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INTRODUCTION 


Plus  le  dix-Qeuvième  siècle  approche  de  sa  fin,  et  plus  il 
devient  difticile  de  relrouver  et  de  fixer  d'une  manière  cer- 
taine et  dans  leur  entier  les  œuvres  de  la  plupart  des  hom- 
mes qui  l'ont  iliuslré.  Presque  tous,  en  efTel,  sont  arrivés  à  la 
renommée  malgré  leurs  contemporains,  car  notre  époque  a 
repoussé  et  dédaigné  longtemps  ses  individualités  les  plus 
marquantes,  celles  qui  lui  feront  un  jour  le  plus  d'honneur. 
Parmi  les  grands  artistes  de  ce  temps,  il  suffit,  pour  le 
prouver,  de  citer  Delacroix,  Berlioz  et  Balzac.  Méconnus  et 
attaqués  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  vie,  pour  que 
justice  leur  fût  enfin  rendue  il  fallut  que  la  mort  éteignit 
leur  pensée  et  glaçât  leur  main. 

Aussi,  qu'il  s'agisse  de  peintres,  de  graveurs,  de  sculp- 
teurs, de  musiciens  ou  d'écrivains,  une  grande  partie  de 
leurs  travaux  s'est-elle  envolée  au  vent  de  cette  insou- 
ciance qui  caractérise  presque  tous  les  grands  producteurs 
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intclIccUiels.Niii.onccIcmpsaiïairécl  indiiïérenl,  iia  jamais 
songé  à  roclicrclicr  ni  à  recueillir  leurs  travaux,  et  c'est  au 
hasard,  plus  tiuà  la  prévoyance,  quelaFrancedoil  la  conser- 
vation de  la  plupai't  de  con\  «iiii  sont  sauvés  aujourd'hui. 

i.a  superbe  éclosioii  ;u-lisli(|uo  et  littéraire  de  ts3(i  lui 
incomprise  pendant  nombre  d'années,  cl  les  livres  des 
maîlres  écrivains  romantiques  se  sont  vendus  longtemps 
à  vil  prix  sur  It's  (juais,  avant  d'atteindre  les  chifFres 
exagérés  auxquels  sont  mmilérs,  de  nos  jours,  leurs  pre- 
mières éditions '.  Reconnaissons-le,  rien  ne  l'ut  moins  en- 
couragé que  ce  réveil  des  arts  au  dix-neuvième  siècle.  Il  a 
lallu  que  celte  péiiode  de  renaissance  s'éloignât  de  nous 
pour  être  appréciée  à  sa  véritable  valeur.  Et  pourtant,  quelle 
époque  féconde  en  puissants  novateurs  de  toute  espèce, 
que  ces  années  de  la  Restauration  où,  dans  tous  les  genres, 
débutaient  des  écoliers  appelés  à  devenir  des  maîtres  ! 

Les  hommes,  quels  qu'ils  soient,  sont  rarement  jugés 
impartialement  par  leurs  contemporains.  Il  semble  même 
que  vivre  à  côté  des  personnalités  éminentes  et  les  observer 
de  près,  diminue  leur  prestige.  De  plus,  lorsqu'on  vit  en  quel- 
ques années  se  lever  à  l'horizon  de  l'art  tous  les  grands 
esprits  qui  surgirent  entre  la  chute  de  Napoléon  l"el  l'avè- 
nement de  Louis-Philippe,  leur  nombre  amoindrit  passagè- 
rement leur  valeur;  il  fallut  leur  disparition  successive  pour 
faire  apprécier  ce  qu'on  perdait  avec  chacun.  Peut-être, 
d'ailleurs,  les  yeux  de  l'auteur  doivent-ils  èire  à  jamais 
fermés,  pour  que  l'œuvre  brille  de  tout  son  éclat  et  de  toute 
sa  splendeur. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  second  Empire  que  la  France  dé- 

1.  Vdir,  à  ce  sujet,  la  note  \  de  la  page  "8  de  ce  volamc. 
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couvrit  avec  une  sorte  d'étoiinement  que  la  plupart  de  ses 
maîtres  écrivains  avaient  cessé  de  vivre,  sans  laisser  de 
successeurs  véritables.  Elle  s'aperçut,  alors  seulement,  que 
presque  tous  étaient  supérieurs  encore  à  leur  réputation, 
et  comprit  qu'il  serait  bon  de  rechercher  leurs  œuvres,  si 
longtemps  négligées,  et  perdues  en  grand  nombre  dans  ce 
tonneau  des  Danaïdes  qui  s'appelle  la  presse  quotidienne. 

Malheureusement,  personne  n'avait  pensé  à  réunir  les 
éléments  d'une  pareille  entreprise.  Il  n'existe  nulle  part 
d'archives  vraiment  complètes  où  se  retrouvent  tous  les 
journaux  français,  ou  môme  seulement  parisiens.  Chaque 
jour  écoulé  rend  les  recherches  plus  difficiles,  en  même 
temps  que  plus  nécessaires,  car  les  renseignements  fournis 
par  les  survivants  de  l'époque  romantique  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  et,  avec  les  derniers  témoins  de  cette 
grande  période,  disparaissent  peu  à  peu  toutes  les  chances 
d'informations  certaines. 

Aussi,  convaincu  de  l'importance  et  de  l'intérêt  de  ces 
sortes  d'études,  avons-nous  cru  rendre  service  à  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  lettres,  en  rassemblant  le  plus  de 
détails  possible  sur  les  travaux  de  l'un  des  grands  écrivains 
de  ce  siècle,  Théophile  Gautier,  celui  dont  les  œuvres 
sont  les  plus  difficiles  peut-être  à  reconstituer  tout  entières, 
car  sa  modestie  et  son  insouciance  envers  ses  propres 
écrits  l'ont  empêché,  pendant  bien  des  années,  d'en  rien 
conserver,  il  en  résulte,  que  la  période  de  ses  débuts, 
alors  qu'on  ne  signait  guère  les  articles  de  journaux,  est 
sans  doute  très  incomplète  encore  dans  ce  travail.  Cepen- 
dant, elle  ne  pourra  guère  être  mieux  connue,  nous  le  ci-ai- 
gnons  du  moins;  aussi,  faisons-nous  appel  sur  ce  point  à 
tous  ceux  qui  pourraient  ajouter  à  ces  pages  un  renseigne* 
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luciil  ignore  ou  un  dctail  iuidil.  Nous  nous  adressons  sur- 
tout aux  amis  du  poète  (|ui  habitent  hors  do  France, car  peu- 
daut  SCS  voyages  en  Kspagne,  en  Angleterre,  en  Algi-rie,  en 
Italie,  en  Turquie,  en  Grèce,  en  Russie  et  en  Egypte,  il  a  dû 
donner  des  autographes  curieux  cl  peut-être  môme  publier 
des  articles  dans  les  journaux  locaux. 

Les  recherches  (poursuivies  icijusqu'auiU  décembre  1880), 
dont  nous  ofTrons  le  résultat  au  public,  ne  datent  point 
d'aujourd'liui.  Elles  lurent  faites  durant  la  vie  même  du 
poète,  et  suivirent  pas  à  pas  sa  production  littéraire  pen- 
dant ses  vingt  dernières  années.  Les  premières  indica- 
tions, relevées  vers  1853,  ont  donc  maintenant  trente-quatre 
ans  de  date.  Aussi  l'auteur  de  ce  travail  s'esl-il  trouvé  bien 
récompensé  d'avoir  pressenti  le  rang  littéraire  queTémincnt 
écrivain  devait  occuper  un  jour  sans  conteste,  lorsqu'au 
mois  de  juin  1871,  Théophile  Gautier  hii-nième,  auquel  il 
parlait  pour  la  première,  et  malheureusement  pour  la  der- 
nière fois,  le  remercia  de  ses  recherches  bibliographiques, 
l'assura  qu'il  pouvait  seul  entreprendre  un  jour  la  recons- 
titution et  la  publication  complète  de  ses  œuvres  et  lui 
recommanda  vivement,  si  ce  projet  s'elfectuait  jamais,  d'y 
consacrer  tous  ses  soins. 

L'année  suivante,  au  mois  de  mai,  le  maître  nous  de- 
manda de  prêter  dès  lors  notre  concours  à  son  éditeur  ordi- 
naire, auquel  il  remit  à  cet  effet  la  lettre  d'introduction  sui- 
vante, qui  nous  est  précieuse  à  plus  d'un  titre  : 

Monsieur, 

Vous  me  rendriez  un  vrai  service  en  permettant  à 
M.  Dreyfous,  mon  ami,  que  j'aurais  accompagné  à 
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Bruxelles,  si  je  n'étais  retenu  à  Paris  par  le  Salon,  de 
chercher  auprès  de  vous  les  renseignements  que,  seul, 
vous  possédez  sio-  mon  œuvi^e. 

M.  Dreyfous  est  l'associé  de  M.  Georges  Charpentier, 
fils  du  célèbre  éditeur  et  son  continuateur;  il  mérite 
donc  toute  confiance  et  vous  pouvez  lui  ouvrir  vos 
trésors. 

Je  regrette  bien  que  notre  unique  entrevue  ait  été 
si  courte,  mais  j'espère  qu'elle  se  renouvellera. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Théophile  Gautier. 


Le  23  octobre  de  cette  même  année  1872  le  grand  écri- 
vain succombait,  et  cette  seconde  entrevue  n'eut  malheu- 
reusement pas  lieu.  On  peut  aisément  concevoir  combien 
nous  l'avons  déploré,  et  c'est  là,  sans  contredit,  l'un  des 
plus  vifs  regrets  de  noire  passé. 

Celte  lettre  n'est  pas.  du  reste,  le  seul  témoignage  de  bon 
souvenir  que  nous  ait  donné  l'auteur  de  la  Comédie  de  la 
mort.  Nous  relevons  dans  la  correspondance  échangée  à 
partir  de  ce  moment  entre  M.  Dreyfous  et  nous,  les  lignes 
suivantes,  que  l'on  nous  pardonnera  de  citer  ici.  Les  pre- 
mières sont  relalives  à  l'exemplaire  de  l'édition  définitive 
des  Émaux  et  Camées,  que  MM.  Charpentier  et  Dreyfous 
avaient  eu  l'amabilité  de  faire  imprimera  notre  nom. 
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i!G  Juin  1872. 

Nousavidiis  (lomaiidt'  a  CJuuliei'  de  lo  signor. 

Il  a  liotivc  (\\\c  et'  n'rtail  point  suffisant  et  voulait, 
comme  il  Ir  veut  cucoie,  y  i(»in(lrc  un  sonnet  à  votre 
adresse.  Malheureusement,  le  pauvre  grand  homme 
est  bien  fatigué,  bien  malade 

14   Août  1872. 

Ce  pauvre    eher  Gautier!  S'il  pouvait  vous 

écrire  la  centième  partie  des  choses  aimables  qu'il  dit 
sur  votre  compte,  vous  verriez  que  vous  n'avez  pas 
affaire  à  un  indifférent,  ni  à  un  ingrat.  Il  a  tenté  un 
effort  bien  grand;  mais  il  n'a  pu  aller  jusqu'au  bout.  11 
a  écrit  les  premiers  vers  d'un  sonnet,  à  vous  adressé; 
mais  il  n'a  pas  pu,  jusqu'à  présent,  en  écrire  plus  long. 
Pendant  quelques  jours  nous  avons  bien  cru  que  ce  se- 
rait son  dernier  trait  de  plume J'ai  trouvé  l'autre 

jour  des  vers  inédits  [de  lui],  à  la  façon  des  vers  du 
Romancero,  je  crois,  rimar^t  par  les  consonnes.  Ce 
sont  les  seuls  vers  de  cette  sorte  qui  existent  dans  la 
langue  française.  J'ai  pensé  qu'ils  vous  feraient  plaisir. 
Il  m'a  dit  de  vous  les  envoyer.  Vous  les  trouverez  sous 
cette  enveloppe.  Voici  donc  des  vers,  en  attendant  vos 
vers'..  .. 

I.  Voir  Poésies  Complètes.  I.  II.  l'afri;  27!t. 
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22  Octobre  1S72. 

Mon  pauvre  maître,  l'ami  de  toute  ma  jeu- 
nesse, est    au  plus  mal J'ai  les  quatre  vers  qui 

commençaient  votre  sonnet.  Ce  sont  les  quatre  derniers 
vers  du  grand  poète.  C'est  pour  vous  qu'il  les  a  écrits'. 


Ces  témoignages  de  la  sympathie  du  maître  nous  sont 
bien  précieux  aujourd'hui,  et  la  façon  dont  il  avait,  en 
outre,  parlé  de  nous  à  ses  sœurs  et  à  d'autres  personnes 
encore,  nous  a  valu  la  confiance  et  le  bon  accueil  que 
nous  avons  rencontrés  partout. 

1.  Voir  Poésies  Complètes,  t.  II.  Page  325. 
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Après  tons  les  écrivains  do  lalcnt  qni  ont  longuement 
parlé  de  l'auteur  à'AHiertus,  et  surtout  après  Sainte-Beuve, 
notre  rôle  n'est  point,  on  le  pense  bien,  de  redire  ici  ce  que 
tant  d'autres  ont  mieux  exprimé  que  nous  ne  pourrions  le 
faire,  ni  de  mettre  en  relief  la  valeur  littéraire  de  ses  œu- 
vres. C'est  aujourd'hui  question  jugée.  Et  pourtant  l'éven- 
tualité d'une  édition  des  Œuvres  Complètes  de  Théophile 
(iautier  eût  semblé  autrefois  presque  un  paradoxe,  et,  sans 
doute,  un  sourire  d'incrédulité,  sinon  d'ironie,  eût  accueilli 

cette  prévision. 

Disons  le,  cependant,  sans  crainte  d'exagération,  Théo- 
phile Gautier  est,  à  notre  sens,  le  plus  parfait  styliste  fran- 
çais de  son  temps,  et  peut-être  de  tous  les  temps.  Sans  doute, 
on  peut  trouver  des  côtés  littéraires  moins  développés  chez 
lui  que  chez  certains  écrivains  de  son  époque;  on  peut  dis- 
cuter la  tendance  presque  constamment  plastique  de  son 
imagination,  préférer  chez  d'autres  de  plus  riches  facultés 
d'invention,  de  plus  larges  coups  d'aile  vers  l'infini  cl  des 
cris  plus  pénétrants  et  plus  humains.  Mais  chez  aucun,  pas 
môme  chez  les  plus  grands,  ne  se  rencontrent  au  même  degré 
cette  perfection  de  la  forme,  cette  science  des  nuances  les 
plus  délicates  de  la  langue  française,  qui  font  de  presque 


i? 
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toutes  les  pièces  des  Émaux  et  Camées,  par  exemple,  de  purs 
chefs-d'œuvre. 

Gênés  par  la  difficulté  de  la  rime  obligée,  les  poètes  ne  se 
font  pas  faute  de  se  contenter  d'un  à  peu  près,  au  lieu  du 
mot  précis,  à  la  fin  de  leurs  vers  ;  dans  ce  recueil,  au  con- 
traire, oublions  cette  contrainte  de  la  rime,  et  essayons, 
pour  obtenir  un  sens  plus  exact,  de  substituer  un  autre 
mot  à  celui  qui  termine  chaque  vers;  on  verra  que  le 
terme  employé  est  non  seulement  le  plus  parfait  pour 
rendre  l'idée  de  l'auteur,  mais  encore  qu'on  ne  peut  le 
remplacer  par  aucun  autre  aussi  absolument  juste.  Il  y  a  là 
une  propriété  d'expression,  une  précision  que  nul  poète  n'a 
jamais  atteintes.  Aussi,  ce  maître  ciseleur  n'a-t-il  sans  doute 
aucun  rival  à  craindre  dans  l'avenir,  car,  à  ce  point  de  vue 
spécial, il  ne  s'est  rencontré  jusqu'ici  aucun  écrivain  qui 
l'ait  égalé,  et  encore  moins  qui  lui  soit  supérieur.  Nul  n'a  su 
dire  comme  lui  précisément  ce  qu'il  voulait  dire,  et  sa  plume 
reproduit  la  nuance  la  plus  insaisissable,  l'impression  la 
plus  fugitive,  avec  une  perfection  absolue. 

11  ne  faut  pas  en  conclure  cependant  que  le  talent  de 
l'écrivain  soit  uniquement  descriptif.  Le  sentiment  ne  fait 
nullement  défaut  à  son  art  magistral.  Ceux  qui  le  lui  ont 
refusé  avec  tant  de  persistance,  n'avaient  lu  sans  doute, 
parmi  nombre  de  vers  touchants,  ni  VÉlégie  IV  du  volume 
d'Albertus,  ni  le  Glas  intérieur,  pièce  écrite  à  la  mort  de  sa 
mère,  mais  publiée  seulement,  il  est  vrai,  dans  l'édition 
posthume  de  ses  Poésies  Complètes.  Théodore  de  Banville, 
dans  ses  Souvenirs,  parle  seul  avec  une  vive  admiration  de 
ces  strophes  si  stoïquement  navrées. 

Ce  n'était  pas  un  impassible,  celui  qui  ressentait  et  expri- 
mait ainsi  cette  grande  douleur  de  la  vie,  que  tous  les 
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Iioinmos  (loiil  le  cœur  n'osl  pas  de  luafbrc  nul  ('iiroiivée  ; 
celait  un  blessé  des  luttes  de  l'exislcnce,  (iiii,  par  horreur 
de  la  foule,  cadiait  sous  un  masque  d'indifrércnce  le  grand 
martyre  intérieur  ijuc  imus  cudiirons  tous  plus  ou  luoiiis  ici- 
bas.  Il  dédaigna  l'iulcrrl  liaiial,  et  pliit''il  i|Ui'  de  |ii'ovoi]iicr 
l'altendrissemcnt  lacile  cl  la  pitié  de  rencontre,  il  se  tùl 
courageusement,  et  laissa  dire  et  imprimer  les  choses  les 
plus  fausses  sur  sa  personne,  sa  vie  et  son  œuvre. 

lu  écrivain  do  talent,  malheureusement  disparu  lui 
aussi,  M.  .Xavier  Aubryet,  dans  un  travail  intitulé  Théo- 
phile Gautier  spiritualiste  \  a  déjà  signalé  cette  partie  spé- 
ciale de  l'œuvre  du  grand  artiste,  et  M.  Francisque  Sarcey 
dans  un  article  ému  sur  Émaux  et  Camées^,  l'ail  remarquer  à 
son  tour  les  délicatesses  de  sentiment  de  celte  plume  si  sou- 
vent mal  jugée.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  ces  deux 
morceaux,  sans  insister  davantage. 

Ajoutons  cependant  que  nous  possédons,  entre  autres  let- 
tres inédites,  une  importante  correspondance  adressée  par 
le  poète  à  sa  famille,  correspondance  commencée  vers  1836 
et  continuée  jusqu'à  sa  mort.  Si  ces  pages  sont  livrées  un 
jour  à  la  publicité,  elles  confirmeront  d'une  façon  éclatante 
ce  que  nous  venons  de  dire,  et  montreront  quel  cœur,  et 
quel  dévouement  à  tous  les  siens,  ont  sans  cesse  inspiré 
celui  qu'ils  appelaient  si  justement  le  bon  Théo. 

Dans  ses  Souvenirs  Litléniircs,  l'un  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  de  notre  temps,  M.  Maxime  Du  Camp  consacre 
aussi  à  Théophile  Gautier  quelques-unes  des  plus  intéres- 
santes pages  de  son  livre;  il  y  parle  avec  une  émotion 


1.  Chez  nous  et  chez  nos  voisins,  [>ai-  Xavier  Aubrvet.  )  vol.  iu-12,  Dontti, 
1878. 

2.  Dans  le  XIX'  Siècle  du  23  septembre  1884. 


INTRODUCTION.  xi 

communicative  des  nécessités,  des  charges  et  des  entraves 
de  toutes  sortes  qui  pesèrent  tant  sur  son  existence.  On  ne 
pourrait  du  reste  parler  de  lui  avec  quelques  détails  sans 
faire  allusion  à  cette  situation,  car  elle  eût,  à  tous  les  points 
de  vue,  une  extrême  influence  sur  sa  carrière  et  sur  sa  vie 
entière. 

Voici,  àl'appui  decelte  allégation,  deux  lettres  inédites  du 
maître,  les  plus  remarquables,  à  notre  connaissance,  qu'il 
ait  jamais  écrites.  Toutes  deux  font  partie  de  la  corres- 
pondance dont  nous  avons  parlé,  et  nous  ont  été  remises 
par  sa  sœur,  mademoiselle  Zoé  Gautier,  avec  mission  de  les 
publier  dans  notre  livre  sur  son  frère.  Elle  n'est  malheu- 
reusement plus  là  pour  voir  son  souhait  réalisé.  La  pre- 
mière lettre  est  adressée  aux  sœurs  du  poète,  et  la  seconde 
à  sa  fille  aînée,  qui  venait  d'atteindre  sa  seizième  année 
depuis  quelques  joui's  seulement  : 


!Saint-Pétersbourcr.  H  Décembre  1838. 

Mes  chères  sœurs. 

Je  reçois  vos  trois  lettres  à  la  fois.  Elles  étaient  res- 
tées à  la  poste;  leur  adresse  n'était  pas  assez  claire 
pour  des  employés  russes  qui  ne  savent  pas  le  fran- 
çais. Enfin,  je  les  ai,  et  à  la  peine  qu'elles  me  causent 
se  joint  le  chagrin  de  ne  pas  leur  avoir  répondu  plus  tôt. 
Mais  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Je    n'ai    pas   besoin   de   dire   que  je  ne    suis   pour 
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lifi)  dans  la  iliiiiaicln-  i\c.  '*, Tout  mon  regret  est 

(le  n'rlrc  pas  pins  liclii'  cl  de  viiiis  doiiiicr  si  peu.  Je 
réponds  de  vous  à  nos  cliers  parents  morts,  et,  moi 
vivant ,  vous  aurez,  toujours  ce  que  je  n'ai  pas  eu  besoin 
de  vous  promollro,  car  vous  saviez,  sans  que  j'aie  dit  un 
mot,  que  je  le  tiendrai  jusqu'au  dernier  soupir. 

Si***  ne  von<  a  donne  (|iie  vingt  francs,  les  derniers 
temps,  c'e>t  (pi'il  a  fallu  m'onvoyer  six  cents  francs. 
Garolus  n'arrivait  jias;  mon  compagnon  n'avait  emporté 
que  l'argent  du  voyage,  croyant  qu'on  toucherait  des 
sommes  on  arrivant;  j'ai  donc  épuisé  toutes  mes  res- 
sources pour  le  soutenir.  Comme  c'était  lui  qui  avait 
avancé  les  fonds,  je  ne  pouvais  le  laisser  sur  le  pavé  de 
Saint-Pétersbourg.  Voilà  la  vérité. 

Carolus  est  arrivé,  et  paie  notre  dépense  comme  il 
peut;  il  se  démène  comme  un  chat  maigre.  L'allaire  est 
en  bon  train,  mais  tout  cela  estbien  long,  quand  on  est 
loin  de  chez  soi,  qu'il  faut  soutenir  une  maison  à 
huit  cents  lieues  de  distance,  acheter,  sous  peine  de 
mourir  de  froid,  une  pelisse  de  quatre  cents  francs,  et 
vivre  trois  dans  une  ville  deux  ou  trois  fois  chère 
comme  Paris. 

J'ai  voulu  tenter  un  coup  de  fortune  et  je  crois  que 
je  réussirai  '.  Mais  on  ne  peut  pas  tourmenter  outre  me- 
sure de  hauts  et  puissants  personnages,  très  bien  dis- 


I.  Il  s'agissait  des  Trésors  d'nrt   de   In  Itussip.   pnblii's  par  M.  Carolus 
fie  Raay. 
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posés  du  reste.  Figurez-vous  la  nécessité  de  faire  de  la 
copie  l'esprit  bourrelé  par  toutes  ces  inquiétudes  ;  celle 
en  outre,  d'être  gracieux,  amusant  et  gai  avec  une  foule 
de  gens,  et  vous  jugerez  si  je  passe  mon  temps  d'une 
façon  agréable  !  Vous  savez  dans  quel  dégoût  et  quel 
ennui  je  suis  des  hommes  et  des  choses;  je  ne  vis  que 
pour  ceux  que  j'aime,  car,  personnellement,  je  n'ai 
plus  aucun  agrément  sur  terre.  L'art,  les  tableaux,  le 
théâtre,  les  livres,  les  voyages  mêmes  ne  m'amusent 
plus;  ce  ne  sont  pour  moi  que  des  motifs  d'un  travail 
fastidieux,  car  il  est  toujours  à  recommencer.  N'ajou- 
tez pas  à  tous  ces  chagrins  des  phrases  comme  celles 
qui  terminent  une  de  vos  lettres,  ou  je  me  coucherai 
par  terre  et  me  laisserai  mourir  le  long  d'un  mur  sans 
plus  bouger. 

Vous  avez  eu  une  bonne  pensée,  en  allant  rendre 
visite  à  nos  chères  tombes,  de  mettre  des  fleurs  sur  le 
marbre  de  madame  de  Girardin.  Celle-là  m'aimait  bien, 
et  je  pleure  toujours  sa  perte.  J'ai  été  bien  triste,  le 
2  novembre,  en  pensant  à  tous  ceux  qui  ne  sont  plus. 
11  faisait  presque  nuit  à  midi;  le  ciel  était  jaune,  la  terre 
couverte  de  neige,  et  j'étais  si  loin  de  ma  patrie,  tout 
seul,  dans  une  chambre  d'auberge,  essayant  d'écrire 
un  feuilleton  qui  ne  venait  pas  et  d'où  dépendait,  chose 
amère,  la  pâtée  de  bien  des  bouches  petites  et  grandes. 
Je  m'aiguillonnais,  je  m'enfonçais  l'éperon  dans  les 
flancs;  mais  mon  esprit  était  comme  un  cheval  abattu, 
qui  aime  mieux  recevoir  des  coups  et  crever  dans  ses 
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l)i-ano;ii(l-  i|iic  d'essayer  de  se  relever.  Je  l'.ii  poiirlanl 
r;iit,  te  rciiillflim.  et  il  élail  très  bien.  J'en  ai  l'ail  un  le 
(linianrlic  i|iir  noire  iMère  osl  morle,  cl  il  a  servi  :\  la 
l'aiii'  t'iiliMiTi-  ! 

Pardonmv-iiiui  de  vous  écrire  des  choses  si  trisles, 
mais  volri'  ii'ttri'  m';!  iiiivrc  Je  vous  dis  la  vérilé  pour 
(|ue  vous  comprciiii'/  hifii  cl  ne  doulicz  jamais  de  moi, 
(le  liiiiHui  de  près.  Aux  aulres,  je  suis  obligé  (le  déguiser 
les  choses.  Vous  avez,  comme  moi,  des  cœurs  éprouvés 
[lar  ladvcrsilc,  cl  vous  savez  souffrir  sans  vous  désho- 
norer par  des  plainlos  inuliles.  Moi,  je  suis  comme  le 
sauvage  allaché  au  pulcau  :  chacun  le  pique  pour  lui 
arracher  un  cri,  un  frémissemenl;  mais  il  reste  immo- 
bile. Personne  n"a  la  salisfaction  de  l'entendre 
geindre. 

Ayez  donc  bon  cotn\age;  j'ai  tâché  d'arranger  les 
choses  et  je  vais  faire  en  sorte  qu'on  vous  donne  votre 
pauvre  pension ,  hélas  !  bien  maigre.  D'ici  à  peu  de  jours, 
il  y  aura  une  solution  complète;  ce  sera  manqué  ou 
réussi.  Dans  les  deux  cas  les  embarras  cesseront;  j'au- 
rai de  l'argent  et  je  vous  en  enverrai,  ou  je  reviendrai, 
et,  dans  huit  jours,  tout  sera  arrangé.  La  présence 
réelle  opérera. 

Ècrivez-moi,  non  poste  restante,  où  les  lettres  se 
perdent  ou  restent  des  mois  entiers,  mais  à  l'adresse 
suivante  :  Monsieur  Théophile  Gautier,  chez  Monsieur 
Varlet,  dom  Smouroff,  n°  15,  rue  Mala-Morska'ia,  à 
Saint-Pélersbourg,  Russie.  Ayez  soin  d'écrire  bien  lisi- 
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blement  et  bien  gros.  Mettez  votre  lettre  sous  enve- 
loppe; cela  est  nécessaire. 
A  vous  du  fond  de  l'àme. 

Votre  frère, 

Théophile  Gautier. 


Nous  n'ajouterons  rien  à  celle  admirable  el  navrante 
lettre,  dans  laquelle  le  grand  et  bon  poète  se  peint  tout 
entier. 

Voici  maintenant  celle,  non  moins  touchante,  qu'il  écri- 
vait à  sa  fille.  On  pourra  juger  en  la  lisant,  quel  excellent 
et  tendre  père  était  l'auteur  de  ht  Nature  chez  elle,  et  nous 
espérons  que  Madame  Judith  Gautier,  dût  sa  modestie  s'en 
plaindre  un  peu,  nous  pardonnera  d'avoir  fait  connaître  à 
tous  ce  côté  du  grand  Théo,  trop  peu  mis  en  lumière  jus- 
qu'ici. 


22  Août 
Moscou,  —   -,     ,      ,        186 1. 
3    Septembre 


Ma  chère  Judith, 

Je  te  rends  le  titre  de  «  mon  dernier  espoir  » ,  que  je 
t'avais  ôté,  car  je  sais,  par  les  lettres  de  ta  maman,  que 
tu  tiens  avec  une  loyauté  parfaite  la  parole  d'honneur 
donnée  d'être  sage  et  soumise. 

Tu  ne  saurais  croire,  chère  enfant,  la  satisfaction  pro- 
fonde que  tu  me  causes,  et  la  tranquillité  qui  en  résulte 
pour  mon  esprit  agité  par  tant  de  soucis  de  toute  espèce. 
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('(iiiliiiiif  ainsi,  puisque  lu  in"aiines,cl  trouve  dans  ton 
allocliiui  |»«iui'  luni  la  force  de  supporter  tous  ces  petits 
ctitiuis  dont  la  vie  est  faite,  en  quelque  endroit  qu'on 
se  11  (MIS e.  Ta  sagesse  va  avoir  tout  de  suite  sa  récom- 
pense :  je  n'ajouli'iai  pas  un  niul  de  morale.  C'est  dé- 
licat (le  la  part  d'un  père. 

Tu  n'as  pas,  di.--lu,  éprouvé  sur  le  l;ic  Léman  la 
mémo  impression  que  moi,  et  tu  attribues  malicieuse- 
ment cette  différence  d'efl'el  à  ce  que  j'étais*  loin  de  ma 
famille  cl  avec  de  l'anjcnt  dans  ma  poche  » .  Gela  est  vrai, 
mais  pas  comme  tu  le  crois;  la  disposition  intérieure 
est  tout;  le  paysage  est  dans  nous-même  autant  qu'à 
l'extérieur,  et  c'est  notre  pensée  qui  le  colore,  triste  ou 
gaie,  bienveillante  ou  haineuse.  Si  tu  avais  étouffé  en 
toi  certain  petit  levain  rebelle  ou  rancunier,  tu  aurais 
joui  pleinement  de  cette  belle  nature  si  calme,  si 
douce  et  si  sereine.  Une  goutte  de  fiel  suffit  pour  verdir 
toui  l'azur  tlu  lac  de  Genève  et  faire  au  soleil  des 
taches  plus  grandes  et  plus  noires  que  celles  que  tu  vois 
avec  ton  télescope  sur  la  terrasse  de  Neuilly.  Sois 
contente  de  toi-même  et  tu  le  seras  de  l'horizon. 

Mais  voilà  que  je  reprends  mon  rôle  de  magot  et  que 
je  me  remets  à  nasiller  de  la  morale.  J'avais  promis 
tout  à  l'heure  de  ne  t'en  pas  faire.  J'espère  que  de  toi- 
même  tu  comprendras  bientôt  la  vérité  de  ce  que  je 
te  dis. 

Les  montagnes  ne  t'ont  pas  produit  l'effet  de  nou- 
veauté que  tu  attendais.  11  t'a  semblé  les  avoir  déjà  vues, 
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comme  la  mer  ;  elles  l'ont  paru  «  petites  et  maigres.  » 
Gela  vient  de  ce  que  la  réalité  remplit  rarement  les  pro- 
messes de  l'imagination,  et  peut-être  aussi  de  ce  que  tu 
n'as  vraiment  pas  vu  les  montagnes.  Ces  carrés  de 
choux  et  de  vignes  que  tu  décris,  ne  viennent  que  sur 
les  pentes  des  collines  les  plus  basses  ;  mais  quand  on 
est  au  pied  de  ces  collines  potagères,  elles  vous 
masquent  les  cimes  neigeuses,  les  glaciers,  les  forêts 
de  sapins  et  les  torrents;  de  même  que,  dans  la  vie,  les 
sots  empêchent  d'apercevoir  un  homme  de  talent.  Je 
pense  pouvoir  revenir  assez  tôt  pour  te  faire  voir  la  na- 
ture alpestre  dans  toute  sa  beauté  grandiose  et  virgi- 
nale. Prends  garde  d'appliquer  trop  vite  le  sentiment 
critique  aux  choses  sérieusement  belles;  pour  un  trait 
d'esprit,  tu  t'ôterais,  à  la  longue,  la  faculté  d'en  jouir. 
Ne  tue  pas  en  toi  l'admiration.  L'enthousiasme  va  bien 
à  la  jeunesse.  Tu  auras  tout  le  temps  plus  tard  de 
trouver  ridicule  ou  bête  ce  qui  t'aura  semblé  sublime  à 
quinze  ou  seize  ans.  Ne  prends  pas  exemple  sur  moi. 
J'ai  bientôt,  hélas,  un  demi- siècle,  et  la  nécessité 
d'analyser  toute  chose  m'a  rendu  fatalement  et  irrémé- 
diablement triste.  Mais,  à  ton  âge,  je  n'aurais  pas  plai- 
santé les  Alpes. 

Lis  Walter-Scott;  je  te  le  permets  et  te  le  recom- 
mande même  ;  c'est  une  bonne,  excellente  et  instructive 
occupation.  J'apprends  par  ta  bonne  mère,  qu'il  te  se- 
rait si  facile  de  séduire,  que  tu  as  une  voix  de  soprano 
I.  b 
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Irôs  pïii'c  cl  ivi'^  Jiislr.  Tu  sais  loiil  c.v  (jue  ce  niol  ;i  de 
llallriir  (1,111-  1,1  l)()iirli('  d  iiiu-  llalionne  et  d'une  Grisi. 
J'en  suis  eliarnié:  mais,  ce  iiiii  ma  snrloiil  fait  plaisir; 
c'est  la  homie  grâce  parfaite  avec  hujiicllc  lu  as  loi- 
mùine  (lemaudé  à  cliaiiter,  el  rallenlion  ducile  que  tu 
prt'^les  à  tes  li'coiis. 

(Imiliiiue  à  le  l;iisser  uianf/er  /fiiez;  \c  len  donnerai 
un  autre  à  mon  reloue,  en  cire,  en  carton,  en  argent 
ou  en  or,  à  ton  choix.  Je  tâcherai  qu'il  soit  aussi  grec 
et  aussi  pur  que  le  lien. 

Adieu  chè'rc  enfant  de  mon  âme;  persiste  dans  ces 
bonnes  disposilions,  el  tu  verras  tout  s'aplanir  devant 
toi  comme  par  enchantement. 

Mille  baisers. 

Ton  Père, 
Théophile  Gautier. 


Dans  un  autre  ordre  d'idées,  mais  toujours  pour  faire  con- 
naître le  cœur  si  liaut  et  si  tendre  que  cachait  l'écrivain, 
voici  eufia  une  superbe  lettre  inédile  adressée  à  Sainte- 
Beuve.  Cest  la  plus  belle  profession  de  foi  littéraire  que 
nous  ayons  lue  du  poète.  On  trouvera  dans  noire  livre  les 
autres  lettres  qu'il  écrivit  au  grand  critique.  L'intimité  s'y 
marque  de  plus  en  plus,  et,  après  avoir  passé  par  une  pé- 
riode de  parenté,  uniquement  intellectuelle  du  reste,  arrive, 
dans  la  dernière,  jusqu'au  tutoiement.  (Voir  N»  187.) 
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Lundi  12  octobru  185T. 


Mon  cher  niailre, 

Je  relis  pour  la  troisième  fois  (et  il  n'est  pas  midi  en- 
corel,  votre  admirable  article  sur  Théodoî'e  de  Ban- 
ville, où  vous  relevez  d'une  main  si  ferme  et  si  haute 
la  bannière  du  romantisme,  sous  laquelle  nous  avons 
combattu  ensemble,  vous  comme  général,  moi  comme 
simple  soldat. 

Je  vous  en  remercie  au  nom  de  tout  ce  qui  reste  de 
l'École.  Peut-être,  si  Ton  proposait  une  médaille  de 
bronze  pour  ce  qui  survit  de  la  grande  armée  littéraire 
de  1830,  comme  on  le  fait  pour  la  grande  armée  de 
Napoléon,  on  trouverait  un  nombre  de  vieux  combat- 
tants plus  grand  qu'on  ne  pense,  et  même  d'anciens 
enfants  de  troupe  jeunes  encore  aujourd'hui. 

Oui,  nous  avons  cru,  nous  avons  aimé,  nous  avons 
admiré,  nous  avons  été  ivres  du  beau,  nous  avons  eu 
la  sublime  folie  de  l'art!  Comme  vous  le  dites  si  bien, 
d'après  Anacréon,  nous  portons  au  cœur  la  petite 
marque,  et  nous  saurons  bien  nous  y  reconnaître,  en 
quelque  oubli  que  l'époque  mette  les  belles  choses 
pour  lesquelles  nous  nous  sommes  justement  passion- 
nés. Nous  n'avons  pas  à  rougir  de  notre  jeunesse. 
Bleus  nous  étions,  et  bleus  nous  sommes.  Le  génie 
lyrique  plane  au-dessus  de  notre  bataillon  décimé,  en 
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faisant   j)al|)ilfr  ses  ailes  d'or.  Nous  seuls  encore  en 
Krancc  savon>  fair»'  des  vers  ! 

l'our  nu)i,  croye/.-h'  hifii,  Josi'/i/i  /)e/iinii('  ne  s'esl 
jamais  (•(uivorti.  (|ii(>i  i|n'tMi  dise,  Jay,  <|iii  l'appelle 
Jnr(jucs,  avee  rainialtle  evacliluilc  des  classiques.  Si 
j'avais  possède  l,i  iiioindi-e  fortune  personnelle,  je  me 
serais  livre  uniquement  a  ifundur  du  vert  laurier; 
mais,  dans  la  prose  oii  j(^  suis  tombé,  j'ai  toujours 
défendu  les  intérêts  de  l'art  el  proclamé  à  toute  voix 
le  nom  des  maîtres  sacrés. 

En  Unissant  ces  lignes,  permettez-moi  devons  expri- 
mer ma  [)rofonde  gratitude  pour  les  phrases  si  ami- 
cales et  si  tines  d"a|)préciation  où,  d'un  mot,  vous 
m'avez  replacé  sous  mon  vrai  point  de  jour.  Vous  dites 
que  je  suis  un  chef  de  branche  :  je  tâcherai  que  cette 
branche,  qu'on  aflecte  de  croii'e  morte  et  desséchée,  se 
couvre  de  lleuis  comme  la  verge  d'Aaron  ou  la  canne 
du  pape  Urbain. 

J'espère  que  l'indisposition  qui  vous  a  empêché  de 
vous  rendre  au  macaroni  mensuel  n'a  rien  de  grave, 
et  que  vous  pourriez  maintenant  aller  cliercher  à  Rome, 
à  pied,  un  sonnet  de  du  Bellay,  si  vous  n'en  aviez  pas 
de  plus  beaux  sans  sortir  de  chez  vous.  Ce  serait,  en 
tout  cas,  à  ailes  que  vous  iriez;  —  7nusa  aies,  — 
comme  disait  autrefois  notre  Victor  Hugo. 

Tout  à  vous,  ex  inio  corde, 

Théophile  Gautier. 
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Ces  spécimens  de  la  correspondance  du  poète,  et  ceux  qui 
suivront  encore  dans  notre  livre,  peuvent  donner  une  idée 
de  l'intérêt  qu'elle  présente,  sans  parler  de  son  style  si  im- 
prévu et  si  personnel.  L'auteur  de  Ménagerie  Intime  avait  le 
don  de  formuler  comme  personne  ce  que  chacun  dit  tous 
les  jours  d'une  façon  toujours  la  même,  banale  et  uniforme. 
Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  déjà,  nous  avons  recueilli 
ou  acquis  un  nombre  considérable  de  ses  lettres  et,  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  sommes  prêts  à  en  autoriser  l'im- 
pression, à  la  condition  cependant  que  cette  publication 
soit  la  conséquence  et  le  complément  d'une  édition  des 
Œuvres  Complètes  du  maître.  Mais,  jusque-là,  nous  sommes 
décidé  à  ne  point  laisser  publier  ces  pages  d'une  valeur 
littéraire  exceptionnelle. 


I[ 


Nous  devons  à  M.  Armand  IJaschel,  l'érudil  et  conscien- 
cieux écrivain,  dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la  perle, 
deux  documents  de  très  haut  prix  '.  H  nous  a  communiqué 
une  lettre  et  des  notes  aulograplies  écrites  à  son  intention 
par  Théophile  Gautier,  lorsqu'il  songeait,  bien  avant  nous,  à 
publier  une  étude  sur  l'auteur  d'Albei-tm.  Ces  documents 
sont  inédits,  et  la  lettre  que  nous  allons  donner  d'abord  à 
nos  lecteurs,  est,  pensons-nous,  la  plus  longue  et  la  plus 
curieuse  que  le  poète  ait  jamais  écrite  sur  sa  carrière  et  ses 
travaux. 


I.  Nous  ne  sommes  que  le  disciple  littéraire  «lu  M.  Baschet,  et  nous  n'a- 
vons fait,  en  réalité,  q>ie  reprendre  et  continuer  ses  travaux  do  jeunesse. 
car  il  a  débuté,  comme  nous,  par  un  ouvrage  sur  Honoré  de  lîalzac  : 
Les  Physionomies  littéraires  de  ce  temps  :  Honoré  de  Balzac,  essai  sur 
r/iomme  et  sur  l'œuvre,  ^ar  krinand  lîascliet.  Un  volume  in-12,  1852.  A  la 
dernière  page  de  ce  livre  on  lit  cette  annonce  d"uii  travail  qui,  malheureu- 
sement, ne  parut  jamais  :  «  Four  paraître  le  lii  mai  iirochain,  et  comme- 
suite  aux  Physionomies  :  Essai  sur  la  jeunesse  et  les  tendances  littéraires  de 
Théophile  Gautier  [Histoire  d'un  temps  curieux).  »  Voici  les  subdivisions  de 
l'ouvrage,  telles  que  les  donne  l'autinir  à  la  fin  de  la  préface  de  la  Physio- 
nomie de  H.  de  Balzac  :  «  Du  style  en  couleurs.  —  Kcriuains  coloristes.  —  Les 
Maîtres.  —  Procédés.  —  Fantaisies.  —  Payes  bibliographiques.  —  Les  Débuts 
dans  la  Bohème.  —  Essais  littéraires.  —  Révolution  dans  les  préfaces.  —  Ma- 
demoiselle de  Maupin.  -  Essai  sur  le  feuilleton  critique.  —  Des  feuilletonistes 
en  général.  • 
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Paris,  27  octobre  iS.ïl. 


Cher  Monsieur, 

Je  ne  sais  pas  grand'chose  sur  ma  propre  vie  et  je 
serais  fort  embarrassé  de  faire  ma  biograpiiie.  Les 
dates  ne  sont  pas  mon  fort.  En  voici  quelques-unes 
cependant. 

Je  suis  né  à  Tarbes,  département  des  Hautes-Pyré- 
nées, le  31  Août  1811.  J'ai  parlé  basque  jusqu'à  làge 
de  trois  ou  quatre  ans,  où  l'on  m'a  amené  à  Paris,  ce 
qui  me  causa  une  telle  tristesse  qu'après  avoir  jeté  mes 
joujoux,  soldats,  violon,  polichinelle,  par  la  fenêtre, 
j'allais  me  lancer  moi-même,  si  l'on  ne  m'avait  retenu 
par  le  pan  de  ma  jaquette. 

Ensuite,  j'ai  suivi  en  externe  libre  les  cours  du  col- 
lège Charlemagne,  occupant  mes  récréations  à  cons- 
truire des  vaisseaux  et  des  théâtres.  J'ai  été  assez  bon 
élève,  laborieux  quoique  indiscipliné.  Ma  rhétorique  et 
ma  philosophie  se  sont  passées  à  l'École  de  natation 
de  Petit,  et  à  l'atelier  de  peinture  de  M.  Rioult,  qui  de- 
meurait auprès  du  Temple  protestant,  dans  la  rue 
Saint-Antoine,  tout  près  du  collège.  (]eci  me  rendit 
très  bon  nageur  et  dessinateur  passable,  sans  beaucoup 
nuire  à  ma  littérature  par  la  suite.  Mon  intention  était 
d'être  peintre,  et  j"ai  travaillé  trois  ans  dans  ce  but. 
Mais  ayant  connu  Victor  Hugo  par  Gérard  et  Pétrus 
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H(inl,  ji'  me  liMiriiai  à  la  poésie,  et, je  fis  un  petit  vo- 
luiiii'  (le  vci's,  (pii  parut  le  2^  Juillcl,  \H'M).  Plus  lai'd, 
j'ajoutai  à  cos  vers  le  poème  ûWlf/ertiia,  et  Ir  loiil  païail 
ensoinltlc,  en  1S;{.?,  avec  une  vignette  abracadabrante 
•  le  Nanleilil. 

•le  li-i  ensiiile  /fs  ./t'iinea  Frnnri\  pour  Ilenduel  (pie 
j'avai-;  reneiuili'e  elle/.  llug(».  J'aLleignis  ma  majorilc 
vers  le  milieu  do  ce  volume,  où  ce  pelil  fait  est  remarqué 
dans  un  coule. 

J'Iiabitais  aloi-s,  avec  ma  Camille,  la  Place  Hoyale, 
pour  laqiu'lle  lln,i;o  avait  quille  la  rue  Jean-Goujon. 
Je  fis,  en  ce  temps -là,  la  Larme  du  Diable,  qui 
ne  parùl  que  plu-;  lai'd  avec  d'autres  contes,  (cette 
Larme  du  Dinhle  vient  d'être  mise  à  l'index  à  Rome'), 
puis  Mademoiselle  de  Maiijnn,  que  je  mis  assez  long- 
temps à  faire,  la  laissant  et  la  reprenant,  et  qui  parut 
en  1834  ou  [183]o. 

La  (vmédie  de  la  Mort  et  les  diflérentes  pièces  qui 
l'accompagnent  m'occupèrent,  à  travers  d'autres  tra- 
vaux, comme  les  Grotesques,  imprimés  d'abord  dans 
la  France  Littéraire,]\\è(\ncn  1838.  Cette  date  est  mar- 
quée d'une  façon  assez  ridicule  sur  la  dernière  page  du 
volume,  dans  les  termes  suivants  : 

«  A  une  heure  après  midi,  Jeudi,  25  janvier  1838, 
«  J'ai  fini  ce  présent  volume. 
«  Gloire  à  Dieu  et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  !  » 

1.  Le  poète  fait  erreur,  jamais  cet  ouvra.tre  n"a  été  mis  à  l'indcs  à  Rome. 
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Le  second  volume  de  la  Maupin  fut  fait  dans  une 
petite  chambre  de  la  rue  du  Doyenné  où  nous  vivions, 
avec  quelques  amis,  dans  une  espèce  de  Bohème  dont 
vous  trouverez  les  détails  dans  un  article  de  moi  sur 
Marilhal  inséré  à  la  Revue  des  Deux -Mondes.  Ma 
famille  habitant  Passy,  les  allées  et  les  venues  me 
prenaient  trop  de  temps,  et  je  m'étais  logé  à  part. 
A  dater  de  cette  époque,  j'ai  toujours  vécu  de  ma 
plume,  sans  autre  ressource  ni  secours. 

C'est  là  que  Balzac,  qui  daignait  me  trouver  du  talent 
et  le  dire,  m'envoya  chercher  par  Jules  Sandeau,  et  me 
fit  travailler  à  la  Chronique  de  Paris,  où  je  mis 
la  Morte  amoureuse,  la  Chaîne  d'or,  etc.;  et  des  articles 
de  critique. 

Je  travaillai  ensuite  au  Figaro,  avec  Karr  et  Gérard. 
Puis  la  Presse  se  fonda.  J'y  débutai  par  un  article  sur 
les  Peintures  de  la  Chambre  des  Députés,  de  Delacroix  : 
j'y  fis  le  Salon  et,  entre  autres,  un  article  sur  le  Crom- 
tvell,  de  Delaroche,  qui  fit  grand  bruit.  J'attaquai  avec 
une  férocité  romantique  ce  peintre  bourgeois,  alors  au 
comble  de  la  popularité  bête.  Je  lui  portai  un  coup  dont 
il  ne  s'est  jamais  bien  guéri. 

On  avait  essayé  pour  le  feuilleton  de  théâtre, 
de  Dumas,  de  Soulié,  de  Granier  de  Cassagnac.  Mais  ils 
trouvèrent  la  besogne  trop  rude,  ou  ne  remplirent  pas 
l'idée  qu'on  s'était  formée  deux,  et  je  fus  chargé  du 
feuilleton,  avec  Gérard.  Nous  signions  par  un  double  G., 
imitation  moqueuse  du  J.  J.  Mon  premier  rendu  comp^g 
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poila  sur  1111  lijilli'l  lii's  Mo/i/cans,  et  ma  manière  parut 
(liùlo.  Fnrtimio  tialc  à  peu  près  de  cette  époipic,  et 
pariU  dans  \c  Fif/aro,  (|iii  pnliliail  dt's  lonians. 

\a'  IVinllt'loii  i\i'  tlu'àln'  rue  resta  Idcnlùt  tout  entier, 
et  je  lai  eoiitinué  qualnrze  ans,  ou  même  davantage. 

Mil  iK'iU  je  partis  pour  l'Espagne,  le  l'y  Mai.  I.a 
guerre  de  Don  Carlos  était  à  peine  terminée  et  des 
bandes  de  soldats,  transformés  en  voleurs,  rendaient 
rexciii>iiiii  dangereuse.  Depuis  sept  ou  luiit  ans  la 
Péninsule  était  presque  fermée,  et  j'étais  le  premier 
voyageur  qui  s'y  risquait.  J'y  restai  cinq  ou  six  mois, 
et  je  revins  à  Paris  à  l'entrée  de  l'hiver.  Tra-los-Month 
fut  le  fruit  de  ce  tour,  mon  premier  grand  voyage, 
car  je  ne  compte  pas  une  Excursion  en  Itehjique  faite 
avec  Gérard,  et  dont  la  relation  burlesque  a  été  re- 
cueillie dans  les  Zigzags. 

Je  fus  décoré  à  l'occasion  d'un  Rapport  sur  le  monu- 
ment de  Napoléon;  j'étais  secrétaire  de  la  commission. 

Je  n'avais  encore  rien  fait  pour  !<;  théâtre,  et,  pour 
qu'on  ne  m'accusât  pas  d'abuser  des  effets  de  style,  je 
débutai  par  un  ballet  :  Giselle,  où  Carlotta  parût  pour 
la  première  fois'.  Ce  ballet,  chose  bizarre,  a  eu  un  suc- 
cès immense;  il  s'est  joué  et  se  joue  encore  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Pour  un  poète,  ce  succès 
chorégraphique  ne  laisse  pas  que  d'être  humiliant. 


1.  Dans  un  rôle  nouveau,  a  sans  doute  voulu  dire  l'auteur,  car  la  célèbre 
danseuse  avait  débuté  à  l'Opéra,  en  Mars  I8tl.  parun  pas  de  deux  inter- 
calé dans  la  Favorite. 
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Des  voyages  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande, varièrent  ces  travaux.  En  1845,  je  visitai  toute 
l'Afrique  française,  d'Oran  à  Gonstantine,  et  fis  la 
campagne  de  Kabylie  avec  le  maréchal  Bugeaud.  Je 
retournai  en  Espagne  pour  le  mariage  du  duc  de 
Montpensier  et  les  courses  de  taureaux,  dont  j'étais 
devenu  amateur  forcené,  ce  que  je  suis  encore. 

Je  logeais  alors  avenue  Lord  Byron,  non  loin  de  la 
rue  Fortunée,  où  Balzac  vînt  se  fixer  quelque  temps 
après.  Auparavant,  j'habitais  rue  Navarin,  dans  l'hôtel 
Botherel,  dont  le  grand  jardin  me  séduisait. 

A  la  révolution  de  Février  je  redescendis  dans  Paris, 
rue  Rougemont,  14,  où  je  suis.  La  position  de  ma  fa- 
mille avait  changé  ;  ma  mère  était  morte,  et  je  dus 
vendre  voiture  et  chevaux,  et  me  restreindre  à  une  so- 
briété républicaine. 

En  1849,  je  suis  allé  en  Angleterre,  en  Hollande , 
en  Belgique,  pour  la  trois  ou  quatrième  fois,  et  en 
Espagne  pour  la  troisième.  Je  visitai  Bilbao,  où  j'assistai 
à  l'ouverture  d'une  Place  de  taureaux,  et  je  revins  à 
cheval,  par  les  montagnes,  ce  qui  me  fit  grand  plaisir, 
car  je  ne  connaissais  pas  les  provinces  basques. 

11  faut  placer  dans  ces  huit  ou  dix  années  :  la  Péri, 
ballet;  le  Voyage  en  Espagne,  vaudeville;  le  Tricorne 
enchanté;  Pierrot  l'osthiime,  etc.;  les  Roués  innocents; 
Militona;  Jean  et  Jeannette;  et  une  infinité  de  Salons, 
d'articles  de  revues,  et  de  travaux  de  toutes  sortes  que  j'ai 
oubliés,  et  quinevalent  pas  lapeine  qu'on  les  remarque. 
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lin  1S!)0.  j(^  suis  allé  en  llalic  J'ai  vu  Milan,  Venise, 
Florence,  llonu'.  Naplcs.  .le  snis  en  train  d'écrire  ce 
voyajj:e. 

N'dila  ;i  |M'ii  |iii'>  Idiil  cf  (pic  je  peux  vous  dire  sur 
moi  pai'  éciil.  l'ne  conversation  de  deux  on  trois 
heures  vous  fournirait  beaucoup  pins  de  détails,  car 
celle  lettre,  (pmi  (pTelIc  ait  t|natre  pages,  ne  dit  pas 
grand  eliose  el  ni'  juouve  de  ma  ])arl  (pie  la  bonne 
volonté  do  rt'()ondre  sur-le-champ  à  voire  afipel  sym- 
pathique. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 

P.  S.  .l'ai  aimé  beaucoup  la  nage,  la  l)oxe,  les 
chevaux,  les  exercices  de  force  et  la  peinture. 

Voici  maiiiliMianl  les  notes  dont  nous  avons  parlé  en 
même  temps  c[ue  de  cette  lettre.  Ce  sont  les  sommes  que  le 
maître  a  touchées,  jusqu'en  1852,  pour  prix  de  presque 
tous  ses  volumes  : 

Les  Jeunes  France 400  francs. 

Mademoiselle   de   Maupin 1  500  — 

Fortunio 1  500  — 

Une  Larme  du  Diable.   .  .  : 500  — 

Voyage  en  Espaçpio 1  500  — 

Zigzags 500  — 

Les  Grotesques 500  — 
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Réimpressions     Charpentier.    (  Quatre 

mille  exemplaires,  1843  )' 2  000  — 

Les  Roués  innocents t)00  — 

Militona -. 500  — 

Les  deux  Étoiles  [Partie  carrée).  .  .  1  000  — 

Jean  et  Jeannette 300  — 

Nouvelles  réimpressions  Charpentier  .       500  — 

ttalia 500  — 

Réimpression  de  Zigzags  (Caprices  et 

Zigzags) 500  — 

Payé  pour  Albertus 800  — 

La   Comédie   de    la    Mort,    première  éditior.,  non 

PAYÉE. 

Les  droits  d'auteur  des  pièces  de  ^^e«^re,  12  000  francs. 

D'autre  pari,  nous  trouvons  dans  une  lettre  adressée  à 
Théophile  Gautier  par  M.  Rouy,  gérant  de  la  Presse,  le 
chiffre  des  sommes  qu'il  a  touchées  à  ce  journal,  de  1836  à 
1851.  Cette  lettre,  que  nous  avons  entre  les  mains,  porte  la 
date  du  24  janvier  1851 . 

Année  1836 770     » 

—  1837 2  216  80 

—  1838 5  575    .. 

A  reporter 8561  80 

I.  Théophile  Gautier  se  trompe.  Son  traité  porte  un  tirage  de  huit  mille 
exemplaires,  sur  chacun  desquels  il  touchait  trente  centimes,  c'est-à-dire 
deux  mille  quatre  cents  francs  pour  le  tirage  tout  entier.  Ces  notes  con- 
tiennent peut-être  encore  d'autres  erreurs,  car  la  un-moire  du  poète  était 
fort  sujette  à  caution. 
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HeporI «rJOl  8(1 

—  \K\\) rjG5(l     » 

—  IH'iO 342:]  75 

—  1841 1774  75 

—  184-2 2  0yU  50 

—  1843 5  000     .. 

—  1844 7  633  33 

—  1843 9  945  15 

—  184G 9  805  59 

—  1847 11724  38 

—  1848 13fi80  66 

—  1849 9  384    » 

—  1850 9  990    » 

Reçu  en  avance  sur  1851 1  713  06 

Total 100  336  97 

Ainsi,  en  quinze  ans, et  pour  la  plus  grande  partie  dcloutc 
sa  production  littéraire  en  tant  que  journaliste  pendant 
celte  période,  (nous  venons  de  voir  ce  que  ses  livres  lui 
avaient,  disait-il,  rapporté),  l'écrivain  aurait  reçu  environ 
cent  mille  francs,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  six  mille  six 
cents  francs  par  an,  en  moyenne. 

Plus  de  justice  pendant  la  vie  des  écrivains  romantiques 
et  moins  d'engouement  à  cette  heure  pour  les  éditions  ori- 
ginales de  leurs  œuvres  aurait  certes  mieux  valu;  on  n'eût 
pas  vu  alors  un  styliste  de  la  valeur  du  maître  dont  nous 
nous  occupons,  être  forcé  d'analyser  pendant  toute  sa  vie 
les  productions  si  souvent  médiocres  des  autres,  au  lieu 
d'écrire  seulement  pour  exprimer  sa  propre  pensée.  Pen- 
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dant  près  de  quaraate  ans  en  effet,  c'est  à  ce  métier,  «  le 
métier  de  son  art,  »  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même,  que  Théo- 
phile Gautier,  pour  suffire  aux  charges  de  sa  vie,  dut  em- 
ployer sa  plume,  cette  plume  incomparable  qui  eût  pu, 
durant  ce  temps,  ci'éer  au  moins  vingt  grandes  œuvres  per- 
sonnelles de  plus!  Il  lui  fallut,  très  jeune,  se  résignera 
rendre  compte  chaque  lundi  des  nouveautés  théâtrales 
offertes  en  pâture  au  public  parisien.  Le  grand  poète  s'est 
plaint  amèrement,  en  prose  et  en  vers',  d'avoir  dû  sou- 
lever sans  relâche  un  semblable  fardeau,  et  d'avoir  expié 
par  l'analyse  de  tant  de  pièces  inférieures,  l'apparition  de 
quelques  rares  ouvrages  dignes  d'intérêt.  11  lui  fallut  l'ai- 
guillon de  la  nécessité  et  un  courage  presque  surhumain 
pour  porter  aussi  longtemps  cette  chaîne,  sans  succomber 
sous  l'effort,  et  sans  trahir  vis-à-vis  de  ses  lecteurs  le  violent 
dégoût  que  sa  tâche  lui  inspirait.  A  la  fin  de  sa  carrière 
ce  dégoût  devient  presque  invincible,  et  parfois  sa  révolte 
intérieure  et  sa  lassitude  sont  telles  que  le  sens  critique 
semble  s'annihiler  en  lui.  Il  écrit  alors  quelque  feuilleton  (( 
cô/é,  cherchant  à  se  donner  le  change  à  lui-même  en  sui- 
vant une  fantaisie  de  son  imagination.  Parfois  aussi  la 
pièce  qu'il  analyse  sert  de  point  de  départ  à  quelqu'une  de 
ces  brillantes  variations  dont  son  esprit  avait  le  secret. 
Alors,  il  oublie  la  scène,  la  rampe  et  les  comédiens  dont  il 
doit  parler,  et  sa  pensée  s'élance  vers  les  régions  de  sa 
propre  inspiration.  C'est  ce  qui  explique  tant  d'articles 
remarquables,  tant  de  véritables  chefs-d'œuvre  écrits  à 
propos  d'un  insignifiant  vaudeville,  ou  de  quelque  drame 
mort-né. 

1;  Voir  numéros  oSt  et  177 1-^ 
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Mais.  Iiii'ii  t\uv  nul  nail  mieux  réussi  que  iuttrc  vcv]- 
\aiii  ;ï  semer  de  perles  et  do  Heurs  cet  aride  chemin  dr  la 
critique  hebdomadaire,  n'est-ce  pas,  nous  le  répétons,  un 
éternel  regret  pour  tous,  iiu'im  poète  tel  que  lui  ail  dû  user 
sa  \i('  à  cet  ingrat  labeur,  et  dépenser  à  ce  métier  de 
manœuvre  un  temps  et  un  style  qui  auraient  snCfi  cent  fois 
à  doter  la  lillérature  française  d'un  grand  nombre  d'œuvres 
supérieures?  Ajoutons  pourtant  que  des  plumes  amies  l'ont 
parfois,  mais  rarement,  aidé.  Outre  Gérard  de  Nerval,  (|ui 
signa  dabord  avec  lui  le  feuilleton  de  la  Presse, MM.  Allyre 
Bureau,  Noël  Parfait,  Krnest  iteyer,  Louis  de  Cormenin, 
Julien  Turgan,  Théophile  Gautier  fils,  Maxime  du  Camp 
lui-même,  ont  fourni  des  matériaux  pour  cet  immense  tra- 
vail, dont  l'ensemble,  —  malgré  toutes  les  grandes  œuvres 
dont  il  nous  a  privés,  —  l'orme  pourtant  un  unique  et  colossal 
monument.  C'est,  pendant  prés  de  quarante  ans,  l'histoire 
de  tout  le  mouvement  artistique,  littéraire  et  théâtral  d'une 
époque  éminemment  curieuse,  et  il  faut  songer  aujourd'hui 
à  sauver  de  la  destruction  cette  précieuse  réunion  de  docu- 
ments. Si  l'on  n'y  veille  sérieusement,  leur  dispersion  et 
leurdécomposition  deviendront  irrémédiables,  et  cependant 
où  retrouver  ailleurs,  écrite  par  un  pareil  maître,  l'histoire 
d'une  époque  unique  au  point  de  vue  du  développement  de 
tous  les  arts  en  France? 

Par  les  rares  facultés  de  sa  puissante  nature,  le  criti- 
que a  pu  suivre  le  mouvement  artistique  de  son  temps 
sous  toutes  ses  formes  et  toutes  ses  manifestations.  Il  ne 
s'est  pas  borné  à  analyser  seulement  les  œuvres  drama- 
tiques: peinture,  sculpture,  littérature  même,  il  a  tout  bu- 
riné avec  son  incomparable  poinçon,  et  c'est  dans  cet 
immense  recueil  d'analyses  et  de  jugements  que  la  postérité 
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cherchera  un  jour  les  éléments  des  siens.  On  sait  à  quel 
degré  la  critique  d'art  de  l'auteur  du  Capitaine  Fracasse  était 
magistrale.  Nul  mieux  que  lui  n'est  parvenu  à  faire  voir  au 
lecteur  l'œuvre  analysée. 

Son  horreur  pour  l'affirmalion  à  la  première  personne 
du  singulier  est  remarquable  dans  toute  cette  série  de  ses 
travaux.  Depuis  le  jour  où  il  dut  se  résigner  définitivement 
au  rôle  déjuge,  il  évita  le  plus  souvent  cette  formule,  et 
plus  d'un  article  anonyme  émané  de  sa  plume  attira  tout 
d'abord  notre  attention,  grâce  au  mol  «  nous  »,  qui  rem- 
place presque  toujours  le  pronom  personnel  «  je.  >> 

Rappelons  ici  le  jugement  porté  par  M.  Autran,  l'acadé- 
micien, sur  l'œuvre  critique  tout  entière  de  notre  écrivain, 
jugement  cité  par  M.  Albert  Delpit  dans  le  Ganluis  du 
o  novembre  1882  :  <<  Sainte-Beuve  :  un  critique  doublé 
d'un  poète;  le  critique  est  grand,  le  poète  est  petit. 
Théophile  Gautier:  un  poêle  doublé  d'un  critique;  tous 
deux  de  la  même  taille.  » 

C'est  aussi  l'auteur  de  la  Fille  d'Eschyle  qui  lui  adressa  le 
charmant  sonnet  suivant;  nous  ne  pouvons  résister  au 
désir  de  le  citer  ici  '  : 

Quand,  aux  beaux  jours  passés  de  la  jeunesse  folie, 
En  costume  galant  tu  sortais  le  matin  ; 
Quand  tu  portais  la  fraise  et  la  cape  espagnole. 
Avec  les  longs  cheveux  tombant  sur  le  satin; 

La  dague  au  poing,  le  pied  dans  une  botte  molle, 
Quand,  k  peine  affranchi  du  grec  et  du  latin, 
Tu  cassais  à  grand  bruit  les  vitres  de  l'école. 
Et  riais  de  Boileau  comme  d'un  philistin; 

I.  Publié  dans  le  volume  de  ses  œuvres  intitulé  :  Sonnets  Capricieux. 
1.  0 


Fier  coiniiic  un  iKiladiii  cl  .j<i\i'ii\  (•(Hiiiiic  un  page, 
Au\  ItiMux  soirs  {\'I/''rn(ini  ^\\u\l\^\  lu  faisais  tapage, 
(Jiiand  k'  mot  de  cldsaiqiii'  iiis|tirail  ton  ellroi, 

l'u  ne  II-  (ioulais  pas  (juuii  jour  lu  (lovais  l'être  ; 
Car.  si  ce  (iiol  veut  dire  un  nioilèle,  un  vrai  maître, 
Tu  seras,  cher  fiautier,  classique  malgré  toi  1 

Ahl  certes,  si  le  grand  écrivain  était  né  en  Angleterre  ou 
en  Allemagne,  son  pays  aurait  déjà  témoigné  par  un  mo- 
nument, ou  par  une  souscription  d'Ktalà  ses  œuvres  com- 
plèlcs.  l'admiration  qu'il  aurait  inspirée  à  sa  pairie  !  Depuis 
Gœllic,  nul  cerveau  aussi  encyclopédique  n'a  surgi  dans  les 
lettres.  Poète,  romancier,  voyageur,  critique,  auteur  de 
GisHile,  le  ballet  type,  de  Pienut  losihume cl  du  Tikorne  cn- 
cluin'c,  deux  pastiches  incomparables  des  pièces  du  dix- 
septième  siècle,  'riiéoi)hilc  Gaulier  a  touche  à  tous  les 
genres;  il  a  été  supérieur  dans  tous,  et  sans  rival  dans 
plusieurs. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  iiuc  le  maître  n'a  ni  statue 
ni  buste,  dans  un  temps  où  les  médiocrités  les  plus  obs- 
cures, politiques  et  autres,  trouvent  le  moyen  d'étaler  leurs 
traits  aux  yeux  surpris  de  ceux  qui  ignoraient  jusqu'à  leurs 
noms.  Et  tout  cela,  parce  que  le  pauvre  grand  homme  avait  à 
si  juste  titre  l'horreur  de  cette  politique  qui,  de  notre  temps, 
a  tout  détruit  sans  rien  réédifier  à  la  place  ;  de  celte  politique 
(|ui  divise  toujours  et  qui  ne  rapproche  jamais;  de  cette 
politique,  enfin,  ennemie  de  toute  culture  paisible  des 
belles-lettres  et  des  arts,  seul  idéal  qu'ait  jamais  rêvé 
ce  méconnu  des  grands  hommes  qui  décernent  aujourd'hui 
l'immortalité! 

Une  dernière  parliculaiilé  curieuse  à  noior  ici,  c'est  que 
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ce  nom  de  Théophile  Gautier  ne  fut  pas,  en  ce  siècle,  porte 
seulement  par  le  grand  écrivain.  A  notre  connaissance  une 
autre  personne,  au  moins,  mettait  la  même  signature  au 
bas  de  ses  lettres.  C'était  un  Breton,  demeuré  tout  à  fait 
inconnu,  qui  vint  faire  son  droit  à  Paris  vers  1836.  il  s'y 
créa  quelques  relations  littéraires  et  entretint,  pendant  les 
années  1836-1838,  une  correspondance  assez  suivie  avec 
Edouard  Turquely,  son  compatriote.  11  en  résulta  ce  lait 
bizarre  :  à  la  mort  de  Turquety,  sa  bibliothèque  fut  vendue, 
et  le  baron  James  de  Rothschild  devint  acquéreur  du 
volume  d'Alhertits,  relié,  et  orné  d'une  longue  lettre,  soi- 
disant  de  l'auteur.  Mention  est  même  faite  du  livre,  accom- 
pagné de  cet  autographe,  sous  le  numéro  8S3  du  premier 
volume  du  Catalogue  imprimé  de  la  bibliothèque  du  célèbre 
bibliophile.  Or,  cette  lettre  adressée  de  Paris  à  Turquety, 
alors  à  Rennes ,  le  22  juillet  1836,  n'est  pas  du  maître,  mais 
bien  de  son  homonyme  breton,  qui  demeurait  rue  Saint- 
Thomas-d'Enfer,  o,  et  semblait  plus  désireux  de  s'occuper 
de  littérature  que  de  se  plonger  dans  l'étude  du  Code.  Sa 
signature  est  orthographiquement  identique  à  celle  di\ 
grand  Théo.  Nous  ne  savons  ce  que  ce  jeune  homme  est 
devenu  depuis. 

Puisse  ce  renseignement  éviter  aux  amateurs  d'autogra- 
phes des  déceptions  de  même  nature! 

Mais  il  est  temps  d'arriver  à  Texplicatiou  de  notre  mé- 
thode bibliographique  et  du  systèmeque  nous  avons  adopté 
pour  notre  travail. 


IV 


Il  ncxislc  jusqu'ici  sur  Théophile  Ganlior  juiciidc  ftiidc 
ilii  genre  de  celle  que  nous  avons  ciitreprisc. 

Lu  France  littrraivc,  par  Quérard,  et  sa  suite  par  Charles 
Loiiandre  et  V\\\\  Hourquelot,  contiennent  quelques  pages 
sur  ses  œuvres  ;  mais  ou  n'y  trouve  (pTun  catalogue  in- 
complet des  volumes  que  l'écrivain  avait  publiés  à  l'époque 
de  l'apparition  de  ces  ouvrages,  el  c'est  au  nom  d'Auguste 
Maquet  qu'il  y  faut  chercher  un  renseignement  curieux  sur 
l'auteur  des  Je?/?îes  Fiance.  Il  y  est  question  d'une /*a/<sï»a, 
ou  plutôt  d'une  pièce  conçue  sur  un  sujet  analogue,  qui  de- 
vait, croyons-nous,  être  intitulée  (7(/o,  écrite  en  collabo- 
ration par  eux,  et  dont  Théophile  Gautier  se  souvenait  par- 
faitement. Seulement,  il  n'en  fut  jamais  achevé  que  le  scé- 
nario et  quelques  scènes;  nous  en  citerons  une  dans  notre 
travail  '.  Cne  Fiancée  de  Coriidhe,  soi-disant  écrite  avec 
Gérard  de  Nerval,  qui  lui  a  été  parfois  attribuée,  est  apo- 
cryphe. Disons  en  revanche,  pour  épuiser  ce  côté  du  sujet, 
que  le  poète  a  raconté  lui-même  dans  VHistoire  du  Uoman- 
tisme  et  dans  la  notice  mise  par  lui  en  tête  des  Œuvies 
complctes  de  Gérard  de  Nerval,  qu'ils  avaient  composé  en- 
semble une  Dame  de  Carouge,  en   prose,  dont  Alexandre 

1.  Voir  N"  2330  bij. 
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Dumas  utilisa  le  sujet  dans  Charles  VII  chez  ses  grands  vas- 
saux^, et  qu'il  avait  mis  un  prologue  rimé,  écrit  en  vers  de 
huit  pieds,  en  tête  du  manuscrit  du  Mystère  de  Gérard  : 
h;  Prince  des  sots.  Tout  cela,  perdu  et  détruit  sans  doute,  est 
en  tout  cas  demeuré  inédit.  D'une  traduction  de  l'Orestie, 
pour  laquelle  le  Théâtre-Français,  (par  l'intermédiaire  de 
M.  Buloz),  avait,  vers  184."i,  désigné  l'auteur  du  Tricorne 
enchanté,  il  n'a  jamais  été  fait  que  les  quelques  vers  re- 
cueillis en  1870  dans  ses  Poésies  Complctes. 

C'est  à  M.  Maurice  Touraeux  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  publié  le  premier  une  bibliographie  spéciale  de 
l'œuvre  de  Théophile  Gautier.  Son  travail,  très  intéressant 
et  très  bien  fait,  malgré  quelques  lacunes,  a  servi  de  point 
de  départ  au  nôtre,  et  nous  lui  devons  plus  d'un  rensei- 
gnement. Seulement,  cette  brochure,  publiée  en  1876,  ne  cite 
à  son  tour,  comme  Quérard  et  ses  continuateurs,  que  les 
livres  de  l'écrivain  et  quelques  recueils  auxquels  il  a  colla- 
boré. Il  laisse  donc  aussi  dans  l'ombre  la  série  entière  de 
ses  innombrables  travaux  insérés  dans  la  presse  périodi- 
que, et  c'est  précisément  cette  recherche  que  nous  avons 
poursuivie,  en  même  temps  que  celle  de  ses  œuvres  parues 
en  volumes.  Il  nous  a  fallu  feuilleter  pour  cela  des  mon- 
tagnes de  journaux  de  toutes  sortes,  et  le  lecteur  appréciera 
sans  peine  le  développement  de  cette  partie  de  notre  ou- 
vrage. Il  rétablit  les  œuvres  complètes  de  Théophile  Gautier 
par  ordre  chronologique,  depuis  le  premier  livre  et  le 
premier  article  qu'il   a  publiés,  jusqu'à  sa  dernière  page, 


1.  Nous  l'avons  déjà  dit,  la  mémoii'e  de  Théophile  Gauti-sr  était  inalheu- 
reusemeut  peu  sûre;  il  présente,  dans  sou  Histoire  du  Romantisme,  cette 
Dame  de  Carouge  comme  écrite  en  vers,  et  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  les  moditications  faites  à  la  pièce  primitive  par  Alexandre  Dumas. 
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commencée  d'iino  m;iiii  di-jii  (lél'aillaiili'.  Comme  dates  »l'a|> 
parilioii.  ikmis  adoptons,  pour  les  articlos,  celles  des  iiiirni  ros 
de  jonrnanx  qui  les  contiennenl,  fl,  pour  les  livres,  celles 
de  leur  insertion  dans  la  Uihlirnjrnpliir  de  la  France,  au  mo- 
ment de  leur  dépùl  lt.'<,'al. 

Les  onvrasrcs,  lirocluires  on  recneils,  qui  n'ont  pas  étt' 
di'post.''S,  on  ijni  du  moins  n'ont  pas  idé  inscrits  dans  la 
bibliographie  de  la  Fraucc,  sont  rejetés  à  la  fin  de  l'année 
dont  ils  portent  le  millésime,  sauf  le  cas  où  nn  rcnseigni!- 
inonl  précis  établit  exactement  leur  date  de  mise  en  venlu. 

Ace  propos, disons-le  incidemment, depuis  Tort  longtemps 
rien  n'est  plus  mal  exécuté  que  la  Bibliographie  de  la  France. 
Ce  recueil,  qui  devrait  être  le  répertoire  complet  de;  l'iin- 
primerie  française,  est  devenu  depuis  bien  des  années  un 
tissu  d'omissions,  de  fautes  et  de  doubles  emplois.  En  fait, 
le  dépôt  obligatoire  n'est  plus  guère  qu'une  fiction,  et 
quand,  de  nos  jours,  une  œuvre  littéraire  y  est  inscrite, 
c'est,  le  plus  souvent,  en  deuxième  ou  troisième  édition 
seulement  Enfin,  comme  l'insertion  dans  le  journal  n'a 
point  de  limite  de  temps  déterminée,  elle  varie,  quand  elle 
s'elTeclue,  entre  un  mois  et  deux  ou  trois  ans,  ainsi  que 
nous  pourrions  le  prouver  par  plus  d'un  exemple  ! 

Plusieurs  volumes  de  l'écrivain  n'étant  absolument  foi-- 
més  que  de  morceaux  déjà  parus  auparavant  dans  la 
presse  périodique,  ne  figurent  donc  pas  ici,ert  tant  que 
livres,  puisque  tons  les  articles  dont  ils  sont  composés  y 
sont  indiqués  séparément  à  leur  date  d'apparition.  Mais  on 
trouvera  à  la  suite  de  celte  introduction  une  table  spéciale 
de  tous  les  litres  de  livres,  brochures,  tirages  à  part,  etc., 
de  Théophile  Gautier,  et  de  toutes  les  éditions  de  ses  livres 
augmentées  ou   modifiées,   avec  renvoi  aux  numéros  de 
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notre  travail  se  rapportant  an  rontenu  de  toutes  ces  publi- 
cations de  librairie. 

Nous  essayerons,  autunt  que  possible,  de  signaler  aussi  le- 
plus  intéressantes  réimpressions  et  modifications  des  arti- 
cles de  notre  auteur;  '  mais,  sur  ce  point  encore,  nous 
désespérons  d'êlre  absolument  complet.  Nous  serons,  du 
reste,  très  reconnaissant  envers  nos  lecteurs  de  toute  indi- 
cation de  nos  lacunes  et  de  nos  erreurs,  et  nous  nous 
empresserons  d'y  l'aire  droit  dans  une  nouvelle  édition  de 
notre  livre,  s'il  y  a  lieu.  11  est  entendu  pourtant  que  nous 
n'enregistrons  pas  les  fragments  ou  les  vers  du  poète,  cites 
dans  les  études  ou  les  articles  de  critique  litt(.'raire  publiés 
sur  sa  personne  et  sur  ses  œuvres. 

Nous  n'avons  naturellement  tenu  aucun  compte  des  édi- 
tions de  contrefaçon,  belges  ou  autres.  Toutes  ces  éditions, 
complètes  ou  tronquées,  sont  pleines  de  fautes,  et  ne  mé- 
ritent aucune  attention.  En  ce  qui  concerne  l'écrivain  dont 
nous  nous  occupons,  elles  sont  particulièrement  sans 
intérêt,  car  il  n'existe  pas  une  seule  page  de  ces  réimpres- 
sions de  pacotille  qui  n'ait  reparu  dans  les  éditions  fran- 
çaises, revues  et  corrigées  par  l'auteur,  les  seules  qui  aient 
droit  de  cité  dans  notre  travail.  On  sait,  du  reste,  qu'à  par- 
tir de  1852,  les  contrefaçons  belges  autorisées  par  l'Étal  ont 
cessé  de  paraître. 

Hormis  de  18.')6  à  18."JU,  époque  où  Théo|diile  Gautier  fut 
lui-même  directeur  de  l'Artiste  et  n'y  p  ibha  que  des  travaux- 
inédits,  ce  recueil  (sous  la  diiectiun  de  M.  Arsène  llous- 
saye),  a  reproduit  un  très  grand  nombre  d'articles  du 
maître.  Toutes  ces  réimpressions  sont  modifiées  et  rema- 
niées, et  leurs  titres  ont  été,  le  plus  souvent,  changés'. 

|.  Ci;  jourual  est,  du  reste,  coutiimier  du  t'ait,  et  la  plupart  des  pagos  de 
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^ous  avons  iiulitiiic  aussi,  autant  (jno  cela  nons  a  été  pos- 
sible, los  noms  des  coniposilenrs  i|iii  nul  mis  en  innsiiinc 
les  vcrsdc  Théophile  (ianlii'i',  ainsi  (|ni"  li's  chanpementsde 
litres  qu'ils  leur  diil  siinvcnl  lait  snliir. 

Il  nous  l'aiil  ilire  encore  ([lie  les  ri'|iroilnetioiis  en  volume 
de  la  plupart  des  articles,  ne  sont  pas  coinplélcs  on  con- 
liennculdes  lautcs  graves.  Le  jour  on  la  publication  des 
Œuvres  Coinpirles  deviendra  une  réalité,  il  faudra  consulter 
l'édition  originale  de  tontes  ces  pages,  cL  compter  comme 
non  avenues  toutes  leurs  réimpressions.  Il  laudia  conserver 
seulement  les  quelques  |)aragraphes  ajoutés  parfois  aux 
éditions  de  librairie. 

Nous  faisons  précéder  d'un  astérisque,  dans  notre  travail, 
les  articles  dont  un  fragment,  si  court  qu'il  soit,  a  été  réim- 
primé dans  VHistoire  de  Vart  dramatique.  Comme  on  le  verra 
du  reste,  presque  tous  ceux  qui  sont  insérés  dans  cet  ou- 
vrage sont  absolument  incomplets,  écourtés  et  môme  rema- 
niés, car  il  s'y  trouve  des  débuts  et  des  fins  d'articles  qui 
ne  sont  pas  de  Théophile  Gautier.  Uc  plus,  un  très  grand 
nombre  de  fragments  sont  inexactement  datés  et  interver- 
tis par  rapport  à  l'ordre  chronologique,  soi-disant  observé 
dans  l'ouvrage.  Notre  livre  en  donnera  fréquemment  la 
preuve. 

Le  véritable  titre  de  chacun  de  ces  comptes  rendus  de 
théàti'e,  est  :  "Revue  dramatique.  Il  eût  fallu  le  répéter  si  sou- 
vent dans  notre  travail,  que  nous  nous  sommes  décidé  à 
l'enlever  absolument,  en  donnant  ici  le  motif  de  cette  sup- 

Mi'-rimée,  de  George  Sand  et  de  leurs  contemporains,  qui  ont  été  reprises 
pour  \' Artiste  k  d'autres  recueils,  ont  subi  les  mêmes  altérations.  Il  est  bon. 
pensons-nous,  que  les  lettrés  en  soient  avertis,  afin  que  ces  versions 
inexactes  ne  servent  jamais  de  texte  pour  le^  réimpriîssioiis  des  œuvres  de 
leurs  auteurs. 


INTRODUCTION.  XLI 

pression.  Nous  en  avons  fait  autant  du  nom  des  auteurs  des 
pièces  anal^^sées  par  Théophile  Gautier.  Enfin,  le  plus  sou- 
vent, nous  avons  enlevé  le  mot  :  Théâtre,  indiqué  dans  les 
sous-titres  de  ces  articles.  La  même  raison  de  diminution 
de  matière  nous  a  contraint  à  ces  nouveaux  sacrifices. 

Nous  avons  donné  un  numéro  à  chaque  morceau  formant 
un  tout,  si  court  qu'il  fût.  Ainsi,  un  simple  quatrain  a  son 
numéro  particulier,  tout  comme  Mademoiselle  de  Maupin.  Il 
en  résulte  que,  pour  les  ouvrages  parus  par  fragments  déta- 
chés, souvent  à  de  longs  intervalles,  tels  que  le  Voyage  en 
Ef-pagne,  par  exemple,  (voir  n°  477),  une  fois  le  chapitre 
premier  indiqué  avec  le  numéro  spécial  de  l'ouvrage,  tous 
les  autres  fragments  ne  portent  plus  que  des  numéros  bis, 
à  leur  ordi-e  chronologique  d'apparition. 

Cependant,  ^lorsqu'une  préface  inédite  ou  toute  autre 
page  nouvelle  est  ajoutée  à  l'œuvre  lors  de  sa  première 
publication  en  volume,  nous  lui  attribuons  encore  un  nu- 
méro à  part,  à  cause  île  ce  morceau  nouveau.  C'est  le  cas, 
par  exemple,  des  Grotesques  et  du  Capitaine  Fracasse  (voir 
n»  711  et  n°  1891),  dont  la  pos^/'ace  et  la  prc/iice  étaient  iné- 
dites lors  de  la  première  apparition  de  ces  ouvrages  en 
volumes. 

Nous  avons  fait  pourtant  quelques  exceptions  à  ces  règles 
quand  les  articles  ont  paru  à  des  dates  très  rapprochées,  et 
quand  ils  forment  ensemble  un  tout  sans  grande  impor- 
tance, tel  que  les  pag  s  sur  Florence  (voir  n»  llo6 '•'*),  sur  la 
Grèce  (voir  n»  1188),  sur  Ce  qu'on  peut  voir  en  six  jours 
(voir  n'  lo8o),  etc. 

De  plus,  le  hasard  de  l'ordre  chronologique  faisant  par- 
fois se  suivre  immédiatement  plusieurs  chapitres  appar- 
tenant chacun^à  diverses  séries  en  train,  ce  qui  donnerait 
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|>liisi(Miis  iiiimcios  /'/s  l'un  ;i|iri's  l'aiilit',  nous  avons  alors 
i-niplovi'  {\c  préd'i'tMU'o  les  cliinVos  2",  il",  i",  etc.  Nous 
l'ii  avons  l'ait  autant  i|iian(l  les  chapitres  d'une  même  série 
se  snocédaieni  imniédialtMnrnt ,  mais  soiiIciihiiI  lorsipii' 
cliaciiii  d'eux  rt'cl.iniail  li>i|i  tl'explieations  pniii'  les  réunir 
Ions  ensemhle  sous  nn  seul  numéro  A/s.  Le  bm  est  donc 
employé  uniquement  lors(|u'un  seul  morceau,  sans  numéro 
spécial,  (loi!  rtiv^  intercalé  entre  deux  numéros. 

Tout  cela  n'est  peut-être  pas  aussi  clair  ni  aussi  simple 
i|ue  nous  l'aurions  souhaité.  Mais  la  très  grande  difficulté' 
d'établir,  sans  wodélc uncini,  un  travail  de  ce  genre,  nous  a 
forcé  d'appliquer  la  méthode  (jue  nous  venons  d'indiquer. 

Il  est  naturellement  bien  entendu  que  nous  ne  nous  occu- 
pons que  de  l'écrivain.  Le  peintre,  le  dessinateur,  le  gra- 
veur, ne  sont  point  en  cause  ici.  .M.  Kmilc  Hergerat,  son 
gendre,  a  publié  en  i87(i  une  très  intéressante  brochure 
sur  cette  partie  de  l'œuvre  du  maître,  brochure  réimprimée 
aujourd'hui  dans  son  livre  iuliUile  :  Th oiJule  Gautier. 

Tous  les  écrits  dont  nous  n'indiquons  pas  la  signature, 
sont  signes  en  toutes  lettres. 

Enfin  outre  la  table  donnant  \v  conkiin  des  volumes  de 
Théophile  Gautier,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  lecteur 
trouvera  encore,  à  la  suite  de  celle-ci,  une  table  spéciale 
des  principales  pages  du  maître  citées  dans  notre  livre,  cai- 
nous  y  avons  recueilli  un  nombre  assez  considérable  d'ar- 
ticles, non  les  plus  marquants  peut-être,  mais  les  plus 
rares  et  les  plus  difficiles  à  retrouver  quand  viendra 
l'heure  attendue,  mais  certaine  pour  nous,  d'une  édition 
complète  des  (jeuvres  du  grand  écrivain.  De  plus,  un  grand 
nombre  de  lettres  du  poète,  d'autres  qui  lui  sont  adressées, 
une  foule  de  pages  inédites  en  prose,  une  pièce  de  théâtre 
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non  imprimée,  et  des  variantes  nombreuses  de  ses  poésies, 
inédites  aussi  pour  la  plupart,  enrichissent  notre  ouvrage. 
I':.nfin,  appoint  précieux,  il  contient  plusieurs  pièces  de 
vers  complètement  ignorées,  et  l'on  sait  si  les  poésies 
inédites  de  Théophile  Gautier  sont  rares! 

Nous  avons  recueilli  les  moindres  lignes,  les  plus  couris 
fragments  échappés  à  sa  plume,  laissant  au  public  le  soin 
déjuger  et  de  choisir.  Nous  ne  nous  sommes  pas  attribué  co 
droit  et  nous  n'avons  eu  qu'un  but  :  mettre  la  plus  grande 
somme  possible  de  documents  sous  les  yeux  des  lecteur?, 
préférant  être  accusé  de  minutie  plutôt  que  de  négligence. 
La  bibliographie  bien  comprise  d'ailleurs,  n'est-elle  pas 
tout  entière  dans  la  recherche  et  la  conservation  des 
œuvres  vraiment  complètes  des  grands  écrivains?  Il  exisie 
cependant  dans  les  poésies  du  maître  certaines  variante* 
d'un  ou  deux  mots  par  vers,  que  nous  n'avons  pas  relevées 
ici.  Un  volume  tout  entier  n'y  suffirait  pas.  Mais,  en 
revanche,  nous  avons  cité  parfois  des  pages  dont  nous 
n'acceptons  nullement  la  responsabilité.  Leur  vivacité 
d'expression  est,  du  reste,  bien  modérée  en  comparaison 
des  livres  qui  paraissent  chaque  jour,  et  qu'on  rencontre 
malheureusement  dans  toutes  les  mains. 

r.omme  complément  de  notre  ouvrage,  un  album  de  fac- 
similés  de  toutes  sortes  :  dessins,  portraits,  eaux-fortes, 
lettres,  manuscrits,  vers,  etc.,  ayant  Irait  au  maître  ou 
émanant  de  lui,  sera  publié  en  même  temps  que  ce  livre. 


Il  De  nous  reste  plus  mainloiiaiil  qu'à  remercier  lous 
ceux  qui  nous  ont  si  paliemmeul  aide  dans  ce  long  travail. 

Exprimons  d'abord,  —  puisque  nous  lu  lui  avons  promis 
sur  sa  demande,  —  noire  graliUidc  à  M.  Kdouard  Pierre  (de 
Hoesse,  Loiret),  bibliophile  lui-môme,  dont  le  précieux 
dévouement,  les  patientes  et  intelligentes  recherches,  pour- 
suivies avec  une  rare  sagacité,  ont  amené  la  découverte  pai- 
lui  de  documents  et  d'autographes  nombreux,  fort  utiles  à 
nos  travaux. 

Puis,  après  avoir  ofi'ert  à  S.  A.  I.  madame  la  princesse  Ma- 
thilde  l'expression  de  notre  gratituile  pour  tout  ce  qu'LIle  a 
bien  voulu  nous  communiquer  de  Théophile  Gautier,  remer- 
cions ensuite  toute  la  lamille  du  poète,  et  particulièrement 
MM.  TliLopliile  Gautier  tils  et  Kmile  Bergerat;  M.  Georges 
Charpentier,  notre  éditeur  ;  MM.  Maurice  Dreyfous;  Maui-ice 
Tourneux  ;  Claudius  Popelin,  qui  a  lui-même  si  bien  parlé 
du  poète  dans  la  préface  de  ses  Cinq  octaves  de  Somiets; 
Maxime  Du  Camp  ;  Haro  ;  A.  Deizant;  Henri  Houcher,  qui 
nous  a  tant  aidé  et  qui  prépare  avec  tant  de  soin  et  d'ar- 
deur, depuis  plusieurs  années,  une  iconographie  complète 
des  portraits  du  poète,  aujourd'hui  sur  le  point  de  paraître  ; 
le    vicomte    de    Cormenin:   H.    Ileriuisou,   d'Orléans;   le 
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comte  Olivier  de  Gourjault,  le  fidèle  ami  du  poète,  devenu 
le  nôtre;  etc.,  etc.,  et  bien  d'autres  personnes,  dont  l'énu- 
méralion  serait  trop  longue  ici.  N'oublions  pas  pourtant  les 
noms  de  ceux  qui  ne  sont  plus  et  auxquels  nous  devons 
tant:  Mademoiselle  Zoé' Gautier,  MM.  Paul  Dalioz  et  Armand 
Baschet.  Nous  offrons  à  lous  l'expression  de  notre  vive 
reconnaissance  pour  le  concours  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  apporter. 

Nous  tenons  enfin  à  réserver  une  mention  toute  spéciale 
à  M.  P.  Lalanne,  dont  l'inépuisable  obligeance  estallée  jus- 
qu'à revoir  les  épreuves  de  presque  tout  notre  livre.  Bien 
des  fautes  de  tout  genre  nous  avaient  échappé,  et  si  elles 
ont  disparu  de  ces  pages,  c'est  à  lui  seul  que  nous  le  de- 
vons. Nous  ne  saurions  assez  l'en  remercier. 

Avant  de  terminer,  nous  sera-t-il  permis  d'exprimer  le 
vœu  que  M.  lidgar  Evertson  Sallus,  n'use  point  de  ce  livre 
comme  il  l'a  fait  de  notre  Histoire  des  Œuvres  de  H.  de  Bal- 
zac, dont  il  a  tiré  la  plus  grande  partie  d'un  volume  intitulé 
Balzac,  publié  en  anglais,  à  Boston,  et  sous  son  seul  nom, 
sans  aucune  indication  de  la  source  à  laquelle  il  avait  em- 
prunté presque  tous  ses  renseignements  bibliographiques? 
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Puisse  iioli'c  ouvrage  liàler  ra|)|»arili("ii  des  iEuvresCiim- 
plcies  de  Théophile  Gautier!  Si  ce  résultat  est  obtenu,  nous 
croirons  alors  avoir  servi  selon  ses  vœux  le  grand  poète 
que  nous  allons  laisser  parler,  en  citant  comme  conclusion 
do  ces  trop  longs  préliminaires,  ce  qu'il  a  dit  lui-môme 
dans  la  notice  placée  en  tête  des  Œuvres  Complètes  de  ma- 
dame Emile  de  (iirardin,  paroles  qui  expriment  si  bien 
ce  que  nous  souhaitons  pour  leur  auteur  : 

«  Le  plu.-;  durable  tomhraii  ipiiDi  juiissc  rici  rr  u  un  poèlf, 
c'est  une  èditi'ni  définitive,  corrigée  par  une  main  pieuse  et  un 
cœur  qui  se  ■souvient.  —  La  dalle  de  marbre  blanc,  sculptée 
d'une  croix  en  relief,  ne  recouvre  que  la  dépouille  trrrcstri'.  ]ri, 
l'inrit'  ''s/  tn}il  mtiérr !  .> 

V"'  DK  SpOELBKni.H  DK  LoVtNJOCL, 

Bruxelles,  1877-188*. 


TABLE 


DES  VOLUMES  ET  DES  BROCHURES 

DE   THÉOPHILE  GAUTIER, 

AVEC    INDICATION    DES   NUMÉROS   QUI    s'y    RAPPORTENT   DANS 

l'ouvrage  '. 


<Li/ii 


Abécédaire  du  Salon  de  1861. 

Voir  n.  IT'il,  n-Jôbis,    1756 '>'^ 

l'/57i'i%  17r)!i''i»  et  1760 i-i». 
A  Jean  Duseigneiir.  J'o/rn  52. 
Albertus,  ou  l'âme  et  le  péché. 

Voir    n.   l    à   42,  44.  47,  48. 

49,  50,  53,  59 ws  à  •  75  (-). 
Ambassadrice    (L').     Voir    n. 

1029. 

Art  Moderne  (L'j.  Voir  n.  577, 
800.  940,  918,  1269,  J:J09. 
1:509''°,  1309'»,  1810,  l3l0l'i^ 
1312,  13121'i»  et  1311. 

Avatar.  Vol)'  n.  1400. 

Beaux-Arts  en  Europe  (Les). 
1855.  Voir  n.  363,  1276,  1278, 
1281,  1288,  1290,  1345,  1351, 
el  les  mitnérus  Ina  des  n.  1352 
à    1362,    1.365    à   1376,    1378, 

(1)  Les  iiuuiéi'Oïj  de  cntti;  table, 
priicédés  ici  d'un  astéi-isqiie,  doi- 
vent aussi  être  consultés  k  l'Appen- 
dice. 

(2)  Yoii'  aussi,  à  X'Afijienilicc ,  le 
uo  60. 


1379,  1.381  à  1384,  1386  à  1388. 
Belle-Jenny  (La).  Partie  car- 
rée (Les  Deux  Etoiles).  Vnii' 

11.  i^51. 

Capitaine  Fracasse  (Le).  Voir 
h.  1778,  1781  w^  1783  bi», 
1786  bi',        1792»"',  18052°, 

1810'>i%  1813''i%  iHlHb'S 

1828bi»,  1834  bi»,  1840  bi», 
18l5i'i%  1846,  1851  bi»,  1855  bis. 
1863  2"  et  1891. 

Caprices  et  Zigzags  (Zigzags. 
\oir  Zigzags,  plus  n.  368, 
818,  818"',  875,  921,  998, 
999,  1125  et  1145. 

Celle-ci  et  Celle-là.  Voir  d.  85. 

Comédie  de  la  Mort  (La).  Voir 
n.  57,  59,  78,  80,  81,  87,  89, 
94,  97,  99-100,  lOG^i.,  115, 
117,  '118,  124,  135.  139,  213, 
219,  220,  *229.  230,  232, 
239''».  *212,  269,  298,  299, 
300,    301  '■»  à  332,  et  369  (»). 

(1)  Voir  aussi,  à    l'Appendice,  les 
n"s  107bis,  312  et  .SIC. 
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Coiistantinople.  I  "//  n.  llHii, 
lliisi'".  iJi'.i''''.  l-2-.'O'"-, 
l-J-21>'i«.        l-ilOi-i»,  IJKP". 

.'I  l-.M-'"'. 

Croix  de  Berny    La».    \'iiir  n 
"().')  et  Sl.'i. 

Dessins  de  Victor  Huyo.  I  "" 
n.  lKt-.>. 

De  la  Mode.   ]'"ir  ii.  l''<i''. 

Deux  Étoiles  (Les  .  l-/;,  // 
Belle  Jenny  cl  Partie  Carrée. 

Douzain  de  Sonnets 'Un).  I  «// 
11.  -i-Ji-j  ■"  d  ■i-.'.'.;". 

Eldorado  (L).  iFortunio).  !</// 
M,  -'Il  l'i  -n-j. 

Émaux  et  Camées.  l'rcinii'Tf 
rditioii,  18.')-'.  Voir  11.  "847, 
\)l-2,  i)73.  974.  98!),  1028, 
1033,  1041.  1100.  1118.  1119, 
11-20.  1149.  *  li.jl,  llfSl, 
*  118-2  ■'».     ll^.î.  1184  et  1185. 

Émaux  et  Camées.  Deuxième 
rilition,  1853.  Voir  les  mêmes 
jiumprns.p/tfs  n.  1-200,  1208i>i* 
et  1-209. 

Émaux  et  Camées.  Troisième 
C'iition.  {marijui'e  seconde), 
18.58.  Voir  les  mêmes  numé- 
ros, plus  II.  1207,  1258,  *  12(i8, 
128:3,  1381,  1423,  1526,  1550. 
et  -1.580. 

Émaux  et  Camées.  Sijième 
édition  ('),  1872.  Voir  les 
me'mes  numdros .  les  deitx 
éditions  des  Poésies  nou- 
velles. ]>lus  n.  *  476,  2063. 
2076,  2171,  2-258,  23.53,  2351. 
et  2.355. 

Émaux  et  Camées.  {Édition 
in-:i-2,  1884i.  Voir  les  mêmes 
numéros,  plus  n.  2257. 

Expositions   de    Paris  ;   salon 

(1)  La  quatrième  et  la  ciiKiuièiiie 
édition  à' Emaux  et  Camées  ont  paru 
en  1863  et  en  1866,  dans  les  deux- 
éditions  des  Poésies  Nouvelles. 


de  1857  Les).  \'oir  n.  iTill 
l'I  suili>. 

Femme  de  Diomède  La).  \'(tir 
II.  ifûo. 

Fêtes  de  Madrid,  etc.  (Les). 
\dir  n.  813. 

Fortunio.  i L'Eldorado'.  17»/;' 
II.  211   01  21-2. 

Fusains  et  Eaux  Fortes.  \'oir 
II.  51,  55,  110,  131,  200, 
203,  209,  216.  218,  222,  227, 
-233,  236,  i>.)9,  244,  256,  258, 
260,  264,  2(i(;,  -285,  841.  941, 
942,  952,  1117,  1762,  1763, 
IHon  ol  18-24. 

Gemma.  Voir  n.  1298. 

Giselle    ou   les     Willis.    Voir 

II.  -.51.3. 

Grotesques  (Les).  Voir  n.  93, 
96.    101.     101,    105.   106.    1(18, 

III.  1121''».   113,  695  et  711. 
Guide  de  l'amateur  au  musée 

du  Louvre.  Voir  n.  1382, 
1193,   l.'.Ol,    1780.  1800,    1899, 

•  1900.  1901,  2110  el  2122'°. 
Histoire   de   l'art  dramatique 

en  France  depuis  vingt-cinq 
ans.  Voir  n.  246  à  1173, 
/irrredr's  d'un  nstèrisque. 
Histoire  du  Romantisme.  Voir 
n.  632.  996,  1182,  1-274,  1332, 
1334,  1346,  1375>'i»,  1545,  1813, 

•  1884,  1963,  1983,  2048,  2093, 
2106,  2109,  2125,  2142,  2149, 
21.56,  2177,  2189.  2204,  2227, 
2300,  2310,  2319,  2349, 
23.50  l'i»,  2351  >'i'  et  2361'»». 

Honoré    de    Balzac.    Voir    a. 

1.571. 

Italia.  ^Voyage  en  Italie).  Voir 
n.  1076,  1127  l'i»,  1128'"',  1129, 
1130»-!%  11321'i',  1133  hi», 
1135  l'i',  1130''i%  1139»"', 
11401"'  et  ll53l'i^ 

Jean  et  Jeannette.  Voir  n. 
1006. 
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Jean  et  Jeannette,  el  les  Roués 

innocents.     Voir  n.    811  et 

1066. 
Jettatura.  (Pauld'Aspremontj. 

Voirn.  1421. 
Jeunes    France    (Les).     1833. 

Voir  u.   *56,    76  et  *  6l^'^  k 

86. 
Jeunes  France  (Les),  sicivis  de 

Contes  humoristiques.  1873. 
Voirn.  45,  *56,    76,    *81bis, 

à  86,    *91,     156,    434,     '451, 

519,  597,  el  *  714. 
Juive  de  Constantine  (La).  Voir 

n.  833. 
Larme  du  Diable   (Une).  Voir 

11.  9-2,  95,  130,191,  240,  *  388 

et  396. 
Loin   de  Paris.    V'oir  n.   792, 

821,     822,     843,     1138,  1190, 

1226  bis         1287  bis,        1291  bis 

1292''is,  1585  et  1811. 
Mademoiselle  Dafné.    Voir  n. 

191,  *  432,  1161  et  2039. 
Mademoiselle  de  Maupin.  Voir 

n.  *116  et  390. 
Marilhat.   Voir  n.  940. 
Ménagerie    intime.     Voir    n. 

2213,  2215i>i%  22181'is,  2220^'% 

2221  bis  et  2226''». 
Militona.    Voir  n.  844  et  847. 
Nature    chez    elle    (La).  Voir 

n.  2275. 
Négresse   et    le   Pacha    (La). 

Inédit.  Voir  n.  1147. 
Noces  de  Cana,  de  Paul  Véro- 

nèse,    etc.    (Les).    Voir    n. 

978  et  1175. 
Nouveau  système  de  direction 

aérienne.  Voir  n.  1064. 
Nouvelles.  Voir  n.  92.  95,  130, 

191,     240,     241,     242,     *388, 

432  et  709. 
Œuvres  humoristiques.     Voir 

les  Jeunes    France,  et  Une 

larme  du  Diable. 


Orient  (L').  Voir  n.  *77,  368, 
*621,  999.  1125,  1131,  1138, 
1139,  1187,  1188,  1278,  1286, 
1327,  1351,  1453,  1481,  1661, 
1730,  1830,  1843,  2114,  2119i'i', 
2122*°,  2130,  2131,  2131i>i», 
2133,  2133  ws,  2135  bi»,  2137, 
2150,  2284,  2288 bis,  i298'>is, 
2300  bis,  2335  et  2343. 

Pâquerette.  Voir  n.  1086. 

Partie  Carrée .  La  Belle  Jenny 
(Les  Deux  Étoiles).  Voir  n. 
481,  '548,  793  et  951. 

Peau  de  Tigre  fLa).Iii-8o,  185t. 
Voir  n.  45,  357  bis,  377,  431, 
434,  436,  *454,  485,  519,576, 
630,  683,  758,  *  830,  843  et 
1020. 

Peau  de  Tigre  (La).  In-12, 1865. 
Voir  n.  45,  *91,  137,  434, 
436,  *454,  475,  519,  583,  597, 
630,  683,  •714,  758,  798, 
1038,  1.355  et  1.569. 

Péri  (La).  Voir  n.  622. 

Photosculpture.  Voir  n.  1905. 

Pierrot  posthume.  Voir  11. 
896  et  1953  *°. 

Poésies.  1830.  Voir  n.  1  à  42  ('). 

Poésies  Complètes.  {Première 
édition)  (^),  1815.  Voir  ; 
Poésies,  Albertus,  la  Comé- 
die de  la  Mort,  plu^  n.  88, 
415,  453,  474,  478,  479,  482, 
483,  484,  489,  491,  500,  505, 
*506,  *507,  514,  525  à  530, 
534,  536  à  .540,  569,  574, 
575,  583  3°,  *588,  592,  594, 
608,  612  à  614,  "634,  645, 
649,  652,  654,  657,   661,   665, 

(1)  Voir  aussi,  à  V Appendice,  N"^  6. 
12,  13,  lo,  17,  25,  29  et  31. 

(2)  Un  tirage  sur  clichés  de  ce 
volume  a  porté  pour  titre  en  1866  : 
Premières  Poésies,  1830-18i5,  par  op- 
position au  volume  des  Poésies  .You- 
velles. 
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♦67J,  'irA,  •■•'.'!,  (l':t,  (ilKl. 
■704.  TM,  'îbl.  '717,  71K. 
758  b'»  à  7(i  !•>'•,  1131»°  cl 
1751    M. 

Poésies  Complètes.  {Detu-ii^ini' 
iftlilion,-2  votiitnes),  1875-187G. 
Ko/;*  les  mêmes  tiiinidrus,  plii.'< 
n.  52,  GO,  '60,  70,  83,  84. 
103,  107,  411,  *4'i!;i,  ISd,  (iv'l, 
615,  821,  8>-2,  8!IG,  iOt)7. 
1127,  1125),  1150,  1342,  1401. 
181(5,  ♦  1031,  1974,  1081, 
2006,  2011,  2013,  '2034,  2060, 
2090,  2102,  2103,  2117,  2127, 
•2159,  2205,  2211,  22^6. 
2242^'  à  22.^)7,  2259,  *22!il. 
2306,  2307,  2308.  23(i0,  2301, 
2366,  2367,  2368,  2369  cl 
2372  à  2389. 

Poésies  de  Théophile  Gautier 
qui  ue  figureront  pas  dans 
ses  œuvres.  \'oirn.  *12,  66, 
70,  127,  1404.  1926,  1927, 
1928,  1929,  1930,  *  1931,  2013, 
2105,  *2159,  2236,  2362  et 
2363. 

Poésies  Nouvelles  (■').  {l'ri'- 
tiiii'vr  ('(II/ ion).  18()3.  Voir 
Emaux  et  Camées,  Iroixiemc 
édition,  Théâtre  de  poche. 
plus  n.  1646,  1655,  KmO, 
1670,  1723,  1734,  1751,  1774, 
1779  C   1875 

Poésies  Nouvelles.  {Deiixième 
('diti(jn),  1866.  Voiries  mêmes 
fiiuiirros.  plus  n.  2(120  et  2051 . 

Portraits  Contemporains.  Voir 
n.  268,  271,  272,  275,  279, 
286,  292,  295,  403,  404,    407. 

(i)  Voir  aussi,  à  \' Appendice,  Nus 
526  à  S30,  538,  739,  "6-2,  764  et  "64bls. 

(2)  Ce  volume  et  le  suivant  con- 
tiennent les  quatrième  et  cinquième 
('■'litions  d'Émait.r  et  Camée-i,  et  les 
deuxième  et  troisième  l'ditions  du 
Théâtre  de  poche. 


.')45,  .■..")5,  755,  8i;i,  932,  9I(», 
1029,  1177,  1222,  1.338,  13.V>, 
1417,  1167,  J469,  1179,  1191, 
M99,  l.')09,  1531,  1,Y)3,  1,-)71, 
1.^81,  15!H,  1660,  1710,  1837. 
1872,  1874,  1920,  198.3,  2025, 
2055,  '2073,  2079,  208,^,2094, 
2105,  2109,  21.)8,  2147,  2166, 
2187,  2225,  2268,  2304,  2313, 
2332  ot  23.33. 

Portraits  et  souvenirs  litté- 
raires. Voir  11.  '  1399,  1407, 
1428,  l.">01,  2118  CI  21()8. 

Quand  on  voyage.  Voir  n. 
•77,  431,  1138,  11.-.6I"»,  1412, 
lll3i'i>,  1531,  1.53.3,  1603,1612, 
1I>S3,  1951,  1953'",  l!t5l''i'. 
I!l55i'i»,  1956'''»,  1957  l'i'  ot 
19.58'"». 

Quinze  décembre  1840.  Voir 
II.   22.iU. 

Rapport  sur  le  progrès  des 
lettres,  l'o/r  n.  2177. 

Regardez,  mais  ne  touchez 
pas.   \'(iir  n.  899. 

Roman  de  la  Momie  (Le).  Voir 
n.  1186. 

Romans  et  Contes.  Voir  n. 
.377,  181,  485,  .576,  793,  *  830, 
1020,  1161,  1400  et  1421. 

Roués  innocents  (Les).  Voir 
11.  su. 

Sacountala.  ^'(lir  n.  1597. 

Salon  de  1847.  \'(,lr  ii.  865  et 
S65l''^ 

Sélam  (Lei.  scènes  d'Orient. 
\'<iir   11.   1049. 

Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et 
de  critique.  Voir  n.  102, 
119,  1.32,  348,  5711'i»,  577, 
684,  689  l'i»,  699''",  702'"», 
715 1»»,  753,  756,  766,  786, 
839,  943,  1175,  1193,  1799, 
1832,  1939,  1973,  2182,  2183, 
2208,  2210,  2290,  2297  et 
2390. 
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Spirite.   Voir  u.  2016. 
Tableaux   à    la   plume.     Voir 

n.  978,  980,  1069,  1072, 
1073,  1074,  1075,  1175,  1605, 
1676,  1780,  1871,  2070,  2219, 
2238,  2241  hi»,  2242'°,  2259i'is, 
2260*°,  2201^%  2262  3°  et 
2264. 

Tableaux  de  siège.  Voir  n. 
2323  à  2323  «"•,  2324  2°  ^ 
23241'',  2325  2''  à  2325'°  et 
2327  bi'. 

Théâtre  de  poche  (').  Voir  n. 
396,  580,  743,  776,  798,  89C, 
1169  et  1953  2°. 

Théâtre  :  mystère,  comédies 
et  ballets.  {Première  cdilion). 
1872.  Voir  Théâtre  de  Poche, 
plus  1).  *513,  515,  622, 
1049,  1086,  1298,  1577,  1597, 
1670,  2020,  2357,  23-58  et  2359. 

Théâtre  :  mystère,  comédies  et 
ballets.  {^Deuxième  édilion), 
1877.  Voir  les  mêmes  numé- 
ros, plus  n.  623,  1087,  1170, 
1301,  1598,  2391  et  2391  ^is. 

Tra-los-Montes  (Voyage  en 
Espagne).  Voir  n.  477,  477 1"% 
1812°  à481''»,  483  2»  à  483*", 
494  "s,  5321'is,  .5701"%  572  b^', 
583"°  et  589'>'s. 

(1)  La  (Jeuxièine  et  la  troisième 
(•(litiou  du  Théâtre  de  poche,  ont,  en 
réalité,  paru  en  1863  et  en  1866  dans 
les  deux  éditions  des  Poésies  Nou- 
velles, et  la  quatrième  et  la  cin- 
quième, en  1872  et  en  1877,  dans  les 
deux  éditions  du  Théâtre. 


Trésors  d'art  de  la  Russie  an- 
cienne et  moderne.  Voir  n. 
:625,  1779  bi»  et  1798 ti». 

Tricorne  enchanté  (Le).  Voir 
n.  743. 

Trio  de  Romans  (Un).  Voir  n. 
844,  847,  1066  et  1161. 

Vacances  du  Lundi  (Les).  Voir 
n.  1704, 1801,  2012,  2014,  2074, 
2102,  2193,  2197 1"%  2198i'is, 
2199  bis  et  2201  bis. 

Vosges  (Les).  Voir  n.  1704. 

Voyage  en  Espagne  (Tra-los- 
Montes).  Voir  Tra-los  Mon- 
tes, pli/s  n.  359 bis  et  .578 b'*. 

Voyage  en  Espagne  (Un).  Voir 
n.  6.33. 

Voyage  en  Italie  (Italia).  Voir 
Italia,  pli/s  n.  1156bis. 

Voyage  en  Russie.  Voir  n. 
•1616  à  1610'',  1625,  1666bis, 
1667bis,n668bis,l768i>is,1769bi-, 
1770  bis, 1771  bis,i774b,s,  i967bis, 
1987  bis,  202Ubis,  2033  bis  et 
2077  2°. 

Voyage  pittoresque  en  Algé- 
rie. Voir  n.  792  et  1226 bis. 

Yanko  le  bandit.  Voir  ii. 
1577. 

Zigzags  (').  Voir   n.  *77,   136, 

161  bis,      167  bis,     171  bis,      180  b", 

93  bis,     355,      357  bis,     361  bis, 
*559,  647,  650  bis  et  659  b'^ 

(1)  Les  éditions  .suivantes  de  cet 
ouvrage  ont  paru  sous  le  titre  de  ; 
Caprices  et  Zigzags. 
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TABLE 

DES  PRINCIPAUX  ÉCRITS  DE  THÉOPHILE  GAUTIER 
ET  D'AUTRES  ÉCRIVAINS 

CITÉS  DANS  l'ouvrage  '. 


TOME  1. 


*  Lettre  à  l'auteur.  Page  iv. 

*  Lettre  à  ses  sœurs.  Page  xr. 

*  Lettre  à  sa  fille  Judith.  Page  xv. 
Lettre  à  Sainte-Beuve.  Page  xix. 

*  Lettre  à  M.  Armand  Baschet.  Page  xxnr. 
Un  repas  au  désert  de  l'Egypte,  n,  4-3. 

*  Hoffmann,  n.  43. 

*  La  Cafetière  (Début  supprimé),  n.  45. 

Poésie  extra-romantique  :  profession  de  foi,  n.  46. 

*  Elégie  (variantes),  n.  53. 
Exposition  du  Musée  Colbert,  n.  54. 

*  Épigraphe  de  :  Sous  la  Table  (variante),  n.  83. 

*  Trois  lettres  à  Renduel,  n.  86. 
Préface  du  Sélam,  n.  90. 

*  Vers  inédits,  n.  97. 

La  Comédie  à  l'Hôtel  Castcllane,  n.  109. 
Prospectus  de  Notre-Dame  de  Paris,  n.  114. 
Lettre  à  Renduel,  n.  116. 

*  Lettre  à  Allyre  Bureau,  n.  118. 
Ariel,  n.  120. 

Moralité  de  la  Couronne  de  bluets,  n.  126. 
Deux  lettres  à  Alphonse  Karr,  n.  182. 

*  Lettre  d'Alphonse  Karr  à  Théophile  Gautier,  n.  182. 

*  Quatre  lettres  à  Sainte-Beuve,  n.  187. 

l.   Les  morceaux  inédits  sont  précédés  d'un  astérisque,  à  cette  table. 


i.iv  TMU.F.  1)F,S  ÉCRITS. 

*  Versai/les,  sonnet  (varianlcsl,  n.  Jll. 

*  .1  propos  (lu  TliMlie  Caslclldiic,  ii.  '.MO. 
'  //(•/)/•/■  llrlnc,  n.  JSl. 

Prospeclus  de  la  Société  Œnopliile,  n.  JW. 

*  Poésie,  n   :{-2ii. 

I.ottre  à  Désessarl,  n.  3.)J. 

A  Arsène  lloiissaye.  disliiiiif.  u.  :!•'(.?. 

Opi'ni,  n.  ;)•'>".'. 

Lettre,  n.  309. 

*  Lettre  de  II.  de  Hal/.ac  à  Théophile  Gautier,  n.  423. 

■  Deux  traductions  en  prose  de  sonnets  espaj,niols,  n.  423. 

*  Lettre  à  >^artorius,  n.  434. 
Itiilet  à  Pradier,  n.  451. 

■  Deux  lettres  à  Paul  Foucher,  n.  490. 

'  Sniri'-Danir  itc  To/i'dr  (variantes),  n.  ÔH. 

■  En  passiinl  à  IV/y/^^/y/  (variantes),  n.  ')•..'(). 

*  La  Fontuiiip  du  (•/?«p//fl?'e  (variantes),  n.  ^y2^. 
'  Un  critique  est  un  hommei,  n.  534. 

'   Un  la/ili'dn  de  Vahli's  L*^^// (variantes),  n.  >AQ. 
Concours  pour  le  Tomhi'au  de  Napoléon,  n.  TiIS. 

*  Lettre  à  M.  Jullien  de  Paris,  n.  5.^5. 

*  Les  trois  Ordres  de  Grenade  (variantes),  n.  .'>6!t. 

•■  Sur  le  Promi'l/ire  fin  musre  de  Mudriil  {\-:\ni\nto\  n.  tins. 

*  Les  A//res  de  la  mori  (variantes),  n.  (54."). 

*  Le  Soupir  du  More  (variantes),  n.  654. 
Lettre  à -M.  le  haron  Honnaire,  n.  674. 

*  Lettre  de  Victor  Hugo  à  Théophile  tîauliei',  n.  109. 

*  Le  Tricorne  enchanté  [\a^^\^.niQ'i),  n.  743. 
Prospectus  des  (Kuvres  choisies  de  Gavarni,  n.  75(1. 

■  Lettre  à  .M.  Charles  de  Boigne,  n.  750. 

*  Deux  lettres  à  Mme  Alexandre  Dumas  (Ida  Ferrier).  n.  7.59. 

■  Billet  à  Alphonse  Karr,  n.  76?. 

'  Poésies  d'Espagne.  Fragments,  n.  764  bis. 

■  Prologue  d'ouverture  de  rOdéon  (variantes),  n.  776. 

*  Deux  lettres  à  Bocage,  n.  776. 

*  Lettre  à  Bocage,  n.  777. 

(En-téte  pour  les  :  Petiles  misères  rie  la  vie  canjur/ale),  n.  7Kt). 
Les  Alniannrhs  et  le  Temps,  n.  788. 

*  Lettre  à  Bocage,  n.  791. 
'  Lettre  à  Hetzel,  n.  792. 

*  Le  Bédouin  et  la  Mer  (variantes),  n.  822. 

'  Lettre  à  .M.  Samuel  Henry  Berlhoud,  n.  830. 
Courrier  de  l'élranf/er  :  Esparjne,  n.  831. 

*  Lettre  à*'*,  n.  833. 

Compte  rendu  de  :  la  Juive  de  Constanline,  n.  834. 

*  Mililona  (variante),  n.  844. 
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*  Pierrot  posthume  (variantes),  n.  896. 
Lettre  à  Siraudin,  n.  896. 

*  Fragment  coupé  d'un  feuilleton  de  théâtre,  n.  941. 
Billet  à  A.  Vacquerie,  rédacteur  de  V Événement,  n.  970. 

*  Affinités  secrètes  {\3ivia.ntes),  n.  97î. 

*  Le  Poème  de  la  femme  (variantes),  n.  97H. 

'   Variations  sur  le  Carnavrd  de  Ff?«/.9e  (variantes),  n.  989. 

*  Lettre  à  Bocage,  n.  1018. 

L'Ambassadrice,  t}iographie  de.  la  comtesse  Rossi.  Fragments, 
n.  1029. 

*  A  une  robe  7*05C  (variantes),  n.  1041. 

*  Deux  lettres  à  Bocage,  n.  1046. 

*  Lettre  à  Alphonse  Karr,  n.  1048. 

*  Le  Sé/awi  (variantes),  n.  1049. 

*  Sonnet  (variantes),  n.  1067. 

*  Nostalgies  d'obélisques  (variantes),  n.  1118. 

*  Coquetterie  pustliume  (\B.vhmles),  u.  1119. 

*  Élude  de  mains  (variantes),  n.  DàO. 

*  Billet  à  Victor  Hugo,  n.  1128. 

*  Billet  à  Marc  Fournier,  n.  1133. 
Anlhemius,  ou  la  vapeur  sous  Justinien,  n.  1137. 
Introduction  des  :  Aïssaoua,  n.  1138, 

*  La  Négresse  et  le  Paclia,  n.  1147. 

*  Billet  à  Charles  de  la  Rounat,  n.  1147. 
'  Lettre  à  Maria  Martinez,  n.  1147. 

Compte  rendu  de  :  la  Négresse  et  le  Pacha,  n.  1148. 

TOME  IL 

*  Cœ/'M/eJorM// (variantes),  n.  1119. 

*  Modes  et  chiffons  (variantes),  n.  1150. 

*  Diamant  du  cu'ur  [vnrianles],  n.  ll-ôl. 

*  Billet  à  Alphonse  Karr,  n.  1167. 

*  Les  Noces  de  Cana,  de  Paul  Véronèse  (variantes),  n.  1175. 

*  Tristesse  en  /»fr  (variantes),  n.  1181, 

*  Le  monde  est  méchant  (variantes),  n.  1184. 

*  Inez  de  las  Sierras  (variantes),  n.  1185. 

'  Lettre  de  Paul  de  Saint-Victor  à  Théophile  Gautier,  n.  1189. 

*  Deux  lettres  à  Auber,  n.  1199. 

*  Les  Néréides  (\'a.via.ntei),  n.  1209. 

Lettre  au  rédacteur  en  chef  de  la  Presse,  n.  1231. 

*  Fantaisies  rf'/i/ypr  (variantes;,  n.  1268. 

*  Odelette  anacréontique  (variantes),  n.  1283. 

*  Fragment  d'un  feuilleton  de  théâtre,  n.  1316. 
Billet  à  Louis  Desnoyers,  n.  1317. 

Préface  de  :  Chani  et  Poésie,  n.  1318. 


.M  TAItl.Fi:  DES  ftCUITS. 

'  DtMix  i|iialr;iiiis  au  conito  de  Nicnwerkorki'.  n.  VMX. 

nillot  il  Alcxaiitiiv  Dumas,  n.  l'VM\ 

Xillot  :\  Arliilli>  DiMiis,  ii.    l.'Mi'.. 

Fwwf'c  ^vaiiaiitos^  ii.  l:tsi. 

IntrociiK'litui  do  :  /'(/;'/.v  el  /c.v  l'drisicn.s  au  A'/.V'  sii'c/e,  u.    l:i8!t. 

Eludes  p/iilo.\'t>/t/ii(jue.t,  n.  1390. 

Pit^faoo  du  <'ii/ii/nf/iir  île  lu  renie  fie  .V.  Barvoilhet.  n.  1  lOî. 

*  LiMIro  a  X.  AiiIhvlM,  u.  111-.>. 
Hillot  à  Nadar,  n.  illi). 
L'Areiif/le  ivariantos).  n.  1-1-2M. 

*  Ateliers  /i/i<)liii/rii/>lii(jiies  (le  N(i<lar,  ii.  148i. 

*  Le  riinuin  de  lu  Momie  (variantes),  n.  1486. 

*  Lettre  à  M.  de  Cailleux,  n.  1491. 

*  Ri^plique  à. M.  Barl)oy  dAiirovilly,  n.  119!». 
MadumeÈmile  deG/rardin.  Fragmonls,  n.  1501, 1728^° et  n44t'i». 

*  L'Art  (variantes),  n.  15-26. 

*  Lettre  à  Préaull,  n.  1538 1»''. 

liiir/ierx  et  /o/z^ftea^/x  (variantes),  n.  1556. 
■  Trois  lettres  à  .M.  Poiilet-.Malassis,  n.  1556. 

Les  primitifs,  n.  1560. 
'  Programme  d'an,  n.  1562. 
Honoré  de  Balzac.  Fragment,  n.  1571. 
Préface  de  :  l'Univers  il  lustré,  n.  1584. 
Discours  [pour  M.  Pelletier],  n.  1606, 

*  En  sortant  des  Italiens,  poésie,  n.  1616. 

*  Ce  que  disent  les  /nrondelles  {\aria.ntes),  n.  1616. 
Le  Baptême  de  la  Neva,  n.  1669. 

*  Peintures  de  M.  Matoul  ii  l'li<'>pHal  Lariboisière  (variantes), 

n.  1688  et  1751 bu. 
'  Billet  à  .M-^e  Emile  de  Girardin.  n.  1744 w^ 
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HISTOIRE  LES  ŒUVRES 


DE  THÉOPHILE  GAUTIER 


1830-1851 


1830 


0.  Poésies'  de  Théophile  Gautier.  In-12  de  8  feuilles  1/6, 
d92  pages.  Imprimerie  de  'Rignotix,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Mary,  chez  Rhjnoux,  rue  des  Francs-Bourgeois-Sainl-Michel. 
Prix  :  trois  francs. 

Théophile   Gautier  a    raconté   lui-même   que   ce  volume 
fut  mis  en  vente  au  moment  de  la  révolution  de  Juillet  et 
nous   le  trouvons   en  etfet  inscrit  sous    le   n°  4270  de  la 
Bihlwcjrapkic  de  la  France  du  .31  juillet  1830.  Les  quarante- 
deux  morceaux  qu'il  contient  ont  été  écrits  de  18?G  à  1830, 
entre  quinze  et  dix-neuf  ans  ;  c'est  l'auteur  qui  nous  l'apprend 
aussi  dans  la  préface  qu'il  y  ajouta  en  1832,  en  adjoignant 
le  poème  à'Alherlui^  et  vingt  pièces  nouvelles  à  son  premier 
livre.  En  1845,  pour  la  pT'emière  édition  de  ses  Poésies  com- 
plètes, Théophile  Gautier  corrigea  ces  poésies,  et,  après  leur 
avoir  enlevé  leurs  titres  et  leurs  épigraphes,  il  les  divisa  en 
quatre  séries:  Élégies, —  Paysages, —  Intérieurs, —  Fantaisies. 
Ce  classement,  qui  n'avait  d'autre  hut  que  de  diminuer  la 
matière  et  de  faire  tenir  tous  ses  vers  en  un  seul  volume, 
a  été  maintenu  jusqu'à  la  mort  du  poète;  ce  n'est  que  dans 
l'édition  complète  de  ses  Poésies,  parue  en  187o-i876,  que 
les  épigraphes,   les  litres  et  l'ordre  des  pièces  dans  la  pre- 
mière   édition    ont    été    rétahlis  ;     Sainte-Beuve  ,   dans    le 
Constitvtionneldn  16  novemhre  1803  {Nnuvcaux  Lundis,  t.  VI, 
p.  271-272),  avait  déjà  témoigné  vivement  comhien  il  regret- 
tait le  classement  primitif.  Dans  sa  hrochure  sur  Théophile 
Gautier,  M.  Maurice  Tourneux  dit,  à  propos  de  l'édition  de 

1.  Nous  ne  mettrons  de  numéro  en  tête  des  titres  généraux,  qu'à  ceux 
représentant  un  morceau  séparé  ou  un  ouvrage  entier. 

I.  1 


2  IIISTdim;  ItKS  (H'TVHES  1)K  TH.  (.AITIEU. 

l87o-|S7ti,  iiiii'  ifS  iiincilious  laiti'.s  par  l'aiilciii- eu  l.Si.'i 
n'y  ont  pas  t'-lô  ronscrvi'os  ;  c'est  une  erreur,  car  c'est  sur  le 
li'\li'  (le  ISî.'i  cpTelIrs  mit  ('II''  rriin])riinées  ;  sciilciiiinl  dn 
y  a  aiiiiili'  ('uin  /niiKir,  \i'  Ftir-»iriiti',  \'Elri/ii-  Il  et  le  l'"//'/.'/'' 
(lu  voluiiii- (Ir  is;ii)  (pii  n'avaicnl  |ias  rli'' roiiscivi's  en  ISi!». 
Cellt>  t'-dilinii  de  IS't^  lui  liirii  sdinciil  i l'iinprinii'c,  de  celte 
année  à  ISTo-lS'O.  toujours  snus  Iclilic  i\f  Vocsics  ci.mplrtrs 
(le  'riiéo|tlii!i'  (iauiiiT  ;  une  simiIc  de  ees  reiu'odiielions  fut 
puhlit'-e,  en  ISdK,  sous  celui  du:  Vrciiiirrra  pors/cs-,  par  oppo- 
sition au  volume  des  Poi'airn  nmivclle.t,  paru  pour  la  juc- 
niière  l'ois  eu  ISHU.  Nous  i l'cucillei'ons  le  Icxir  |iriniilii'  de 
ces  prcuiicres  po/'sics,  cliacpie  fois  (pic  les  concilious  (\r. 
rt'diliou  de  1S4.">  l'ont  niodillé  d'une  i'aijon  assez  iin|toilunlc 
pour  qu'il  soit  intéressant  d'en  conserver  la  première  ver- 
sion. Nous  indir|uons  le  contenu  du  volume  toiil  ciilici' 
conime  paraissant  pour  la  preniiéi'c  fois,  car  nous  n'arons 
pas  trouvé  une  seule  des  pièces  (|ui  le  composent  dans  les 
journaux  du  temps,  avant  leur  insertion  dans  l'ouvrage. 

1.  Méditation. 

2.  Moyen  âge.  Ces  vers  ont  été  réimprimés  dans  le 
Journal  des  demoiselles  en  1838  et  en  1840. 

3.  Élégie  V^. 

4.  Paysage. 

0.  La  Jeune  fille. 

H.  Le  Marais.  Les  quatre  derniers  vers  de  la  première 
strophe  étaient  d'abord  ceux-ci  : 

De  roseaux  qui  tremblent  au  vent  : 
Autour,  (les  saules  et  des  aunes 
Que  les  brouillards  ont  rcndu(s)  jaunes. 
Croisent  leur  branchage  mouvant; 

7.  Sonnet  I.  «  Aux  vitraux  diaprés  des  sombres  basi- 
liques, ». 

Ce  sonnet  a  été  réimprimé  dans  les  Morceaux  choim  des 
classiques  français,  etc.,  Poètes,  par  F.-L.  Marcou,  sous  le 
titre  de  :  Souvenir  et  Rêverie. 
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(S.  Serment.  Voici  la  dernière  stropiie  do  la  première  ver- 
sion ;  dans  tout  le  reste  de  la  pièce  le  tutoiement  n'existait 
pas  :      , 

Par  ces  dix-sept  ans,  par  cette  âme 
D'espagnole,  je  te  promets, 
0  jeune  fdle,  que  ma  flamme 
Pour  toi  ne  s'éteindra  jamais. 

Cette  pièce  a  été  réimprimée,  sous  le  titre  de  :  Quand  on 
a  vingt  ans,  dans  VArtinlc  du  1"  mars  1854,  et  dans  la  Prtite 
Revue  du  10  juin  1865. 

9.  Les  Souhaits. 

10.  Le  Luxembourg.  Variante  du  dernier  vers  : 
Courir  à  perdre  haleine  au  plein  cœur  du  soleil. 

!  I .  Le  Sentier.  Tout  le  début  de  la  pièce  est  changé  ; 
on  voici  la  i)remière  version  : 

Connaissez-vous  là-bas  dans  ce  vallon  que  noie 
En  automne  la  brume,  un  sentier  qui  tournoie? 
C'est  plaisir  de  le  voir  en  mai,  lorsque  les  fleurs 
Etalent  à  l'envi  sur  ses  bords  leurs  couleurs, 
Rouges  coquelicots  et  marguerites  blanches, 
Asphodèles,  bluets,  chrysanthèmes,  pervenches. 
Sous  la  goutte  de  pluie  inclinant  leur  azur; 
Violettes,  trésor  de  parl'ums  :  un  jour  pur 
En  fait  éclore  assez  pour  combler  des  corbeilles, 
Assez  pour  enrichir  des  légions  d'abeilles. 
A  droite  est  une  haie,  à  gauche  un  fdet  d'eau. 
Que  dérobe  aux  regards  un  ondoyant  rideau 
De  cresson  toujours  vert,  et  ce  sentier,  je  l'aime 

12.  Cauchemar.  Ce.s  vers,  qui  se  retrouvent  encore  dans 
le  volume  d'Albciiils,^  en  1832,  n'ont  pas  fait  partie  de 
l'édition  des  Poésies  complètes  de  1845  ;  ils  ont  reparu  en  1873 
à  Bruxelles  dans  un  volume  intitulé  :   Poésies  de  Thcrrphile 


4  I11STOIKI-:  Diis  oi:uvui:s  ui:  ni.  (JAUtikii. 

Giiiilirr  t/iii  )ii'  fiiiiirrrn))(  ;)</.<  duns  ses  a'urrrs,  cl  ont  ('li'  n'unis 
aux  autres  (riivics  |i()rli«iurs  (l(>  leur  aiili'iir  dans  l'cdilioii 
(lélinilivr  df  187;»- 1870. 

\.].  La  Demoiselle.  I.a   sccondr  stioiilic  i-sl  ('iiUéicinLiil 
irlaiti'  ;  voici  sa  version  oii^inalc  : 

Sur  lu  |»à(|ucroltc  Itlanclic 

(Jui  se  penclio 
Au  uioiudiv  soufllc  du  vont, 
Le  lioulon-d'or,  la  Mi\oiiie, 

El  l'avoine 
Au  panache  gris  mouvant; 

l.i's  trois  |ii'cnd<'rs  vers  de  Ja  onzième  siroplic  sont  écrits 
d'abord  ainsi  : 

Lacs  d'argent  ;ui\  fraîches  ondes, 
Plaines  blondes, 
Bois  qui  chantent,  coteaux  bleus, 


Cette  pièce  a  été  l'éimprimée  fort  souvent;  elle  a  leparu 
dans  le  Mercure  du  dix-neuvième  siècle  du  6  novembre  1830, 
dans  les  Annrdrs  rcimnntiquru  pouT'  183?,  et  elle  a  été  citée 
par  le  colonel  Staatl  dans  son  ouvrage  :  La  IJUrruture  fran- 
çaise, dejmi^  la  formation  de  la  hnajae  jusqu'à  noti  jours. 

14.  Les  Deux  âges.  Variante  des  vers  ([uinzc  et  seize  : 

Au\  rameaux  déliés;  ou,  d'autres  fois,  le  soir. 
Balançant  dans  sa  main  un  léger  arrosoir. 

lo.  Far-niente.  Ces  vers,  ({ui  ont  aussi  fait  partie  du 
volume  d'Alliiiias,  en  1832,  ont  été  supprimés  dans  les  Pocsirs 
complctea,  en  184o  ;  ils  ont  i'i'|>;iiii  en  1873,  à  Bruxelles,  dans 
le  volume  intitulé  :  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne  fiiju- 
reront  pas  danssea  œuvres,  et  ont  été  l'éunis  en  tin  aux  autres 
œuvres  poétiques  de  leur  auteur  dans  l'édition  définitive  de 
1875-1876. 

U).  Stances. 
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17.  Promenade  nocturne.  Variantes  des  strophes  trois, 
quatre  et  six  : 

La  nuit  est  calme  ;  les  étoiles 
Brillent  au  milieu  du  ciel  pur, 
Et  se  réfléchissent  sans  voiles 
Dans  le  miroir  du  lac  d'azur. 

Et  la  lune  au  disque  d'agathe, 
S'avance  au-dessus  des  monts  bleus, 
Comme  le  brick  ou  la  frégate 
Au  sein  de  l'océan  houleux. 


La  Voix  argentine  de  l'onde 
Qui  ruisselle  entre  des  roseaux, 
Dans  une  ravine  profonde, 
Sous  un  ombrage  de  bouleaux. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Chan- 
son de  mai,  par  M.  C.  Gautier;  sous  celui  de  :  Nuit  d't'té,  par 
M.  L.-G.  Bellini,  et,  sous  leur  titre  réel,  pai-  M.  H.  Colard. 

18.  Sonnet  II.  «  Ne  vous  détournez  pas,  car  ce  n'est 
point  d'amour,  ». 

19.  La  Basilique.  Réimprimé  dans  le  Journal  des  demoi- 
selles, en  1838  et  en  I84i». 

20.  L'Oiseau  captif.  Variante  du  onzième  vers  : 
Et  couvre  les  rameaux  d'un  feuillage  enchanté. 

21.  Rêve.  Variante  du  dernier  vers  : 

Ce  mot  qui  les  vaut  tous  : —  Pourquoi  n'est-ce  qu'un  rêve  !  ! 

22.  Pensées  d'automne.  Variantes  des  vers  dix-neuf, 
vingt-lrois  et  vingt-quatre  : 

Des  tilleuls  embaumés  et  de  la  chute  d'eau 


fi  lIISTOIlir,  l)i:S  oiaVHKS  DH  th.  CAUTIIiU. 

Kt  sui'Ioul  (les  liliiuMs  (>f  (les  firlcs  pavots 

(Jiii  cntissait'iit  à  iiiillicis  parmi  des  lili's  numcaux. 

Ces  \('i'S  ont  rr|Miii  cii  ISi!)  dans  \o  Joiiriidl  dis  iliiim!- 
scllis. 

23.  Infidélité.   .Mis  en  imisi(pic  p.n  M.  Paul  IMifjcl. 

2'i.  A  mon  ami  Auguste  M(aquet). 

2o.  Élégie  II.  Ces  vers  ont  encore  l'ail  p.iilic  du  volume 
d'AlbcrlKs,  vu  [ii'.r2,  iil,  en  187;^,  du  volmne  pnlilii'  à  15iuxelles, 
sous  le  lilro  de  :  Pursifs  de  Tkviqthili'  Cniulhr  i/id  ne  Jiijurrriml 
pus  dans  ses  œuvres;  ils  avaient  été  suppiimes  en  IH'ii)  de  la 
première  édition  des  Porsics  coDiplrlis  dv  leur  auteur  et  ont 
été  rétablis  seulement  dans  eelle  «{ui  parut  après  sa  mort, 
en  187;M87(î. 

20.  Veillée. 

27.  Élégie  III. 

28.  Clémence.  Ces  strophes  ont  été  mises  en  musi(pie  par 
.M.  E.  (larnii-r,  sous  le  titre  de  :  Auprès  du  saule,  médUalion. 

29.  Voyage.  Ces  vers  ont  fait  partie  aussi  du  volume 
d'Albertus  en  1S32.  Sujiprimés  en  184o  de  la  première  édition 
des  Pursirs  nnnplètcs,  ils  ont  passé  en  1873,  à  lîiaixolles,  dans 
le  volume  intitulé  :  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne  fiiju- 
reront  pas  dans  ses  œuvres,  et  ont  repris  enlin  leur  place, 
en  1^75-1 87<i,  dans  l'édition  délinitive  des  œuvres  poétiques 
de  leur  auteur. 

3(1.  Le  Coin  du  feu.  Réimprimé  en  1838  dans  le  Journal 
des  dent  tisdlrs. 

31.  La  Tète  de  mort. 

32.  Ballade.  Variantes  des  trois  derniers  vers  de  la  pre- 
mière strophe,  et  de  la  troisième  strophe  tout  entière  : 


Et  que  les  moissons  blondes 
Dorment  comme  les  ondes. 
Sous  un  soleil  de  fen  ; 


i830. 


Près  des  vieilles  murailles, 
A  l'ombre  des  broussailles, 
Quand  le  lézard  s'endort  ; 
Et  quand  dans  les  prairies 
Les  pervenches  flétries 
Jonchent  le  gazon  mort  ; 

33.  Une  âme. 

3}.  Souvenir.  Réimprimé   en    1837   dans  le  Journal  des 
demoiselles. 

3o.  Sonnet  III.  «  Quelquefois  au  milieu  de  la  folâtre 
orgie,  ». 

36.  Maria. 

37.  A  mon  ami  Eugène  de  N(ully).  Variante  du  soixante 
et  douzième  vers  : 

Création  dont  rien  n'égale  la  beauté. 

38.  Le  Jardin  des  plantes. 

39.  Le  Champ  de  bataille.    Réimprimé  en  1837  dans  le 
Journal  des  demoiselles.  , 

40.  Imitation  de  Byron. 

41.  Ballade. 

42.  Soleil  couchant. 

Voici  un  ex-dono  de  l'auteur  placé  en  tête  d'un  exemplaire 
de  ce  volume  : 

Ma  vieillesse  reconnaît  avec  plaisir  cet  enfant  de  mon 
enfance,  certifié  légitime. 
t872. 

Théophile  Gautier. 
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43.  Un  repas  au  désert  de  l'Egypte.  —  Auduviuo.  —  Le 
Gaslnmoinc,  jeudi  'JV  mars  IS3I.  —  l'iic  liailitioii  cDiiscrvée 
dans  la  familln  de  Throidiilo  (iaiilior  veut  que  son  pivuiier 
ailicle  ail  paru  dans  le  (idslmuoinr.  Nous  avons  l'ciiillplé 
aver  soin  la  collection  de  ce  journal  el  nous  ]iensons  avoir 
retrouvé  le  morceau  qu'il  y  |Mii(lia,  sans  signatmc,  comme 
c'était  l'usage  dans  les  jumnaux  de  cette  éfioque.  Voici  ces 
pages;  nous  ne  les  citons  du  reste  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire : 

La  lune  dormait  sur  les  sables.  La  grande  Tlièhes, 
couvrant  de  ses  ruines  la  plaiiie  sans  bornes,  élevait 
cil  el  là  ses  portiques  croulaids,  ses  colonnades  peintes, 
ses  (lieux  tristement  assis  sur  leurs  trônes  isolés  qu'en- 
touraienl  jadis  les  nefs  de  temples  aujourd'liui  ren- 
versés, ses  sphinx  accroupis  dans  l'ombre  comme  des 
monstres  nocturnes  et  fantastiques.  Rien  n'indiquait  la 
présence  d'êtres  vivants  dans  ce  royaume  de  la  mort, 
rien  que  le  glapissement  des  chacals  (pii  rôdaient  au 
milieu  des  décomiires. 

Un  voyageur  français  s'était  égaré  dans  les  ruines; 
l'admiration  dont  le  ravissaient  tant  de  merveilles  avait 
absorbé  toute  son  attention  ;  grand  ami  des  choses 
d'autrefois,  et  passionné  surtout  pour  les  antiquités 
égyptiennes,  les  statue.s^  les  bas-reliefs,  les  hiéroglyphes 
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lui  avaient  fait  oublier  et  dîners  et  compagnons;  et, 
quand  vint  le  soir,  il  se  trouva  seul  dans  la  vaste 
solitude. 

La  position  était  tant  soit  peu  critique;  la  science  et 
la  bravoure  n'habitent  pas  toujours  de  compagnie,  et 
notre  homme  n'était  rien  moins  que  brave  ;  à  chaque 
instant  il  croyait  voir  soi'tir  de  derrière  la  tête  immobile 
de  quelque  sphinx  le  muflle  pointu  d'une  hyène,  ou  la 
tête  énorme  d'un  lion  du  désert.  Il  fallait  pourtant  se 
mettre  en  quête,  au  risque  de  faire  des  rencontres  peu 
agréables  ;  le  pauvre  voyageur  erra  longtemps  en  trem- 
blant, enjambant  tantôt  un  chapiteau  vernissé,  tantôt 
un  Pharaon  gisant  sur  la  poussière  avec  ses  divinités  ; 
enfin,  il  aperçut  une  flamme  brillante  qui  tournoyait  à 
quelque  distance.  Il  s'avança  avec  précaution  vers  une 
élévation  qui  semblait  faite  de  main  d'homme  et  dans 
laquelle  s'ouvraient  plusieurs  excavations.  C'était  de 
l'une  d'elles  que  partait  la  lumière  qu'il  avait  aperçue. 

Il  pensa  que  ses  compagnons  de  voyage  s'étaient 
sans  doute  réunis  en  ce  lieu  pour  préparer  le  repas  du 
soir  ;  cependant,  il  jugea  prudent  de  ne  se  diriger 
qu'obhquement  vers  cette  espèce  de  grotte,  et  de  pou- 
voir y  jeter  les  yeux  par  avance  sans  être  découvert 
lui-même  de  l'intérieur. 

Ce  ne  furent  pas  les  habits  étroits  des  Francs,  ni  les 
longs  caftans  des  soldats  du  Pacha  qu'il  aperçut,  mais 
bien  les  manteaux  blancs  de  cinq  ou  six  Bédouins,  mai- 
gres et  bazanés,  étendus  en  silence  autour  d'un  grand 
feu  où  rôtissait  une  gazelle. 

Se  retirer  sans  être  entendu  était  bien  difficile.  S'il 
était  poursuivi  et  attrapé,  l'alïaire  de  notre  homme 
devenait  très  mauvaise.  Il  connaissait  les  us  et  coutumes 
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(les  lit'iis  prrs  (l('M|iir|s  il  se  lriiii\;iil  ;  il  ciil  du  Cd'iir  ni 
«Irst^spoir  (le  cause,  cl.  cnlranl  (l'iiii  pas  drlilirrr  dans 
laca\rrni',  il  s'inclina  dc\anl  le  plus  apparcni  di-s 
Ai";\ltos.  cl  saisi!  le  lias  de  son  nianlraii,  en  Icin- adrrs- 
sanl  le  snlatn  aleilaim  diisatic. 

L'Ismaëlilc.  sans  ôlci-  sa  pipe  de  sa  boiirln'.  lin  II! 
si.irno  tlo  s'asseoir  près  de  lin.  el  allendil  .tiravenieni  (pie 
rélranaei'  juiicàl  à  propos  de  ré\éler  son  nom  el  le 
molif  de  sa  veninv 

Le  lM-an(;ais  lui  lil  coiinailie  en  peu  de  mois  sa  silua- 
lion  el  lui  deiiiaiida  l'Iiospilalilé  pour  une  nuil. 

—  Aliali  esl  arand  el  sa  main  nourrit  avec  une 
égale  géiiÎM'osilé  le  cioNanl  el  l'inlidèlc.  Reste  avec 
nous,  élranjier,  tu  prendras  la  part  de  ce  qu'il  nous  a 
envoyé  aujounriiui ,  et  demain  nous  t'aidci'ons  à 
reti'ouver  les  frères. 

Cependant  la  gazelle  cuisait  et  se  dorait  peu  à  peu, 
el  une  odeur  étrange,  nauséabonde,  inexplicable  se 
répandait  dans  la  grolte  avec  des  llols  de  fumée  sulfo- 
cante. 

Quelle  en  pou\ail  èli'e  la  cause? 

Le  voyageur  pensa  à  ces  ingrédients  d'espèce  déshon- 
nête  dont  le  véridique  M.  de  Voltaii-e  attribua  malicieu- 
sement le  goût  au  pioi)bète  Ézécliiel  dans  ses  déjeu- 
ners; mais  non,  ces  déjections  animales,  desséchées,  ne 
conservent  que  bien  peu  d'odeur,  et,  d'ailleurs,  le  feu 
n'en  étail  jioint  alimenté,  car  il  se  nourrissait  de  lon- 
gues bûches  (Fune  forme  toute  particulière  et  (jui ,  ta 
travers  la  fumée,  ressemblaient  à  des  ligures  humaines. 

Le  Fi'ancais  y  lit  peu  d'attention,  et,  quand  on  lui 
servit  poliment  un  morceau  de  filet  de  gazelle,  ses  dents 
aiguisées  pai'  un  jeûne  de  vingt-quatre  heures  travail- 
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lèrent  à  l'envi  de  celles  des  Bédouins  qui  l'entoui-aient. 
Cependant  l'odeur  bizarre  et  putride  s'était  tant  soit  peu 
communiquée  à  la  viande,  car  il  sentit  par  intervalle 
son  estomac  se  soulever. 

Tout  à  coup  il  jeta  un  regard  sur  le  feu  qui  mourait, 
car  11  vit  distinctement...,  il  vit  une  masse  informe 
réduite  en  charbon ,  mais  à  l'extrémité  de  laquelle 
s'allongeait  un  pied  d'homme  noirci  par  les  flammes. 

Il  pensa  tomber  à  la  renverse  d'horreur  et  d'etïroi. 

—  Qu'a  donc  le  Français?  lui  demanda  l'un  de  ses 
hôtes. 

La  bouche  béante,  les  yeux  égarés,  le  voyageur  mon- 
trait de  la  main  le  cadavre. 

—  Est-ce  que  tu  ne  connais  (pas)  cela.  Français  ?  dit 
l'Arabe  d'un  air  d'indifférence  ;  c'est  un  de  ces  Giaours 
qui  reposent  dans  la  montagne,  embaumé  et  ceint  de 
bandelettes  depuis  le  temps  du  roi  Salomon.  Il  faut 
bien  que  ces  inlidèles  servent  à  quelque  chose  après 
leur  mort  ! 

Le  Français  se  trouvait  dans  une  tombe  égyptienne; 
il  avait  mangé  de  la  gazelle  à  la  momie  ! 

Ce  n'est  pas  là  en  tous  cas  la  première  page  de  prose  de 
Théophile  Gautier  ;  nous  possédons  le  manuscrit  autographe 
du  morceau  inédit  suivant,  écrit,  on  le  verra,  à  la  fin  de 
1830.  L'auteur  venait  donc  d'avoir  dix-neuf  ans. 

HOFFMANN. 

Voici  venir,  à  l'horizon  littéraire,  où,  depuis  la  grande 
semaine,  nous  n'avons  eu  à  signaler  c^ue  de  frêles 
esquifs  pavoises  aux  couleurs  du  moment,  un  vaisseau 
de  haut  bord,  voguant  à  pleine  voile  et  portant  à  la 
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|i(»ii|H'  iiii  (II'  l't's  iKtnis  i|iii  li-(iii\('iil  (lu  iciciilissciiiciil  a 
(Iroilc  (M  à  .•ïaiicln'  :  ll(iHiii.iiiii  le  raiilasli(|iiciii\  a\('c  une 
rai'jraison  de  coules  iiK'dils  (|ui  ne  \o  cèdciil  en  rien  à 
leurs  aînés. 

Pic  (It^  la  Miranddic.  dans  son  oiilrccnidanco  scolas- 
ti(|ii(\  avail  l'ail  connailic  (|ii"il  soiiliendrail  en  piiMic 
une  IIk'sc  <h'  (iiiini  vc  scihili  cl  quibusddiu  (dus.  CcllO 
cxprt^ssion.  ridioulo  de  nioriiue  el  de  bouriissiico  jtédan- 
l('S(|n(^s,  es!  jiisic  a|)i)l!(|U(''('  a  raiittuir  d(*  Iji  Cdur 
d'Artns,  d\\</(i/ia,  du  Violon  de  Crémone  el  de  lanl 
traulres  chefs-ircenvi-fv 

En  elïel,  connue  le  dit  madame  de  Slaël  à  propos  de 
Faust,  il  y  a  toul  et  nu'me  [)lus  que  tout  dans  ces  con- 
ceptions d'un  uY'nie  complexe  et  inépuisable  :  la  vie 
extérieure  réelle,  icproduite  jusque  dans  ses  détails  les 
plus  familieis,  à  touches  larges  et  franches  comme 
celles  des  vieux  maîti'es  ;  la  vie  intérieure  et  imaj^ina- 
tive,  les  malaises  d'âme  et  les  découragements  amers, 
des  visions  et  des  rêves  horribles  ou  gracieux,  des 
figures  gi'ima(;antes  et  bizarres,  des  l'icanements  diabo- 
li(|ues  :  à  côté  d'un  ravissant  prolil  de  jeune  fille,  au 
milieu  dune  peinture  suave,  le  ciel  et  l'enfer,  le  dessus 
et  le  dessous,  ce  qui  est  et  ce  qui  n'est  pas,  et  tout  cela 
avec  une  force  de  couleur,  une  intensité  de  poésie,  une 
verve  d'exécution  dont  Hoffmann,  peintre ,  musicien, 
ivrogne  et  lixpocondre  était  peut-être  seul  capable  au 
monde;  car,  tpiel  autre  qu'un  musicien  aurait  pu  décrire 
toutes  ces  sensations  musicales  si  déliées  et  si  subtiles 
qui  font  le  charme  de  la  Vie  d'artiste,  des  Maîtres 
chanteurs  et  de  Don  Juan;  quel  autre  qu'un  peintre, 
concevoir  et  accomplir  avec  une  aussi  rare  perfection 
Salvator  Rasa  et  L Eglise  des  Jésuites;  quel  autre 


qu'un  ivrogne  et  qu'un  hypocondi-e  ,  ces  monstres 
informes ,  ces  caricatures  grotesques ,  ces  masques  à  la 
manière  de  Callot  ou  des  Songes  drolatiques  de  Rabe- 
lais, qu'il  fait  voir  sur  des  fonds  noirs  ou  blancs.  Aussi, 
aucun  des  livres  que  j'ai  lus  ne  m'a  impressionné 
de  tant  de  manières  diverses.  Après  un  volume 
d'Hofïmann,  je  suis  comme  si  j'avais  bu  dix  bouteilles 
de  vin  de  Cliampagne  ;  il  me  semljle  qu'une  roue  de 
moulin  a  pris  la  place  de  ma  cervelle  et  tourne  entre 
les  parois  de  mon  crâne  ;  l'iiorizon  danse  devant  mes 
yeux  et  il  me  faut  du  temps  pour  cuver  ma  lecture  et 
parvenir  à  reprendre  ma  vie  de  tous  les  jours.  C'est  que 
l'imagination  d'Hoffmann,  grisée  elle-même,  est  vaga- 
bonde comme  les  flocons  de  lablancbe  fumée  emportés 
et  dispersés  par  le  vent,  fougueuse  et  pétillante  comme 
la  mousse  qui  s'écbappe  du  verre,  et  que  son  style  est 
un  prisme  magique  et  cliangeant  où  se  réflécbit  la  créa- 
tion en  tous  sens,  un  arc-en-ciel,  un  reflet  de  toutes 
les  couleurs  de  l'iris,  une  queue  de  paon  où  le  soleil 
a  réuni  tous  ses  rayons  ! 

Ces  contes  étranges  diffèrent  tellement  de  tous  les 
contes  parus  jusqu'ici,  qu'on  éprouve  en  les  lisant  la 
même  impression  qu'un  liomme  lancé  de  Paris  à  Pékin, 
au  moyen  d'une  fronde,  éprouverait  à  l'aspect  des  toits 
vernissés ,  des  mui"ailles  de  porcelaine ,  des  treillis 
rouges  et  jaunes  de  ses  maisons,  des  enseignes  des  bou- 
tiques cbargées  de  caractères  bizarres  et  d'animaux 
fantastiques,  et  de  toute  cette  population  qui  nous  appa- 
raît si  baroque  sur  les  feuilles  de  nos  paravents,  avec 
ses  parasols,  ses  cbapeaux  en  cône,  ornés  de  clocbettes, 
et  ses  robes  chamarrées  de  larges  Heurs  et  de  petits 
serpents  ailés. 
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(„>iio||»'  vai'i;''l(' !  i|ih'||i'  sic!  (|iii'l  inouvctnciit  !  Le 
candide  Péi'éiiiiiiiis  Tnss.  inaîlic  l-ldli  ,  la  favissaiilc 
prliic  |ii''ii  l)(iriji'.  1,1  iiHiilisic  (iiaciiiilia.  i|iii  essaye  si 
i'()(llH'llriiiriil  les  iidti'S  {\t'  ses  |)rali(|lirs.  le  pciiiliT  cl 
sa  lillr.  (|ii('  sais-je  moi  !  Tant  de  silhouctles  IjoiilToiiiies, 
laiit  de  porirails  de  IViuitirs  ari'it'iinos  coiiiinc  des 
csiiiiissfs  de  Lawi'tiicc,  laul  de  pcinliii-cs  IVaîclics  on 
flial(Mii-('iis('s.  des  sr/rr  sclvnygic  de  Salvaloi",  des  iiilé- 
rirurs  do  Tôiiïci's  ;  cl  puis,  ûàm  iMai-ino  Faliero  .  dç<^ 
points  de  vue  de  Venise  que  l'on  croirail  échappés  au 

liillCiMU  de   Caili'lclli. 

Je  sais  liirii  ipi  il  ne  niaïKpic  pas,  nialnré  tout  cela, 
de  Lit'iis  ipii  traitent  HolTmann  d'auteur  ahsui'de  et 
extravagant;  mais  (pi'est-ce  que  cela  prouve?  Il  y  a 
bien  des  gens  (jui  disent  (pie  Victor'  n'est  pas  poète  ! 

ThéopliilH  (Jaulicr  avait  i-oconimencé  qualie  t'ois  le  iIlImiI 
de  rcl  aiiicle;   voici  ses  trois  pieinièrcs  versions  : 

I 

Toutes  les  formules  de  l'admiration  ont  été  épuisées 
pour  ce  prodigieux  génie  !  Quel  est  l'homme  doué  du 
sentiment  de  l'ail  qui  ne  sache 

II 

Voici  venir  à  l'horizon  littéraire  où,  depuis  la  dei'- 
nière  tempête  politique,  nos  yeux  n'ont  encore  vu  appa- 
raître entre  le  ciel  et  l'eau  que  sa  banderole  et  sa  voile 
triangulaire 


1.  Victor  Hugo. 
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III 


Voici  venir  à  l'horizon  littéraire  où,  depuis  la  der- 
nière tempête  politique,  nous  n'avons  apei-çu  que  de 
frêles  esquifs  pavoises  aux  couleurs  du  moment,  un 
navire  de  haut  bord  ayant  écrit  à  la  poupe  un  de  ces 
noms  que  chacun  respecte  et  admire,  Holl'mann,  avec 
une  cargaison  de  contes  inédits  :  Maître  Jean  Wacht 
le  charpentier,  le  Cœur  de  Pierre,  les  Maîtres  chanteurs 
et  Isaac  Denner,  où  l'on  retrouve  la  même  verve  et  la 
même  liberté  de  touche  qui  font  de  la  lecture  de  cet 
auteur  une  lecture  si  attrayante.  Je  ne  sais  si  tout  le 
monde  est  de  mon  avis 

11  est  ciii'ieiix  de  comparer  ces  lignes  avec  l'étude  sur  les 
contes  d'Hoffmann  que  Théophile  Gautier  publia  en  iSSfj 
et  qu'il  retoucha  en  18i-0  (voir  n»  ["i'ï).  L'influence  du  conteur 
allemand  se  fait,  du  reste,  vivement  sentir  dans  ses  œuvres  de 
jeunesse,  et  sa  première  nouvelle  notamment,  la  Cnfetièrc, 
garde  fortement  l'empreinte  du  bizarre  talent  d'Hoffmann. 

44.  L'Orage  (Pluie).  Ces  vers  ont  été  publiés  pour  la 
première  fois,  signés  Théopbyle  Gautier,  dans  le  Mercure  de 
France  au  dix-neuvième  siècle  du  16  avril  1831.  Ils  reparurent 
en  1832  dans  le  volume  cVAlbertus,  augmentés  des  vers 
vingt-sept  à  trente,  et  sous  le  titre  qu'ils  ont  gardés  :  Pluie. 
Ils  ont  fait  partie  ensinte  de  toutes  les  éditions  des  Poésies 
complètes  de  Théophile  Gautier.  Les  vers  vingt -quatre  à 
vingt-six  sont  changés  dans  l'édition  de  1845  des  Poésies 
complètes;  ils  sont  imprimés  comme  suit  dans  le  Mercure  et 
dans  Alhertus  : 

Véroniques  d'azur,  coquelicots  pourprés, 
Tulipes  toutes  d'or  et  blanches  marguerites, 
Pervenches  et  bluets,  roses  et  clématites  ' 
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4;i.  La  Cafetière,  conte  fantastique.  C.illi'  iiihimUc, 
sifint'i'  .1.  rin'diiliili'  (i;iiil  in',  :i  rlr  |mli|i(''<'  dans  Ir  t'iihiini 
(U'  liriHir  (In  \  mai  \X'.\\.  l'.lli'  .1  l'.iil  pailic  du  l\ri'i>S(ikc 
fnniriiis,  pour  I  SiVj  ^N"  (il 7:1  de  lu  Uililloiiruphif  ilr  In  Frfiwr 
(In  llî  iiDVcinliir  18:iH);  du  Fritil  ilrf'ciiilii,  ivriicil  en  ([iialir 
voliuiics  ]iar  divcis,  dnni  le  loiiic  lieds,  (|in  coidii-nl  l<t  Ciifc- 
//('■;•(',  a  jiaiu  a  la  lin  de  18'»l  ;  de  la  7Vv(//  ilr  Ti<iri',  ici'ncil  (l(; 
nouvelles,  en  trois  voliiiiics  iii-.S",  par  Tlir'Ojjliile  (laiilier, 
paru  en  \f<r>'2.  Klle  porle  i\:\\\^li(P('<tit  <li'  Tiui''  l<'  lilredWj/j/r/a 
(>l  |iei(l  ri'iti^raplie  de  sa  |iremière  puldlealion.  Dans  la  so 
ooikUï  édilionde  cet  (uivrai^e,  parue  en  ISO.'i  en  un  seul  voIumk; 
in-12,  celle  luinvelle  reprend  son  picniier  litre,  toujours  sans 
i'pi,y:rai)ho  ;  enlin.  en  1873,  elle  est  jdaix'O  à  la  suite  de  la 
nouvelle  (.^(lit ion  dos  Jciinei^-Francc  v[  elle  y  relionve  didini- 
livi'inent  son  épi;.'iaplie.  La  Bmir  pUlnri'Hf/iii'  du  '20. juillet 
184!)  la  aussi  r»!'inipriin(''e  sous  son  litre  de:  La  ('(ifrtirrc. 

Nous  avons  (K'couverl  une  version  absolument  ditlércMile 
du  début  de  ce  conte;  elle  est  inédile,  et  nous  allons  la  citer 
ici.  L'autnjrrapbe  sur  lequel  nous  copions  ces  lignes  doit 
dater  delà  pronii('re  jeunesse  do  raulour  et  c'est  là,  bien 
cerlaincincnt,  une  des  premières  pages  qu'il  ait  écrites;  on  y 
remarque  une  certaine  praucberie  de  style,  ipii  rappelle  un 
peu  les  compositions  d'écoliei's,  et  cette  nouvelle,  la  pi'c- 
niière  que  Tliéopbile  Cautier  ait  publii'C,  a  sans  doute  été 
récrite  |dusieuis  fois  avant  d'f'tre  livrée  à  l'inq)ression  : 

L'aiiii(''(!  dernière  ,  un  de  mes  caiiiafadcs  (râtelier 
m'invita  à  passer  (pielques  Jours  dans  une  terre  qu'il 
avait  au  fond  delà  Normandie. 

Il  invita  pareillement  deux  autres  jeunes  gens,  Arrigo 
Cohic  et  Pt'drino  Borgnioli ,  comme  moi  élèves  du  mimic 
maître. 

On  était  en  septembre,  précisément  à  l'époque  de 
l'ouverture  des  chasses,  et  comme  il  est  de  bon  Ion 
d'être  cbasseur,  mes  comi)agnons  se  crurent  obligés 
d'emporter  tout  l'attirail  d'usage  en  pareil  cas. 

1.  On  sait  que  Fauteur  s'appelait  Pierre-.] ules-Tlièophile  Gautier. 
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Beaux  fusils  bronzés  à  deux  coups,  poudrièi-es  élé- 
gamraenl  sculptées  suspendues  par  un  riche  cordon  de 
soie ,  carnassières  aux  mailles  vertes ,  profondes  à 
engloutir  le  gibier  de  vingt  forêts,  guêtres  en  cuir  pour 
préserver  les  jambes  des  broussailles ,  casquettes  de 
paille  pour  garantir  le  visage  du  soleil,  rien  n'y  man- 
quait, voire  trois  chiens  d'arrêt  qu'on  fit  monter  en  voi- 
ture avec  nous.  Moi,  je  n'emportais  rien  du  tout,  pen- 
sant ,  comme  don  Juan  et  Lord  Chesterfield,  qu'un 
homme  d'esprit  ne  peut  chasser  deux  fois  dans  sa  vie. 

On  se  moqua  de  moi ,  mais  je  tins  bon,  l'expérience 
de  l'année  précédente  m'ayant  guéi-i  de  la  chasse  pour 
toujours. 

Enfin,  après  deux  jours  de  route  sur  des  chemins 
affreux,  par  un  temps  de  brume  et  de  pluie,  nous  arri- 
vâmes au  lieu  de  notre  destination. 

C'était  une  espèce  de  château  composé  de  plusieurs 
corps  de  logis  irréguliers  bâtis  à  différentes  époques, 
selon  que  l'accroissement  de  la  famille  l'avait  exigé. 
Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  construction  ne 
paraissaient  pas  cependant  remonter  plus  haut  que  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIIL  Une  multitude  de  fenêtres 
de  toutes  les  foi'mes  et  de  toutes  les  grandeurs  perçait 
inégalement  les  murailles  lézardées  et  moisies  par  le 
bas,  à  force  d'humidité.  A  chaque  angle  des  toits,  dont 
l'ardoise  avait  dej)uis  longtemps  perdu  son  lustre , 
pirouettaient,  avec  un  son  aigre  et  criard,  de  grandes 
girouettes  rongées  de  rouille.  La  cour  était  pleine 
d'herbes,  et  le  lierre  croissait  entre  les  fentes  des  murs 
et  le  perron  tout  couvert  de  mousse. 

Car  il  y  avait  au  moins  trente  ans  que  ce  château 
n^'était  plus  habité  que  par  un  vieux  domestique,  chargé 

I.  2 
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(I(>  (loiiiKM"  (Ir  l'air  ;iii\  :ip|i;irh'iiii'iils  d  ('-se  ri  s.  de  lii'iisscr 
lis  la|Hsst'ii('s  cl  (If  liallrcdc  U'm[).s  à  aiilrc  les  l'auleiiils 
habilli's  (II'  vaslf^  Ikhissos. 

L"ns|ii'cl  de  cclh'  drsidalioii  lil  un  siiiL^iilicr  dTcl  siii' 
liud  et  iiii'  serra  le  (■(l'iir  :  mais  racciicil  coidial  r!  hii'ii- 
Ni'illaid  du  jciiiif  inallrc  dissi|ia  (•clic  Jnii)rcssion 
laclicMsc.  Il  lions  (•((ndiiisll  \n[\<.  les  li'ois  dans  une  cni- 
t;ino  iininciisc  (|iii  sciUail    le   nioxen  -Àisc  à  l'aire  plaisir. 

Le  plafoml  (Mail  raye'  do  soli\es  de  ciiî'ne  noircies 
par  la  fumée.  Les  fenêtres  étroiles  et-  longues  avec  des 
vitrages  de  plomb  ne  laissaient  |)asser  (pi'nn  jour  mys- 
térieux et  vague  digne  d'un  intérieur  de  Rembrandt.  Une 
énorme  table  occui)ail  tout  le  milieu  do  la  pièce.  Sur 
des  plancbcs,  coloi'és  des  teintes  Tes  plus  chaudes,  s'éta- 
laient une  grande  ipianlité  d'ustensiles  do  cuivre  jaune 
et  rouge  de  formes  l)izari"es  ;  les  nns  noyés  dans  l'ombre, 
les  autres  se  détachant  du  fond  avec  un  point  lumineux 
sur  la  partie  saillante  et  des  rellets  sur  le  boi'd. 

II  y  avait  aussi  plusieurs  ])ots  de  fa'ionce  peints  de 
diverses  couleurs  comme  on  en  voit  dans  les  vieux 
tableaux  flamands. 

3Iais.  certes,  ce  ([u'il  y  avait  do  plus  curieux  c'était 
la  (beminéo.  Elle  tenait  presque  tout  un  côté  de  la  .salle, 
et  l'on  aurait  pu  y  faire  rôtir  un  Ixeuf  aussi  aisément 
qu'une  mauviette  dans  nos  foyers  modernes. 

Trois  ou  (juatro  fagots  étaient  posés  en  travers  sur 
des  chenets  de  fer,  ornés  de  grosses  boules  bien  lui- 
santes. 

Comme  je  suis  frileux  de  mon  naturel,  j'entrai  sous 
la  vaste  hotte  de  la  cheminée  et,  me  tenant  debout, 
j'étendis  avec  un  profond  sentiment  de  bien-être  mes 
mains  dégantées  vers  la  flamme,  (|ui  montait  en  pétil- 
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lant  au  long  de  la  plaque  de  tôle  j-eprésentant  les  armes 
de  France  et  dansait  sur  la  muraille,  enduite  d'une 
couche  épaisse  de  suie  ;  et  je  serais  resté  là  tout  le  jour 
à  regarder  les  gerbes  d'étincelles  bleues  et  rouges,  à 
écouter  le  grésillement  des  langues  de  feu  qui  s'échap- 
pait du  bois  à  demi-consumé.  si  l'on  ne  m'eût  pas  averti 
que  le  dîner  était  prêt. 

L'on  pense  bien  qu'il  était  délicat  et  abondant,  et  que 
nous  y  fîmes  honneur.  L'on  mangea  beaucoup,  on  but 
encore  plus,  de  sorte  qu'après  quelques  propos  joyeux 
il  fallut  s'aller  coucher. 

On  mit  mes  deux  camarades  dans  une  môme  chambre 
et  moi  dans  une  autre,  tout  seul. 

Cette  chambre  était  vaste.  Je  sentis  en  y  entrant 
comme  une  espèce  de  frisson,  car  il  me  sembla  que 
j'entrais  dans  un  monde  nouveau,  et  que,  le  seuil  passé  , 
je  n'avais  plus  de  relation  avec  celui-ci. 

En  effet,  l'on  aurait  pu  se  croire  au  siècle  de  la 
Régence.  Rien  n'était  dérangé  ;  la  toilette  couverte  de 
boîtes,  de  peignes  et  de  houppes  à  poudrer  semblait 
avoir  servi  hier.  Deux  ou  trois  robes  à  couleui's  chan- 
geantes, un  éventail  semé  de  paillettes  jonchaient  le 
plancher,  comme  si  quelqu'un  venait  de  se  déshabiller 
là,  et,  sur  le  bord  de  la  cheminée,  je  vis,  à  mon  grand 
élonnement,  une  tabatière  d'écaillé  ouverte  pleine  de 
tabac  encore  frais. 

Je  ne  remarquai  ces  choses  qu'après  que  le  domes- 
tique, déposant  son  bougeoir  sur  la  tablé  de  nuit,  m'eut 
souhaité  un  bon  somme,  et,  je  l'avoue,  je  commençai  à 
trembler  de  tous  mes  membres. 

Je  me  déshabillai  promptement  et  je  me  mis  au 
lit.  Pour  en  finir  avec  ces  sottes  fi'ayeui's,  je  fermai 
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liit'ii  les  M'ii\  l'ii  iiic  ((Miiiiaiil  (lu  cùli'  (Ir  l;i  Jiuiraillc  ; 
mais  il  mr  lui  mi(H»ssililt' dr  rester  dans  ceUe,  position: 
le  lit  s'a|i:ilail  sous  uioi  ((iiiime  une  vajiuo  cl  mes  paii- 
l)ières  se  retiraieiil  violeniineiil  en  arrière.  Force  me 
lui  lie  me  reluiiniei- el  île  Miir 


4(i.  Poésie  extra-romantique;  profession  de  foi.  Ces 
vers  ont  paru  (l.nis  \r  Mcrcicre  de  France  nu  dix-neumcme 
siècle  du  7  mai  IS;}1,  ri  ils  y  sont  signés:  M.  Personne.  Nous 
rrovnus  ci'pnulaiil  iioiivoir,  sans  ciainh!  d'erreur,  les 
altriiiuci'  a  Tlicoiihili'  (iaulier,  eu  «ollahoralioii  peul-êlre 
avec  Gérard  de  Nerval.  Ils  y  sont  accompagnés  de  celle  noie 
des  rédacteurs  : 

Ce  lilre  seul  suflirait  poui-  annoncei-  (pie  les  rédac- 
teurs du  Mercure  ?>oi\\,\o\\\  d'accepter  la  responsabilité 
du  genre  cl  de  la  manièie  (|ue  Ton  blâmera  sans  doute 
dans  ces  deux  pièces'.  Mais  ces  poésies  que  nous  insérons 
en  léte  de  clia(iue  numéi'o  ne  représentent  [iresque 
jamais  notre  religion  i)oélique  ;  c'est  aux  lecteurs  à  les 
juger  en  premier  comme  en  dernier  ressort  ;  nous 
accueillons  avec  la  même  laveur  le  pour  et  le  contre, 
le  sublime  et  le  ritlicule. 

Celle  pièce  n'a  jamais  été  réimprimée  et  nous  allons  la 
reproduire  ici  poui'  la  première  i'ois  ;  mais  nous  devons 
auparavant  signaler  une  particularité  singulière  (|ui  la  con- 
cerne ;  les  vers  vingt  el  un  à  trente-deux,  ont  été  insérés  par 
M.  Jules  Clarelic  en  186.")  à  la  page  20  de  son  volume  sur 
Pélrus  Burcl,  comme  étant  de  Gérard  de  Nerval,  t^aule  d'indi- 


1.  Les  mots  :  Poésie  extra  romantique  servent  de  titre  général  à  deux 
pièces  différentes  dont  l,i  seconde,  intitulée:  A  mon  ami  Daniel  Gavet, 
auteur  de  Ja/caré  Ouassoii.  ou  les  Tupinambas,  est  signée'Gh.  hassailly:  on 
sait  que  ce  dernier,  romantique  exalté,  fonda  en  1836,  avec  Théophile 
Gautier,  un  journal  intitulé  :  VAriel. 
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cation  quelconque,  le  volume  les  cilant  sans  aucune  dési- 
gnation de  provenance  ni  rien  qui  justifie  leur  attribution  à 
cet  écrivain,  nous  cherchions  en  vain  l'édition  originale  de 
ce  morceau,  loi'sque  le  hasard  nous  fit  rencontrer  la  pièce 
tout  entière.  Nous  faisons  précéder  d'un  astérisque  les  vers 
cités  par  M.  Jules  Claretie  : 

J'aimerais  mieux,  je  crois,  manger  de  la  morue, 

Du  karis  à  l'indienne,  ou  de  la  viande  crue. 

Et  le  tout  chez  Martin,  place  du  Ghâtelet, 

D'où  je  sors;  j'aimerais  mieux,  même,  s'il  fallait, 

Travailler  à  cent  sous  la  colonne  au  Corsaire, 

Ou  bien  au  Figaro,  comme  un  clerc  de  notaire; 

Ou  bien  dans  la  Revue,  à  raison  de  cent  francs 

La  feuille  in-octavo,  petit-romain,  sur  grand 

Papier,  —  ou  dans  la  Mode,  ou  le  Globe  ou  V Artiste, 

Pour  rien,  —  que  de  m'entendre  appeler  Philippiste, 

Républicain,  Carliste,  Henriquiste,  —  Chrétien, 

Païen,  Mahométan  ou  Saint-Simonien, 

Blanc  ou  noir,  tricolore,  ou  gris,  ou  vert,  ou  rose; 

Enlin  quoi  que  ce  soit  qui  croie  à  quelque  chose. 

C'est  qu'il  faut  être  aussi  bête  à  manger  du  pain, 
Rentier,  homme  du  jour  et  non  du  lendemain, 
Garde  national,  souscripteur,  ou  poète, 
Ou  tout  autre  animal  à  deux  pieds  et  sans  tête, 
Pour  ne  pas  rétléchir  qu'il  n'est  au  monde  rien 
Qui  vaille  seulement  les  quatre  fers  d'un  chien; 

*  Que  la  société  n'est  qu'un  marais  fétide, 

*  Dont  le  fond  sans  nul  doute  est  seul  pur  et  limpide, 

*  Mais  où  ce  qui  se  voit  de  plus  sale,  de  plus 

*  Vénéneux  et  puant,  va  toujours  par-dessus  : 

*  Et  c'est  une  pitié,  c'est  un  vrai  fouillis  d'herbes 

*  Jaunes,  de  roseaux  secs  épanouis  en  gerbes, 

*  Troncs  pourris,  champignons  fendus  et  verdissants. 

*  Arbustes  épineux  croisés  dans  tous  les  sens, 
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*  Fanpo  vorlc,  moussoiisc  cl  fînmillimlc  (l'iiiscclcs, 
'  De  craiiauds  et  •!<'  vers,  iiiii,  de  ritics  iiircclcs 

'  Lt»  silloiiiit'iil,  Ir  Iniil  |iai'M'iii('' «riiiiiiiiaiix 

*  Novi'S,  fl  ildiil  Ir  M'iili'c  a;i|iaiiiil  iidir  et  i^ros. 

UiH"  sais-jc  enrôle?...  Il  vn'iii  de  ces  iiiniiicnls  de  crise 

Où  lo  marais  se  j^diillc  et  s'at^Mtc  et  se  hiise; 

L(>  fond  \ieiit  par-dessns,  clair  cl  I)attanl  les  liords 

Ponr  creuser  une  issue  et  s'épaiidre  au  deliors 

11  se  lait  étang,  lac,  torrent.  —  Puis  tout  se  calme 
El  rcdi'virul  marais:  la  lin  en  général  me 
Paraît  toujours  la  iiièiiie,  et  la  nature  aussi 
Des  choses  niitutre  lii'.'u  (|uil  eu  doit  être  ainsi. 

Cette  perception  m'est  seulement  venue 

Depuis  sept  à  huit  mois,  que  j'ai  \ii  loule  nue 

]/allure  des  partis,  —  et  sur  cet  autre  point 

Des  croyances,  que  j'ai  connu  ipi'il  n'en  est  point 

De  bonne,  ni  n'en  fut  ;  —  ce  ([ue  m'a  la  logique 

Des  Sainl-Simoniens  démontré  sans  réplique, 

Et  j'y  comprends  la  leur.  —  Donc,  comme  j'ai  fort  bien 

Dit  plus  haut,  maintenant,  je  ne  crois  plus  à  rien, 

Hormis  peut-être  à  moi;  —  c'est  bien  triste!  et,  sans  doute, 

En  venir  à  ce  point  est  chose  qui  me  coûte; 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  pour  ([iierranl  au  hasard 

Mon  àme  autour  de  moi  s'attachât  quelque  part. 

Mais  comme  la  colombe  hors  de  l'arche  envoyée. 

Elle  m'est  revenue  à  chaque  fois  mouillée. 

Traînant  l'aile,  sentant  ses  forces  s'éjiuiser. 

Et  n'ayant  pu  trouver  au  monde  où  se  poser! 

Théophile  Gautier  cite  hii-niême  doux  vers  de  cette  pièce 
dans  une  curieuse  lettre  inédite,  adressée  à  Gérard  de 
Nerval  en  1840,  dont  nous  possédons  l'autographe. 

47.  Paris.  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première  fois  dans 
le  Mercure  de  France  au  dix-neuvième  aiècle  du  i\  juin  tSSl. 
Ils  sont  entrés  ensuite  dans  le  volume  d'A/6c/';((,s',  en  183*2,  et 
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dans  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile 
Gautier.  Les  vers  quarante  et  un  à  cinquante  ont  été  changés 
en  lS4o;  voici  leur  première  version: 

La  chaumière  moussue  entre  les  arbres  chauves, 
Le  chardon  aux  stylets  acérés,  et  les  mauves; 
—  Le  tic-tac  discordant  du  moulin,  —  les  forêts, 
Qui  prennent  la  lumière  et  le  chaud  dans  les  rets 
De  leurs  rameaux  touffus,  croisés  comme  des  mailles, 
La  mûre  du  buisson,  les  glaïeuls,  les  broussailles 
Qui  traînent  leurs  cheveux  mal  peignés  sur  le  sol, 
Le  pâle  saule,  ouvrant  ses  bras  en  parasol, 
La  moisson  qui  blondoie,  et  la  liergeronnette 
Qui  caresse  en  passant  la  Irèle  pâquerette, 

levers  vingt  el  un  était  différent  aussi  ;  il  était  d'abord  im- 
primé ainsi  : 

Il  lui  faudrait  des  monts  diadèmes  de  neige, 

4S.  Sonnet.  «  Lorsque  je  vous  dépeins  cet  amour  sans 
mélange.  ». 

Ce  sonnet,  daté  de  juin  l.S:]i  sur  l'autographe,  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  le  Cabinet  de  lecture  du  li  juillet  1831. 
Après  avoir  passé  dans  V Hommage  aux  dames  (pour  1S32) 
il  a  pris  le  titre  de  Sonnet  IV  en  entrant  en  1832  dans  le 
volume  d'Albei'tus,  et  il  a  fait  partie  sous  ce  titre  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  On  le 
trouve  encore,  cité  comme  extrait  d'Albei'tus,  ou  l'âme  et  le 
péché,  dans  le  volume  d'Edouard  Fournier:  Souvenirs  poéti- 
ques de  t école  romantique  publié  chez  Laplace  et  Sanchez 
en  18T9  (daté  1880).  Ce  Sonnet  a  été  Jiiis  en  musique  par 
M.  J.  Philipot. 

49.  Sonnet.  «  Qu'est-ce  que  le  bonheur  dont  on  parle? 
—  L'avare,  ». 

Ce  sonnet  parut  d'abord  dans  le  Cabinet  de  lecture  du 
4  août    1831,   puis,    en   183*2,    dans  le   volume    d'Albertus, 
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sous  It'  liln-  li''  So)i)i''/  \'.    Il    .1    t';iil    pailii-   (|i'|Miis  de    Imilcs 
les  édilioiis  des  Pin'sien  ri>iiii>li  l<s  dr  Tli('ii|i|iili'  (iaulici'. 

;)0.  Le  Retour.  Ces  V(MS  nnl  |>iirii  dans  l((  Mcirurr  de 
ri'itnrc  itii  ili.r-iiriiiiriiir  sinlr  du  17  sc|it('inln'(;  |83I  ;  ils  soiil 
ciilri'S  (Ml  lSH-2  dans  le  vdlnim-  (V Mlirrliis  v\  onl  l'ail  parln- 
onsuito  di'  Idulcs  Ifs  rdilimis  des  Parsics  ruinplrlrs  de 
Théophilo  (iantior.  Voici  la  |ii'rniifiv  vcisimi  des  vers  six  à 
onze,  <'iianj,"''s  on  1^4;): 

On  \a  tout  en  irvant  où  le  iiasai'd  vous  mono; 

—  JjC  ciel  est  indigo;  —  (''"st  un  petit  sentier 

Au  long  d'un  nuir  croulant;  —  il  l'ait  chaud  ;  réglanlier, 

L'auliépiiu',  sur  nous  entrelacent  leurs  branches 

De  neige  et  de  corail;  les  marguerites  blanches 

Courbent  leurs  disques  d'or  où  tremble  un  diamant. 

Trois  fiagmcnts  do  celle  pièce  sont  entrés  aussi,  sans 
litres,  en  décembre  1878,  dans  l'album  de  M.  (liaconielli  : 
Ailrsrt  fleurs,  et  une  partie  de  la  pièce  a  été  réimpi'iniée 
dans  :  Moreraux  fhnhis  des  (itissvjurs  français,  etc.  Partes, 
par  F.-L.  Marcou,  sous  le  titre  de  :  Promenade  aux  champs. 

51.  Arts.  Buste  de  Victor  Hugo.  Cil  arLide,  publié  dans 
le  Mercure  de  France  au  dix-neuvième  siècle  du  8  octobre  t  .s;j  i , 
est  signé  Th.  G.  C'est  le  premier,  à  noire  connaissance,  que 
Théophile  (iaulier  ail  publié  sur  les  arts.  La  NoHcc  sur  Jean 
Duseigneur,  parue  en  18CG,  dont  nous  parlerons  au  numéro 
suivant,  dit  que  ce  buste  fut  exécuté  le  10  septembre  1831, 
et  qu'il  fut  exposé  au  musée  Colberl  en  1832.  Ce  morceau  a 
été  réimprimé  inlégralemcnt  en  ISSO  dans  le  volume  de 
Théophile  Gautier  intitulé  :  Fusains  et  Eaux-fortes,  sous  le 
litre  de  :  Un  buste  de  Victor  Hugo. 

b3.  A  Jean  Duseigneur,  ode.  Oi'oi(iue  l'autographe  de 
cette  pièce  soit  daté  du  24  seiiliMubi'e  1831,  elle  parut,  datée 
seulement  de  scptendjre  1831,  dans  le  Mercure  de  France  au 
dix-neuvième  sièelc  du  22  octobre  1831. 

Le  manuscrit  porte  partout  le  nom  de  Jean  orthogra- 
phié «  Jehan,  »  orthographe  typique  (pi'il  faudrait  respecter 
en  volume. 
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Il  fut  fait  un  tirage  à  part  très  restreint  (in-S»  de  huit 
pages),  de  la  composition  de  cette  pièce  dans  le  Mercure,  et 
la  Bihlingraphic  de  la  France  ne  l'a  pas  indiqué. 

Ces  vers,  que  Théophile  Gautier  avait  perdus  et  auxquels 
il  tenait  beaucoup,  il  les  avait  toujours  recherchés  en  vain  ; 
nous  les  avons  retrouvés  en  1866  et  réimprimés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'Univers  illuatré  du  14  mars  de  cette  même 
année,  sous  le  titre  de  :  Une  curiosité  littéraire,  accompa- 
gnés de  la  note  que  voici,  due  à  la  plume  de  M.  Noël  Parfait  : 

On  sait  que  la  sculpture  contemporaine  vient  de 
perdre  un  artiste  d'un  grand  talent,  M.  Jean  Duseigneur, 
dont  le  nom  se  trouva  mêlé  au  mouvement  romantique 
qui  suivit  1830.  On  cite  surtout  de  lui  les  magnifiques 
bustes  de  Victor  Hugo  et  de  Théophile  Gautier  ^ 

M.  Théophile  Gautier,  à  son  début  dans  les  lettres, 
adressa  à  Jean  Duseigneur  une  pièce  de  vers  qui  n'a 
jamais  été  recueillie  dans  les  œuvres  du  célèbre  écri- 
vain, et  qui  est  devenue  aujourd'hui  tout  à  fait  introu- 
vable. Il  nous  paraît  curieux  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  l'épître  que  le  jeune  romantique  adressait  au 
jeune  sculpteur,  et  que  nous  retrouvons  dans  l'album 
d'un  de  nos  amis.  Ce  sera  une  oraison  funèbre  digne 
d'un  homme  dont  toute  la  carrière  fut  si  militante. 

Ces  vers  ont  passé  ensuite  dans  la  brochure  nécrologique 
intitulée  :  Jeun  Du  Seigneitr,  statuaire,  par  divers,  parue  chez 
Renouard,  tirage  à  part  d'un  article  du  numéro  de  mai  1866 
de  la  Revue  universelle  des  arts  ;  cette  publication  s'impri- 
mant  à  Bruxelles,  le  dépôt  de  cette  brochure  et  son  inser- 
tion dans  la  Bihliogruphie  de  la  France  n'ont  pas  eu  lieu. 
Ces  vers  ont  encore  été  réimprimés  dans  V Artiste  du  15  mai 
1866  et  Théophile  Gautier  en  a  cité  lui-même  trois  strophes 


1.  n  n'existe  pas  de  buste  de  Théophile  Gautier  par  Jean  Duseigneur 
mais  seulement  un  médaillon. 
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en  187*2  ûnw<  Ir  clmiulri'  Irois  de  smh  llishilrf  <lii  rmitinili'^nir. 
Vax  ISTCi.  riillii.  ces  vcis  oui  pi  is  |il,irc  ilmis  Ir  hiiin'  Il  des 
Vnfsirs  ('niiii)lrli!i  tl<'  Iriii'  iuili'iir. 

Il  l'aul  ajouter  l'iicort'  à  l'Iiisloiiv  i\c^  n'iiKidnclions  de 
celle  ode  (|iie  M.  Jcaii  Diisei^'iieiir  a  donné  liii-iiiènie  un  i'ac- 
sinule  de  l'anloL'raiilie  de  la  deiiiieic  slroplie,  dans  1,1 //,'o- 
iiriijihc  (III  siilmi  du  17  juin  IHli.")  ;  il  v  indique  par  ci  ivur  le 
Mci'viirc  tir  Frniirr  comme  le  lecueil  <pii  l'a  puldii''e. 

î)3.  Élégie.  Ci'  morceau,  paru  |i(uir  la  picmière  fois  dans 
V .{Iiii'iii'kIi  '/'S  iiiu^rs  pour  \f<Ai  (n"  ii"!)!!  de  \ii  Ulliliniir(i))hic 
(Ir  hi  Fnnicr  du  17  di''ceudu'e  iSill),  lui  placi''  en  JS:{-i  dans 
le  volume  d'Albirtiis ,  sous  le  lilre  d'EU'ijic  IV.  Depuis  il 
a  fait  pailii^  de  toutes  les  éditions  des  Pursics  rmiiplrlrx  de 
son  aiiteui.  Le  manuscrit,  signé  J.-Théoj)hile  (iaiitier,  est 
daté  du  17  juillet  1831.  Les  variantes  (jue  voici  sont  inédites  : 

Mon  bel  ange,  depuis  ta  visite  imprévue 

Deux  mois  se  sont  passés  que  je  ne  l'ai  pas  vue  ; 

Deux  mois  entiers,  c'est  long;  —  mais,  je  ne  croyais  pas 

Que  le  temps  à  ce  point  pût  ralentir  son  pas; 

Ou'nn(>  minute  fut  une  heure;  une  journée, 

Auprès  de  toi  si  courte,  une  mortelle  année! 

Que  fais-tu,  que  dis-tu,  pour  user  fous  ces  jours 

Écoulés  au  néant,  pour  activer  le  cours 

De  cette  vie  égale  et  dormante,  pareille 

Aux  eaux  d'un  fleuve  lent  qui  dans  son  lit  sommeille? 

Comment  as-tu  mené  ton  existence?  A  quoi 

Dépensé  les  matins  et  les  soirs  loin  de  moi? 

Quelle  pâture  as-tu  donnée  à  la  grande  âme 

Dont  le  rellet  puissant  luit  dans  tes  yeux  de  flamme, 

Au  milieu  de  cœurs  froids,  qui  ne  comprennent  rien. 

Et  dont  aucun  ne  bat  à  l'unisson  du  tien? 

Bornée  aux  soins  obscurs  de  l'étroite  famille, 
Aux  travaux  de  ton  sexe,  ardente  jeune  fille, 
Qu'as-tu  pensé,  les  jours,  qu'as-tu  songé,  les  nuits? 
Pour  endormir  au  fond  de  foi  les  longs  ennuis 
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Quel  opium  prends-tu?  —  Quelle  voix  cliarmeresse 

Par  ses  accords  joyeux  allégeant  ta  tristesse, 

A  retenu  tes  pleurs  sur  le  bord  de  tes  cils? 

Quelle  ùme,  sœur  de  la  tienne,  enlacé  quelques  fils  ' 

D'une  couleur  plus  claire  à  cette  noire  trame? 

Quelle  nouvelle  scène  à  rajouter  au  drame? 

Qui  t'aime  maintenant  et  quel  est  le  dandy 

Au  maintien  fashionnable,  au  ton  leste  et  hardi. 

Qui  te  fait  la  faveur  de  ses  phrases  mielleuses? 

Voyons,  dis-moi  cela?  —  De  tes  lèvres  moqueuses 

Quel  sarcasme  a  jailli,  quand  un  autre  que  moi 

Osait  t'aimer  en  face  et  te  le  dire,  ù  toi, 

A  toi  que  mon  amour  de  poète  a  sacrée, 

A  toi  que  ma  parole  a  longtemps  enivrée  ! 

Raconte-moi  bien  tout.  Je  veux  savoir  comment 

Sont  conçus  les  discours  de  ce  burlesque  amant; 

Je  reconnaîtrai  bien  de  quel  roman  il  tire 

Ses  galantes  fadeurs.  —  Oh  !  que  nous  allons  rire  !  - 

Dans  ce  vieil  almanach,  demi-rongé  des  vers. 

Je  gagerais  mes  os  de  retrouver  ses  vers. 

Les  voici  !  seulement  en  place  d'E(ugénie) 

Qui  se  devinerait,  c'est  :  madame  Ur(anie)  ! 


As-tu  trouvé  là-bas  une  sœur  pour  ton  âme. 
Capable  de  la  suivre  en  ses  élans  de  flamme, 
Une  autre  jeune  fille,  aimant  ainsi  que  toi, 
Une  amie  éprouvée  et  qui  garde  avec  foi 
Tout  ce  qu'on  laisse  aller  pendant  ces  causeries 
Où  l'on  ne  cache  rien  :  fantasques  rêveries, 


1.  Ce  vers  contient  treize  syllabes,  et  il  est  écrit  ainsi  d'une  fai;on 
absolument  nette  sur  l'autographe  de  l'auteur;  nous  le  conservons  donc 
comme  une  curieuse  exception  de  négligence  dans  l'œuvre  poétique  de 
Théophile  Gautier;  il  est  hors  de  doute,  du  reste,  qu'il  eût  corrigé  ce 
vers  s'il  l'eût  publié,  et  l'édition  imprimée  à' Elégie  n'en  garde  pas  trace. 
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Beaux  cliiilcaiix  en  l-lspaj^iu'  et  piojcls  d'aNciiir! 


En  oITot,  dans  le  siôclo  où  par  nialhour  nous  somnios, 
(ju(>  valent  les  serments  (1rs  femmes  et  des  lionimes? 
Hélas  1  le  temps  n'est  plus  des  !o\alcs  amours! 
On  dit,  faute  de  mieux,  (pi'on  s'aimera  toujours; 
Ce  :  toujours,  d'aujourd'hui,  c'est  demain;  et,  (pi'il  vienne, 
A  peine  en  est-il  un  sur  vin^'t  (pii  s'en  souvienne 
Au  bout  non  pas  d'un  an  ni  de  deux,  mais  d'un  mois. 
Bientôt  l'oubli  nous  prend  au  rieur,  et  quand  la  voix 
Dont  le  son  remuait  jusipi'à  la  moindre  libre 
De  votre  chair,  un  soir  au  bal  près  de  vous  vibre 
Avec  son  timbre  pur  et  ses  notes  d'argent.... 
Mais  à  propos  de  quoi  tout  ceci?  —  N'est-ce  point 


La  version  imprimée  de  cette  rir;^'!!"  a  été  reproduite  en 
fac-similé  dans  les  Trouvaillrx  d'nn  rkiffonnier  littéraire,  par 
M.  Alexis  Roussel,  1  volume,  Lyon  |S80.  Cette  reproduction 
d'uno  vorsion  manuscrite  ne  nous  sondilc  pas  cellf  d'une 
version  auloirraphe  ;  ce  n'est  là,  pensons-nous,  qu'une  copie 
du  morceau,  dont  la  signature  est  particulièrement  contes- 
table. Th.  Gautier  fait  allusion,  dans  la  version  pultliée  de 
cette  pièce,  à  des  vers  intimes  de  lui  ;  ce  sont  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  volume  des  Poésies  de  lb30  et  non  des  vei's 
inédits. 


1832 


oi.  Exposition  du  Musée  Colbert.  Cet  article,  dont  nous 
possédons  le  manuscrit  autographe,  signé  T.  G.,  a  paru,  ano- 
nyme, dans  le  Cabinet  de  lecture  du  '29  mai  1832.  Cette  expo- 
sition avait  été  ouverte  le  fi  du  même  mois  au  profit  des 
familles  victimes  du  choléra.  On  peut  lire  dans  l  Artiste  du 
10  juin  1832  un  autre  article  sur  cette  même  galerie  où  il  est 
parlé  de  la  plupart  des  mêmes  œuvres.  Théophile  Gautier  y 
fait  une  allusion  aux  pages  qu'il  avait  consacrées  quelques 
mois  plus  tôt  au  Buste  de  Victor  Hugo  par  Jean  Duseigneur. 
(voir  n°  51).  Voici  cet  article;  la  version  autographe  et  la 
version  imprimée  étant  tiès  différentes,  nous  les  compléte- 
rons l'une  par  l'autre  dans  cette  réimpression. 

Le  Musée  Colbert  va  fermer  à  la  (in  du  mois,  pour 
rouvrir  au  commencement  de  l'autre.  Il  est  donc  grand 
temps  de  nous  occuper  de  lui,  avant  que  d'autres 
tableaux  prennent  la  place  de  ceux  qu'un  public  rare 
et  mécontent  de  ce  semblant  d'exposition  vient  admirer 
ou  critiquer,  suivant  ses  connaissances  ou  ses  impres- 
sions. 

Sur  le  livret  (je  dis  le  livret),  les  noms  de  David,  de 
Girodet  et  de  Gros  attirent  l'œil  flottant  entre  beaucoup 
de  noms  inconnus,  dont  quelques-uns  risquent  de 
devenir  célèbres,  à  notre  avis  du  moins. 

Et  d'abord,  en  prenant  nos  artistes  par  rang  d'ancien- 
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nrlô.  ainsi  (|ii('  cria  se  doit,  jr  parlorai  du  Portvail  de 
/'il'  17/ par  l>a\i(l.  pdilrail  (in'oii  a  priiic  ;'i  croire  de 
lui.  inaliiiv  la  siiiiialiii'c  m  PhiIcs  Icllrcs  ipii  se  lit  sur 
le  lalilcaii.  C.'rsl  liirii  ce  (pi'oii  peut  s'imaj^iiu'i'  de  plus 
inainais  :  il  est  jaune  coiiiinc  un  citron  ;  les  mains  sonl 
mal  uutd(dées  ;  le  dessin  Naiiiie  et  niou.  David  a  été  |)lus 
lieiireiiv  dans  un  autre  portrait  du  même  i)a[)e  ;  c'est 
une  belle  et  li(unie  peinture  comme  on  en  fait  trop  i)cu, 
comme  David  lui-mèmo  n'en  a  pas  fail  souvent. 

Vient  ensuite  un  [Kutrait  de  je  ne  sais  plus  ipuil 
aviiéral,  de  M.  le  baron  Gi'os,  ipii  lU'  vaut  guère  mieux, 
si  toutefois  il  vaut  autant  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  étin- 
celle de  couleur  dans  cette  tête  de  notre  premier  colo- 
riste, comme  on  dit;  le  général  serre  la  main  de  son 
fils  sans  qu'on  puisse  apercevoir  la  moindre  contraction 
dans  les  nniscles  de  cette  main. 

Et  l'on  s'écrie  involontairement  :  M.  Gros,  où  avez- 
vous  laissé  la  palette  avec  laquelle  vous  avez  peint  la 
Balaille  dWboukir  ? 

Adonis  parlanl  pour  la  chasse,  est  un  dessin  de 
Girodet  que  nous  sommes  embarrassés  de  (pialilier  ; 
cela  n'est  pas  même  détestable  ;  un  mol  entre  nul  et 
académique,  tenant  de  l'un  et  de  l'autre,  serait  ce  ipi'il 
faudrait.  Le  mot  manque,  quoi(iue  la  chose  soit  com- 
mune et  se  rencontre  souvent. 

Je  crois  (|ue  c'est  tout.  Ces  trois  ouvrages  sont  là 
pour  représenter  l'Empire  et  faire  acte  de  présence  ; 
rien  de  plus.  Passons  aux  modernes. 

Eugène  Delacroix  a  exposé  quatre  petites  toiles  ;  deux 
d'entre  elles  représentent  une  femme  couchée  et  nue, 
(dont  l'une  avec  ses  bas),  qui  sont  unhijou  de  couleur; 
le  coloris  en  est  admirable,  et  le  ton  de  la  femme  dans 
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l'ombre  est  d'une  vérité  et  d'une  finesse  exrfiiises,  li-ans- 
parent  sans  faire  jaspe,  solide  sans  être  noir. 

M.  Moucliy  dont  le  nom,  je  ne  sais  pourquoi,  n'est 
connu  de  personne,  se  présente  avec  un  tableau  de  sain- 
teté :  La  mort  de  saint  Pacôme. 

C'est  une  peinture  large  et  accentuée,  la  peinture 
d'un  homme  hal)itué  à  conduire  de  grandes  machines  ; 
Lesueur  vu  à  travers  le  prisme  de  Valenlin. 

Il  y  a  de  l'onction  dans  cette  scène  ;  les  religieux 
prient  bien  ;  leurs  têtes  sont  belles  et  variées,  et,  malgré 
la  teinte  trop  violette  répandue  sur  toute  la  toile,  très 
certainement  c'est  une  chose  remarqualjle. 

M.  Decamps  a  deux  tableaux  :  Une  Halte  d'Arabes,  je 
crois,  et  ine  Rosse  de  laitière  ou  de  maraîcher. 

La  Bosse  vaut  les  Chiens  galeux  et  l'Ane  que  vous 
savez,  c'est  tout  dire  ;  elle  est  bien  la  plus  excellente 
créature  qui  se  puisse  imaginer  ;  la  patience  et  la  rési- 
gnation siègent  jusque  dans  ses  oreilles.  La  Halte 
d'Arabes,  quoique  inférieure,  à  mon  avis,  à  la  Patrouille 
de  Cadji-Bejj,  est  un  tableau  charmant,  un  diamant  à 
enchâsser  dans  l'or  ;  on  ne  saurait  rien  imaginer  de 
plus  chaud,  de  plus  ferme  et  en  même  temps  de  plus 
naïf. 

M.  Cabat,  inconnu  comme  M.  Mouchy ,  et  qui  ne 
mérite  pas  de  l'être,  a  fait  un  paysage  de  moyenne 
grandeur  :  adroite,  quelques  chaumines,  un  chemin  de 
traverse  ;  à  gauche,  une  mare,  des  oies  qui  barbotent, 
des  nénuphars,  des  joncs,  un  homme  et  une  femme  ; 
au  fond,  un  moulin  à  vent,  une  moisson  qui  blondoie 
entresemée  de  bluets  et  de  pavots;  et  par-dessus  tout 
cela  un  ciel  d'une  pureté  et  d'une  limpidité  admirables. 
Voilà  le  tableau.  Je  me  ti-ompe  peut-être,  mais,  excepté 
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>I.  Dt'camps,  je  ne  s;iis  qui  Iioiin crail  une  cuiilciir  aussi 
aidi'iili'  cl  aussi  solide  (Hic  celle-là. 

Une  Vue  de  Sdùit-N/colas,  j>ar  M.  Daiclie,  inciile 
des  ôloges  ;  rciVcl  du  \orgIas  csl  e.vacl.  il  l'ail  IVoid  dans 
la  loilc.  Les  masures  I(''1)iïmis(^s.  hourgconnées,  cliar- 
géos  d)>  verrues  (|ui  accusent  les  ravages  du  temps,  son! 
foi-t  liiiMi  aussi.  C'est  de  la  pierre  à  s'y  méprendre. 

Cnc  Scène  de  comédie  ilalienne  et  une  Scène  d'adieux, 
costumes  du  temps  de  Louis  XIII,  sont  par  M.  Jîard.  La 
Scène  de  comédie  rappelle  Watleau,  le  spii-iluci  pcinlrc 
de  Valenciennes  ;  comme  la  Scène  d'adieux,  elle  est 
peinte  awc  esprit  ;  la  couleur  a  de  la  linesse  sans 
vigueui-  ;  le  modelé  mamiue,  mais  les  personnages  ont 
de  la  ((Miiiiure  et  sont  bien  campés  sur  leurs  jand)es. 

M.  Gigoux  a  exposé'deux  portraits  :  l'un,  de  grandeur 
naturelle,  celui  de  madame  Nodier-Ménessiei-,  attire 
d'abord  les  regaids.  Je  ne  connais  pas  cette  dame,  je  ne 
puis  juger  de  la  ressemblance  ;  je  soubaite  à  M.  Ménes- 
nier  qu'elle  soit  exacte  ;  mais  je  souhaite  à  madame 
Ménessier  qu'elle  ne  le  soit  pourtant  pas  en  tout  [)oint, 
car  les  cbairs  m'en  ont  paru  (lasques,  les  bras  un  peu 
lourds  et  le  dessin  lâché  et  incorrect;  la  couleur  en  est 
agréable.  L'autre  représente  une  dame  en  pieti  ([ui 
peint  :  la  pose  en  est  natui-elle  et  pleine  de  bonhomie. 
On  retrouve  tout  le  talent  de  M.  Gigoux/et  il  en  a  beau- 
coup, dans  ce  petit  portrait.  Seulement,  il  ne  devrait 
pas  se  souvenir  autant  que  Lawrence  a  fait  aussi  des 
portraits. 

Un  dessin  de  M.  Célestin  Nanteuil  m'a  frappé,  bien 
qu'il  soit  placé  dans  un  angle  élevé  où  l'ieil  a  peine  à 
le  découvrir.  Une  pauvre  famille:  un  homme,  une 
femme  et  un  enfant,  ratatinés,  repliés  sur  eux-mêmes 
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dans  un  enlrecolonnement,  offrent  un  groupe  plein 
d'intérc't.  Ce  dessin,  coloré  fermement,  est  triste  à  voir; 
des  lazzaroni  qui  ont  froid,  du  far-niente  sans  soleil, 
contre  une  muraille  suante  et  grise,  c'est  une  anomalie 
étrange.  Du  reste,  ce  dessin  est  sans  contredit  le  meil- 
leur de  l'exposition. 

Des  autres,  nous  ne  parlons  pas  ;  ils  n'en  valent  pas 
la  peine.  Passons  à  la  sculpture. 

MM.  Jehan  Duseigneur,  Dantan,  Machault,  Elschoët, 
et  plusieui's  autres,  auxquels  je  rendrai  le  service  de 
taire  leurs  noms,  ont  voulu  concourir  à  la  bonne  œuvre 
d'une  exposition  dont  le  résultat  sera  d'un  mince  soula- 
gement pour  les  pauvres  et  d'une  gloire  bien  étriquée 
pour  les  artistes. 

Puisse  le  gouvernement  se  pénétrer  assez  de  cette 
vérité  pour  comprendre  combien  une  exposition  dans 
les  belles  salles  du  Louvre  serait  nécessaire  aux  artistes 
et  au  public  ;  puisse-t-il  ne  consulter  là-dessus  que  le 
désir  général  et  non  messieurs  les  jurés  qui  sont  trop 
heureux  que  cette  exposition  se  trouve  reculée,  pour 
ne  pas  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  convaincre 
le  gouvernement  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
la  renvoyer  à  1833. 

C'est  une  triste  chose  que  cet  Institut  formé  pour 
encourager,  et  qui  n'a  qu'un  seul  et  môme  but,  arrêter 
et  éteindre.  Ces  vieilles  gloires,  qui  devraient  être  l'appui 
des  jeunes  et  ne  voir  dans  l'art  que  l'art,  me  rappellent 
ces  vieilles  coquettes  qui  ne  peuvent  sans  dépit  regarder 
grandir  les  jeunes  filles  autour  d'elles,  et  qui,  loin  de 
leur  tendre  une  main  expérimentée,  sont  toujours  prêtes 
à  semer  leur  route  d'obstacles  et  de  désagréments. 

Le  musée  Colberl  est  une  compensation  presque  déri- 

I.  3 
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suive,  un  joiicl  (Idiiiir  [Ktiir  ainiisrr  cl  Iciiiifr  le  |iiil(lic 
cl  les  aiMisIcs.  Mais  |iliisi('iii-s  driilit'  eux  mil  (•(tin|)ris 
(|iril  \alail  iiiiciix  i^aidcr  dans  1rs  alrlicrs  des  laMcaiiv 
sni-  li'sqiifls  ds  toiidcnl  leur  r(''|iiilali(in,  (pic  de  les 
exposer  dans  cclti'  clioilc  enccinle.  N'\  a-l-il  pas  une, 
iiraiidc  aiiicriiiiiic  dans  l'espoir  Iroiiipé  de  ces  jeiine.s 
ai'lislos?  lis  ont  l^a^aillù  avec  artieur.  cunlianls  dans  la 
parole  royalt*.  ot  les  voilà  nionacés  de  ne  recueillii'  le 
prix  de  leurs  veilles  et  de  leurs  falifriies  que  dans  un 
an  !  Il  y  a  dans  celte  dcVeplion  de  (pioi  glacer  les  ima- 
ginalions  lt>s  plus  ardentes.  Mais,  (|uand  bien  nK^nie  la 
cause  des  artistes  ne  serait  pas  une  chose  sul'lisamnienl 
importante  aux  yeux  du  gouvernement  pour  le  décidei- 
à  ouvrir  les  portes  du  Louvre,  celle  du  public,  ce  me 
semble,  mérite  qu'on  y  prèle  attention.  Or,  le  public 
s'ennuie  à  Paris,  et  l'ennui  est  un  mal  dont  beaucoup 
d'autres  dérivent. 

Revenons  à  la  sculpture  que  nous  avons  abandonnée 
pour  exprimei-,  non  pas  notre  vœu.  mais  celui  de  tous 
les  baltitanls  de  la  capitale. 

D'abord  une  Tète  (pie  nous  sommes  tentés  d'altiibiier 
à  M.  Antonin  Moine.  C'est  une  cbose  charmante  ;  les 
chairs  sont  souples,  moelleuses,  le  modelé  plein  de 
linesse  et  de  naïveté;  on  ne  se  douterait  pas  que  c'est 
du  plâtre. 

Quant  au  Buste  de  Victor  Hugo,  par  Jehan  Dusei- 
gneur,  il  a  déjà  été  apprécié  comme  il  le  mérite;  la  res- 
semblance ne  laisse  aucun  doute,  elle  est  parfaite; 
l'exécution,  puissante  et  cependant  pleine  de  simplicité, 
montre  un  homme  qui  n'a  pas  besoin  de  convulsions 
pour  être  fort,  et  qui  peut  se  passer  d'être  exagéré 
parce  qu'il  est  vrai.  La  belle  statue  de  Roland  furieux. 
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dont  les  amateurs  se  souviennent,  a  fait  voir  ce  dont  il 
était  capable. 

M.  Duseigneur  a  exposé  aussi  un  cadre  de  médaillons 
intitulé  :  Camaraderie.  C'est  une  idée  heureuse  cjue  ce 
titre  ;  ce  sont  tout  bonnement  les  portraits  des  meilleurs 
amis  de  l'artiste,  tels  c|u'ils  sont,  sans  être  déguisés  à 
l'antique  ou  arrangés  en  empereurs  romains.  Je  crois. 
Dieu  me  pardonne,  que  l'un  a  son  chapeau  sur  la  tête, 
l'insolent  !  Cela  ne  ressemble  pas  aux  médailles  grec- 
ques ni  à  celles  de  M.  David.  Je  ne  sais  s'il  faut  s'en 
plaindre. 

?/I.  Dantan  a  fait  aussi  le  Portrait  de  M.  Victor  Hugo. 
M.  Dantan  est  connu  par  quelques  charges  plus  grotes- 
ques que  spirituelles  ;  nous  avons  pris  d'abord  ce  por- 
trait pour  la  chai-ge  de  M.  Hugo.  Des  gens  bien  informés 
nous  ont  assuré  le  contraire  ;  en  tout  cas  ce  plâtre  est 
mauvais  :  trop  si  c'est  le  portrait,  pas  assez  si  c'est  la 
charge.  Casimir  Delavigne  et  Lallemand  ne  valent  pas 
mieux. 

Le  Buste  du  général  Dubourg,  par  M.  Machault,  accuse 
beaucoup  de  timidité  ;  c'est  rond  et  mou.  Nous  ne 
reprocherons  pas  ce  défaut  à  M.  Elschoël;  sa  Léontine 
Fay  n'est  autre  chose  que  la  Niobé  antique  ;  on  ne 
pourrait  imaginer  rien  de  plus  sec  et  de  plus  dur.  Ce 
n'est  pourtant  pas  la  faute  du  modèle.  M.  Elschoët  a 
souvent  fait  beaucoup  mieux. 

Le  reste  est  au-dessous  de  la  critique. 

DO.  De  l'originalité  en  France.  Le  Cabinet  de  lecture, 
14  juin  1832.  Cet  article  a  été  réimprimé  intégralement 
en  1880  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  intitulé  : 
Fusains  et  Eaux^fortes. 

5C}.  Onuphrius  Wphly.    Ce  ronte  parut  pour  la  première 
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fois  (lans  la  Vritinr  liltrniirr  d'aoïM  1S32,  cl  lui  i('iiii|iriiii('' 
dans  II'  Ciihiiirl  (le  Icfliiri'  tlii  4  oclohir  do  la  iiirmc  aiiiirc, 
sous  11'  liliv  (II'  :  l.'llniiimi'  rc.rr,  (hiiiiiliriiis  "\\'/*/(///,  accniii- 
paj,'ii(''  do  cfllo  iK)to  :  «  Col  arlidi'  est  un  diMixioiiio  oxlrail 
dos  C'i/i/i's  ({il  lliusiminl  (|ui  >oioiil  pid)liés  pi'ociiaiiiomrtil 
on  doux  volunios  in-S».  |,a  Main  ilf  i/lnirr,  ins/'ivc  dans  ncilir 
nuMH'io  (lu  "^4  so|ilcndur,  dnil  ni  iaiii'  |iaili('.  »  La  Md'nt  ib' 
yltiiir,  on  li-  sait,  csl  un  oonle  de  (iôraid  do  Nerval,  ijui 
sifinnil  alors  (lorard.  H  a  ofô  rocuoilli  dans  son  volume  :  bi 
H'iliniii'  i/itldDh'.  I-e  (\tl)ini't  dr  Irrturc,  on  le  |Mdi!ianl  avec  le 
sous-lilre  lie  :  llislnirr  iiKiciirniiiiiiii',  y  avait  joiiiL  aussi  celle 
note  :  «  Kxirail  dos  Contes  du  Iini(si)iijo,  par  une  eainaraderie. 
Deux  volumes  in-S",  tpii  paraîtionl  vers  le  15  novendjre.  » 
Ce  livre,  loii^lomps  aiuioncé,  no  parut  jamais. 

Au  mois  (i'aiiùl  18  Ci,  Oiniithriiis  Wphh/  entia  dans  le 
volume  tlos  Jcinirs-Frinuc,  sous  \o  litre  d'ODUjiltriiis,  ou  les 
vcjcitdnns  funtitsdfiurs  d'un  ndmmilmr  d'Hnff'munn.  II  a  fait 
partie  depuis  de  toutes  les  i-éimpressions  de  oet  ouvrage. 

Ce  conte  porta  une  épigraphe  différente  on  t»;te  de  ses 
trois  premières  éditions.  Dans  la  France  liltéruirc  se  trouve 
celle-ci  : 

El  sueno  Je  la  razon  produce  nionstruos. 

(jOÏA. 

Puis  vient  celle  du  Cabinet  de  lecture  : 

El  gueno  de  la  rag03a  produce  nionstruos. 

La  troisième  est  celle  du  volume  les  Jeunes-France,  et  c'est 
celle  (pi'il  a  conservée. 

Il  y  a  d'autres  ditrérences  encore  entie  les  deux  premières 
éditions  de  cette  nouvelle  et  le  texte  des  Jeunes-France.  Nous 
allons  citer  ici  les  passages  supprimés  dans  le  volume,  en 
prenant  pour  base  de  nos  indications  l'édition  Chaiponlier, 
parue  en  1873.  Les  parties  en  ilaUquc  se  retrouvent  dans  les 
deux  versions. 

Au  lieu  des  paragraphes  des  pages  32  et  33  se  trouvait 
autrefois  celui-ci  : 

Onupla'ius,  comme  Je  l'ai  déjà  dû,  était  peintre,  il 
était  aussi  poète;  il   cultivait  ces  deux  arts  avec  un 
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emporlement  frénétique  ,  un  enthousiasme  sauvage , 
qui  surprenaient  beaucoup  de  gens  qui  s'imaginent  que 
tout  artiste  est  une  espèce  de  loustic,  de  clown  qui  fait 
des  charges,  un  paillasse  de  société.  Ses  vers  étaient 
tels  qu'on  pouvait  les  attendre  de  lui,  les  vers  d'un 
homme  qui  ne  voyait  pas  d'hommes,  et  qui,  de  toutes  les 
femmes,  n'en  voyait  qu'une.  Quant  à  sa  peinture,  elle 
était  sévère,  grave,  dans  la  couleur  forte  et  sombre  de 
Caravage  ou  de  Ribeira;  des  hommes  bruns,  des  pro- 
fils fins  et  maigres  et  des  moustaches  aiguës,  des  barbes 
en  fer  de  lance,  rousses  ou  noires,  des  ajustements  sin- 
guliers qui  ne  se  rapportaient  précisément  à  aucune 
époque;  des  armes  étranges,  et  puis,  au  milieu  de 
toute  cette  nature  sauvage  et  fière,  une  tête  de  femme 
toujours  la  même,  suave  et  pure,  l'air  un  peu  souffrant, 
une  vierge  de  Masaccio  qui  aurait  aimé,  qui  prouvait 
que  lui-même  était  amoureux,  et  qui  n'était  autre  que  la 
belle  Jacintha. 

Page  35,  après  le  troisième  paragraphe,  se  trouvait  primi- 
tivement celui-ci  : 

Avait-il  tort?  je  ne  sais;  l'habitude  de  se  regarder 
vivre  lui  avait  découvert  bien  des  choses  qui  nous 
échappent  ;  il  voyait  un  doigt  fatal ,  une  puissance 
occulte,  là  où  nous  ne  voyons  rien.  Aussi,  dès  que 
Jacintha  fut  éloignée,  etc.,  etc. 

Page  69,  au  lieu  des  deuxième  et  troisième  paragraphes, 
on  lisait  ceci  : 

Cette  belle  intelligence  était  à  tout  jamais  éteinte, 
elle  n'avait  pu  se  supporter  dans  la  solitude,  et  s'était 
dévorée  elle-même  faute  d'aliments.  Cette  imagination 
si  ardente,  si  contemplative,  s'était  usée  sur  des  sujets 
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IVi\(>lt'S.  .1  ftirvc  d'ôtri'  apeclntt'ur  iln  si»/  c.r/sfrnrr,  Onii- 
p/iniis  ai'fi/t  <)it/>//r  cc//i'  tirs  aiifrfs,  ri.  (Icpiiis  liicii  loim- 
ItMiips,  il  iir\i\;iil  plus  (lu'au  iiiilini  dr  raiilAincs  ;  .sa 
MIC  iiitriii'Uir  s'rlail  l'aiissrt'.  sa  iiiiiiiiliciisc  analyse  des 
choses  lui  l'aisail  jimlii-  île  \iii'  rciisrinlilc.  ri  le  plus 
milice  (lélail  (lr\ciiail  d'iiiir  iiiiporlance  e\a,uérée;  son 
û(''nie  s'épuisa  dans  (\i'^  rèvocie.s  déréglées;  il  aurail  pu 
r/rr  lo  plus  f/rand  des  poètes,  il  ne  fut  r/ue  le  plus 
rxfraordina/re  des  fous.  Pour  avoir  trop  regardé  la  vie 
()  lu  loupi',  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  à  ces  gens  //ui 
voient  à  laide  du  inici'oscope,  etc.,  etc. 

Kiiliii.  page  70,  an  lirii  du  dirnier  paragraphe,  se  Ironvjdl 
celto  variante  du  dénouement  : 

Et  Jacintha  ?  —  Morlo  !  —  Son  plus  grand  regret  lut 
qu'Onuphrius  la  crui  inlidèle. 

Il  y  a  dans  pre.sque  toutes  le.s  prennères  œuvres  de  Tliéo- 
pliilr  (iauticr  un  retlet  très  accusé  de  sa  propre  personna- 
lité ;  le  iicisonnage de  Théodore  paît iculiéi'ement,  f[in  l'cvient 
dans  plnsji'urs  de  ses  récils,  notainniciit  dans  Mddciiinisillf 
de  Mmtpin,  exprime  presque  toujours  ropluion  mrmc  du 
poète.  Dans  Omiphrius,  qui  a  aussi  plus  d'un  Irait  de  son 
auteur,  l'œuvre  soi-disant  écrite  par  le  héros,  page  40,  est 
intitulée  :  La  Vie  dans  la  mort  :  ov  Théophile  Gautiei-  s'occu- 
pait déjà,  lorsqu'il  publia  celle  nouvelle,  de  la  partie  de  la 
Comédie  de  la  mort  qui  porte  ce  litre,  et  ces  vingt  et  une  pre- 
mières strophes  de  l'œuvre  allaient  bientôt  paraître,  sous 
le  titre  niémc  cité  dans  Omiphrius,  dans  le  Cabinet  de  Irr.ture 
du  29  octobre  1832  (voir  n»  59). 

o7.  Chant  du  grillon.  La  France  littéraire,  septembre 
1832.  Cette  pièce  de  vers  de  Théophile  Gautier  reparut  en 
1838  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort.,  et  elle  a  fait 
partie  depuis  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de 
son  auteur.  11  faut  remarquer  à  propos  de  ce  morceau,  qu'il 
existe,  eu  volumes,   portant    le  tilre  de:   Chant  du  r/rillon. 
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deux  pièces  de  vers  différentes,  réunies  sous  la  même  ru- 
brique et  n'ayant  qu'une  indication  de  numéros  (I  el  II) 
pour  les  séparer.  Celle-ci  est  la  deuxième  de  la  publication 
en  volumes  (voir  n"  89). 

5S.  Examen  critique  des  écoles  de  Rome  et  de  Paris  en 
1832.  L«t  Fnmir  lith-raire,  oclobï'e  1832. 

JJ9.  La  vie  dans  la  mort,  poésie.  Le  Cabinet  de  lecture, 
29  octobre  1832.  L'autog-raphe  est  daté  de  décembre  1831. 
Ce  sont  les  vingt  et  une  premières  strophes  de  la  Comédie  de 
la  mort;  après  avoir  été  réimprimées  dans  l'Alnumarh  den 
muaes,  année  1833,  elles  ont  paru  pour  la  première  fois  en 
volume,  en  1838,  dans  la  première  édition  de  ce  poème, 
(voir  n»  ^SO*"'*  et  302  ''''),  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  Les 
deux  premiers  vers  de  la  cinquième  strophe  étaient  d'abord 
ceux-ci  : 

La  mousse  n'avait  pas  verdi  leurs  dalles  neuves 
Cependant,  et  des  noms  d'inconsolables  veuves 

Les  trois  derniers  vers  de  la  seconde  strophe  de  ce  morceau 
sont  gravés  sur  le  tombeau  de  Théophile  Gautier,  au  cime- 
tière Montmartre. 

59''''.  Albertus  ou  l'âme  et  le  péché,  légende  théologique, 

par  Théophile  (îaulier.  In-12  de  15  feuilles  2/3,  v — 367  pages, 
plus  une  lithographie  de  Célestin  Nanteuil.  Imprimerie  de 
Rignoux,  à  Pa,ris.  —  A  Paris,  chez  Paidin,  place  de  la  Bourse. 
Prix  :  cinq  francs. 

Ce  volume  de  vers,  qui  porte  le  millésime  de  1833,  parut 
à  la  fm  d'octobre  1832  et  nous  le  trouvons  inscrit  sous  le 
n»  o442  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  10  novembre  de 
cette  année.  Les  pages  1  à  190,  qui  se  terminent  par  la 
pièce  intitulée  Soleil  couchant,  ne  sont  autres  que  le  restant 
de  l'édition  du  volume  entier  des  Poésies  publié  en  1830; 
il  ne  fallut  réimprimer  pour  cela  que  la  dernière  feuille. 
Seulement  l'épigraphe  de  celui-ci: 

Oh!  si  je  puis  un  jouri 

A.   ClIÉMI'R. 
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m  t'sl  oiili'Vi'f.  l,a  snitr  du  vnliimc  est  coiiiiiosrc  de  |>it''cos 
iiit''diles  ou  d(\]ii  iiniu'iiiiiM's  dans  les  joiiniaiix;  nous  no 
parlerons  i\iw  dos  prcniicics,  imisiiuc  nous  avons  drja  indi(|ii(î 
les  autres.  Nous  pensons  ceiiendanl  (|ue  parmi  celles  tpuî 
nous  désifjnons  eoninie  inédiles,  faille  de  oonnaiiro  leur 
première  puiilicalion,  il  doit  en  avoir  |)arn  ])lusieuis  dans 
les  journaux  du  temps;  avis  aux  hiMio|tliiles  (pii  seiaienl 
plus  et  mieux  renseignés  que  nous.  Théophile  (lautiei-  a  écril 
pour  tout  ce  volume  ainsi  composé,  une  Prrfdcc  datée  d'oc- 
loiirt^  183-2.  (pTil  cnli'va  ainsi  que  les  épigraphes  et  les  mor- 
ceaux intitules:  Cnlrrc  ol  SniDut  Vi/,  lors  de  la  réiinjucssion 
du  volume  dans  ses  Vncsics  rii))iplrtcs,(in  1845;  de  plus  il  cor- 
ligea  presque  toutes  les  pièces.  Ainsi  modifiés,  ces  vers  ont 
fait  partie  de  toutes  les  éditions  des  Poéaies  complèlm,  mais 
ce  n'est  qu'en  tSTri-lMTfi  qu'ils  ont  retrouvé  leurs  épigraphes 
et  que  la  préface  et  les  pièces  sujtprimécs  ont  été  rétahlies. 
La  couverture  de  la  première  édition  {\' Alhertu><.  porte  comme 
sous  presse  chez  Renduel,  les  Contes  du  Boushign,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

60.  Préface. 

01 .  Enfantillage.  Le  treizième  vers  est  imprimé  ainsi  dans 
la  première  édition  : 

D'un  pavot  au  soleil  dépliant  son  bouton. 

02.  Nonchaloir. 

03.  Déclaration.  Voici  la   première  version  de  la  seconde 
strophe  : 

Mais  vous,  dans  votre  prunelle 
Jamais  de  regard  de  feu, 
Jamais  de  vive  étincelle  ; 
Si  vous  m'aimez,  ô  ma  belle, 
Laissez-moi  le  voir  un  peu. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par  M.  M.  Ciro,  et,  sous 
le  titre  â'Éh'ijii',  par  M.  Ch.  Poisot. 

04.  Point  de  vue. 
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65.  Pan  de  mur.  Variante  du  sixième  vers  : 
Le  frêle  bouton  d'or  fleurit  chaque  printemps. 

Voici  deux  variantes  inédites  du  début  de  ce  morceau  : 

I 

Du  balcon  de  la  chambre  où  l'été  je  travaille, 
En  face,  on  aperçoit  une  vieille  muraille, 
Admirable  de  forme,  admirable  de  ton, 
Belle  à 

II 

De  ma  fenêtre  on  voit  une  muraille  sombre 
Où  des  pignons  voisins  tombe  et  s'allonge  l'ombre; 
A  ses  flancs  lézardés  par  la  pluie  et  le  temps. 
Le  frêle  bouton  d'or  fleurit  chaque  printemps, 
Et  sur  ses  pieds  moisis,  comme  un  tapis  verdâtre, 
La  mousse  se  déploie  et  fait  gercer  le  plâtre. 
Çà  et  là 

66.  Colère.  Ces  vers,  supprimées  en  1845  des  Poésies  com- 
plètes, ont  reparu  en  1873,  à  Bruxelles,  dans  le  volume 
intitulé  :  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne  figureront  pas 
dans  ses  œuvres,  avant  de  rentrer  définitivement  en  1875- 
1876  dans  ses  Poésies  complètes. 

67.  Justification. 

68.  Frisson.  Variante  des  trois  derniers  vers  de  la  strophe 
seize,  relevée  sur  le  manuscrit  : 

Et  l'eau  qui  tombe  à  verse 
A  l'instant  vous  transperce; 
Quoi  donc  faire,  ô  mon  Dieu  ! 

69.  Sonnet  VI.  «  Avant  cet  heureux  jour,  j'étais  sombre 
et  farouche,  ». 
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70.  Sonnet  VII.  «  Avec  ce  siècle  infâme  il  est  temps 
que  l'on  rompe;   ». 

Co  soniii'l,  .sii|i|uiiiii'  en  l.Si,"i  des  l'ii('sifs  (■iiiiipli'ic^i,  a 
reparu  cii  1873,  à  Hru.xi-lli's,  dans  le  volume  iiililuli'-: 
Pnrsira  de  Tln'uphili'  (itiiiliiT  i/ui  iir  fK/iirrrunl  p(i>i  (l(i))s  .ses 
(vurrcs,  avaiil  (rt'ulrcr  (léliiiilivcini'iil  en  I87.")-I87C  dans  si-.s 
Pnrairs  nntiplrlri^. 

71.  Un  vers  de  Wordsworth.  Daté,  sur  raiitnprnplio, 
d'aviii  is:<2. 

72.  Débauche.  Le  vers  Ircnlc  litail  autre  dan.s  la  prciiiièn! 
édition  ;  voici  l'clle  version  : 

Une  véritable  catin. 

73.  Le  Bengali;  aune  jeune  fille  créole.  Daté,  sur  l'anto- 
fiiapiic.  d'aviil  |S3'.'. 

74.  Le  Cavalier  poursuivi.  Daté,  sur  raulo,qraphe,  de 
mars  1832. 

75.  Albertus  ou  l'àme  et  le  péché,  légende  théologique. 

Ce  po^me,  ((ui  fui  l'-eril  i-n  IS3I,  a  été  corrigé  en  1845,  el 
nous  allons  l'elever  ses  vai'ianl(ïs  les  plus  iiUéressanles.  Le 
dernier  vers  de  la  strophe  XCl  était  d'abord  celui-ci  ; 

Du  temps  de  Maximilien  II. 
Les  vers  sept  à  douze  de  la  strophe  XCVII,  ceux-ci  : 

Et...  sur  ce  diable  d'et,  dans  son  style  pudique, 
Choppe  bégueulement  tout  narrateur  classique. 
La  fornication  reste  en  blanc,  et  le  point 
Que  Basile  jamais  comme  immoral  ne  l)iiïe, 
Sous  sa  plume  devient  l'honnête  hiéroglyphe 
De  ce  qui  ne  l'est  guère  ou  point. 

Enfin  VAi'listc  du  21  janvier  1844  à  léimprimé,  sous  le 
titre  d'Idylle,  les  strophes  47  el  49  à  58  inclusivement  de  ce 
poème;  les  trois  premiers  vers  de  la  strophe  51  y  sont 
imprimés  ainsi  : 
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Sans  cela,  cher  lecteur,  j'aurais  fait  un  poème 

Ou  deux  ;  mais  à  quoi  bon  rimer  lorsque  l'on  aime? 

Gomme  je  vous  l'ai  dit,  je  n'avais  pas  le  temps, 

Ce  poème  a  fait  partie,  à  partir  de  184o,  de  toutes  les 
éditions  des  Poésiex  compli^tP'i  de  Théophile  Gautier.  La  der- 
nière édition  de  187o-1876,  contient  une  faute  d'impression 
au  vers  neuf  de  la  cent  et  sixième  strophe  ;  il  faut  le  lire 
ainsi  : 

Un  recueil  de  Callot  et  de  Goya  complet  ! 

Cette  pièce  termine  le  volume.  Il  y  a  donc  quinze  mor- 
ceaux y  compris  Alhcrtua  qui  paraissent  ici,  croyons-nous, 
pour  la  première  fois. 

Un  exemplaire  d'Albcrtvs  vendu  il  y  a  quelques  années  à 
la  librairie  Baur  et  Détaille  porte  pour  dédicace  autographe 
signée  ces  mots  :  Truculence-Purulence.  Elle  est  accompagnée 
de  cette  note  : 

Y  voir  une  sorte  (Tontrecuidance  ou  d'excentrique 
profession  de  foi  littéraire,  ce  serait  faire  gratuitement 
injure  à  l'auteur  iïAlberlus.  Ces  deux  mots  farouches 
et  provoquants,  que  le  plus  audacieux  bouzingot  eût  à 
peine  osé,  au  plus  beau  temps  de  la  croisade  roman- 
tique, arborer  sur  son  drapeau,  le  poète  ne  les  a  écrits 
sur  cet  exemplaire  que  par  manière  d'ironique  espiè- 
glerie, les  empruntant  à  une  chanson  qu'un  ami  mali- 
cieux lui  fredonnait  aux  oreilles  au  moment  où  il  allait, 
déférant  à  la  demande  qui  lui  était  faite,  mettre  sa 
signature  sur  le  volume. 

Voici  \'ex-dono  mis  par  l'auteur  en  tête  d'un  autre  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  : 

A  Charles  Asselineau,  au  dernier  des  romantiques, 
l'un  des  plus  anciens  et  premiers  romantiques. 

Ce  1"  juillet  1869. 

Théophile  Gautier. 
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Kl  ci'lui-ci,  mis  en  [i'[v  d'un  ('xciii|»i;iiic  ollcrl  a  uiic  damo  : 

Aimi^z-moi  ronmio  je  vous  ninir. 

ïlir()l)IiiIo  Gautier. 

76.  Elias  Wildmanstadius,   ou  l'homme-moyen-âge.    Ce 

roiilo  a  itani  pour  la  [H'cmiri'e  t'ois  dans  les  AiiiKilm  rnnutn- 
liiliu's  pour  18)3,  (|ui  sont  insci'ites  sous  le  nooiitidc  la 
Biblio(jr(iphic  de  la  Fiaiirf  du  10  novembre  1832.11  ii'|>aiul 
dans  le  Cabinet  de  leedtrc  du  24  décembre  1«32  et  onlra 
l'année  suivante  dans  le  volume  des  Jrunea-Frnnee  dont  il  a 
toujours  l'ail  parlii'  depuis. 

11  y  a  des  variantes  dans  la  première  version.  D'abord  b; 
premier  paragraphe  que  voici  est  remplacé  maintenant  par 
deux  autres  paragraphes  (édition  Charpentier,  p.  201-202)  : 

C'est  ou  plutôt  c'iMait  un  bien  singulier  original  que 
le  digne  Elias  Wildmanstadius  de  Nuremberg,  plus 
connu  sous  le  nom  de  V Homme-moyen-âge. 

Aujourd'hui  la  scène  se  passe  dans  la  ville  de  S...,  au  lieu 
de  Nuremberg  où  elle  se  passait  piitnilivement.  Dans  les 
Annales  romantiques,  celte  nouvelle  était  accompagnée  d'une 
vue  de  Nuremberg,  ce  qui  expliquerait  cette  modification  par 
la  nécessité  d'y  associer  la  gravure  et  le  récit. 

Au  lieu  du  paragraphe  trois  de  la  page  206,  on  lisait  : 

En  lilté?'ature,  il  eût  cité  Juste,  la  plus  mince  ballade 
du  plus  obscur  minnesinger,  le  passage  le  plus  insigni- 
fiant des  Niebelungen  ;  il  ne  se  doutait  pas  de  Gœthe  et 
de  Scbiller.  Il  vous  eût  raconté  de  point  en  point  la 
chronique  de  tel  principicule  contemporain  de  Goëlz  de 
Berlichingen,  e^  vous  l'eussiez  fort  étonné  en  lui  parlant 
de  Napoléon. 

77.  'Venise.  Cet  article  a  paru  pour  la  première  fois  dans: 
Le  Lnndiicape  Français  :  Italie,  inscrit  sous  le  n"  6035  de 
ia.  Biblingraphie  de  la  France  du  S  décembre  1832.  Ce  livre 
porte  le  millésime  de  1833.  Théophile  Gautier  n'avait  jamais 
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vu  Venise  lorsqu'il  écrivit  ce  morceau,  et  il  est  vraiment 
curieux  de  compai'er  ces  pages  avec  celles  d'Ilalia  consacrées 
a  la  même  ville.  Il  reparut  pour  la  première  fois,  en  1845, 
dans  son  volume  :  Zigzags,  puis,  en  1865,  dans:  Quand  on 
voyage,  et,  enfin,  daiis  l'Orient,  deux  volumes,  publiés 
en  1877.  Ces  deux  dernières  versions  sont  augmentées  d'une 
sorte  d'introduction  parue  d'abord  en  tète  des  Aïssaouaa, 
scène  d'Afrique,  dans  la  Revue  de  Paris  de  novembre  1851. 
Lorsqu'on  retondit,  en  1863,  cet  article  pour  en  faire  un 
chapitre  de  son  voyage  d'Afrique,  dans  Loin  de  Paris,  l'inlro- 
duction  ne  put  être  conservée  et  devint  ainsi  celle  de  Venise; 
elle  ne  lui  convient  nullement  du  reste,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin  en  la  citant  (voir  n"  1138).  L'épigraphe 
de  l'article  a  disparu  de  toutes  les  versions  publiées  depuis 
celle  de  1845  ;  la  voici  : 

AMÉLIE. 

Et  vers  quelle  époque  étiez-vous  à  Venise? 

ARTHUR. 

A  la  fin  de  1829. 

(A.  Dumas.)  Thérésa. 

Théophile  Gautier  avait  écrit  cet  article  pour  servir  de 
commentaire  à  la  gravure  qui  l'accompagne. 

Disons  ici,  avant  de  passer  à  1833,  que  Théophile  Gautier 
n'est  pour  rien  dans  la  pièce  :  Une  Révolution  d'autrefois,  ou 
les  Romains  chez  eux,  par  M.  Félix  Pyat,  Félin  et  Théo 
(Théodose  Burette),  jouée  le  le""  mars  1832  à  l'Odéon,  et  dont 
nous  trouvons  un  exemplaire  annoncé  dans  le  catalogue  de 
juillet  1882  de  la  librairie  Rouquette,  accompagné  de  cette 
incroyable  note  :  «  Édition  originale  d'une  pièce  très  rare, 
en  collaboration  avec  Théophile  Gautier.  »  M.  Burette  a  signé 
d'autres  pièces  encore  du  pseudonyme  de  Théo,  et  celle-ci  ne 
porte  au  titre,  comme  noms  d'auteurs,  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  que  :  «  Félix  Pyat  et  Théo.  »  Nous  ne  savons 
pourquoi  le  nom  de  Félin  y  a  été  adjoint  sur  le  catalogue 
Rouquette. 
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78.  Dédain,  l-f  yiiliii)',TS  février  1833. Ces  vers  oui  n'iiani 
en  1838  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort  et  ont 
fait  partie  ensuite  de  toutes  les  ('-dilions  des  Poéaics  complèlcs 
de  leur  auleui-.  Les  strophes  deux  el  dix,  suj»|)i-inié('s  de 
toutes  les  versions  publiées  en  volume,  se  trouvent  poui'  la 
j)reniièrc  fois  rétaltlies  dans  l'édition  de  187o-l876.  Son  épi- 
graphe, (pie  voici,  n'a  été  imprimée  (pu-  dans  le  Yolrur  : 

Ideot;  ideot: 

Bertram. 

L'avant-dernière  strophe  était  aussi  très  différente  ;  voici 
sa  première  version  : 

Pourquoi  ne  pas  vouloir?  Pourquoi?  pour  que  l'on  dise 

En  vous  voyant  :  «  C'est  lui  1  »>  Rien  de  plus,  et  qu'on  lise 

Dans  quelque  Westminster,  sur  un  pavé  noirci 

Que  le  pied  du  passant  clia(|ue  jour  use  et  mange. 

Ou  pleure  toute  seule  une  ligure  d^ange  : 

—  C'est  une  tombe  illustre,  un  grand  homme  est  ici! 

79.  Salon  de  1833.  La  Fmncr  UUn-dirc,  mars  1813. 
Théophile  flautier  avait  oublié  ce  Salon  quand  il  disait 
lui-même  en  1807,  dans  sa  propre  biographie,  qu'il  avail 
écrit  un  Salon  toutes  les  années  d'ex]iosi1ion  à  pi^u  ])rès, 
depuis  1835;  en  revanche,  il  semble  dire  qu'il  a  fait  le 
compte  rendu  du  Salon  de  1835  et  ce  ti'avail,  nous  ne  le  con- 
naissons pas.  La  mémoire  du  grand  écrivain  était  malheu- 
reusemenl  si  incertaine  à  (U'oitos  de  ses  oeuvres  (pif  celte 
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affirmalion  ne  prouve  guèi'e  Texislence  de  ces  pages.  L'aulo- 
graphe  de  la  biographie  du  poète  u'ayanl  pas  été  conservé 
par  M.  Marc,  directeur  de  YlUuMratkm,  où  cette  biographie 
parut  d'abord  (voir  n°  2IOo),  il  est  impossible  aujourd'hui 
de  vérifier  si  la  date:  l-83o,  indiquée  comme  première  année 
des  comptes  rendus  de  Salons,  par  Théophile  Gautier,  n'est 
pas  une  faute  d'impression  et  s'il  ne  faudrait  pas  lire  à  sa 
place  :  1833,  qui  est  sans  doute  la  date  exacte.  La  seule 
autre  année  d'exposition,  à  partir  de  1833,  où  pensons-nous, 
Théophile  Gautier  n'ait  pas  fait  non  plus  de  compte  rendu 
du  Salon,  est  l'année  1843.  Mais  il  n'existe  qu'un  seul  article 
de  celui  de  1807  et  l'analyse  de  la  Sculpture  seule,  du 
Salon  de  1872. 

80.  La  chanson  de  Mignon.  Le  Cabinet  de  lecture,  24 
avril  1833.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume  de  la 
Comédie  de  la  mort  et  depuis  lors  ils  ont  fait  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur.  Variante 
du  vers  vingt- quatre  : 

Ou  le  ciel,  toujours  bleu,  si  doucement  sourit? 

Ces  vers  ont  été  cités  en  partie  par  le  colonel  Staafï  dans 
son  ouvrage  :  La  Littérature  française  depuis  la  formation  de 
la  langue  jusqu'à  7ios  jours;  ils  y  portent  pour  titre  ce  vers 
tiré  de  la  pièce  :  «  Ah  !  la  patrie  est  belle  et  Von  perd  à  chan- 
ger!  »  et  dans  le  volume  d'Edouard  Fournier,  intitulé  :  Souve- 
nirs poétiques  de  VÈcole  romantique,  paru  en  1879,  daté  1880. 

81.  Ce  monde-ci  et  l'autre.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
4  juillet  1833.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume 
de  la  Comédie  de  la  mort  et  ils  ont  fait  ensuite  partie  de 
toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 
Voici  la  Variante  des  vers  dix,  onze  et  douze  de  la  première 
version  : 

Car  votre  peau  dorée  au  soleil  du  tropique 

De  brune  comme  un  jais  que  vous  l'aviez  d'abord 

S*est  faite  presque  blanche  à  nos  étés  du  nord; 

8l'''^    Les    Jeunes-France,    romans    goguenards,    pai' 
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Théopliilc  (îaiilitM'.  lii-So  do  22  feuilles  1/2,  Xil  i^a^ies  et  la 
(allie,  |i|iis  nue  vipiielle  par  Célestiii  Nauleiiil.  Im|iiimrrie 
de  Cussnn,  à  Paris.  —  .V  Paris,  chc/.lhiKhirl,  rue  des  (irauds- 
Aupustins,  II"  "22.  Prix  :  sepl  IVaucs  einiiuaiile. 

Ce  v(iluuu\  iuseiit  sous  le  n»  4301  de  la  Biblinyrtipkic 
(Ir  1(1  Frnncv  du  17  août  J833,  contient  une  préface  et  six 
nouvelles,  dont  deux:  (hniphriK^  el  Eliiia  \\'ildiiiii)istii(liiis,  oui 
déjà  été  ronseipiiées  ici.  (".e  livre  est  en  souiiim!  les  Catilesdu 
JJ'iKs/jiyosi  loufjfteinps  annoncés  par  une  caniaratlcrie,  etécrils 
par  Théophile  Gautier  seul.  Sur  la  couverture  de  :  L'Esprit 
de  vie  rt  l'cspvil  de  mori,  un  volume  in-S»  par  le  comte 
H.  de  Mérode  et  le  marquis  de  Heaiiil'oit,  paru  chez  Hcnducl 
en  avril  1833,  cet  ouvrage  est  annoncé  comme  sous  presse 
sous  ce  litre  :  Les  Jeunes-France,  décuméron  fashinnable,  par 
Théophile  Gaulier.  Il  reparut  en  1851  chez  Lerou,  en  un 
volume  in-12  sous  le  titre  général  d'Œuvrcs  humoristiques  : 
les  Jeunes-France,  une  Larme  du  diable  Cette  édition  qui  est 
très  diminuée,  préface  et  texte,  est  précédée  d'une  note 
d'Arsène  Houssaye.  En  1S63,  il  fut  fait  en  Belgique  une  nou- 
velle édition,  presque  clandestine,  de  ce  livre,  avec  vignette 
de  Félicien  Rops,  laquelle  est  encore  incomplète,  et  la  Jy/rmc 
du  djo6/c  n'accompagne  plus  l'ouvrage.  En  1873  enfin,  l'éditeur 
Charpentier  donna  une  édition  définitive  de  cet  ouvrage,  dont 
la  publication  en  France  avait  été  interdite  [)endant  toute  la 
durée  du  second  Empire.  Celle-ci,  pour  la  première  fois,  est 
conforme  à  l'édition  originale.  En  1881,  une  petite  édition 
in-32decet  ouvrage  a  été  mise  en  vente;  elle  est  ornée 
d'eaux-fortes  d'après  deux  dessins  de  l'auteur  lui-même. 

On  a  soulevé  plusieurs  fois  la  question  de  savoir  s'il  existe 
des  exemplaires  de  ce  livre  publiés  sous  le  titre  de  La  Jeune- 
France.  Charles  Asselineau  en  parla  le  premier  dans  la 
deuxième  édition  de  sa  Bibliographie  romantique  ;  puis,  dans 
V Appendice  de  cette  même  édition,  publié  à  part,  il  rétablit 
simplement  le  titre  connu  sans  expliquer  sa  première 
allégation.  Depuis  lors  M.  Maurice  Tourneux,  la  préface  du 
catalogue  de  la  vente  Amand(l871)cn  parlèrent  à  leur  tour, 
mais,  en  somme,  personne  n'a  jamais  vu  d'exemplaire  du 
livre  portant  ce  titre.  Voici,  pensons-nous,  l'origine  de 
toutes  ses  erreurs.  Le  faux  titre  des  Zigzags  par  Théophile 
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Gautier  (in-8°,  Magen,  1845)  indique  parmi  les  ouvrages 
parus  de  l'auteur  :  La  Jeune-France,  et  tel  est  sans  doute  le 
point  de  départ  de  tous  ces  récits.  Il  se  peut  cependant, 
comme  nous  l'écrivait  dans  le  Moniteur  du  Bibliophile 
d'octobre  1879,  l'éminent  bibliophile  établi  à  New-York, 
^.  Jolly-Bavoillot,  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires  de 
l'ouvrage  restant  encore  en  magasin  vers  1845,  l'éditeur  ait, 
employé  ce  moyen  pour  les  écouler,  mais  nous  en  doutons 
et  nous  croyons  plutôt  à  une  faute  d'impression  au  faux  titre 
des  Zigzags,  laquelle  faute  aurait  engendré  toute  cette 
série  d'erreurs  successives. 

Voici  les  morceaux  que  contient  ce  livre,  outre  les  nou- 
velles dont  nous  avons  déjà  parlé  (voir  n»  o6  et  7(i). 

82.  Préface. 

83.  Sous  la  table  ;  dialogue  bachique  sur  plusieurs  ques- 
tions de  haute  morale.  L'épigraphe  rimée  de  ce  morceau 
a  reparu  en  1876  dans  le  tome  II  des  Poésies  complètes  de 
Théophile  Gautier  ;  voici  une  variante  inédite  des  derniers 
vers  : 

Sans  regarder  au  fond  de  l'abîme  béant 

Aimons,  buvons,  mangeons,  menons  la  vie  en  poste 

Jusqu'à  ce  que  la  mort  brusquement  nous  accoste 

A  l'angle  d'une  rue,  au  sortir  d'un  festin, 

Et  nous  tirant  la  manche,  ainsi  qu'une  catin. 

Nous  dise  :  «  Viens  coucher  avec  moi  mon  bel  homme  ; 

Mes  draps  sont  blancs,  on  dort  dans  mon  lit  d'un  bon  somme; 

Il  est  vrai  je  suis  pâle  et  j'ai  peu  d'embonpoint; 

Mais  j'ai  d'autres  attraits  et  l'on  ne  s'en  plaint  point.  » 

—  Alors,  sans  rechigner,  nous  passerons  sa  porte 

Cuver  son  vin  sur  terre  ou  dessous  !...  Eh,  qu'importe  ! 


84.  Daniel  Jovard  ou  la  conversion  d'un   classique.  Les 

deux    épigi'aphes    de    cette     nouvelle    ont    été     replacées 

aussi    en   1876    dans  le   tome  II  des    Poésies  complètes.    Il 

n'en   eût  pas    dû    être  ainsi    pour  la  seconde,  empruntée 

I.  4 
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;i  la  lurcc  (le  Tlii()|>liilc  (iaiilicr  iiililuh'r  ('iiiicliciiinr,  donl 
i'lli>  r(H"nio  les  qiialiv  (liriiicis  m'is.  Ij'  luciniiT  des  (|iiaU'e 
est  Si'iili'iiiriil  iiiiidilir  ainsi  : 

Par  renforl  je  me  sons  un  iiimiciisi'  désir. 

s:;.  Celle-ci  et  celle-là,  ou  la  Jeune-France  passionnée. 

Cclli'  iHiini'lIc  a  ('■II'  t-rituiirinii'i'  à  [lail,  I  rrs  diniiniirc,  clifz 
Eugène  Didier  on  18.')3,  en  un  vnliinic  in-2i-,  sons  son  lilro 
ircl.  il  en  a  T'It'  l'ail  aussi  des  eonlreliu^'oiis  du  même  l'oi^mal, 
à  l'élrauf^er.  Klle  eonlicnl  douze  vei's  (|ui  n'onl  i)as  ('-l/;  iriniis 
01)1876  (\n\  Poésies  comjilrl'''^  <\''  son  aulciii';  (M)  |MMii'iait, 
leur  donni'r  imuii'  lilrc  :  Pdiintil, 

86.  Le  Bol  de  punch. 

Nous  allons  citer  ici  à  propos  di's  .Inniri^-Franrr  trois 
lettres  inédites  de  Théophile  (iautier  adressées  à  Eugène 
Renduel,  l'éditeur  di-  ce  livre;  elles  sont  pleines  de  cette 
paielé  gouailleuse  et  narcpioise,  marrfue  earacléristiipie  du 
talent  de  l'écrivain  à  cette  époque,  (piand  la  jeunesse  s'épa- 
nouissait chez  lui  en  de  si  exhubérantes  fantaisies  : 


I 

2i  mai  1833. 

CéU'brf  libraire  de  Y  Europe  litléraire  poui'  la  Fi'ance  ! 

M.  Hugo  désirerait  vous  voir  vous-même,  en  [)ei-sonne 
tiatufelle  et  iioii  représentée  [)ar  ambassadeurs,  pour 
conférer  avec  vous  de  l'insertion  de  l'arlicle  sur  Han 
d'Islande  (|ue  je  lui  ai  remis  dernièrement,  et  comme 
j'ai  eu  la  pai^esse  de  voiturer  ma  charogne  de  votre  côté, 
je  vous  fais  tenir  cette  épître  scellée  de  mon  simple 
sceau  de  cire  rouge  et  vous  souhaite  cordialement  le 
bonsoir. 

Théophile  Gautier. 
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Disons  incidemment  ici  que  cet  article  sur  Ildn  d'Isltindc, 
que  Théophile  Gautier  du  reste  n'indique  pas  comme  écrit 
par  lui,  nous  est  inconnu. 

Il 

Place  Royale,  22  octobre  1833. 

Mon  très-cher, 

J'ai  été  cliez  vous  hier  pour  vous  demander  de  l'ar- 
gent, car  je  crois  que  vous  m'en  devez  encore  un  peu, 
si  cela  vous  est  égal,  et  la  chose  m'a  paru  si  indécente 
à  dire  que  je  ne  l'ai  pas  dite,  sentant  que  cela  est  tout  à 
fait  de  mauvais  goût  et  qu'il  vaudrait  autant  faire  l'éloge 
du  roi-citoyen. 

Mais  le  fait  est  qu'il  y  a  marée  hasse  dans  mes 
poches,  et  vous  m'obligeriez  de  m'allonger  quehiue 
menue  monnaie. 

Votre  très-dévoué  noircisseur  de  blanc,  qui  ne  fait 
guère  son  métier. 

Théophile  Gautier. 

Je  pense  que  le  gaillard  qui  vous  porte  ma  lettre 
n'est  pas  un  voleur.  Si  vous  avez  de  reste  de  l'argent 
vous  pourriez  le  lui  donner  et  il  est  à  peu  près  certain 
qu'il  me  le  rapportera.  11  répond  au  nom  de  Samuel  et 
il  est  infiniment  sérieux. 

III 

Ce  28  décembre  (183;3). 

Mon  cher  Lovelace, 
Voici  une  stalle  d'orchestre  :  je  prétends  que  vous 
m'en  ayez  la  plus  grande  reconnaissance;  je  n'ai  pas 
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(If  hillrls  poiii'  ainsi  dire  cl  jo  mois  (It'liors  pour  vous 
iiii  (If  iiii's  |>liis  amis  iiilinics,  cl  uni'  danic  (|iii  in'ari'a- 
clicrail  iiidNaMcmcnl  li'<  \i'ii\  si  clic  se  donlail  (|uo 
.j'ai  la  place  ipic  je  Un  rdusc  cl  (pi(j  je  la  dunnc  à  uu 
aidrc. 

Vous  (lovez  cela  à  la  iicili'  conduilc  (pic  nous  avez 
Iciiiic  Incr  en  ni'en\(i\anl  de  l'argent  avec  aisance  et 
l'at'ililé.  ,1e  noms  Jure  (pie  sans  cela  j'aurais  ("'h'' furieux 
aujourd'hui  conire  vous  el  (pie  je  un;  sei'ais  plul(H 
empalé  moi-même  (pie  de  \  oiis  ortroyer  un  l)illet,  eiit-cu 
(■'lé  un  itillet  de  soixantième  galerie. 

A  ce  soir.  Je  vous  aime  de  tout  mon  crenr, 

Théophile  Gautier. 

Il  s'agit  dans  cette  lettre  d'un  IjilJetpour  la  première  repré- 
sentation (lu  drame  d'Anycle  par  Alexandre  Diinias,  diame 
joiu''  le  28  décembre  IS33. 

ST.  Notre-Dame.  Cette  pièce  de  vers  a  p.iin  pour  l;i  \)vq- 
mièrc  fois,  ponsons-nous,  dans  les  Aimalcs  vutnanliqucA 
pour  1834  (ii"»)oiO  de  la  Bihlinurirphie  de  la  Frfincr  du  7  d('- 
ccmbre  1833);  le  manuscrit  poiio  ccix'iidant  celle  date  :  «  le 
2"'«  d'octoljre  1831,  »  ce  ipn  ferait  pri'sunici'  une  picnii(''re 
publication  antérieure.  Notre-Dame  a  fait  partie  en  1838  de  la 
Comi'-fUe  de  la  mart  et  cette  ode  est  cntrc'o  dp[)uis  dans  toutes 
les  éditions  des  Pnéaien  complètes  de  son  auteur. 

Voici  les  variantes  inédiles  (|ue  nous  avons  relevées  sur  le 
manuscrit. 

Slrojiiic  prpini('-re,  vers  deux  : 

Stagnent  ignoblement  nos  plus  vertes  pensées. 

Strophe  treize,  les  trois  derniers  vers  : 

Et  les  vieux  clochers  noirs  arrachés  à  leur  base 
A  la  nue  empruntant  des  basquines  de  gaze 
Dansent  le  fandango  comme  de  jeunes  fous. 
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Strophe  vingt-cinq,  vers  un  et  deux  : 

Qui  pourrait  préférer,  routinier  pédantesque, 
A  ta  beauté  sévère,  à  ton  galbe  dantesque, 

Le  manuscrit    porte    comme   sous-titre  :    Ode  ;   à  Victor 
Hugo. 

88.  Ballade.  (J'ai  tout  donné  pour  rien).  Cette  pièce  de 
vers,  qui  parut,  comme  Ja  précédente,  dans  les  Annales 
romantiques  pour  1834,  porte  sur  l'autographe  le  titre  de  : 
Ballade  et  la  date  d'août  1833.  Elle  fut  réunie  pour  la  pre- 
mière fois  aux  œuvres  de  son  auteur  en  t84o,  dans  ses  Poésies 
complètes,  et,  depuis  lors,  elle  a  toujours  fait  partie  de  toutes 
leurs  éditions.  Seulement,  en  1845,  elle  entra  par  inadver- 
tance dans  la  série  des  Premières  poésies  où  elle  Ht  partie, 
sans  titre,  des  Faiitaisies;  elle  y  porte  le  numéro  IX.  En  1876, 
elle  reprit  sa  place  réelle  dans  le  tome  II  des  Poésies  com- 
plètes, sous  le  titre  de  :  J'ai  tout  donné  pour  rien.  Une  faute 
d'impression  à  la  table  l'indique  comme  ayant  porté  le 
numéro  XVII  des  Fantaisies  dans  l'édition  de  184b.  C'est 
une  erreur,  ainsi  que  nous  venons  de  le  démontrer. 

Cette  pièce  de  vers  a  été  écrite  comme  commentaire  de  la 
gravure  (jui  l'accompagnait  dans  les  Annales  romantiques.  Elle 
a  été  mise  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Or  eii,  la  belle  fille, 
par  M.  F.  Bazin,  et  sous  celui  de  :  J'ai  tout  donné  pour  rien, 
par  M.  Léon  Kreutzer. 

89.  Chant  du  grillon.  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  le  Biamant,  souvenirs  de  la  littérature  contemporaine 
(n"  0o35  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  14  décembre 
1833);  ils  ont  reparu  dans  la  France  littéraire  de  mai  i83o, 
et,  en  1838,  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort; 
ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  des  Poésies 
complètes  de  leur  auteur.  Comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer  (voir  n»  57),  ces  vers  forment  le  numéro  t  des  deux 
pièces  réunies  sous  ce  même  titre  :  Chant  du  grillon.  Ils 
ont  été  mis  en  musique  par  M.  L.  Kreutzer. 

90.  Le  Sélam.  Ce  morceau,  signé  T.  G.,  fut  écrit  pour 
servir  de  préface  à  :  Le  Sélam  ;  morceaux  choisis,  inédits,  de 
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liltrntlitrr  ninli'iniinniiiir,  1S34  (ii"  (i7.'i:i  de  l;i  Uililiii<i>"l>lii'' 
<li'  ht  l'i'iinrr  liii  li  iliii'iiiln"'  IS33);  il  rTa  jaiii.iis  vW' 
tviiu|iriiiié  t'I  nous  le  rcciirillmis  ici  |hiiii'  la  ini'iiiirir 
fois  : 

Sélnm!  —  Oii'i'sl-Cf  (|iic  ccl;!  \riil  diiv,  noiiI  se 
(lomaïuItT  les  lii'llfs  (lames  i|iii  liroiil  ce  livre?  Esl-ce  du 
grec,  (le  l'Iiéliivii,  lin  cliiiiois.  du  saiiscril,  dcriiTxiiiois? 
—  Est-ce  lin  iHiin  dlioninie.  un  nom  de  l'einiiie,  nn 
nom  (le  coiilive?  —  Hit'n  de  loiilcela.  —  Aloi's(iiresl-ce 
donc?  —  Toul  bonneiiieiil  un  lionn(^te  mot  liiir,  el  non 
antre  chose.  —  Maintenant,  (|iie  si,unilie  ctî  mol  liirc 
et  pourquoi  serl-il  de  tllre  à  un  livre  qui,  selon  toutes 
les  probabilités,  doit  être  écrit  en  français?  Nous  autres 
lenimes  nous  ne  sommes  puère  savantes  à  l'article  du 
turc.  —  Cela  vous  est  commun  avec  beaucoup  d'hom- 
mes en  général,  et  avec  moi  en  pailiculier  :  Je  ne  sais 
pas  plus  (le  turc  que  si  j'étais  professeur  de  cette  langue 
au  Collège  de  France,  ou  secrétaire  d'aml^assade  à 
Constantinople.  Cependant,  grâce  à  une  note  de  Lord 
Byron,  je  suis  en  état  de  vous  e\pli(|uer  le  sens  de  ce 
mol  incongru. 

Le  Sélam  est  un  bouquet  de  (leurs  allégoriques  que 
les  odalisques  font  parvenir  à  leurs  amanls  par  l'entre- 
mise de  quehpie  vieille,  ou  en  leleur  jetant  à  travers  les 
treillis  de  leurs  kiosques.  Chaque  (leur  est  une  phrase  ; 
le  fraisil  veut  dire  :  je  brûle  poui-  toi;  ainsi  du  reste. — 
Ce  (jui  jM-ouve  que  la  précaution  que  prennent  les 
bons  Osmanlis  de  ne  pas  faire  apprendre  à  écrire  à 
leurs  femmes,  de  peurdes  correspondances  amoureuses, 
est  une  précaution  très-efticace  et  très-utile,  comme 
toutes  celles  de  ce  genre.  —  Le  bouquet  que  cette  belle 
jeune  femme  donne  à  ce  fashionnable  maliomélan  qui 
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joue  de  la  guzla  au  bas  de  sa  fenêtre,  est  un  véritable 
Sélam^ 

Bien.  Quel  l'upport  y  a-t-il  entre  un  bouquet  de  fleurs 
et  un  recueil  de  contes  français  illustré  de  vignettes 
anglaises? —  Il  n'y  en  a  aucun,  et  c'est  pourquoi  le 
titre  est  excellent.  Je  conviendrai  avec  vous  qu'on 
pourrait  tout  aussi  bien  l'appeler  Cric-Crac,  à  l'imita- 
tion de  Plik  et  Plok  de  M.  Eugène  Sue;  ou  Café-au-lait 
et  Vert-Pistache,  k  l'imitation  de  Rouge  et  Noir  de 
M.  de  Stendbal;  ou  le  Chemin  le  plus  long,  par  anti- 
thèse au  Chemin  le  plus  court,  futur  roman  de  M.  Al- 
phonse Karr,  ou  de  toute  autre  manière  aussi  glorieuse 
et  triomphante. 

Cependant,  pour  les  personnes  qui  veulent  absolu- 
ment qu'un  titre  signitie  quelque  chose,  nous  donnerons 
cette  explication  aussi  plausible  que  toute  autre.  — 
L'Angleterre,  cette  belle  odalisque  du  nord,  nous  envoie 
tous  les  ans,  du  fond  de  son  harem,  un  bouquet  de 
gravures  curieusement  épanouies  et  ciselées,  espèce 
de  Sélam  mystérieux  dont  il  faut  que  nous  devinions 
le  sens  pour  vous  les  traduire  en  beaux  et  bons 
contes. 

Mesdames  et  Messieurs,  j'espère  que  vous  ne  nous 
chercherez  plus  noise  maintenant  sur  notre  titre  : 
Sélam,  et  qu'il  vous  paraîtra  plus  que  suffisamment 
justifié. 

91.  Laquelle  des  deux?  histoire  perplexe.  Cette  nou- 
velle parut  aussi  pour  la  première  fois  dans  le  Sélam,  où  elle 
fut  inspirée  par  la  gravure  anglaise  qu'elle  accompagne. 
Réimprimée  pour  la  première  fois  en  ISiiS  dans  la  seconde 

1.  Il  s'agit  de  la  gravure  qui  ouvre  le  recueil. 
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(''(lilioii  (le  1,1  l't'iiii  ((r  Tii/rr,  par  Tlit'oiiliilc  (l.niliir,  clic  lil 
ensiiilc  partie  dos  Contes  /imiimistitjiirs,  (|iii,  dijinis  INT:!, 
siiivciil  \c»  JnDirn-Fniiirr.  Dans  ces  deux  versions  on  lil  a  la 
iiii  (le  la  nouvellt^  :  u  des  roinaiis  cliiiiois,  »  tandis  (|iie 
l'édition  originale  porto  :  «  de  M.  Aliel  de  Rénmsal.  »  On  y 
li(Mi\(' déjà  eniiiMic  ini  |irriiiiri'  L.'('i'ni('  lic  .\linlriiiiiiscllc  de 
Mittpiii.  Il  s'a,:,^!  aussi  d'un  (Iniililr  inimur  cl  lo  roman,  ({ui 
poiUi  cv  sous-titre,  devait  déjà  préoccuper  son  aiiLcur, 
puisqu'il  était  annoncé  dès  octobre  1833,  et  que  sa  préface 
porte  la  date  de  mai  1834,  c'est-à-dire  peu  de  mois  après 
l'apparilioii  de  Lnijinllr  des  deux. 

02.  Le  nid  de  rossignols.  Ce  conte  parut  pour  la  première 
fois,  daté  de  iNitit,  dans  V .{iiiulctlc,  étrennes  à  nus  jriineH 
amis,  1834,  (n»  r.oui  de  la  liililitx/rdphic  de  la  Fntnm  du 
28  déccmlire  t833),  volimic  dalc  aussi  de  1833.  H  avait  été 
composé  i)Our  servir  de  commentaire  à  la  gravure  qui  rac- 
compagne dans  ce  lecueil.  Il  ri'parut  ensuite  dans  le  Ùibinrl 
de  lecl lire  ihi  4  janvier  1834.  Eu  1839  il  eidra  dans  la  pre- 
mière édition  ilTin'  hiniir  du  <li(djle,  et,  la  même  année, 
dans  Violettes,  fleurs  de  Uttéralurc  contemporaine.  En  184îj, 
il  prit  place  enlîn  dans  le  volume  des  Nouvelles  de  Théo- 
phile Gautier,  d'où  il  n'est  plus  sorti.  ]^n.  Bévue  Pittoresque 
du  20  janvier  18.')0  l'a  encoïc  réimprimi'  comnie  chapitre 
deu.x  de:  Dc»j;  eo)ites  roeooo,  par  Théophile  (iaulicr.  I,e  pre- 
mier est  Omphule. 
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9:^.  François  Villon.  La  France  littéraire,  janvier  i834. 
Cet  artiiîle  parut  accompag-né  de  cette  note  : 

La  France  littéraire  offrira,  chaque  mois,  à  ses  lec- 
teurs, sous  le  titre  (}i  Exhumations  littéraires,  le  portrait 
et  la  vie  d'un  de  nos  vieux  poètes  français  grotesques  ou 
peu  connus. 

Note  du  D(irecteur). 

11  est  presque  inutile  d'ajouter  que  cet  engagement,  de 
même  que  la  plupart  de  ceux  que  font  les  journaux  et  les 
revues,  ne  fut  pas  tenu.  Cet  article  n'a  reparu  en  volume 
qu'en  1844,  formant  le  premier  chapitre  des  Grotesques,  par 
Théophile  Gautier,  deux  volumes  in-S".  Il  a  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 

Un  fragment  de  cette  biographie  a  pris  place  en  1879,  sous 
le  litre  de  Villon,  dans  les  Cheffi-d'œmre  des  prosateurs  fran- 
çais au  dix-neuvième  siècle,  recueillis  par  Victor  Tissot  et 
Louis  Collas,  et,  en  1884,  elle  a  été  réimprimée  en  tête  des 
Œuvres  complètes  de  Villon,  édition  Charpentier. 

Voici  le  curieux  traité  passé  par  Théophile  Gautier  pour  la 
publication  de  ces  études  dans  la  France  iilléraire  : 

Entre  les  soussignés 

MM.  Charles  Malo,  directeur  de  la  France  littéraire, 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Grands-Augustins,  n°  20,  et 


■^'^         msToiUK  i)i:s  (iKiviti'.s  uv.  th.  (iAiriKH. 

'rin'opliili'  (i.iiilKM'.  Iiiiiiiiiic  ili'  li'lli-cs.  (Iciiiciii'aiil  Place 
Royalr,  II"  S,  csi  (•(iiivciiii  ce  ipii  siiil  ; 

31.  GaulitT  s'cnjjafïi^  à  comitoscr  imhii'  la  In'ance  lilté- 
rnire  une  sôrir  d'ailiclcs.  smis  le  liliv  i\' l'^xhumathms 
llt/craires. 

(-l'itp  srrio  fofniera  mit'  rliiilc  coniplôle  dos  vioux 
poMosfranrais.  Irls(|iir  Villon.  TliropliilcSaiiil-Aniand, 
(-yi'aiin.  Tahoiirol.  (rAiiliiuii\,  llardN.  Diiliarla.^,  le  \)hv 
Louis.  Sciidi'iN,  Scanoii,  clc.,  on  anlics  aiialo.u'iics,  oL 
.sera  coiiiiiosrc  de  doiizo  ai'liclt's. 

M.  Gaiilicr  s"olili,u,c  à  iivror  re.s  doiizo  arliclcs  à  la 
'  hrance  lillérmre  oxaclement  de  mois  en  mois,  de  sorte 
(|m'  lous  le.s  (Mis  arliclcs  aieni  |iani  de  jamier  1834  au 
mois  (le  décembre  même  aniirc 

M.  Chai-les  Malo  s'engage  de  son  côté  à  lui  payer  ces 
douze  ai'ticles,  à  mesure  que  M.  Gautier  les  lui  livrera, 
sur  le  |iif(l  de  ciiKinanle  francs  l'arlicle. 

CtMtt'  srrit'  dailicles  devient,  dès  ce  moment  par  le 
l'ail  du  présent  traité,  une  propriété  exclusivement 
acrpiise  à  la  France  littéraire.  Mais  cette  séiàe  une  fois 
publiée  deviendra  alors  la  propriété  commune  de 
MM.  Cbarles  Malo  et  Tbéopbile  Gautier,  et  sera  réunie 
en  un  corps  d'ouvrage  au  profit  des  deux  contractants, 
au  moyen  d'une  introduction  préliminaire  que  compo- 
sera gratuitement  M.  Gautier. 

M.  Charles  Malo  s'engage  à  faire  les  avances  des  frais 
de  cette  publication.  Les  débours  une  fois  couverts,  le 
bénéfice  à  provenir  sera  ])artagé  par  moitié  entre 
MM.  Charles  Malo  et  Tbéopbile  Gautier. 

Cette  publication  no  pourra  avoir  lieu  par  lofait  isolé 
(le  l'un  ou  de  l'autre  contractant,  à  moins  que  l'un  d'eux 
n'ait  été  indemnisé ,  au  préalable,  par  l'autre,  de  sa 
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co-propriélé,  au  moyen  d'une  somme  de  trois  cents  francs 
payée  comptant. 

Chaque  partie  aura  la  liberté  de  faire  cette  proposi- 
tion de  dessaisissement  à  l'autre,  qui  sera  tenue  de  l'ac- 
cepter sans  autre  formalité. 

Dans  le  cas  où  M.  Théopliile  Gautier  renoncerait  à 
la  co-propriété  de  la  puldicaLion  de  l'ouvrage,  il  n'en 
sera  toujours  pas  moins  tenu  de  foui-nir  rinlroduction 
préliminaire  précitée. 

L'ouvrage  pourra  porter  un  tout  autre  titre  que  celui 
adopté  pour  les  articles  insérés  dans  la  France  litté- 
raire. 

Fait  double  entre  les  contractants,  et  de  bonne  foi, 
à  Paris,  ce  premier  décembre  1833. 

Approuvé  l'écriture  cy  dessus  : 

(Signé)  Théophile  Gautier.  Charles  Malo. 

94.  Mélancholia.  Ces  vers,  ou  du  moins  les  vers  cent 
trois  à  cent  quatre-vingt-quatre  de  ce  morceau,  ont  paru 
pour  la  pi'emière  fois  dans  le  n"  8  du  Journal  dea  gem 
du  mrmde,  le  31  janvier  1834.  Le  vers  cent  vingt-huit  y  est 
imprimé  ainsi  : 

Et  qu'd  sait  que  le  lit  de  tout  abîme  est  sombre. 

Us  ont  paru  ensuite,  complétés,  dans  les  Annalea  roman- 
(iffips  pour  1835,  et  ont  fait  partie  en  1>'38  du  volume  de  la 
Cimrdic  de  la  murt.  Depuis  lors  ils  sont  entrés  dans  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier  (voir 
n»  lOB"^'^). 

05.  Omphale,  ou  la  tapisserie  amoureuse.  Paru  d'aboïd 
dans  le  n°  9  du  Journal  des  gens  du  monde,  le  7  février  1834, 
ce  conte  reparut  en  1N39  dans  le  volume  intitulé  :  Une  larme 
du  Diable,  par  Théophile   Gautier,  sous  le  titre  d'Omphale, 
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histiiirv  rocnro.  Ce  p;ii';ij,'i;i|ilir,  (|iii  sr  lioiivi'  dans  le  jniiriial 
a\;uit  les  {\<'\i\  dciiiiris  de  la  iinii\clli',  \   lui  sii|i|iiiiiii''  : 

.l'on  ploiirais  ;  il  \  a  deux  ans  (jnc  cela  est  ari'ivc'*,  cljo 
n'en  suis  i)as  oncorc  loiit  à  l'ail  ronsnlô. 

Mil  184'i,  (huphdlr  o^[  dcliiiilivciiicnl cnlii'c,  soiiscr  im'^iiu' 
lilro,  dans  les  Nintvcllpn  de  son  aulcui'. 

11  on  fui  enooro  fait  iiiio  ri'inipi  rssidu  dans  la  B'Tur  pitln- 
rcKfjitc  du  20  janvier  \S'6(),  Ininiant  le  ciiapitro  premier 
de  :  Deuœ  rontcx  rncorn,  pai'  Tliropliihî  (iaulier.  Le  second 
esl  ]•'  yid  (Ir  j'oss/f/no/s. 

9ti.  Scalion  de  Virbluneau.  l,a  Fnnicr  lillndirr,  f(''vri(!r 
1834.  (le  portrait,  réimprimé  ]K)ur  la  preniièi'e  fois  en  IS-H 
dans  les  Grutcsqurs,  a  fait  ensuite  pailie  de  toutes  les  édi- 
tions de  ect  ouvra.ffe. 

!»T.  Après  le  bal.  Os  vers  ont  paiii  pour  la  première 
fois  dans  le  n"  14  du  Journal  da^  f/r«s  du  ninitdc,  le 
14  mars  1834.  (hi  y  trouve  celte  variante  du  vers  soi.xante- 
huit  : 

Ce  que  fait  le  guerrier  derrière  son  bastion. 

Après  le  hnl  reparut  ensuite  dans  les  Amiales  romantiques 
pour  1830,  aeoonipairné  de  cette  dédicace  :  «  A  .lacintha.  » 
On  sait  que  Jacinliia  est  l'iiéroine  du  conte  d'Ouiiiiltriiis,  où 
l'auteur  s'est  souvent  peint  lui-même.  Entrée  en  1838  dans 
le  vohmie  de  la  Comédie  de  la  mort,  cette  pièce  a  fait  dès 
lors  partie  de  toutes  les  réimpressions  des  Poésies  eomplèles 
de  Tliéopliile  (iautier.  Voici  (juehpics  vers  inédits  du  poète 
qui  sembleraient  presque  une  variante  de  certaines  siropbes 
de  ce  morceau,  si  l'ordonnance  des  rimes  n'était  différente  : 

Si  tu  voulais  me  suivre  au  pays  ignoré 

Où  les  yeux  indiscrets  ne  pourraient  nous  atteindre, 

Je  connais  un  réduit,  paradis  adoré, 

Où  dans  de  longs  baisers  nous  pourrons  nous  étreindre. 

Plus  (le  contrainte  alors  aux  doux  épanchements  ! 
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98.  Salon  de  1834,  La  Frcmcc  industrielle,  n°  i,  avril  i.S34. 
Je  dois  l'indication  de  ce  Salon  tout  à  fait  inconnu  de  Théo- 
phile Gaulier,  à  l'obligeance  de  son  ami  et  compagnon  de 
voyage  en  Espagne,  M.  Eugène  Piot. 

1I9-100.  Odelettes.  (1.  Tombée  du  jour;  II.  Le  Trou  du 

sevpent).  La.  France  littéraire,  avril  1834.  Ces  deux  pièces 
ont  paru  sans  titre  dans  ce  recueil.  Nous  les  retrouvons 
ensuite,  en  1^33,  également  sans  titres  spéciaux,  dans  le 
Nonveau  Keepmkc  français,  et,  avec  leurs  titres  actuels,  dans 
la  Comédie  de  la  mort,  en  183^^.  Depuis  lors  elles  ont  fait  par- 
tie de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 
Tombée  du  jour  a  passé  aussi,  en  1S41,  dans  la  Fauvette, 
kee2)sake,  le  3  janvier  1847  dans  le  Journal  du  Dimanche,  et, 
en  1849,  dans  le  Journal  des  demoiselles.  Le  quinzième  vers 
contient  une  faute  d'impression  dans  les  Poésies,  édition  de 
1 87.5-1 87G;  il  doit  être  lu  ainsi,  comme  dans  toutes  les  édi- 
tions antérieures  : 

Et  répétaient  un  acte  du  mystère. 

Cette  pièce  a  été  mise  en  musique  par  M.  C.  Gautier. 

101.  Théophile  de  Viau.  La  France  littéraire,  avril  et 
juin  1834.  Ce  portrait,  entré  en  184-4  dans  la  première  édi- 
tion des  Grotesques,  a  fait  ensuite  partie  de  toutes  les  réim- 
pressions de  cet  ouvrage  de  Théophile  Gautier.  Un  fragment 
de  la  première  version  (juin  1834),  n'a  jamais  reparu;  il  était 
placé  après  la  citation  des  vers  de  Théophile  de  Viau  adres- 
sés au  poète  Rapin,  où  le  lecteur  peut  lire  les  quelques  mots 
conservés  aujourd'hui  de  ce  passage;  nous  les  imprimerons 
en  italique  dans  le  paragraphe  entier  que  nous  allons  citer. 
Il  est  fait  allusion  dans  cette  page  aux  articles  de  Jules  Janin 
et  de  Désiré  Nisard,  publiés  dans  la  Bévue  de  Paris  au 
commencement  de  1834,  et  relatifs  à  la  littérature  facile  et 
à  l'école  du  bon  sens  : 

Que  dites-vous  de  cela ,  je  vous  prie  ,  monsieur 
Nisard  le  diflicile,  qui  faites  des  traductions  à  l'usage 
de  la  maison  Panckouke  ?  Rien  n'y  manque,  pas  même 
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le  mot  d'art  dnnt  an  d/iiisc  htiil  (lujoiirdliul  et  d.oiil  on 
se  sert  /itiiir  ciitrnrer  eeii.r  t/i//  en  font  vérilablenicnl. 
Croyoz-Miiis  iiiir  la  iriionsf  du  \  iciix  Kriiiiicr  sdil  iikmiis 
n'(  Ion  lai  lie  (|iii'  ci 'lie  de  .laiiin  ?  cl  \(iiis  tii:iirc/.-\()iis,  en 
const'i(Micc.  (|nc  \()iiv  lc\cc  de  honclicrs  ail  le  iiiêniu 
r^suKat  (|ut^  celltule  Malherho  et  do.  son  ôcole?  .lo  ne  le 
crois  pas.  ïon.jours  esl-il  (|ne  je  vous  ongafie  à  l'elire 
les  iini|  on  six  derniers  \eis  de  la  cilalion,  et  à  vous  en 
faii'c  l'apidicalion.  Mais  j'oubliais  (|ue  vous  trouviez 
(jn'il  \  a\ail  an  momie  assez  de  livi'es  comnie  cela,  el 
(lue  SônÏMjuc  le  lra,ui(|ne,  a\cc  les  j)oèles  de  la  déca- 
dence romaine  sullisaienL  à  voire  consommalion  ;  ce 
oui  n'est  pas  médiocrement  illojiiijuc  et  honlTon  pour 
nii  homme  aussi' dillicile  ([uc  vous  êtes,  connu  pour 
a^oir  écrit  pendant  plus  de  deux  ans  dans  (lilléi'enls 
journaux. 

102.  Statistique  industrielle:  Ain.  \.ii  France  indiisiriillc, 
\\°  2,  niiii  1834.  l'ii  rr;ijj;nieiU  de  ce  ciuieux  iiioi-ceau  a  élé 
réinipriinc,  siyiié.  mais  sans  aiiciiiic  iiidicalioii  de  prove- 
naiicu,  à  la  suilc  du  |ioèiiie  de  M.  G.  de  Moyria  :  L'ÉijUse  de 
Brou,  imprimé  à  Hourg-  en  i'<^'6.  Le  morceau  enlier  a  reparu 
en  1883,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier,  Sonmiirs  de 
ffir<!l)'(\  il'iirt  <'l  de  erilii/in'. 

103.  Wladislas  III,  surnommé  le  Varnénien  (1424  1444); 
chant  historique  traduit  littéralement  du  polonais,  (^cs  vcis 
ont  paru  pour  la  première  l'ois  dans  la  riuipiièmc  livraison 
de  la  Vieille  Polofjne  (n"  +2oG  de  la  Bibliographie  de  la  France, 
du  2  août  1834).  Kn1839,  ils  )('[iarurent  dans  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage,  mais  ils  ne  sont  entrés  qu'en  1870 
dans  les  Po('57>s  complèlea  de  Théophile  Gaulier;  l'autogra- 
phe porte  la  date  d'avril  I83i. 

loi.  Le  Père  Pierre  de  Saint-Louis.  La  France  littéraire, 
seiilembre  1834.  Ce  jiortrait  a  élé  réimi)rimé  en  1844,  sous 
le  titre  de  Pierre  de  Saint-Louis,  dans  la  première   édilion 
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des  Grrotesques,  par  Théophile    Gautier,    et   il   a  fait  partie 
depuis  de  toutes  les  réimpressions  de  cet  ouvrage. 

105.  Grotesques  :  Saint-Amant.  La  France  littéraire, 
octobre  1 834.  Mêmes  renseignements  que  pour  le  numéro 
précédent.  Un  très  court  fragment  de  cet  article  a  été  réim- 
primé, sous  le  titre  de  :  La  Musique,  dans  XAlmanach  'pari- 
sien pour  ISfiS. 

IdO.  Grotesques  :  Cyrano  de  Bergerac.  La  France  litté- 
raire, novembre  1^34.  Mômes  indications  d'origine  et  de 
réimpressions  que  pour  les  deux  numéi'os  précédents. 

106  ^'^  Mélancholia.  Nous  avons  dit  au  numéro  94  où 
sont  parus  d"abord  les  vei's  cent  trois  à  cent  quatre-vingt- 
quatre  de  ce  morceau  ;  les  autres  parties  de  la  pièce,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  ont  paru  pour  la  première  fois 
dans  les  Avnalcs  roinantiqurs  pour  iH'S'6  (n»  0709  de  la  Biblio- 
f/raphie  de  la  France  du  U  décembre  1834)  ;  les  deux  derniei'S 
vers  y  sont  écrits  ainsi  : 

Joyeux,  ne  dira  pas  ainsi  qu'au  temps  du  Christ  : 
11  est  ressuscité  comme  il  était  écrit. 

Ces  vers  sont  entrés  en  183S  dans  le  volume  de  la  Comédie 
de  la  mort  et  ils  ont  fait  partie  ensuite  de  toutes  les  éditions 
des  Poésies  complètes  de  Théophile  (Jautier. 

107.  Perplexité.  Ces  vers  ont  paru  dans  ÏÉglatitine 
(n»  0869  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  20  décembre  1 834); 
ils  ont  été  écrits  pour  servir  de  commentaire  à  la  gravure 
qui  les  accompagne  dans  ce  recueil,  et  ils  ne  sont  entrés 
qu'en  1870  dans  les  Poésies  complètes  de  leur  auteur,  accom- 
pagnés d'une  note  qui  les  date  par  erreur  de  18H8;  ils  ont 
été  réimprimés  aussi  dans  la  Petite  Revue  du  22  juillet  186o. 
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10"^.  Grotesques  :  CoUetet,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
démie. I.;i  Fnui'c  lilhriiirr,  IV'vrifi-  ISjo.  Ce  |>ui-(i;iiL  ;i  clé 
icoueilli  t'ii  1844  dans  lis  iirutcsqiics,  par  Théophile  Gau- 
tier, et  il  a  fait  pailit'  depuis  de  toutes  les  réimpressions 
de  cet  (Hivrago.  11  a  été  l'éimprimé  aussi  dans  VArtisIr  des 
48  et  21)  auùl  lS4i-,  puis,  en  jiartie,  dans  la  lievuc  pHturrsqun 
du  20  octobre  1S48,  sous  le  titre  de  :  Cullctcl,  l'un  des  qiut- 
rante  :  Collctct  et  Claudine. 

109.  La  Comédie  à  l'hôtel  Castellane.  Le  Monde  draimt- 
tiquc,  u°  l,  "13  mai  liS3ii.  (^(^  jnorccau,  signé  T.  G.,  est, 
croyons-nous,  le  premier  article  de  ci"iti({ue  semi-théâtrale, 
semi-mondaine  que  Théophile  Gautier  ait  écrit;  ces  pages 
n'ont  jamais  été  reproduites  et  nous  les  réimprimons  ici 
j»our  la  première  fois  : 

M.  le  comte  Jules  de  Castellane,  dont  tout  le  monde 
admirait  à  Lonchamps  la  maffnirKiue  calèche  russe 
attelée  de  quatre  chevaux  hlancs  et  menée  à  la 
d'Aumont  par  des  postillons  en  livrée  écarlate,  a  donné 
ces  jours  derniers  une  dos  plus  hrillanles  soirées  de  cette 
saison,  oii  l'on  en  a  vu  tant  et  de  si  fasliionables.  Nous 
ne  parlerons  que  pour  mémoire  du  luxe  tout  royal  de 
chasseurs  ,  d"heydu(iues  ,  de  valets  de  pied  et  de 
laquais  qui  encomlu-aient  les  premières  salles,  des 
tapis  d'Aubusson,  des  candélabres  de  bronze,  des  bou- 
gies parfumées  et  des  vases  pleins  de  fleurs  d'Ilalie. 
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Ce  sont  clioses  ordinaires  en  de  telles  maisons.  Mais  ce 
qui  faisait  le  piquant  et  l'originalité  de  cette  soirée  et 
la  distinguait  entre  toutes  les  autres,  c'est  qu'il  y  avait 
comédie.  Un  théâtre  peint  de  velours  bleu  occupait  la 
moitié  du  salon,  et  sur  le  manteau  d'arlequin  on  lisait, 
dans  un  cartouche  .  cette  inscription  d'une  modestie 
au  moins  exagérée  :  La  critique  se  fait  ou  Vamitié 
s'amuse. 

On  avait  choisi,  je  ne  sais  trop  pourquoi  et  probable- 
ment par  manière  d'essai,  deux  pièces  d'un  esprit  un 
peu  passé  :  Le  Roman  d'une  heure.  Défiance  et  malice. 
Les  rôles  de  femmes  étaient  remplis  i)ar  deux  notabi- 
lités littéraires,  mesdames  la  (hichesse  d'A  (brantès)  et 
M  iélaniei  W  (aldor).  Messieurs  N.  et  R.  faisaient  Val- 
cour  et  Blinval.  Tout  a  marché  le  mieux  du  monde  et  au 
bruit    d'applaudissements    presque   toujours   mérités. 
Jamais  théâtre   n'eut  semblable  parterre  ;  il  tenait  de 
l'écrin  et  de  la  corbeille.  Ce  n'était  que  fleurs  et  pier- 
reries, ce  n'était  que  jolies  femmes  et  duchesses,  souvent 
le  tout  ensemble.  La  cohue  était  la  plus  illustre  du 
monde  ;  on  ne  coudoyait  que  des  gens  nés  ou  célèbres. 
On  y  remarquait  la  duchesse  de  Mailly,  la  princesse  de 
Talleyrand,la  duchesse  d'Otrante,ce  magnilique  marbre 
aux  yeux  noirs  qui  a  daigné  descendre  de  son  pié- 
destal ;  la  comtesse  Guiccioli,  cette  anglaise  d'Italie,  pâle 
et  rêveuse  sous  sa  couronne  de  marguerites  d'argent  et 
toute  resplendissante  encore  d'un  rayon  d'un  grand 
poète;  la  baronne  Travot,  tête  brune  et  régulière  à  qui 
le  turban  sied  bien;  madame  Junot,  en  robe  blanche 
et  en  écharpe  bleue,  et  une  foule  d'autres  non  moins 
chaiTTiantes  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  de 
mentionner  et  à  qui  nous  demandons  pardon  à  genoux. 

I.  5 
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I.a  presse  éUiil  si  ixraiidc  (|iie  licaucoiii»  (l'homnies 
ii'avaitMil  pu  trouNcr  de  jtlact'  (iircii  se  liissaiil  siii'  les 
consolt's  cl  en  s'accrorliaiil  aii\  cliamltiaiilcs  (]('<■  poiics. 
Les  ivpélilioiis  avairnl  rtr  aiilani  de  iéiiiii(»iis  aussi 
iiiiIlaiilt'S(Hi('  ct'Ue-ci.  On  |i;ii'l;iil  d'iiii  lliriMi-e  à  demeure 
i|iie  1(111  iiMliia  (hiiis  le  jnrdiii  de  l'hùlel  (liishdiaiie,  el, 
ui'i  l'on  Jouera  At'^  pièces  l'ailes  exprès  ;  si  ce  projet 
s"e\(>ciUe.  Jious  proinellons  liieii  d'en  rendre  coniple.  Il 
serait  bon  qu'il  y  eût  une  scène  où  i\r<.  uens  du  monde 
essayeraieiil  de\anl  des  iiens  du  monde  de  réaliseï-  mille 
fantaisies  délicates  (pie  repousse  ropli(|iie  du  Ihéâtre 
ordinaire. 

110.  Bibliographie  dramatique;  I.  Nouvelles  scènes 
populaires,  par  M.  Henri  Monnier;  II.  Scènes  popu- 
laires, par  Henry  Monnier.  Ces  deux  ailidcs,  (pii,  en  réa- 
lité, n'en  font  ([u"(ui,  et  rendent  compte  de  l'édition  aufrnieii- 
(ée  el  illustrée  des  Sr-r»cs  j)oj)»A//(rs,(rHenii  iMoniuei',  jtuliliée 
en  18;i."),  chez  Dinnont,  lihraire,  Paluis-1-loyal,  48,  ont  paiii 
dans  les  w»  i  et  2  du  Mniiilr  drumntUiui'  des  '2.'i  d 
;^0  mai  t83o,  le  premier  non  signé  (il  ne  l'est  (pi'à  la  tahie 
du  volume),  et  le  second  signé  en  toutes  lellrcs.  Ils  ont  été 
léimprimés  intégralement  en  1880  dans  Fhsh\)is  cl  Eaux- 
furtoi,  le  volume  de  Théophile  Gautier. 

Disons  aussi  (|ue  la  première  liviaison  ilu  Miudc  dramn- 
tiqtic  ïu[  réimprimée  plusieurs  fois  pour  servir  de  prospectus 
et  de  spécimen  de  la  publication  ;  le  texte  complet  du  [trc- 
mier  de  ces  articles  de  Théophile  Ciautier  ne  se  trouve  pas 
dans  toutes;  il  est  troufpié  dans  {ilnsieurs. 

111.  La    Comédie   des    Comédiens,    par   Scudéry.   Cet 

article  a  paru  d'abord  dans  le  n"  4  tlu  Mniidc  dramn- 
iique,  le  14  iuin  1835  ;  puis  il  est  entré,  en  1841,  dans  les 
Grotesque»,  où  il  fait  corps  avec  l'élude  sur  Scudéiy  dont  nous 
parlerons  plus  loin  (voir  n°  1 12  ^'*);  depius  lors  il  a  fait  par- 
tie de  toutes  les  réimpressions  de  cet  ouvi'age. 

Pour  ajouter  ce  morceau  au  portrait  de  Scudéiy,  dont   il 
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foiMie  anjourcriiui  la  conclusion,  Théophile  Gautier  ajouta 
en  1844  deux  paragraphes  inédits  à  son  travail,  et  le  frag- 
ment qui  nous  occupe  commence  immédiatement  après 
celui-ci  : 

Cette  production  singulière  a  pour  titre  :  la  Comédie 
des  Comédiens. 

Il  modilîa  aussi  le  paragraphe  qui  suit  celui  où  il  parle 
de  Casimir  Delavigne  ;  ce  paragraphe  était  piimitivement 
rédigé  ainsi  (les  parties  communes  aux  deux  textes  sont 
en  itali([ue)  : 

Deux  autres  poètes,  Gougenot,  dijonnais,  et  M.  Geor- 
ges de  Scudéry,  gouverneur  de  Notre-Dame-de-la-Garde, 
et  capitaine  entretenu  des  galères  du  roi,  ont  fait  tous 
les  deux  une  Comédie  des  Comédiens  ;  les  deux  pièces 
portent  le  même  titre  et  sont  conçues  de  la  même 
manière  ;  je  ne  sais  trop  comment  arranger  tout  cela 
avec  la  j)rétention  de  Scudéry  qui  appelle  sa  comédie  : 
«  poème  de  nouvelle  invention  dans  le  genre  que  les 
Italiens  nomment  capriccioso.  »  La  pièce  de  Gougenot 
est  de  1633  et  celle  de  Scudéry  de  163o,  ce  qui  est  une 
forte  présomption  en  faveur  du  premier.  Cependant , 
comme  le  drame  du  second  est  plus  spirituel  et  conduit 
plus  fantasquement,  nous  ne  nous  occuperons  unique- 
ment que  de  lui,  et  nous  n'avons  mentionné  l'autre  que 
pour  mémoire. 

112.  Bibliographie  dramatique.  Angelo,  par  M.  Victor 
Hugo.  Publié  dans  le  n°  7  du  Monde  dramatique ,  le  5 
juillet  1835,  cet  article  a  été  réimprimé  dans  ['Événe- 
ment du  27  mai  18o0,  au  moment  de  la  reprise  à'Angelo  par 
mademoiselle  Rachel. 

H  2  •'•'.  Grotesques  :  Georges  de  Scudéry.  La  Franee  litté- 
raire, juillet  1835.  Ce  portrait  fut  inséré  en  1844  dans  les 
GrotesqueUf  et  il  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de 
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co  livi'f.  On  a  vu  drja  iiiir  Tlu''0|iliil('  Ciaiilicr  v  ajniila  alors 
son  article  sur  la  ('(iitii'dirdrs  Conii'dioix  (vnir  n"  I  H).  Il  ciiiv  il , 
juMii'  laiiv  la  soiiiliiri"  iirccssairi'  cnln'  cesdciix  inorccaux,  deux 
^•araizraplit's  doiil  nous  avons  déjà  cité  k'  second;  lo  premier 
le  jnécède  ininiedialeineid  dans  les  (jmfi'Hf/Ki-s;  la  vei-sion  de 
la  h'rniirr  littrriiirr  se  leiininail  par  relui  (|iii  les  |iri''eè(le 
aujonrcrinii  Ions  deux  et.  (jui  linil  ainsi  :  «  récent  du  l'ar- 
nasse.  »  11  n"v  a  d'autre  eliaii^'-i'nieid  entre  les  deux  textes  que 
celui  do  rannéo  iHV.\,  luise,  en  1844,  au  lieu  de  l'année  183f> 
([ui  était  |iri'cc(lrninHnl  cilée  à  rciidriiil  où  l'aulcin'  dit 
(|u"il  a  seul  lu,  au  nu)nient  où  ii  |>arle,  un  |Kiénie  é|)i(jue  loul 
entier.  Vers  ISôo,  la  maison  Michel  Lévv  [jrojela  de  ])ul)lier 
ce  travail  à  part  eu  un  pelil  volume,  sous  le  titre  de  Scudiri/ ; 
on  le  trouve  annoncé  ainsi  sur  ses  catalogues  de  celte 
époque;  mais  ce  projet  n'eul  pas  de  suites. 

U3.  Grotesques:  Chapelain.  La  F/v/ncc ////cn/rrc,  septem- 
bre l83o.  (il'  poi'Irail  a  été  léimprimé  dans  \es  Grolrsrpir^  en 
1844,  et  il  a  fait  yiarlie  de[»uis  de  toutes  les  éditions  de  co 
livre.  C'est  le  derniei-  nioireau  écrit  par  Théophile  (iautier 
conformément  au  traité  })assé  j)ar  lui  avec  le  directeur  de  la 
Franrr  litlrniirc,  lequel  on  le  voit  ne  fut  pas  entièi-enient  exé- 
cuté. Vn  dernier  portiait,  Scarmu,  l'ut  publié  dans  la  Revue 
des  Beux-Mondca  en  1844  au  moinent  oii  l'auteur  se  [irépa- 
rait  à  réunir  tous  ses  articles  en  volumes  (voir  n°  C9o). 

H4.  Notre-Dame  de  Paris,  par  Victor  Hugo.  Édition 
de  luxe,  à  onze  mille  exemplaires,  avec  des  vignettes 
anglaises.  —  rriispriius  loi'iiii/inr.  —  In-ipiarto  de  ipiatrc 
pages,  imprimerie  de  Plassan,  rue  de  Vaugirard,  n"  11,  Par 
les  soins  de  Terzxiolo,  son  successeur  désigné. 

Nous  devons  à  l'aimable  oltligeance  de  M.  Adolphe  .lullien, 
le  ciitique  distingué,  la  connaissance  d'une  lettre  adressée, 
en  1841,  par  M.  Charpentier  père  à  M.  Eugène  Rendue], ■ 
le  grand  édileui'  romantique.  A  cette  date,  au  moment  de 
faire  entrer  les  œuvres  de  Victor  Hugo  dans  sa  collec- 
tion format  in-douze,  M.  Charpentier  demande  à  M.  Hen- 
duel  s'il  pourrait  retrouver  un  exemplaiie  du  prospec- 
tus écrit  par  Théophile  (iautier  et  publié  //  //  n  qnnlrc  ou  cimj 
aiia  pour  ses  piofires  éditions  in-octavo  du  gi'and  poète.  Avec 
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son  autorisalion,  il  le  ferail  resservir  pour  la  sienne  en  atté- 
nuant un  peu  son  exbubérance.  Or,  non  seulement  nous  ne 
connaissons  pas  de  prospectus  pour  cette  édition  in-douze 
de  la  hibliothèffuc  Charpentier ,  mais  nous  n'avons  pu 
même  en  découvrir  aucun  pour  les  éditions  Renduel  des 
œuvres  de  Victor  Hugo.  Celui-ci,  spécial  pour  la  publication 
illustrée  de  Notre-Dame  de  Pari:^,  est  le  seul  que  nous 
ayons  rencontré,  et  nous  en  devons  la  communication  à 
M.  Brivois,  l'éminent  bibliog-rapbc  de  Déranger  et  des  publi- 
cations illustrées  du  dix-neuvième  siècle.  Il  est  certainement 
émané  de  la  plume  de  Théophile  Gautier,  et  comme  sa  date 
se  rapporte  assez  bien  au  moment  indiqué  par  la  lettre  de 
M.  Charpentier,  nous  supposons  qu'il  s'agit  de  ces  lignes. 
Ajoutons  qu'après  l'apparition  de  Mademoiselle  de  Muiipin 
(novembre  1835),  Renduel  n'ayant  plus  rien  publié  de  son 
auteur,  leurs  relations  se  refroidirent,  et  vraisemblablement 
Théophile  Gautier  ne  les  eût  pas  entretenues  seulement  sous 
la  forme  de  prospectus.  Celui-ci  dut  paraître  vers  le  mois 
d'août  ou  de  septembre  183"),  l'apparition  de  la  première 
livraison  de  l'ouvrage  étant  promise  pour  le  samedi  7  no- 
vembre (l83o).  Nous  en  citons  toute  la  partie  rédigée,  pré- 
cédant les  conditions  de  publication  de  l'œuvre  : 

Notre-Dame  de  Paris  est  un  livre  qui  n'a  plus  besoin 
d'éloges  ;  ses  nombreuses  éditions  le  louent  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire,  elles  se  sont  succédé  avec 
une  prodigieuse  rapidité  et  n'ont  pas  suffi  à  l'empresse- 
ment du  public.  C'est  à  coup  sûr  le  roman  le  plus  popu- 
laire de  l'époque  ;  son  succès  a  été  complet.  Artistes  et 
gens  du  monde  se  sont  réunis  dans  la  même  admira- 
tion ;  les  critiques  les  plus  hostiles  eux-mêmes  n'ont  pu 
s'empêcher  de  joindre  leurs  applaudissements  à 
l'applaudissement  général;  et,  s'il  était  permis  de  donner 
une  Umite  à  un  génie  en  toute  sa  force  et  de  tant 
d'avenir,  on  pourrait  croire  que  Noti^e-Dame  de  Paris 
est  et  demeurera  le  plus  bel  ouvrage  du  poète. 
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C'osl  iin(>  MJiif  /li(i(/t' {\\\i'  Ci'  roman.  Varirlrs  de  |iliy- 
sioiioniies.  cxaclilinlc  de  ((isliiiiir.  iiiiiaciilciix  aililiccs 
(le  ili'scriplioiis.  Iiaiilc  cl  siililiinc  ('hMiiiciicc,  i'()iiii(|iir 
vrai  t'I  iiTrsistililc.  .mandes  mics  liisloi'i(|iirs,  iiili-iuiic 
souple  Cl  rorlc,  scntimcid  prolund  de  l'ail,  scioncc  do, 
lu'Mir'dictiit.  M'iNt'  dr  poi'-h',  IomI  se  li'dUM' dans  rotlf 
épopt'c  en  prose  qui,  si  M.  Ilii.uo  iit'iU  (las  rit''  déjà 
vinul  fois  (■(''lélut',  cùl  rrndii  à  cllo  seule  son  nom  ù 
toul  jamais  illiisire. 

Byron,  celui  de  Ions  les  poêles  (pii  a  cvèé  les  plus 
charmanles  idéalités  l'éininines,  na  rien  à  opposeï-  à  la 
divine  Esméralda.  —  Gnlnare,  Médora,  Haïdée,  sont 
aussi  helles.  mais  pas  plus,  et  elh's  sont  moins  tou- 
rliantes. 

Maturin  n'eût  pas  dessiné  avec  plus  d'énergie  la 
sombre  ligure  de  Claude  Fi'ollo,  dévoré  par  sa  soif  de 
science,  (pii  se  change  en  soif  d'amour. 

Le  Pluebus  de  Chàteaupers  a  aussi  bonne  grâce  sous 
son  harnais  que  ces  beaux  jeunes  gens  souriants  el 
basanés,  tout  habillés  de  velours,  qui  se  pavanent  dans 
les  toiles  de  Paul  Veronèse  avec  un  oiseau  sur  le  poing 
ou  lin  lévrier  en  laisse.  Sa  bonhomie  insouciante  et 
lu'utale  est  peinte  de  main  de  maître:  —  C'est  la  vie  el 
la  vérité  même. 

Qui  n'a  ri  de  tout  son  cœur  aux  angoisses  du  péripa- 
lélicien  Gringoire,  avec  son  pourpoint  qui  montre  les 
dents,  ses  souliers  qui  tirent  la  langue  et  sa  faim  tou- 
jours inassouvie.  —  Les  poètes  à  jeun  de  Régnier  ne 
sont  pas  esquissés  d'un  crayon  plus  franc  et  plus  vif. 

Et  Qiiasimodo,  ce  monstrueux  escargot  dont  Notre- 
Dame  est  la  coquille!  Qui  n'a  admiré  son  dévouement 
de  chien  et  ses  vertus  d'ange  dans  un  corps  de  diable? 
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Qui  n'en  a  pas  voulu  un  peu  à  la  Esméralda  de  ne  pas 
l'aimer  malgré  sa  double  bosse,  son  œil  crevé,  sa  jambe 
cagneuse  et  sa  défense  de  sanglier?  Qui  n'a  pas  pleuré 
avec  la  pauvre  Cbantefleurie  ?  Sur  quel  fond  magnilique 
se  détachent  toutes  ces  figures  devenues  des  types  ! 
Tout  le  vieux  Paris  :  églises,  palais,  bastilles,  le  retrait 
du  roi  Louis  XI  et  la  Cour  des  Miracles;  une  ville 
morte,  déterrée  et  ressuscitée  ;  un  Pompéi  gothique 
retiré  des  fouilles  ;  deux  mille  in-folio  compulsés,  une 
érudition  à  eflVayer  un  Allemand  du  moyen  âge, acquise 
tout  exprès  !  Et  sur  tout  cela  un  style  éclatant  et  splen- 
dide,  de  granit  et  de  bronze,  aussi  indestructible  que  la 
cathédrale  qu'il  célèbre. 

Notre-Dame  de  Paris  est  dès  aujourd'hui  un  livre 
classique. 

C'est  à  (le  tels  livres  que  doit  être  réservé  le  luxe  des 
illustrations,  la  beauté  du  papier  et  des  caractères,  et 
non  à  d'autres. 

Celte  édition,  en  trois  volumes  in-octavo,  tirée  à  onze 
mille  exemplaires,  et  publiée  par  livraisons  de  cin 
quante  centimes  tous  les  samedis,  sera  illustrée  de 
douze  vignettes  des  meilleurs  artistes  anglais  et  fran- 
çais, et  le  burin  de  Finden  v  luttera  de  vigueur  et  de 
grâce  avec  le  pinceau  des  Boulanger,  des  Johannot, 
des  Rafïet,  etc.  Les  vignettes  vaudront  les  pages  aux- 
quelles elles  correspondent,  et  ce  n'est  pas  peu  dire. 

115.  Roccoco  (Pastel).  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  les  Annales  romantiques  pour  1836  (n»  3991  de  la 
BiblinfjVdphie  dr  la  Franrr  du  21  novembre  1835).  Ils  onl 
reparu,  sous  le  tilre  de  :  Pastel,  qu'ils  ont  toujours  gardé 
depuis,  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort  en  183S,  puis 
ils  onl  tail  partie  de  foules  les  éditions  des  Poésies  complètes 
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de  Tbéopliili'  (laiilirr.  Ilsdiil  (•lé  ('•nils  lomiiii-  coiiiinriihiiri^ 
do  la  graviiiv  tjiii  l(>s  accdinitaync  (l.iiis  les  .{iniulcs  mninn- 
liilitr^.  On  les  |ilat;ii  aussi,  cii  IN(i2,  dans  le  tomi-  ([iialic  de; 
raiiHiolo^iic  :  los  Pm'ii's  frinnnis.  l'nslil  .u'ic  mis  (■lumisiiiiic 
jiai'  .M.\l.  II.  .Maivcli.M.  C.  .Slicl  .1  Kd.  Liissni. 

Ilti.  Mademoiselle  de  Maupin.  —  Double  amour,  jmi- 
Tli<''<ii)liile  (iautirr.  Di'mx  voliiiuos  iii-)S"  ciisciuiiic  de 
44  fouilles  1/2;  !1j1  oI  li.iti  pa^os,  liiipritiieiMo  dr  inntlniiir 
Viiussin,  à  Paris.  —  A  Paris,  clic/,  Ki((jrnr  lloiduii,  luc  des 
(Jrands-Aufîusliiis,  ii"  2:'.  Pri.x  :   ijuiiize  fianos. 

Ce  roman  cclclire  partd  à  la  lin  tle  1S3"),  cl  sa  fircmicre 
édiliou  est  iiiscrilo  sous  le  ii"  tilS2  de  la  Bibliixjntphic  de  la 
France  du  28  novembre  de  celle  année  ;  sa  préface  est  datée 
de  mai  183i-;  le  ]ircmier  volume  poric  le  millésime  de  l.S;}5 
ol  le  second  celui  de  18:t<;.  Tlié()|(liilc  (ianlier  travailla  fort 
longtemps  à  colle  o-uvre,  dont  le  ])remior  volume  fut  écrit 
en  i834,  alors  (pi'il  demeurait  place  Uoyale  avec  ses  parents, 
et  le  second,  en  six  semaines  l'amu'e  suivante,  dans  ce  logis 
de  la  T'iie  du  Doyenné,  dont  (iéiaid  de  Nerval  a  coulé  l'iiis- 
lou'edans  \d  Bij/icmc  (jalaïUc.  Nous  trouvons  entre  autres  ren- 
seignemenls  à  ce  sujet  une  pbrase  curieuse  dans  luie  lettre 
écrite  par  l'auteur,  en  1834,  au  libraire  Renduel  tpn  venait  de 
])ublier  les  Jcuws-Franrc  et  qui  devait  éditer  MadriiiDisrllc 
de  MauiJin,  ainsi  que  le  prouve  son  catalogue  joint  à  la  Vie 
d'Unffinann,  par  A.  Loève-Veimars,  publiée  en  octobre  1833, 
où  Mademoiselle  de  Maupin  est  déjà  indiquée  sous  presse. 
Voici  cette  lettre,  insérée  déjà  dans  iioli'e  Nulire  hitiliagra- 
phviue  sur  Mademoiselle  de  Maupin,  édition  Charpeutier- 
Conquet,  1883  : 

Je  viens  de  découvi'ir  chez  un  marcliand  de  bric-à- 
brac  un  délicieux  tableau  de  Boucher  de  la  plus  belle 
conservation  ;  c'est  une  occasion  que  je  ne  veux  man- 
quer, et,  n'ayant  pas  assez  d'ai'genl,  je  prends  sur  moi 
de  vous  demander  mon  restée  Vous  me  feriez  sincère- 
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ment  plaisir  de  me   le   iv  mettre.  Je  suis  attelé  à  la 
Maupin  et  c'est  ce  qui  m'empêche  de  roder  et  d'aller 
vous  voir. 
Je  vous  salue  cordialement. 

Théophile  Gautilie. 

On  lemarqnera  que  le  traité  pour  la  publication  des  Gtro- 
traqucA  dans  la  France  littéraire  avait  été  signé  le  l*^""  du  mois 
de  décembre  1^.33;  Théophile  Gautier  travailla  donc  con- 
curremment à  ces  portraits  et  à  Mademoiselle  de  Maupin  pen- 
dant les  années  1834  et  1835,  ce  qui  explique  la  parenté  litté- 
raire de  ces  deux  œuvres,  si  dilférentes  de  genre  cependant. 

On  trouve  aussi  la  note  suivante  dans  une  biographie  de 
la  créature  étrange  qui  porta  réellement  le  nom  de  Maupin, 
biographie  signée  Rochefort,  et  publiée  sous  le  titre  de  : 
Mademoiselle  d' Aubigny-Maupin,  dans  le  numéro  18  du  Monde 
dramatique,  paru  le  '20  septembre  i  83o  : 

Un  de  nos  collahorateurs ,  M.  Théophile  Gautier, 
s'occupe  en  effet  depuis  lonj^iemps  d'un  roman  qui 
porte  pour  titre  :  Mademoiselle  {de)  Maupin. 

Le  Cabinet  de  lecture  du  29  novembre  183o  publia  un  frag- 
ment extrait  delà  préface,  sous  le  titre  de  :  Les  Journalistes, 
et  le  Monde  dramatique  du  4  janvier  1836,  sous  celui  de  : 
La  Comédie  romanesque,  également  après  l'apparition  du 
livre,  tout  le  début  du  chapitre  onze  jusqu'au  paragraphe 
qui  commence  par  ces  mots  :  <<  Comment  supporter  les  con- 
versations, etc.  >)  Chose  bizarre,  ce  fragment  a  été  réim- 
primé souvent  depuis,  jamais  comme  un  extrait  de  Made- 
moiselle de  Maupin,  mais  toujours  comme  un  article  séparé. 
Il  a  d'abord  reparu  dans  la  Presse  du  17  décembre  183.'^  ou 
Théophile  Gautier  oubliant  lui-même  son  origine,  l'a  réim- 
primé en  partie,  en  l'encadrant  d'un  commentaire  que  nous 
citerons  plus  loin  (Voir  n»  391);  il  entra  ainsi,  en  1858,  dans 
le  tome  I  de  l'Histoire  de  l'art  dramatique,  avec  le  commentaire 
qui  l'accompagnait  dans  la  Presse  en  1N38,  et  portant  une 
date  inexacte;  cette  version  ne. contient  que  les  paragraphes 
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(•im[  ;i  viiijil  du  i'lia|)itiv  on/.i<  de  Mddiinniscllc  de  Maiipin 
et  11'  ciiKiiiirmi'  par.iiii'.iplit'  v  ("ninmi'iict'  ainsi  :  u  Le  llii'àli'i' 
{\\\i'  iimis  ir\(ms  est  un  sin^'iilier  llu-Alro.  »  Puis  il  passa,  m 
IS^.'i,  dans  Lu  (linihlK,  voliimr  en  nillahoialimi  rdili'  par 
('.iinntM' ;  (Milin.  VArli^tc  du  1'"''  anfd  IH.'ii  li-  h'Hm'I  rm'inc 
sons  Ii's  \('n\  du  pnlilif,  il  |ias  luir  srnlc  dr  rrs  viisinns 
irindii|Ui'  Sun  mij^inc  iV-rlIi'. 

Ce  livre,  tiui  coinplo  aujonrdliiii  d'innoinltral)lcs  réim- 
prossioris,  n'a  pai'ii  qno  drnx  l'ois  en  (''dilioii  in-S",  et  son  soiis- 
lili'i':  Ihiiililf  iiiiiitir.  no  so  li'onvc  ipir  dans  rclii's-là  ;  jiisipren 
1845  il  ne  lui  pas  l'ail  i\f  i  l'inipi  rssion  di'  rnuvrage,  nial^iv 
la  nouvelle  mise  en  venle,  en  1S37,  des  excmplaiies  restants, 
avec  l'indii'ation  de  :  seconde  édition;  mais  à  partir df  celte 
ainiéi'  où  Mniliiiinisiilr  (Ir  Maripiii  parut  chez  Cliarpridicr  en 
un  seul  vulunu'  in-TJ,  on  ne  cuniiili' plus  les  tira^'es  de  celle 
œiivi-e.  En  moyenne,  il  s'en  vimkI  trois  mille  exemplaires 
pai-  an.  Nous  indiquerons  seulement,  en  1877,  une  édition 
composée  à  nouveau,  doni,  en  liSTS,  il  a  été  tiré  des  exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande,  exemplaires  accompag-nés 
d'un  porlrail  de  l'héro'ine  par  Tliéo[)liilc  (Jautier,  daté  d'oc- 
tobre 18;t4,  portrait  on  ne  peut  plus  curieux.  Il  en  a  été  fait 
aussi  en  1878  une  édition  en  deux  volumes  in-?4,  accom- 
pagnée de  quatre  dessins  pai' Eugène  (iiraud,  et,  en  1880, 
une  édition  tirée  sur  papier  de  Hollande  (avec  les  clichés  de 
l'édition  in-12),  ornée  du  portrait  de  mademoiselle  de 
Maupin  par  l'auteur  et  d'une  eau-forte  d'après  le  médaillon 
de  Théophile  Gautier,  par  David  d'Angers,  exécuté  en  1S4.Ï 
et  non  en  1834,  comme  l'indicfue  inexactement  le  titre.  Enfin, 
au  moment  où  nous  corrigeons  ces  pages,  vient  de  paraître 
cette  édition  de  luxe  tirée  à  petit  nombre,  en  deux  volumes 
in-S»,  (la  deuxième  de  ce  format),  pour  laquelle  nous  avons 
écrit  la  Notice  hihlhxjraphique  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
édition  absolument  conforme  comme  texte  à  l'édition  origi- 
nale et  ornée  d'un  beau  j)ortrait  de  l'auteur. 

Nous  avons  dit  déjà,  dans  la  préface  de  notre  travail,  que 
les  droits  d'auteur  touchée  par  Théophile  Gautier  sur  la  pre- 
mière édition  de  Madririnisrlln  de  Maupin  furent  de  quinze; 
cents  francs.  On  était  loin  de  penser  alors  qu'un  exemplaire 
broché,  en  état  absolument  parfait,  de  cette  première  édi- 
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tion,  serait  annoncé  dans  le  catalogue  d'une  librairie  de 
curiosités  littéraires,  comme  nous  l'avons  vu  il  n'y  a  pas 
longtemps,  au  prix  énorme  de  quinze  cents  francs  '  ! 

M.  A(lcide)  B(onneau)  a  relevé  avec  un  soin  extrême  dans 
la  Curiosité  iittémire  et,  bibliographique  (novembre  1880),  les 
variantes  de  la  première  version  de  la  préface,  à  laquelle 
aucune  autre  n'est  absolument  conforme  ^.  Ut's  le  premier  para- 
graphe, nous  trouvons  cette  phrase  supprimée  dans  le  texte 
actuel  :  «  Une  des  choses  les  plus  burlesques  de  la  glorieuse 
époque  où  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  côte  à  côte  ame 
Deutz  et  le  général  Bugeaud  est  incontestablement  la  réhabi- 
litation de  la  vertu  entreprise  par  tous  les  journaux,  etc.,  etc.  » 
Plus  loin,  «  les  Priapées,  du  marquis  de  Sade,  »  termi- 
nent la  liste  des  ouvrages  auxquels  le  journaliste  vertueux 
prétend  trouver  une  ressemltlance  avec  l'onivre  qu'il  ana- 
lyse; après  ce  paragraphe  on  lit  celui-ci,  supprimé  aujoui'- 
d'hui  :  «  Se  trouve  chez  Eugène  Renduel,  rue  des  Grands- 
Augustins,  n°  22.  Un  beau  volume  in-octavo,  avec  vignette. 
Prix,  7  fr.  ôO.  —  Ecco,  —  ecce, —  voilà.  »  Ensuite,  lorsqu'il  est 
parlé  de  la  vertu  dans  Molière,  il  y  a  d'abord  qu'elle  est 
«  cocue  et  rossée  »  ;  aujourd'hui,  on  lit  :  «  honnie  et  rossée.  » 
A  côté  du  roman  moyen  âge,  verdissait  «  et  puait  »  le 
roman  charogne,  et  le  morceau  de  vieux  fromage  pour 
attrapper  les  poissons  est  d'abord  un  morceau  de  fromage 
«  puant  ;  »  à  propos  de  l'inutilité  de  la  beauté  des  femmes, 
il  est  dit  que  si  elles  sont  médicalement  bien  conformées,  en 
état  «  de  recevoir  l'homme  et  »  de  faire  des  enfants,  elles 
seront  toujours  assez  bonnes  pour  des  économistes  ;  plus 
loin,  l'auteur  déclarait  préférer  à  son  «  pot  de  chambre  »  qui 


1.  Voici  en  outre,  à  ce  sujet,  une  note  parue  sous  le  titre  de  :  La  Bourse 
des  livres,  dans  le  Conseiller  du  Bibliophile  du  1er  janvier  IST"  : 

Il  Ne  criez  pas  à  l'exagération,  c'est  vrai,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  : 
un  exemplaire  broché,  en  très-bel  état,  mais  sans  la  couverture  de  l'édition 
originale  de  Mademoiselle  de  Maupin.  de  Théophile  Gautier,  a  été  payé 
mille  francs.  Vous  doutez  de  ce  que  j'avance?  Eh  bien,  écoutez  :  Un  autre 
exemplaire  du  même  ouvrage,  également  de  l'édition  originale,  mais  avec 
la  couverture  à  cliaque  volume,  et  dans  une  condition  irréprochable,  a  été 
vendu  :  quinze  cents  francs!  Au  besoin  nous  donnerions  les  noms  des  ven- 
deurs et  des  acquéreurs.  » 

2.  Sauf  l'édition  in-8o  de  1883. 
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lui  sci'l,  1111  /l'il  rliiiiiiis,  si'iiii'  (If  (li'.ii;(iiis  ri  de  m;Mi(l;i riiis, 
qui  lie  lui  SI  Tl  |i;isi!ii  h  ml;  la  li'iliiii'  des  idiiiiiaiix  l'iiiiircliail  ;'i 
son  ;ivis  ((u'il  n\v  fùl  de  \  i  ais  savanU  cl  de  vrais  artistes;  (•'csl 
oomiiic  ti  uni'  [tnlliiliiiii  i|ii(ilidi('iini'  >■  i|iii  fail  ai'rivcr  riiorvi'' 
et  sans  foi'ces  sur  la  ruurln'  drs  nuises  ;  dans  ranunnre  l'ula- 
live  à  Ifi  mise  en  vente  du  innian,  le  nom  de  «  Renduel  »  se 
trouve  au  lieu  de  «  l'iMlileiir  >>  (|u'nn  v  lit  aujourd'hui,  ol, 
nulin,  la  pnMnière  vei-sion  de  la  juidaee  liuiL  ainsi:  «  (lerles, 
eela  vaudrait  liieii  une  annnnce  de  trois  lijL^Mies  dans  les 
Dt'bala  et  le  Courrier  Fruncni^i,  ei.lre  les  ^J('s.s7//V(',s  élasU(iues, 
les  cols  on  rrinoline,  les  hihoions  on  tétine  incoiruplilde,  la 
pâle  de  Heirnaull  et  les  recettes  contre  les  //r»rs  lilinulir^.  » 
Aujourd'hui,  les  leintures  élastiques  et  les  reeelles  eonire  le 
nidl  dr  denln,  ont  icniplaeé  ces  ]Meniières  expressions. 

Toutes  ces  inodilieations  de  la  piéface,  les  seules  ayant 
(juelque  intérêt,  ont  été  laiti^s  en  1845,  pour  la  prcinièi'c  édi- 
liiiii  puhliée  en  format  Cliarpentier.  Le  l'oman  même  n'en  a 
sulti  aucune. 

l'nc  pliiase  sur  l'idéal  (|ui  se  lrouv(!  au  chapitre  dix  a  été 
souvent  citée  ;  elle  a  servi  (l'épii;i'aph(!  à  II.  de  Balzac  pour 
son  roman  d'Hiiinri»'' ;  il  l'avait  déjà  insérée  à  la  lin  tVUnc 
fille  d'Eve. 

On  trouve  annoncés  comme  sous  presse  sur  la  couvertui'C 
de  Mddoniiisrllr  de  Miiupi»,  deux  ouvrages  de  Théo|)hile 
Gautier  qui  n'ont  paru,  le  premier  (|u'en  1838  et  le  second  que 
beaucoup  plus  tard  :  la  Comédie  de  la  mort  et  le  Cainluine 
'Frardui^e. 

Indiquons  aussi  un  très  intéressant  article  de  M.  Adolphe 
Jullien  inséré  dans  la  Revue  Britannique  d'ociohrc  1879,  sous 
le  titre  de  :  Un  éditeur  romantique  en  4830;  biographie, 
impressions  et  souvenirs  de  Renduel.  Il  y  est  fort  question  de 
Théophile  (iautier. 

Ajoutons  enfin  que  Mademoiselle  de  Maupin  ne  se  vendit 
pas  et  que,  dès  lors,  Renduel  ne  voulut  plus  rien  éditer  de 
son  auteur. 

117.  Sonnet.  «  Pour  veiner  de  son  front  la  pâleur 
délicate,  •>.  Ces  vers  ont  j)aru  jjour  la  première  fois  dans 
Wiititlc  (noiJbSo  de  la  Biblioqraphic  de  la  Franee  du  26  dé- 
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cembre  183o).  lis  sont  entrés  ensuile,  en  ISS'^,  dans  le 
volume  de  la  Comédie  de  la  mort  et  ils  ont  fait  partie  depuis 
1845  de  toutes  les  éditions  des  Po('.s?'es  complète!^  de  leur  auteur. 
La  première  version  est  si  différente  que  nous  allons  la 
transcrire  en  entier  :    - 

Pour  veiner  de  son  front  la  pâleur  délicate, 

Le  Japon  a  donné  son  plus  céleste  azur  ; 

La  blanche  porcelaine  est  d'un  blanc  bien  moins  pur, 

Que  ton  cou  transparent  et  tes  tempes  d'agathe. 

En  tes  longs  yeux  arqués  un  jour  humide  éclate  ; 
Le  chant  du  rossignol  près  de  ta  voix  est  dur, 
Et  lorsque  tu  parais  à  notre  ciel  obscur, 
On  dirait  de  la  lune  en  sa  robe  d'ouate. 

Trône  voluptueux  du  rire  nonchalant, 

Ta  bouche  a  des  rougeurs  de  pêche  et  de  framboise; 

Et  sur  tes  dents  d'émail  joue  un  rayon  tremblant. 

Tes  mouvements  sont  pleins  d'une  grâce  chinoise; 
Près  de  toi  l'on  respire  à  travers  ta  beauté, 
Quelque  chose  de  doux  comme  l'odeur  du  thé. 

1 18.  Mirage  (Barcarole).  Cette  pièce  de  vers  a  paru  pour 
la  première  fois  à  la  fin  de  l'année  1835  dans  le  Rameau  d'or, 
keepsake  publié  pour  les  étrennes  de  1836,  qui  n'a  été  ni 
déposé,  ni  inséré  dans  la  Bibliographie  de  la  France.  Elle  a 
fait  partie  en  1^38,  sous  le  titre  de  Barcarole  qu'elle  a  tou- 
jours gardé  depuis,  du  volume  de  la  Comédie  de  la  mort,  et 
depuis  184-')  elle  a  toujours  été  jointe  aux  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier. 

Cette  pièce  fut  écrite  en  décembre  1834,  ainsi  qu'il  résulte 
de  la  lettre  inédite  suivante  adressée   à  M.  Allyre   Bureau  : 

9  décembre  1834. 

Mon  cjier  Bureau, 
En  m'en  revenant  hier  soir  cliez  moi,  pedibus  et 
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jamfi/s,  j'ai  l'cfail  ma  cliaiisnii  de  deux  iiiani("'r<>s;  les 
voici  loulos  les  driix.  tu  luciidraL;  celle  (|ae  lu  Irouveras 
la  pins  favoralile  à  la  iiiusi(|ne. 

Je  ne  pense  pas  (piil  \  ail  là  lien  (|ui  accroche.  Il  \  a 
un  poiid  au  (|ualiirini'  vers  et  une  suspension  au  scp- 
liènit'.  exacleini'iil  (ilisrr\ rs  dans  lous  les  coui)lels.  La 
strophe  doit  (Mre  assez  longue  comme  cela. 

Je  m'en  vais  te  faire  un  petit  cJKi'nr  que  je  t'enverrai 
demain  ou  après,  si  je  ne  le  le  porte  moi-même. 

Le  titre  de  la  chanson  est  :  Le  Pai/s  inconnu. 

Mes  amitiés  à  toute  la  hande  et  spécialement  au 
jeune  Loubens. 

Théophile  Gautier. 

Les  doux  versions  de  la  chanson  citées  dans  ccllo  lellru 
dill'f'iont  (\c  rofiain,  cl  relui  qui  existe  aiijoiiid'liui  n'est  jiNis 
le  même  (praiiciiii  des  deux  ;  l'un  csL  celui-ci,  qui  revicnl 
toujours  semblable  : 

Le  ciel  sourit  el  brille, 
La  brise  va  soufller  ; 
Dites,  6  jeune  tille, 
Ou  voulez-vous  aller? 

L'aïUio  change  à  chaque  cou]ilut;  voici  ses  trois  refrains 
ditl'érents  : 

Si  vous  voulez,  la  belle. 
Vous  promener  sur  l'eau, 
Entrez  dans  ma  nacelle, 
Entrez  dans  mon  bateau. 

Le  ciel  sourit  et  brille, 
La  brise  va  souiller, 
0  belle  jeune  lille, 
Où  voulez- vous  aller? 
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J'ai  déployé  la  voile  ; 
Allons,  décidez-vous  : 
Dites,  sur  quelle  étoile 
Nous  dirigerons-nous? 

Enfin  les  trois  derniers  vers  du  couplrt  final  sont  difi'r- 
rents  dans  toutes  les  versions  ;  voici  d'abord  celle  du 
manuscrit  : 

Cet  endroit-là,  ma  chère, 
On  ne  le  connaît  guère 
Au  pays  des  amours! 

Puis  celle  publiée  dans  le  Rameau  d'or  : 

Ce  pays-là,  ma  chère, 
On  ne  le  connaît  guère 
Sur  la  carte  d'amours  1 

Minujc  est  accompagné  dans  le  Rameau  cVor  d'une  gra- 
vnre  qui  porte  le  même  titre,  et  dont  le  sujet  n"a  que  peu 
d'analogie  avec  la  pièce  de  vers. 

Ces  strophes  ont  été  mises  en  musique  par  un  grand 
nombre  de  compositeurs.  Sous  le  litre  de  :  Barcarole,  par 
MM.  V.  Massé,  J.  Otfenbach,  Th.  Radoux,  L.-G.  Bellini, 
II.  Bizalion,  E.  Lépine  et  Lud.  Benedictus  ;  sous  celui  de  : 
Lites,  la  jeune  belle,  par  MM.  P.  Henrion,  E.  Pessard  et 
A.  Cœdès  ;  sous  celui  de  :  La  Rive  ineonnue,  par  MM.  Z. 
Jaime  Saint-Hilaire  et  H.  Rcber  ;  sous  celui  de  :  L'Ile 
inconnue,  par  MM.  Ed.  Pascal  et  H.  Berlioz  ;  sous  celui  de  : 
Mirage,  caprice,  par  M.  A.-D.  Duvivier  sous  celui  de  :  La 
brise  va  souffler,  par  M.  E.  (iaulier,  et  sous  celui  de  :  Oà 
voulez-vous  aller!  par  MM.  Ch.  Gounod  et  Jules  Béer. 
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11!).  Histoire  de  la  marine,  par  M.  Eugène  Sue.  l'rr- 
micr  et  dnixièmc  (niirlr.  i'j's  juiyos,  swv  le  loinc  [U'cmior 
si'nloinoiil  do  l'oiivrairf  (rKuiri'iic  Suc,  mil  piii'ii  dans  la 
ChriiDiiiiir  <lr  Paris  dos  28  IV'Viicr  et  3  Jiiars  1S3G.  Kilos  on! 
niiaiu  dans  les  numéros  de  juin  et  de  jidllot  IS42  du  Musér 
rfcs  familier.  v\  leur  auteur  les  remania  [irnir  cfllc  ivimprcs- 
sion  (jui  pai'ut  soiislc  tilrede  :  Éhidi's  lidcrdirt'x;  l'^iii/rnc  Sui'. 
Il  ajouta  môme  tout  une  fin  au  second  article  (voir 
n"  o7'2'''').  Les  deux  versions  de  ces  articles,  complétées 
I"iinc  pai-  l'autre,  ont  reparu  en  1883  dans  le  volume  de 
Tlico[)liiie  (lanlicr  :  Snurmiirs  de  IhnUvr,  d'tnl  cl  flr  fvilUiur. 

Ces  pages  sont  les  premières  publiées  par  Théopliile  (iautier 
dans  le  journal  d'il,  de  Balzac,  \aChroniqucde  Parts;  i  La  raconté 
liii-mcmi'  dans  son  étnde  snr  Fauteur  de  la  Comédir  humaine 
ciimmcnl  l?al/.ac,  apics  la  lectnre  de  Mademnisrllc  dr  Mmipiti 
le  lit  chcrcbcr  pour  le  l'aii'e  travailler  à  son  l'ecueil  ;  c'est 
aussi  la  première  fois  que  son  nom  l'ut  impi'imé  avec  cette 
ortliograidie  :  Gauthier,  et  ce  fnt  l'un  dv^  ennuis  de  sa  vie 
(piécette  erreur  de  signature,  si  souvent  l'épétée  depuis;  au 
dos  même  de  quehiues-unes  des  éditions  de  ses  livres,  s'étale 
cette  faute  d'impression  qui  lui  était  odieuse. 

120.  Ariel.  Ariel,  Joitrihd  du  iiumilf  rlnja)!! ,  n"  1  , 
2  mars  183'i.  Voici  cet  article,  (pii  devait  eu  quelque  sorte 
servir  de  f)rospectus  à  ce  journal,  fondé  [lar- Théophile  Gau- 
tier  et  Charles  Lassai lly  : 

Qui  n'a  pas  lu  la  Tempête!  celte  ravissante  féerie  qui 
semble  avoir  été  écrite  au  clair  de  lune   avec  une 
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aiilenue  de  scarabée  sur  la  pellicule  intérieure  d'an  teuf 
de  colilji'i  !  Qui  ne  connaît  Ariel,  le  génie  familier  de 
Prospéro  ! 

Ariel,  la  plus  délicieuse  création  du  grand  William 
Shakspeare;  Ariel,  dont  le  nom  seul  est  aussi  doux 
qu'une  mélodie  de  Cimarosa,  et  réveille  des  essaims  de 
pensées  blondes  et  gracieuses;  l'ange  de  la  beauté,  de 
la  poésie  et  de  la  musique;  la  personnification  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  suave  et  de  plus  charmant  au  monde  ; 
le  rêve  de  la  jeune  iille  amoureuse,  le  sourire  du  prin- 
temps, la  chanson  du  rossignol  à  la  rose,  la  perle  de 
rosée  au  cœur  de  la  violette,  l'éclair  du  diamant  sur  la 
blanche  gorge  de  la  princesse,  l'éclat  étoile  du  bal,  la 
tremblante  lueur  des  lucioles  sur  l'herbe;  la  grâce,  la 
richesse,  le  bonheur,  la  fantaisie  ailée  et  vagabonde, 
un  ange,  un  sylphe,  un  amour,  un  papillon,  une  jolie 
femme,  un  enfant  mutin,  Ariel,  pour  tout  dire  en  un 
mot. 

Voyez-le,  comme  il  voltige  gaiement  dans  son  rayon  de 
soleil!  Une  brise  parfumée  fait  onduler  le  bord  de  sa 
robe  prismatique.  Ses  cheveux ,  souples  et  blonds 
comme  le  miel,  se  mêlent  harmonieusement  aux  filets 
d'or  de  son  auréole;  deux  grandes  ailes  toujours  émues 
et  teintes  dans  les  couleurs  de  l'iris  palpitent  à  ses 
épaules  de  nacre;  ses  bras,  d'une  délicatesse  et  d'une 
transparence  plus  que  féminine,  s'arrondissent  moel- 
leusement  ainsi  que  deux  écharpes  de  soie  ;  le  ciel  se 
rassérène  quand  il  y  passe,  et  met  son  manteau  de  lapis 
pour  le  fêter;  la  terre  reverdit  et  se  couvre  de  fleurs  ; 
les  papillons  et  les  oiseaux-mouches  le  jalousent;  les 
Péris  en  ratfollent;  Titania  à  côté  d'Obéron  y  pense  en 
soupirant  sur  son  trône  d'escarboucle.  La  plus  belle  des 
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rosos  se  IroiiNc  lotil   linircuso  quand   il  a   liit'ii  nouIu 
(M'Iloiiii'i'  d'iin  liaist'r  ses  lôvres  ptirpiirinos. 

0  ji'onlil  Aiii'l,  sois  ikhis  dlirissaiil  (•(nnincà  londi.mic 
niaîti't\  It"  niauicini  l'iospri'o.  Ne  te  fais  pas  apptdcr  en 
vain.  Viens  dorcidc  Ion  rcMi'I  les  caiiricicnscs  huiles  de 
nos  ranlaisit's.  srinc  à  pleines  mains  les  pailletles  e|  les 
IliMirs  sur  nos  phrases  malicieuses  ou  ('(((pieUes.  Tu 
peux  vtMiir  chez  nous;  ton  ennemi  mortel,  le  jiTossiei- 
('-alihan.  n'a  pas  arcès  dans  noin;  éléfianle  relraiU?. 
Jamais  lu  ii"\  enh'ndras  son  pi'os  l'ire  shipide  el  ses 
j^rinCfMnenls  de  dénis;  Tf^nvie  el  la  laideur  en  sont  exi- 
lées. Pose  sans  crainte  les  pieds  de  colomhe  sur  notre 
l'rontispice.  nous  ne  dc^men lirons  pas  une  minute  le  nom 
(juc  lu  nous  proies. 

121 .  Salon  de  1836.  Pieniiciiuliclc.  Introduction.  {Comme 
on  le  verra  [ihis  loin,  Tiiéopliile  (î;nilier  ne  rendail  (H)m|)lo 
ici  (|iK'  (le  la  peinluri'  ;  il  ju.iiea  la  scnl|ilnre  dans  le  Cnhiiirl 
(/('  Irriiiri'.)  —  Deuxième  ailicle.  Paysages.  —  Troisième  ar- 
ticle. (Paysages)  ;  Corot,  Aligny,  Edouard  Bertin.  Irirl, 
Jounvil  du  umudr  rlnjniit  ;  '6,  U  cL  lH  juars  183(i. 

122.  Exposition  de  1836.  Piemiei'  arlicie.  Sculpture 
religieuse,  he  ('itl/nui  dr  Urture,  1!)  mars  1830. 

122-;".  Salon  de  1836.  Onalnème  arlicJe.  Paysages;  Cabat, 
Fiers,  J.  Dupré,  P.  Huet,  G.  Jadin.  Arii'l,  Jniiniul  dit  iimudi' 
l'ii'ijintl ;  2  avril  |S3(i. 

122''°.  Exposition  de  1836.  Deuxième  el  dei'uier  article. 
Sculpture  historique  et  de  genre.  Le  Cabiurt  de  leduir, 
9  avril  18:{(j. 

122^°.  Salon  de  1836.  Cinquième  article.  Peinture  his- 
torique ;  Eugène  Delacroix.  —  Sixième  article.  Peinture 
historique  :  i  MM.  Lehmann,  Winterhalter,  Bodinier.)  Ariel, 
JdurniU  du  monde  rlrijanl;  13  el  20  aviil  1830. 
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123.  Critique  littéraire;  l'Abordage  (ronuiii,  par  Jules 
Lecomle).  Chrnniqnc  de  Paria,  21  avril  1836. 

124.  Salon  de  1836.  Avant-dernier  article.  A  Louis  Bou- 
langer, terza  rima.  ,  Aricl,  Journal  du  monde  élégant, 
30  avril  1836. 

Ces  vers,  auxquels  nous  avons  attribué  un  numéro  puis- 
qu'ils sont  devenus  œuvre  à  part,  ont  reparu  en  1838  dans 
le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort,  sous  le  titre  de  :  Le 
Triomphe  de  Pétrarque  ;  ci  Louis  Boulanger.  Ils  y  sont  aug- 
mentés de  vingt  et  un  vers  de  début  (voir  n"  306  ''''),  et  il  y  a 
quel([ues  légères  dilTéi'ences  entre  la  version  du  journal  et 
celle  du  livre.  Ils  ont  fait  partie  depuis  1843  de  toutes  les 
éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 

Cette  pièce  de  vers,  annoncée  comme  l'avant-dernier  ar- 
ticle du  Salon  de  1836,  fut  en  réalité  le  dernier,  le  journal 
Ariel  ayant  cessé  de  paraître. 

1  m.  Critique  littéraire;  Poésies  catholiques,  par  M.  Tur- 
quety.  Chronique  de  Paris,  o  mai  1836. 

120.  La  Couronne  de  bluets,  par  M.  Arsène  Houssaye  ; 
une  vignette  et  une  moralité,  par  Théophile  Gautier.  ln-8" 
de  24  feuilles  et  demie.  Deux  pages  de  titre  et  388  pages. 
Imprimerie  de  Crété,  à  Corbeil.  —  A  Paris,  ciiez  Souverain, 
rue  des  Beaux-Arts,  n'  3'^'^  Prix,  7  fr.  50. 

Quoique  ce  volume  ne  se  trouve  inscrit  que  sous  le  n»  3  03 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  23  juin  183*',  il  a  dû 
paraître  au  commencement  du  mois,  puisque,  le  3,  Théophile 
Gautier  publiait  déjà,  comme  on  va  le  voir  au  numéro  sui- 
vant, un  article  littéraire  sur  cet  ouvrage. 

Cette  moralité  que  nous  allons  reproduire  et  dont  le  Cabi- 
net de  lerturc  du  9  juin  1836  a  réimprimé  un  fragment,  forme 
les  pages  3(10  à  388  du  yolume  ;  elle  est  signée  :  Théophile 
Gautier,  de  la  provincH  du  Béarn,  membre  de  l' Institut  histo- 
rique. Quant  à  la  vignette,  qui  est  une  eau-forte  curieuse, 
elle  est  introuval)le  et  elle  a  été  ti'ès  faiblement  gravée  de 
nouveau  pour  le  numéro  de  Y  Artiste  de  janvier  J879. 11  a  été 
fait  un  tirage  à  part  très  restreint  de  cette  nouvelle  gravure. 
Arsène  Houssaye  a  publié  en  1^80  une  nouvelle  édition  de  ce 
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ittiiMii  ;  mil'  iiiliirlioii  lillii),:;ia|ilii(|iic  tic:  l'oaii-lnili'  y  est 
jdiiilt'  jniisi  i|iic  la  moijililr,  Irt's  (limiiiuéc  ol  tr^s  icrnaiiiôe, 
jiai'  'riii'M)|i|iilc  (iaiiliri-  liii-iiii"'ini',  paiail-il.  NUiri  la  \ci'si()n 
IMciiiit'-ic  : 

.MORALITÉ. 


AVANT  LA   MOUALlTli. 

Prolégonipiios. —  Motifs  qui  mettL'iUla  |iluiiio  an  [joinpilc  rautriir  il<'  cctlo 
biographie.  —  Les  sauvafres  de  la  mordu  SiuL —  L'édiloiir  Souverain. 
—  TapiLM"  Wej'nen  de  la  Nouvelle-Zemble.  —  Somme  énorme  payée  à 
M.  Théophile  (îautier.  —  Vers  de  Casimir  Drdavigne. 

Je  ponso  qiio  l'iinivors  me  saura  p:r6  des  l'cnsoi.frne- 
monts  (|u"il  lroin(M-a  ici  louchant  mon  jeune  d  illiisire 
camarade,  altciidii  ({u'ils  ne  se  renconh'enl  nulle  aulrc 
part.  Les  liabilanls  de  la  Nouvelle-Zemble  et  les  Papous 
de  la  mer  du  Sud,  se  plaignaient  depuis  longtemps  de 
n'avoii-  pas  sur  le  glorieux  Arsène  Houssaye  des  délails 
biographiques  assez  circonstanciés  ;  et  le  besoin  d'une 
notice  d'une  feuille  in-octavo  petit-romain,  papier  des 
Vosges,  se  faisait  généralement  sentir  dans  la  Polyné- 
sie australe.  Des  lettres  sur  peau  de  sei'pent  à  sonnettes 
tatouée  de  bleu  et  de  rouge  arrivaient  joui'nellement 
chez  l'éditeur  H.  Souverain  qui  passe  chez  ces  insu- 
laires pour  un  i)uissant  monarque,  pleines  de  demandes 
et  de  réclamations  à  ce  sujet;  c'est  pourquoi  il  n'a  pas 
hésité  âme  confier  cet  important  travail  qui  m'est  payé 
un  louis  d'or  i)ar  syllabe,  ce  qui  prouve  la  prospérité 
toujours  croissante  de  la  librairie,    le  meilleur  vers 
alexandrin  à  l'ime  féminine  de  M.  Casimii-  Delavignene 
lui  ayant  rapporté  que  sept  francs  dix  sols  quatre  deniers 
vers  l'année  182'i. 
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Nuit  des  temps.  —  Mythes,  -r-  L'Andro-Selenien.  —  Opinions  d'Herschell. 
—  Le  paraphiif.  —  La  danseuse  de  l'Opéra. —  Réfutation.  —  Le  thé 
pekoa  et  le  Chinois  Sai-Hou.  —  Le  pays  quelconque.  —  L'artichaut 
farci.  —  Naissance  de  l'auteur. 

Beaucoup  (riiistoires  incroyables  se  sont  répandues 
sur  le  comple  tlu  célèbre  Arsène  Houssaye.  Cela  arrive 
toujours  aux  grands  bommes;  il  est  devenu  fabuleux 
de  son  vivant;  ce  n'est  plus  un  bomnie,  c'est  un  mythe, 
et  l'on  doute  s'il  a  vraiment  existé.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c'est  un  Andro-Selenien,  et  c^u'il  est  tombé 
de  la  lune  avec  un  aérolitbe  ;  à  quoi  les  gens  sensés 
répondent  que  s'il  était  réellement  Selenien,  il  aurait 
des  ailes  (le  chauve-souris,  ainsi  que  l'a  remarqué  sir  John 
Herscliell  lils;  mais  les  Andro-Selenistes  expliquent  le 
manque  d'ailes  chez  Arsène  Houssaye  d'une  manière 
assez  ingénieuse.  S'apercevant  que  les  membranes  ne 
lui  étaient  d'aucune  utilité  et  le  faisaient  paraître  bossu 
quand  il  avait  son  habit  ou  sa  redingote,  il  les  a  cou- 
pées et  s'est  fabriqué  avec,  un  parapluie  sur  lequel  on 
lui  a  prêté  quatre  francs  au  Monl-de-Piété.  Les  Andro- 
Selenistes  possèdent  la  reconnaissance  et  la  font  voir  à 
qui  leur  présente  un  certificat  de  vie  et  mœurs.  Du  pro- 
duit de  ce  parapluie  engagé,  l'homme  de  la  lune  entre- 
tint six  mois  une  danseuse  de  l'Opéra.  De  pareilles 
billevesées   ne  méritent  pas  une  attention  sérieuse  et 
l'on  ne  doit  pas  prendre  la  peine  de  les  réfuter.  D'autres 
affirment  que  ce  jeune  auteur  est  arrivé  de  Chine  dans 
une  caisse  de  thé  Pékoa,  et  que  son  vrai  nom  est  Sai- 
Hou,  dont  il  a  fait  Houssaye  en  le  francisant;  rien  n'est 
plus  faux.  Des  personnes  qui  se  vantent  d'être  bien 
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iiiloriiircs  (lisriil  (jii'il  csl  iir  à  rfiLir  de  Irois  ans  (riiiic 
IViuiiii'  vicrt:»'  cl  d'un  soinaiio,  en  l'.l'i:{,  dans  uni'  des 
(■ilt''s  voiniloins  de  la  \ilh'  soiilcnainc.  ce  (|iii  csl  prii 
rroyaldt'.  Hrlahlissoiis  les  lails.  Un  nolahlc  d'iui  |ia_\s 
(Hi('li()n(|uc  nian.uiMÏI  un  jour  un  arlicliaiil  à  la  liaiitidulc. 
ce  (jni  osl  permis  pai' les  lois  divinestHliiiniaincs;  an  lieu 
de  fari'i' il  lituna  dedans  le  priil  Ai'sônc  (jinn'rlail  pas  si 
urand  ipi'il  l'sl  aujourd'liiii.  Qndiipi'il  lïil  à  nioilié  rnil, 
il  (''lait  Idil  cliaiinanl  ri  a\ail  l'aif  spiiàtiicl.  Ccl  lionnnc 
respectable  sentit  rcinnci'  une  grande  pitié  dans  ses 
entrailles,  il  essuya  la  sauce  dont  l'enfant  était  couvert 
le  pressa  sur  son  C(eur  et  l'adopta.  Tous  les  tiens  raison- 
nables verront  facilement  le  cacbet  de  la  vérité  la  plus 
aulbenti(pie  dans  cette  dernièi'e  version,  et  ne  se  lais- 
eront  plus  prendre  à  des  contes  de  nourrice  et  de  ma 
mère  l'oie. 


ni 

Enfance  du  héros.  —  Simplicité  de  ses  mœurs.  —  H  a  pour  intime  U;  clii(;n 
Kiscaro.  —  Les  amis  de  son  père.  —  Premiers  pas.  —  I.e  bill)oquet  et  le 
tartare  mandchoux.  ■  Traduit  iMalbronck.  —  Devient  acadèmicieu.  — 
Arrive  à  l'aris.  —  Jalousie,  complots,  coups  du  bâton.  —  Malédiction.  — 
Réflexions  de  l'auteur. 

Jamais  enfant  ne  donna  d'aussi  hautes  espérances 
cjue  le  bel  Arsène.  Le  vertueux  mortel cfui  l'avaitadopté 
n'eut  pas  à  s'en  repentir,  au  contraire.  Dans  sa  jeunesse 
il  était  aussi  malpropre  que  le  polit  Pantagruel,  et  pous- 
sait l'alTabililé  jusqu'à  se  faire  parasite  du  cbien  de  la 
maison.  A  l'époque  de  son  sevrage,  il  composa  des 
poèmes  mystagogiques  etcbrétiens,  tels  qu'Orphée  et  la 
Vision  d'Hebal,  que  M.  Ballanche  a  fait  paraître  depuis 
sous  son  nom.  Cependant,  malgré  cette  rare  précocité. 
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on  eut  la  plus  grande  peine  à  lui  montrer  à  lire  et  à 
mai'clier  sur  ses  pieds  de  derrière;  il  ne  sut  jamais  bien 
le  français,  mais  en  revanche  il  se  rendit  fort  agréable 
dans  le  tai'tare  mandclioux,  et  devint  au  bilboquet  d'une 
force  qui  lui  valut  des  admirations  frénétiques.  11  tradui- 
sit Malbrouck  en  algonquin  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  l'hébreu.  Enhardi  par  le  succès  de 
cette  production  légère,  il  se  lança  dans  les  plus  hautes 
régions  de  la  science,  et  publia  une  dissertation  où  il 
prouva  que  la  petite  chienne  épagneule  de  la  septième 
maîtresse  du  soixante-douzième  et  dernier  roi  pré- 
adamite  avait  évidemment  la  queue  en  trompette  et  non 
autrement,  comme  on  le  pouvait  voir  dans  les  journaux 
de  l'époque  qu'il  avait  retrouvés  dans  la  bibliothèque 
d'une  ville  inventée  par  lui.  Un  travail  aussi  important 
lui  mérita  son  entrée  à  l'Institut  historique  dont  il  fut 
reçu  membre  malgré  son  âge  fort  tendre.  Il  s'y  distin- 
gua par  la  blancheur  de  son  linge  et  par  la  sonorité 
majesteuse  de  ses  ronflements.  Divers  hommes  de  let- 
tres, jaloux  de  son  mérite,  soudoyèrent  des  fiers-à-bras 
pour  l'assassiner,  et  il  reçut  vers  ce  temps-là  une  quan- 
tité de  coups  de  bâton  que  l'on  peut  évaluer  sans  exagé- 
ration à  deux  mille  trois  cent  soixante-dix-neuf,  tant  sur  le 
dos  qu'ailleurs.  Son  père  adoptif,  émerveillé  d'un  succès 
si  éclatant,  lui  envoya  sa  malédiction  et  une  mèche  de 
cheveux  de  sa  mère  adoptive  qui  n'en  avait  plus.  0  ver- 
tueux homme  en  bas  chinés  et  en  culotte  ventre  de 
biche! 
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IV 

Curiosité  tlu  beau  s.'xc  —  ICtutlos  sur  lo  cuir  clinvclu.  —  J/oinporour 
NaiioU'on,  —  I/lioi-lnj^i-,  —  Topoiofric.  —  Manière  dont  se  nourrit  le 
jeune  Arsène.  —  llahiludcs  di'  l'animal,  anocdotes,  détails  intimes  et 
lisyehologiques.  —  Sin^rulior  iiieublo  do  saloD.  —  Iligli-lil'e.  —  Iniiirovi- 
sation.  —  I,a  grande  ilaine,  etc.,  etc. 

Les  hollos  (lames  qui  liioiil  ce  livre  .seront  assurénienl 
curieuses  de  comiaîlie  la  [)li\sionoinie  (in  jii'aiid  lionniie 
qui  en  est  railleur.  Il  n'esl  pas  Iropaisé  de  dire  aiijiisie 
la  pliysiononii(>  (iii'il  a  :  une  forêi  de  clieveiix,  dans  la 
proporlion  de  T'.KI  pai'  ponce  can-é.  rouvre  de  son 
oinhi'e  lilondt^  un  IVoiil  de  dois  loises  tic  liauleur  sur  à 
peu  près  aillant  de  lame;  les  cils  de  ses  yeux  sont  au 
nomlire  de  l(i3  à  la  pauitièi-e  supéi'ieiire,  et  de  '.l'J  à  la 
paiipiiMv  jn'tM'ieiire  ;  l'un  de  ses  yeux  est  vei'l,  l'autre 
jaune;  dans  la  prunelle  gauche  on  lit  ivye  l'empereur, 
dans  la  prunelle  dioile  robservateur  attentif  remarque 
un  cadran  à  cliilVres  romains  (pii  indiipie  l'orl  bien 
riieure.  L'ovale  de  sa  tigurc  est  octogone,  son  menton 
tt'traèdre,  son  nez  dodécaèdre,  beauté  rare  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  les  bouclions  de  carafe.  La  couleur 
de  ce  maître  nez  tire  sur  le  rose  tendre  quand  il  fait 
chaud,  et  le  vert  pomme  quand  il  fait  froid.  Ce  nez  lui  a 
valu  de  nombreuses  conquêtes.  11  a  en  outre  trois  rangs 
de  dents  dont  il  se  sert  pour  manger,  car  il  mange, 
chose  étonnante!  t^t  dîne  de  deux  jours  l'un,  quoi(|iie 
poète;  seulement,  il  a  une  singulière  balutude  (pie  l'on 
ne  peut  attribuer  (lu'à  son  puissant  génie  lyrique  :  il 
met  sa  .soupe  dans  une  bouteille,  et  .son  vin  dans  une 
soupière,  en  sorte  qu'il  se  verse  de  la  soupe  comme  du 
vin,  et  se  sert  du  vin  comme  de  la  soupe  dans  une 
assiette  et  avec  une  cuiller. 
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Il  a  eu  dernièrement  une  bonne  fortune  ;  il  fut  mis  à 
la  porte  par  une  femme  auteur  très  à  la  mode  qui  le 
trouva  trop  maigre. 

Le  meuble  de  son  salon  est  rembourré  avec  les  tresses 
de  cheveux  que  lui  ont  donné  ses  nombreuses  victimes, 
et  auprès  de  lui  don  Juan  de  Marana  doit  être  regardé 
comme  bien  peu. 

Chacun  des  boutons  de  son  habit  renferme  le  médail- 
lon d'une  des  femmes  charmantes  dont  il  a  eu  le  bon- 
heur de  faire  le  malheur.  Dans  la  société  il  se  conduit 
bien  et  sait  garder  son  rang.  Il  avale  toutes  les  glaces 
et  les  gâteaux.  Il  écoute  les  romances,  récite  des  vers, 
et  en  improvise  au  besoin  avec  une  facilité  qui  ferait 
envie  à  M.  Eugène  de  Pradel. 

Chez  une  très  grande  dame,  il  fit  un  jour  le  quatrain 
suivant  qui  fut  généralement  admiré  et  trouvé  supérieui- 
au  quatrain  de  Saint-Aulaire  : 

J'aime  à  rêver  au  temps  où  j'étais  mousse, 
J'aime  à  tenir  brunette  sur  la  mousse, 
Et  j'aime  autant  le  vin  d'Aï  qui  mousse 
Que  tous  les  vers  de  Musset  et  de  Mousse. 

Cette  grande  dame  est  la  marquise  de  B***,  qui  est 
fort  de  mes  amies. 


I/Institut  historique.  —  La  fécondité  de  Voltaire  et  du  bibliophile  Jacob 
est  dépassée.  —  De  profundis.  —  M.  de  Talleyrand.  —  Alfred  Mousse. — 
Billets  doux,  bonnes  fortunes. —  Les  baronnes  allemandes.  — Rousseau. 
—  Les  Suissesses  à  jupon  court.  —  La  truite  du  lac  de  Genève.  —  La 
tombe  au  bord  du  torrent.  —  Épanchenient  du  cœur  du  biographe. 

Il  ne  suffisait  pas  à  la  soif  de  renommée  de  notre 
jeune  auteur  d'avoir  traduit  Malbrouck  et  d'être  membre 
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(Il'  l'iiisliliil  liisl(irii|iit'.  IVivoli'  lidiiiiriir  ({iii  loiicht'  peu 
mil'  iiiaiiili'  ;"iiiii':  il  lil  dans  Irsparc  d'iiii  an  Irois  ccnL 
soixanlc-ciini  rcmiaiis  en  driix  volumes  iii-orlavo  (|iii 
pai'aîIroiU  tous  siiccossivciiirnl  ;  Ir  pn'iiiirr  de  ces 
rt)inaiis  ri'  Inl  le  //c  jn  ofinidis  {\c  loiilcs  les  répiitalioiis 
("onli'inporaiiii's.  ri  VAileluia  '  dr  ('l'Ilr  dr  l'atiUMir. 
Ai'sèno  Hoiissayc,  ('('danl  à  Aci^  iiisinualioiis  vt-niics  de 
haiil.  l'I  Ml'  MtiilanI  pas  déranger  l'éipiilibre  européen, 
eiiaiigca.iraprès  le  conseil  de  M.  le  piùncedeTalleyraiid. 
son  véritalileiioinconlre  lei)sen(lonymo  d'Alfred  Mousse, 
cliaiijiemenl  Iii'mi'imix.  eai'  mousse  vient  du  vérité  mous- 
ser, (pii.  en  ai'.uol  lilléi'aire,  veul  dire  avoir  un  succès 
pyramidal,  et  lioussaye,  en  théolisque  et  en  ostrojiolil, 
ne  sip:niiie  autre  chose  fpie  jardin  à  planter  des  clioux. 
Hélas!  celle  foi'lune  éclatante  l'ut  la  cause  de  sa  mort. 
Les  femmes  se  dispiitaicnl  un  retiard  de  ce  candide  et 
illustre  jeune  homme,  sui'piis  lui  même  de  sa  gloire;  ce 
ipTil  rend  i\>-  iùllelsdoux  et  de  lettres  ambrées  et  inysté- 
l'ieuses  eHraye  vi'aimenl  rimagination.  Après  M.  de  Dé- 
ranger, à  qui  la  grande  armée  écrivait  hebdomadaire- 
ment, personne  ne  paya  autant  de  ports  de  letli"es. 
Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  il  en  eiitpour  dix-huit 
cent  soixante  francs  et  quinze  centimes.  Trois  baronnes 
allemandes,  qui  avaient  des  moustaches,  l'enlevèrent 
successivement.  Les  femmes  ne  l'appelèrent  plus  que 
mon  bel  Hercule.  Une  âme  d'acier  dans  un  corps  de 
bronze  aurait  pu  seule  résister  à  des  voluptés  au.ssi  poi- 
gnantes. L'âme  d'Houssaye  n'était  pas  d'acier  et  son 
corps  encore  moins  de  bronze. 
Sa  santé  s'altéra,  et  à  son  grand  regret  il  se  vit  forcé 

1.  Ne  pas  confondre  avec  Ame»  de.  M.  Brot. 
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de  suspendre  ses  travaux;  lesmédecins  lui  conseillèrent 
d'aller  respirer  l'ail'  balsamique  delà  Suisse;  il  visita 
Clarens,  la  Meilleraye,  doublement  célèbres  aujourd'hui. 
Les  voyageurs  enthousiastes  et  les  Anglais  sentimentals 
y  vont  chercher  la  trace  de  ses  pas,  confondus  avec  ceux 
de  Rousseau.  Toutes  les  blondes  fdles  à  jupons  courts 
de  la  vallée  de  Chamouny  gardent  le  souvenir  de  ce 
pâle  jeune  homme  qui  se  promenait  au  soleil  de  sep- 
tembre d'un  air  si  fatal  et  si  résigné.  Après  avoir  traîné 
pendant  quelques  mois  les  restes  d'une  languissante 
vie,  il  mourut  de  la  mort  de  Millevoye,  pour  avoir  trop 
aimé.  Il  rendit  son  âme  à  Dieu  en  avalant  une  truite  du 
lac  de  Genève.  0  mon  jeune  ami!  tu  dors  là-bas  sur  la 
terre  étrangère,  la  neige  recouvre  tes  froides  cendres; 
on  creusa  la  fosse  sur  les  bords  du  torrent,  et  ceux  qui 
t'aimèrent  sont  privés  de  cette  douceur  d'aller  répandre 
des  larmes  et  des  roses  sur  ton  humble  tombe  ;  cepen- 
dant les  fleurs  ne  manquent  pas  à  ton  monument.  Une 
jeune  Suissesse,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  passion  la 
plus  tendre,  y  vient  déposer  chaque  semaine  un  bouquet 
d'asphodèle  et  d'ancolie.  Ces  détails  déchirants  me 
navrent  le  cœur  de  tristesse,  mes  yeux  s'ol)scurcissent, 
des  gouttes  d'eau  pleuvent  sur  le  papier.  Ombre  de  mon 
ami,  ce  sont  mes  larmes!  vois-les,  et  que  ta  mémoire 
en  soit  consolée  ! 

où  /.yatSTê  Kijrpt  y.oCt  EpwTSç  ! 

Gruda  morte  ! 
Impia  sorte! 
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V 

MORALITÉ. 

11  y  a  pliisiciirs  ('sprccs  de  moralités  :  les  iiioi'alilrs 
(jiii  soni  morales. il'ahord  •  cnsiiilc  ccllfs  (|iii  sdiil  immo- 
rales, cl  celles  (|lli  lie  soiil  lien  du  loiil  ;  je  pense  (|iie  la 
moralilé  île  ce  roman  apparlieiit  à  la  dernière  classe. 
Cependaiil.  après  une  seconde  leciniv.  j  ai  trouvé  le  sens 
èsolèrique  caché  dans  ce  livre;  il  démonlre  que  les 
Titans  oui  été  justement  foudroyés  par  Jupiter ,  voici 
pour  le  mythe.  Voici  pour  l'utilité  :  le  i-oman  d'Arsène 
Houssaye  contrihue  à  ramélioralion  des  races  cheva- 
lines, et  hienttU  nos  haras  n'auront  plus  rien  à  envier  à 
l'Andeterre;  tout  contrihuahle  est  électeur;  des  écoles 
mutuelles,  selon  la  méthode  de  Lancastre,  s'élèveront 
de  toutes  pai'ts,  des  chemins  de  fer  et  des  roules  maca- 
damisées sillonnent  la  France  en  tous  sens;  l'éditeur 
Souverain  à  un  carrosse  à  six  chevaux,  les  étrangers 
affluent  dans  la  capitale,  le  honheur  et  la  prospérité 
sont  au  comhle,  toutes  choses  qu'on  n'avait  pas  remar- 
quées avant  la  mise  en  vente  de  ce  triomphal  roman. 
Quelques  personnes,  jalouses  sans  doute  de  cette  réu.s- 
site  gigantesque,  ont  eu  l'air  d'insinuer  que  la  moralilé 
qui  résultait  le  plus  claii-ement  de  cette  œuvre  était  (pie 
l'auteur  eût  mieux  fait  de  l'écrire  en  tai'tare  manlchoiix, 
langue  sur  laipielle  il  est  fort  comme  un  Turc  ;  mais  ce 
sont  des  fabricants  de  clyso-pompes  ou  des  mouchard? 
payés  par  le  gouvernement.  Le  roi  de  Pegu,  homme 
qui  s'entend  beaucoup  aux  choses  de  la  littérature,  en 
a  fait  prendre  dix-huit  cents  exemplaires  pour  ses 
bibliothèques.  Le  débit  est  vraiment  prodigieux.  Nous 


s 
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appieiioiis  que  rouvi-age  a  été  traduit  en  Samoïède, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  paru  ! 

Tliéopliile  Gautier. 

de  la  province  du  Béarn,  membre  de  Tlnstitut  historique. 

127.  Quatrain   sur  le  portrait  d'Arsène  Houssaye.    Ce 

quatrain,  qu'on  vient  de  lire  dans  l'avlicle  précédeut,  a 
reparu  en  1873  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  puhlié 
clandestinement  à  Bruxelles  sous  le  titre  de  :  Poésies  de 
Théophile  Guiitici'  qui  ne  figureront  pas  dans  ses  œuvres. 

12!<.  Critique   littéraire.   La  Couronne   de  bluets,    par 

Arsène  Houssaye.  Chronique  de  Paris,  o  juin  183ii. 
Cet  article  a  été  réimprimé  en  1 880  comme  préface  de  la 
nouvelle  édition  de  La  Couronne  de  bluets.  Il  n'est  plus  con- 
forme au  texte  primitif,  lequel  est,  de  plus,  fort  diminué. 

t29.    Critique    littéraire.    Sémiramis    la    Grande    (par 
M.  Desjardins;.  Chronique  dr  Paris,  il  !)  juin  1836. 

130.  La  Morte  amoureuse.    Chronique  de  Paris,   23  et 
26  juin  1S36. 

Cette  nouvelle  avait  d'abord  été  annoncée  dans  le  numéro 
de  la  Chronique  de  Paris  du  16  juin,  sous  le  titre  de  :  Les 
Amours  d'une  morte.  Elle  parut  pour  la  première  fois  en 
volume,  en  1839,  après  Une  larme  du  Diable,  puis,  en  184o, 
elle'^ entra  définitivement  dans  les  Nouvelles  de  son  auteur. 
La  Revue  pittoresque  du  20  mars  1830  en  a  donné  une  réim- 
pression sous  le  titre  de  :   Clarimonde . 

131.  Critique  littéraire.  Macédoine  de  poètes.  Chro- 
nique de  Paris,  3  juillet  1836.  Une  partie  de  cet  article  a 
reparu  en  janvier  1842  dans  le  Musée  des  familles,  sous  le 
le  titre  d'Utilité  de  la  poésie.  Ce  fragment  a  été  réimprimé 
en  1880,  dans  Fusains  et  Eaux-fortes. 

132.  Critique  littéraire.  Contes  d'Hoffmann.  Chro- 
nique de  Paris,  14  août  1836.  Cet  article  a  reparu,  incomplet 
d'une  partie  de  l'avant-dernier  paragraphe  et  du  dernier 
tout  entier,  sous  le  titre  d'Études  littéraires  :  Hoffmann, 
dans  le  Musée  des  familles  de  janvier  1841 ,  et,  en  1874  (quel- 
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(lues  cM'iiipl.iiii's  |i;iil,iiil  un  lilir  ili^  1872)  l'ii  Iric  (II'  l'i'di- 
li(Ui  ("■.liiirpriilicr  des  ('niilc^  d' llnfl'indini  :  1rs  deux  di  riiicis 
|i;ii;iiri';il>lii"s  ^itiil  coiniilrlciiicid  siiii|iiiiii(''s  dans  cl'Ui; 
rt'iiiijn't'ssidii.  |,r  Icxle  f()rii|il('l  rsl  ciilrr  i-n  1S83  dans  h-s 
Simvcnirs  df  Ihriilrc,  il'url  r(  dr  i-riliiiiii\  de  Tliroiiliilc  (iaulii'i-. 

\:\3.  Beaux-arts.   Peintures  de   la   Chambre  des   dépu 
tés.  Salle  du  Trône.   /.'/  rrrs!^r,    w  49,   m  aord  ia'M).    «'..l 
ai'lii'li'   csl    le   di'liid  de  Tlir(i|>Iiiln  daidior  à  ro  joiinial  011   il 
iH-rivit   |icmlaut   prrs  de  \\\\^i    ans  (août  lS;i(i-a\ril  ISIiti).  (^c 
l»rcmit'r  ailiclc  est  sifjni'  Théopliili'  (l'uillilrr. 

134.  Beaux-arts.  Envois  de  Rome.  /.<( /'rrs.sc,  30  août  1836. 

13;).  Nos  Chimères  (Le  Sphinx).  Ces  vers  oui  |iarii  |M)iir 
la  i>ivniière  fois  dans  la  Z<'?vf»cc  liltérairc  d'août  1830.  l{éim- 
liriMii''s  ni  1838  dans  lo  voluino  d(;  la  Comrdir  dr  la  niurt, 
sous  le  titre  de  :  Le  Sphi)i.f,  et  cités  dans  Lu  Cluirlc  de  18.'() 
du  3  février  1838  coiunic  un  extrait  inédit  de  cet  ouvrage, 
ils  ont  fait  ensuite  partie,  sous  ce  même  litre,  de  loiiles 
les  éditions  des  Poèi^ien  compirteri  de  leur  auteur. 

136.  Un  tour  en  Belgique.  I.  ("Iinni'ninc  dr  Paris, 
2o  septeinhrc  183().C(-'  Tniir  oi  Hrhjiijur,  composé  d'abord  de 
six  chapitres,  est  le  récit  du  picmicr  voyage  de  Théophile 
daulicr;  il  avait  passé  en  l{el^i(|ue  une  partie  du  mois  de 
juillet  et  le  commencement  d'août  1^30  avec  (iérard  de  Ner- 
val, (|u'il  appelle  (i.  dans  la  Chraniiiin'  de Piais,  et  Fritz  dans 
les  réimpressions  de  librairie  âii  Tour  en  Behjique.  La  pre- 
mière parut  en  184o  dans  Zigzaga.  En  1852,  le  Tour  en  Bel- 
ijiqui'  reparut  en  huit  chapitres  dans  les  ("apriees  et  Zùjzae/n, 
au|4iiieiité  des  deux  derniers  empruntés  à  lu  Presse  de  ISiO 
(voir  n»  818),  et  il  a  fait  partie  ainsi  de  toutes  les  réimpres- 
sions de  cet  ouvrage.  Dans  l'édition  définitive  des  œuvres,  il 
faudra  restituer  les  deux  chapitres  ajoutés  dix  ans  plus  lard 
à  cet  ouvrage  aux  Impressinus  ilr  rdi/nyr  dont  il  l'ont  partie. 

Le  cinquième  paragraphe  du  premier  chaj)iln'  ([iii  nous 
occupe  ici  était  très  diiférent  dans  la  Chronique  de  Paris  de 
ce  (ju'il  est  devenu  depuis  sa  réimjjression  dans  les  Zigzags; 
voici  celle  première   version  : 

Ici,  je  vais  donner  à  mes  concitojens  un  conseil  dont 
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une  triste  expérience  m'a  prouvé  la  sagesse.  Ne  laissez 
jamais  entendre  à  personne  que  vous  devez  faire  un 
voyage  ;  moi,  qui  vous  parle,  pour  avoir  dit  négligem- 
ment devant  quelques  amis  que  je  voulais  aller  à 
Anvers  ,  j'ai  été  forcé  d'y  aller,  quoiqu'au  fond  je  n'en 
eusse  guère  envie.  Tous  les  gens  qui  me  rencontraient 
me  regardaient  d'un  air  étonné  et  me  disaient  :  «  Quoi  ! 
vous  êtes  encore  ici?  Je  vous  croyais  parti,  »  ou  bien  : 
<(  Depuis  quand  étes-vous  revenu?  »  Il  semblait  que  je 
ne  fusse  plus  dans  mon  droit  de  passer  le  pont  des 
Arts  pour  un  sou  et  le  Pont-Neuf  pour  rien.  Paris  me 
poussait  dehors  par  les  épaules,  ma  propre  maison  me 
regardait  comme  un  intrus  et  me  riait  au  nez  toutes  les 
fois  que  je  rentrais,  et  la  divinité  que  J'adore,  tout  en 
convenant  que  ces  trois  semaines  lui  paraîtraient  fort 
longues,  me  faisait  la  fatale  question  encore  plus  sou- 
vent que  les  autres. 

(a;  paragraphe  fut  sans  doute  modifié  parce  (|u'fiu  moment 
de  la  réapparition  en  volume  du  Tour  en  Belgique  dans 
Zigzags  (184.'>),  le  Y o}jugc  en  Espagne  venait  de  reparaître 
aussi,  et,  pour  la  première  fois,  en  format  in-12  ;  or,  le  début 
de  cet  ouvrage  est  presque  identique  au  paragraphe  changé 
que  nous  venons  de  citer. 

Nous  ne  reviendrons  plus,  à  propos  des  autres  chapitres 
du  Tour  en  Belgique,  sur  les  observations  générales  que  nous 
venons  de  faire  à  propos  de  celui-ci  sur  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage. 

137.  Monographie  du  bourgeois  parisien.  I  et  II.  Revue 
du  dix-neuvième  sièele,  n"'  des  25  septendtre  et  2  oc- 
tobre IK.'iii.  Ces  articles,  signés  le  premier  T.  (i.  et  le  second 
en  toutes  lettres,  ont  reparu  en  vohime  en  IS'io  dans  la 
seconde  édition  de  La  Peau  du  Tigre,  un  volume  in-12. 

138.  Beaux-arts.  Concours  pour  le  prix  de  sculpture 
et  de  peinture.   Ld  Presse,  27  scplendirL'  18:}G. 
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130.  A  deux  beaux  yeux,  sonnet.  /,-/  l'nmcf  liiir 
.•it'|ili'iiil»n' lf<;u;.  (;cs  versoiilrriunu  en  IS.'IS  d.iiis  le  voliinio 
(If  la  ('iii)irilir  (Ir  lu  nutrl,  cl  oui  l'iiil  rnsiiilc  |i;nlic  de  limtcs 
les  rililions  dos  Var^ii'^  riii)ii)lrli's  de  leur  auli'iir.  Ils  onl  l'ic 
inipi'init's  aussi  dans  un  kccitsakc  iiililidr  I/Eliiitcllc  (|Mi  ne 
fut  ni  déposé,  ni  inséré  dans  la  ItlhliiK/niiihii'  dr  la  France  ; 
imprimé,  rrovons-noiis,  à  la  lin  df  IS3(),  il  n"a  été  mis  en 
vente,  eliez  tous  les  liliiaires,  (|u'en  janvier  1810. 

Voici  les  deux  diTiiiers  vers  de  la  lucmière  version  : 

Couiine  on  voit  un  eaillou  dans  le  Ibnd  d'un  canal, 
Coinnie  on  voit  une  fleur  à  travers  le  cristal. 

14().  Du  physique  des  acteurs.  —  Aniin\nie.  —  lui/nm. 
N"  1  (de  la  série),  i<^'^  octobre  1830. 

C'est  le  premier  article  d'une  assez  lonpue  série  de  li'avanx 
anonymes  que  ut»iis  croyons  pouvoir  attribuer  à  Tliéi)|)|iil(; 
fîaulicr  cl  dont  ({uelques-uns  ont  été  authentiqués  par  lui 
lors  de  sa  trop  courte  visite  chez  nous.  Outre  ceux  que  nous 
nienlionnernus,  il  n'est  pas  douteux,  à  notre  avis,  (pie  le 
Fig<(ro  contient  encore  bien  des  pages  de  l'auteur  de  Madc- 
moùellc  de  Maupin,  du  moins  cette  période  du  journal  qui  va 
du  l"  octobre  1830  à  mai  1838.  On  sait  (pie  le  7<7(/('/ro,  comme 
le  pbéuix,  moiH'ail  et  renaissait  sans  cesse;  aussi  cbangea- 
t-il  plusieurs  fois  de  litre  et  de  formai  durant  ces  vingt  mois, 
alors  qu'Alphonse  Karr  en  était  le  rédacteui'  en  chef;  Théo- 
phile Gautier  ne  quitta  le  journal  (pi'à  la  iciraite  de  celui-ci, 
ainsi  (pi'on  le  verra  plus  loin.  Les  autres  collal)Oi'atcurs 
assidus  de  ce  Flyam,  furent  surtout  Edouard  Ourliac  et 
Gérard  de  Nerval  ;  ce  dernier  prit  [larl  avec  iu)tre  poète  aune 
campagne  burlescpe  contre  madanu;  iMadelaine  Poutret  de 
Mauchamps,  dircr.lrnre  d'un  journal  demandant  l'égalité 
civile  et  sociale  de  la  femme  et  de  l'homme  ;  une  partie  des 
articles  en  question  émane  de  la  coUaboi'ation  des  deux 
amis,  ainsi  (juc  Théophile  (Jautier  l'a  dit  lui-même  un  jour 
dans  un  feuilleton  de  lu  Presse,  si  nous  ne  nous  trompons. 
Gérard  et  lui  avaient  non  seulement  une  écriture  pres(iue 
semblable,  nuiis  aussi  une  si  grande  analogie  de  pensée, 
tpi'ils  pouvaient  écrire  l'un  pour  l'autre  sans  (pie  nul  ne  s'en 
aperçût.  Le  même  fait  s'est  reproduit  plus  tard  pour  M.  Louis 
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de  Cormcnin ,  qui  paslichait  même  à  s'y  méprendre  les 
vers  de  Gautier,  et  pour  M.  Paul  de  Saint-Victor;  mais  ce- 
lui-ci se  rencontrait  avec  le  poète  à  propos  d'art  seulement. 
Lorsqu'ils  rendaient  compte  en  même  temps  du  Salon  de 
chaque  année,  l'auteur  de  Fortunio  craignait  toujours  d'avoir 
exprimé  un  avis  trop  conforme  à  celui  de  son  ami,  tant  leur 
façon  d'apprécier  était  identique. 

Pour  en  revenir  au  Figaro,  plusieurs  fois  suspendu  et 
modifié,  la  collection  absolument  complète  de  ces  années 
est  introuvable,  même  à  Paris,  dans  les  lubliothèques  de 
l'État.  C'est  dommage,  car  sa  réimpression  serait  bien  cu- 
rieuse à  donner  au  public,  et  la  réunion  des  articles  origi- 
naux publiés  de  1836  à  d.S38  par  ce  journal  formerait  à  coup 
sûr  un  livre  pétillant  d'esprit.  La  collaboration  de  Théo- 
phile Gautier  au  Figaro  fut  très  irrégulière;  parfois  même 
elle  fut  tout  à  fait  interrompue.  L'écrivain,  sollicité  par 
d'autres  publications ,  s'éloignait  pour  quelque  temps  ; 
mais  jusqu'en  mai  1838  cette  collaboration  intermittente 
dura  toujours.  Nous  devons  à  M.  Armand  Baschet  cette 
curieuse  liste  de  travaux  dont  il  avait  pris  note  sous  la  dictée 
de  l'écrivain;  ils  doivent  se  rapporter  au  Figaro,  car,  réunis 
tous  quatre  par  un  tiait,  les  trois  premiers  ont  été  facilement 
retrouvés  dans  ce  journal  : 

Le  Paradis  dcff  chatfi. 
Études  sur  les  femmes. 
Compte -rendu  du  monde. 
Soirée  chez  Nantcuil. 

Le  Paradis  des  chats  {des  chiens),  les  Études  sur  les  femmes 
{galerie  des  belles  actrices)  et  les  Crmptes-rcndus  du  monde 
seront  indiqués  au  cours  de  ce  travail  ;  il  n'y  a  que  la  Soirée 
chez  Nanteuil  qui  nous  échappe.  Nous  ne  sommes  point  cer- 
tain, du  reste,  que  Gautier  n'ait  point  fait  erreur  en  l'indi- 
quant, car  il  nous  a  donné  à  nous-même  des  renseigne- 
ments inexacts  à  propos  d'un  article  du  Figaro  sur  Ziégler, 
article  retrouvé  ailleurs  depuis. 

141.  De  l'à-propos  de  la  mort.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
3  octobre  1836. 

I.  7 
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i't'l.  Le  Grand-Turc  progressif.  —  Aikhin  nie.  — Fiijuro, 
5  octobre  1830. 

14:!.  Manifeste.  —  .Xiioiiymc.  —  Fiyaro,^  oclolirc  1836. 

144.  Beaux-arts.    Nouvelles   statues   des  Tuileries.    La 
Presse,  1  i  octoliic  is:tti. 

145.  Les  rues.  —  Anonyme.  —  Fif/aro,  12  ocloltrc  1836. 

140.  La  Gazette  des  Femmes.  —   Anonyme.   —  F'kjuvo, 
13  oclolii'f  1830. 

147.  Courrier  de  Paris.  Lu  Presse,  13  ocloltrc  1836. 

148.  Le  feuilleton  bleu.  —  Anonyme.  —  Fiyuro,  15  oc- 
tobre 1830. 

liO,  Cours  de  M.  Alibert;  séance  solennelle.  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  15  octobre  1836. 

150.  Des  beaux-arts  et  autres.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
16  octobre  1836. 

151.  La  soirée  bleue.  —  Anonyme.  —  Figam,  17  oc- 
tobre 1830. 

152.  Statues  du  jardin  des  Tuileries.  La  Presse,  18  oc- 
tobre 1836. 

153.  Les  récréations  du  génie.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
19  octobre  1836.  Ce  morceau  a  reparu,  sig-né,  clans  le  sup- 
plément littéraire  du  Figaro  du  29  juillet  1870. 

154-155.  Nouvelles  du  jardin  des  Plantes.  —  Anonyme. 
—  Figaro,  21  et  22  octobre  1830.  L'article  du  21  a  été  réim- 
primé, signé,  dans  le  supplément  du  Figaro  du  1*"'  oc- 
tobre 1876. 

156.  Les  littérateurs  obèses.  —  Anonyme.  —  Figam, 
24  octobre  1836.  Cet  article  reparut,  reconnu  par  Tbéopliile 
Gautier,  dans  V Artiste  du  !«'  octobre  1848  (page  49),  sous  le 
titre  de  :  De  tobésilf't  en  litièraturc ;  cette  réimpression  est 
incomplète,  et  c'est  encore  sous  cette  même  forme  que 
l'article  a  passé  en  1873  à  la  suite  de  la  réimpression  des 
Jeunes- France  chez  Charpentier.  L'article  est  accompagné 
dans  V Artiste  de  cette  note  : 
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Cet  article  n'est  pas  d'hier:  il  a  été  écrit,  — après 
souper,  —  par  un  poète,  né  grand  poète,  mais  condamné 
souvent  à  n'être  qu'un  homme  d'esprit. 

Voici  maintenant  les  parties  supprimées  dans  les  réim- 
pressions ;  le  passage  relatif  à  Victor  Hugo  se  terminait 
ainsi  : 

Comme  Napoléon,  devenu  empereur,  il  engraisse,  il 
s'arrondit. 

Après  le  paragraphe  relatif  à  Lablache,  on  lisait  celui-ci  : 

M.  Frédéric  Soulié  n'a  rien  à  envier  aux  plus  grands 
génies  pour  le  ventre. 

Celui  relatif  à  Sainte-Beuve  était  suivi  de  ces  lignes  ; 

Trois  éditions  épuisées  n'ont  pas  épuùé  M.  Jules  San- 
deau,  le  jeune  auteur  de  madame  de  Sommerville  ; 
chaque  édition  représente  une  couche  de  graisse  de 
trois  pouces  d'épaisseur  ;  vous  sentez  bien  qu'à  ce 
compte-là  M.  Jules  Sandeau  sera,  devant  qu'il  soit  peu, 
beaucoup  plus  gros  que  Kiouny  ou  mademoiselle 
Georges. 

On  sait  que  Kiouny  était  un  éléphant  dont  les  apparitions 
sur  la  scène  de  la  Porle-Sainl-Martin  sont  restées  légen- 
daires. 

Le  paragraphe  sur  Eugène  Sue  était  suivi  de  deux  autres 
qui  ont  été  coupés  ;  les  voici  : 

M.  Théophile  Gautier  devient  d'un  embonpoint  assez 
véhément.  Quoiqu'il  ne  soit  guère  progressif,  son  ventre 
e'it  en  progrès  et  proteste  contre  lui;  il  faudra  diable- 
ment de  génie  à  M.  Théophile  Gautier  pour  avoir  le 
génie  d'un  tel  ventre. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  panthéistes  qui  ne  s'en  mêlent; 


100  HISTOIRE  DES  ŒUVRES  DE  TH.  f.AUTIER. 

lo  nez  (lo  Lfissnilly  prriid  du  Nciilrc  cl  se  (l(''VPloppc 
tous  les  jouis  (le  la  manit'ir  la  plus  llaliruse. 

Voici  (Miliii  l;i  lin  de  railiclc,  (pii  csl  litiil  à  l'iiil  IrcUKpiôe 
on  vuluinc  : 

Nos  firands  lioinmos  s(ud  df  loicc  à  liillcr  avcr  Fins- 
piralion  ;  leur  pensée  pcul  rive  aussi  ariilôc  cl  aussi 
tranclianto  (|ii'uii  damas  luir  ;  ils  oui  un  l'ouiTcau  si 
bien  malolassé  cl  rcnihouiTc  ipi'il  ne  sera  pas  usé  de 
lon,o:lenips. 

Cependant,  quoique  la  tïraisse  soit  à  l'onii'e  du  jour, 
il  faut  avouer  qn"\\  y  a  quehpies  génies  maigres  :  M.  de 
Lamartine,  M.  Alfred  de  Musset,  M.  Alfred  de  Vigny 
et  M.  Alfred  Mousse,  dit  Ai'sène  Houssaye  (du  déparfc- 
menl  de  l'Aisne),  auteur  de  la  Couronne  de  Bluets, 
M.  Nodier  et  (pielques  autres  ;  mais  il  esta  remarquer 
que  toutes  ces  gloires,  dont  les  os  percent  la  peau,  sont 
des  rêveurs  de  l'école  de  la  Nouvelle  Héloïse  ou  du 
jeune  Werther,  ce  qui  est  peu  substantiel  et  peu  propre 
au  développement  du  tissu  ccUuleux  et  des  régions 
abdominales. 

Le  plus  sensible  de  nos  romanciers,  l'auteur  de  Priez 
pour  elle,  de  Cari  Sand,  et  des  prospectus  de  la  pom- 
made du  lion  et  de  l'huile  incomparable  de  Macassar, 
M.  Alphonse  Brot,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom, 
est  maigre  comme  un  lézard  ;  voilà  un  exemple  et  une 
autorité  (jui  me  feraient  croire  que  j'avais  d'abord 
raison  et  que  le  signe  distinctif  du  véritable  génie  est 
la  maigreur  et  non  pas  l'embonpoint,  comme  je  l'avais 
cru  ensuite  d'après  les  ventres  de  plusieurs  génies  de 
ma  connaissance. 

Un  fragment  sans  titre  de  cet  article  a  été  cité  aussi  dans. 
VAlmayiach  des  Gourmands,  année  1868. 
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lb7.  Chevaux  à  vendre.  —  Anonyme.  —  Figaro,  25  oc- 
tobre 1836. 

138.  Projets  d'embellissements  pour  les  Champs-Elysées 
et  la  place  de  la  Concorde.  La  Presse,  25  octobre  1836. 

lo9.  Progrès  dans   les  arts.   —   Anonyme.   —  Figaro, 
27  octobre  1836. 

160.  De   la   férocité   de   la   critique.   —  Anonyme.   — 

Figaro,  29  octobre  1836. 

16'.  Des  acteurs  et  des  actrices  dans  la  vie  privée.— 

Anonyme.  —  Figaro,  30  octobre  1S36. 

161'''^    Un  tour  en  Belgique.    II.    Chronique  de  Paris, 
30  octobre  1836. 

163.  Les    beaux-arts    et   l'industrie.    —   Anonyme.   — 
Figaro,  31  octobre  1836. 

163.  Travaux  de   Notre-Dame-de-Lorette.     La    Presse, 
1"  novembre  1836. 

164.  Chronique   (artistique).    —    Anonyme.    —    Figaro, 
4  novembre  1836. 

16o.  La  maison  des  fous  (par  Kaulbach).  —  Anonyme. 

—  Figaro,  '6  novembre  1836. 

I6f'.   Le    passage    du    Thermodon.    La    Presse,    8    no- 
vembre 1836  (voir  n"  327). 

167,  Chronique  des  beaux-arts.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
{{  novembre  1836. 

167'''=.  Un  tour  en  Belgique.   III.    Chronique   de  Paris. 
13  novembre  1836. 

168.  De  l'influence  des  noms.  —   Anonyme.  —  Figaro, 
13  novembre  1836. 

lf;9.  Illustrations    pour   Notre-Dame    de    Paris    et    le 
Théâtre  de  M.  Victor  Hugo.  La  Presse,  io  novembre  1836. 

170.  Chronique    (artistique).    —   Anonyme.    —   Figaro, 
18  novembre  1836, 
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171.  Nouvelles  du  jardin  des  Plantes.  —   ADiuiyinc  — 
Fi(j(iv<i,  I !•  iiuMiiiliii'  I s;U). 

I"!**''.  Un    tour  en  Belgique.     IV.  ('lirniiii/iK'  de  Purin, 
20  novpmldv  IsiUi. 

17-2.  De  la  composition  en  peinture.  La    l'irsne,  22  no- 
voiiihre  1830. 

173.  Utilité  des  militaires  en  temps  de  paix.    —    Aiio- 
iivmo.  —  Fiijdvo,  "23  uovoiiiljie  183G. 

174.  Une  fée  de  salon  (par  Arnould   Frémy).    --    Ano- 
iivnu*.  —   i'iijdrii,  2i  iKtviMiiliic  liS3(J. 

17;).  Peinture  catholique.  —  Anonx  mo.  —  Fii/avo,  50  no- 
vonilii'c  is;ui. 

17(j.  Musée  des  grands  journaux,  —  Aiiouyinc.  —  jF/yrtro, 
27  novemltro  1.S3G. 

177.  Les  Rubens  de  la  cathédrale  d'Anvers.    La  Presse, 
29  novciiihiv  1836. 

175.  Chronique    (artistique).    —   Anonyme.   —    Figaro, 

2  décembre  1836. 

179.  Les  rats  de  Montfaucon.   —  Anonyme.  —   Figaro, 

3  décembre!  1836. 

150.  Prospectus    Philocome.   —   Anonyme.    —     Figura, 

4  décemljie  1836. 

180'''^  Un   tour  en   Belgique.   V.    Chronique   de   Paris, 
4  décembre  1836. 

151.  Beaux-arts.  La  Presse,  G  décembre  1830, 

182.  Les  oiseaux  de  passage,  par  madame  Ségalas.  — 

Anonyme.  —  Figaro,  8  décembre  18  Ul.  L'iiullionlicité  de 
cet  arlicle  est  prouvée  par  cette  lettre  de  Théophile  fiautier 
à  Alphonse  Karr,que  nous  publions  ici  pour  la  première  fois  : 

Décembre  1836. 

KaiT-thaginois;  Karr-touche  ;  Karr-ton  pierre  ;  Karr- 
aiiteur ;  Karrnaval ! 
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Si  VOUS  ne  mettez  pas  mon  article  sur  madame  Ségalas, 
je  vous  dévoue  à  la  faim,  à  la  soif,  à  l'Opéra-Comique, 
à  tout  ce  qu'il  y  de  plus  aflVeux  ! 

N'avez-vous  pas  honte  de  me  faire  solliciter  si  long- 
temps? J'aurais  obtenu  la  croix  d'honneur  avec  dix  fois 
moins  de  peines  ! 

Tout  à  vous, 

Théophile. 

De  plus,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  la  lettre  que 
madame  Ségalas  écrivit  au  poète  pour  le  remercier  de 
son  arlicle  ;  elle  est  datée  du  tO  décembre  1836. 

Voici  encore  une  lettre  de  Théophile  Gautier  à  Alphonse 
Karr,  lettre  qui  doit  dater  de  la  même  époque,  et  que  ce  der- 
nier a  publiée  dans  son  recueil  :  Les  Guêpes,  numéro  du 
12  mars  1S76  : 

Vous  m'avez  dit  hier  que  vous  viendrez  me  voir  ce 
matin.  Il  serait  peut-être  plus  honnête  que,  voulant 
vous  parler,  j'allasse  vous  trouver  moi-même  ,  mais  il 
appartient  à  celui  dont  les  bottes  ne  sont  pas  percées 
d'aller  voir  celui  que  sa  chaussure  abandonne  lâche- 
ment; cette  condescendance  peut  seule  lui  faire  par- 
donner un  luxe  si  effroyable,  qui  ne  saurait  s'acquérir 
qu'en  buvant  à  pleins  godets  la  sueur  du  peuple  et  en 
se  vendant  au  pouvoir  ! 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautiee. 

Homme  pur  et  incorruptible,  dont  les  bottes  sont  crevées. 

Enfin,  pour  terminer  cette  série  de  lettres,  voici  un  billet 
inédit  d'Alphonse  Karr  à  Théophile  Gautier,  écrit  au  com- 
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luoiu'oiiu'iil  de  juin  183."^,  ;ui  iiiomcnl  oi'i   il  vcn.iil  de  l'ouoii- 
cer  il  la  dirorlioii  du  Fiijarn  : 

Monichcr  Théo, 

Si  le  Figaro  avait  rlr  inir  a/pi/n'  [kmii'  vous,  jo,  ne 
vous  aurais  pas  (Iciiiainli'  de  le  (iiiillcr;  mais  il  uos'ajiil 
(|iit'  (l'oiilili  ri  (io  paresse,  ce  (|iit'.j<'  coiiipreuds  uiimx 
que  personne.  Envoyez  ddiic  volic  druiission;  jt^  suis 
contrarié  de  voir  voIrc  nom  servir  chafiue  malin 
d'amorce  pour  taire  lire  la  prose  de  M.  Halévy! 

Tout  à  vous, 

Alphonse  Karr. 

Lo  nurnrro  du  Fii/aro  du  4-5  juin  1838  poiio  encore  les 
noms  de  MM.  Tlitk)|ilnle  (iaulier  et  Léon  llalrvy  parmi  les 
collaboraleni's  dn  journal  pour  les  comptes  rendus  drama- 
tiques. Le  (>  juin  le  l'.om  de  Théophile  Gautier  est  supprimé. 

183.  Chronique  (artistique).  -  Anonyme.  —  Fii/aro, 
9  décembi-e  l83t).  L'auteur  y  ra|ip<'ll(;  son  article  du  11  no- 
vembre précédent. 

'    IS4.  Beaux-arts.    De   l'application   de   l'art    à   la   vie 
usuelle.  L"  Vrcssr,  13  décembre  1830. 

l8o.  Nouvelles  religions;  le  Philomarisme.  —  Ânonvme. 
—  Fhjiiro,  14  décembre  1830.  Voici  le  dernier  paragraphe 
de  cet  article,  qui  prouve  la  collaboration  de  Théophile  Gau- 
tier au  Figaro  : 

Le  journal  est  signé  par  M.  Gautier  ;  nous  espérons 
que  ce  n'est  pas  noire  collaborateur  de  ce  nom,  dans 
lequel  cas  il  faudrait  qu'il  changeât  son  prénom  de 
Théophile  en  Philomare. 

186.  Chronique  (artistique).  —  Anonyme.  —  Figaro, 
16  décembre  183G. 
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187.  Le  Paradis  des  chiens.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
10  décembre  183G.  Cet  article  a  donné  lieu  à  bien  des  indi- 
cations fautives,  nées,  il  faut  bien  le  reconnaître, des  erreurs 
de  son  auteur  lui-même.  Dans  les  articles  que  Sainle-Beuve 
a  publiés  sur  Théophile  Gautier  dans  le  Constitutiimncl  de 
novembre  1863  {Nouveaux  Lundis,  ioïne\l),  il  l'indique  sous 
le  titre  de  :  Le  Paradis  des  chats;  c'était  Théophile  Gautier 
lui-même  qui  lui  avait  donné  ce  renseignement  dans  une 
lettre  que  nous  allons  citer  ici,  lettre  absolument  inédite  el 
l'une  des  plus  curieuses  qu'il  ait  écrites  sur  lui-même  ; 
comme  on  le  verra,  elle  fut  adressée  à  Sainte-Beuve  après 
la  publication  de  son  premier  article  sur  l'auteur  de  Made- 
moiselle de  Maitpin,  article  paru  dans  le  Constitutionnel  du 
i6  noveznbre  1863  : 

Fin  novembre  1863. 

Cher  Maître, 

Fortunio  a  paru  dans  le  Figaro,  chapitre  par  chapitre. 
On  déchirait  une  feuille  faisant  partie  du  journal,  et 
cela  devait  former  un  livre.  La  première  édition  du 
roman  est  composée  de  ces  feuillets  réunis.  Une  seconde 
édition  parut  plus  tard  chez  Delloye,  place  de  la  Bourse, 
avec  une  vignette  à  l'eau-forte  représentant  Musidora 
et  Fortunio  dans  une  barque,  vignette  attribuée  à  Meis- 
sonier,  et  en  réalité  de  Trimolet. 

Le  Paradis  des  chais  n'a  pas  été  repris  en  volume  ;  il 
a  été  imprimé  dans  le  Figaro  d'Alphonse  Karr,  mais, 
depuis  cette  époque,  je  n'ai  jamais  pu  mettre  la  main 
dessus. 

Voici  les  détails  exacts  et  sans  recherche  que  vous 
me  demandez.  Je  puis  ajouter  que  Fortunio  est  le  der- 
nier ouvrage  où  j'aie  librement  exprimé  ma  pensée  véri- 
table ;  à  partir  de  là  l'invasion  du  cant  et  la  nécessité 
de  me  soumettre  aux  convenances  des  journaux  m'a  jeté 
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dans  la  di^srriptioii  purciuonl  plivsiiiiio  ;  je  n'ai  plus 
riionct''  (le  (lorlriiic  cl  j'ai  iiardô  mon  idco  sorrôlf. 

Mais  vous  saNc/  toiil  cela  niinix  ipic  moi.  et  c'csl  à 
vous  dt''soi-mais  (pn'.jc  dcinaiidcrai  des  rciisci.uiu'mciils 
sur  ce  {[iii  me  coiici'iiu'  ;  vous  m'avez  pi^nélré  nifus  cl  in 
cute^  jus(iu"aii\  moelles  les  plus  i)rofoM(lt\s,  et  je  reste 
aliéné  de  celle  di\iiie  péuéli'atiou.  Vous  n'êtes  pas  un 
ci'ili(pit\  vous  êtes  Visclmou  le  dieu  des  avatars  et  des 
incarnations;  vous  habitez  les  gens  et  vous  savez  leiic 
vie  :  vous  vous  promenez  dans  les  circonvolutions  de 
leur  ceivelle  et  y  découvrez  des  choses  (|ii'eii\-mêmes 
ne  soupçonnaient  pas.  Je  suis  à  la  fois  ellrayê  et  ravi 
de  voti-e  premier  arlicle.  Qui  a  pu  vous  dire  tout  cela? 

Merci ,  uuMci  mille  fois.  Vous  êtes  le  Christophe 
Colond)  lie  mon  Amérique.  Avant  vous,  j'étais  parfaite- 
ment inconnu. 

Votre  à  jamais  reconnaissante  créature, 

Théophile  Gautier. 

On  le  voit  dans  cette  remarquable  lettre,  c'élail  ])ien  Le 
Paradia  dcA  chats  que  rauteiir  de  Farinnio  croyail  avoir  écrit 
et  publié  dans  le  Fiyaro  d'Alphonse  Karr;  lors  de  notice 
unique  entrevue  nous  eûmes  le  ])laisir  de  replacer  sous  ses 
yeux  Le  Paradis  drs  chiens,  sur  Jequid,  on  l'a  vu,  il  n'avait 
jamais  pu  remettre  la  main,  et  de  lui  faire  reconnaître  son 
erreur.  Depuis  sa  mort,  ce  morceau  a  leparu,  signé,  dans 
le  supplément  littéraire  du  Figaro  du  9  juillet  1877. 

Voici  encore  tiois  autres  lettres  inédilesde  Théophile  Gau- 
tier à  Sainte-Beuve;  elles  sont  toutes  trois  très  intéressantes  ; 
la  première,  qui  ne  porte  point  de  date,  est  certainement  la 
plus  ancienne. 

1.  Intérieurement  et  sous  la  peau. 
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I 

(185-?) 

Mon  cher  Maître, 

Je  n'appartiens  pas  au  parapluie  élégant  égaré  dans 
dans  votre  charmant  hermilage  {sic).  J'ai  gardé  de  mes 
jeunes  années  de  romantisme  une  horreur  sacrée  pour 
ce  meuble  bourgeois. 

Hernani  n'avait  pas  de  parapluie  puisque  Dona  Sol 
lui  dit  : 

...  Jésus  !  voire  manteau  ruisselle  ! 

et  je  me  suis  toujours  conformé  aux  opinions  du  héros 
castillan  en  matière  de  rifflard. 

Agréez  l'expression  bien  sincère  de  ma  respectueuse 
et  cordiale  sympathie. 

Théophile  Gautier. 

II 

30  avril  1865. 

Cher  Oncle  S 

Je  ne  veux  pas  attendre  au  Magny  prochain  pour 

vous  féliciter  de  votre  nomination.  Enfin,  vous  voilà 

sénateur  ! 

Quel  bonheur, 
Quel  honneur, 
Monsieur  le  sénateur! 

comme  dit  la  chanson  de  Déranger.  Cela  n'ajoute  rien 
à  l'admiration  que  nous  professons  depuis  longtemps 

1 .  On  peut  lire  dans  les  articles  de  Sainte-Beuve  l'explication  de  cette 
parenté  de  fantaisie. 
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pour  le  (l(''lii'i(>u\  p.rosaltMii'.  le  lin  (■iili{|ii('  cl  le  \vi\\  fi 
profoiKl  ot  oiiiiiiial  porlt*  dont  nous  savons  les  vers  par 
on'ur;  mais,  i)oni' mo  si'i'\ir  d'iiiK^  locnlion  de  pciiiliv, 
cela  no  fait  pas  mal  dans  le  paysaLic. 

Ci'OYOz  à  la  joit^  l)i('n  sincère  et  bien  l'ianclie  (|iit'  nie 
cause  cette  tardive  Justice. 

A  vous  de  plume,  de  cœur  et  de  tout. 

Théophile  Gautier. 
111 

9  avril  1868. 

Mon  Oncle. 

Je  to  réponds  moi-même  pour  te  cerliller  ma  vie  d'une 
façon  plus  authentique  et  te  remercier  directement  de 
riiilérét  que  tu  me  portes.  Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cette  nouvelle  du  Figaro  qui  m'a 
représenté  comme  à  l'agonie.  J'ai  fait  mon  feuilleton 
comme  à  l'ordinaire,  mais  je  n'ai  pas  pu  aller  lundi  au 
Boi  Lea7\  Ma  qualité  de  vieux  romantique  a  fait  penser 
sans  doute  que  mon  absence  d'une  représentation  de 
Shakspcare  ne  pouvait  être  motivée  que  par  ma  mort. 
Je  suis  très  fatigué,  grii)pé,  courbaturé,  mais  nulle- 
ment en  danger,  et  j'irai  te  voir  au  premier  rayon  de 
soleil. 

J'espère  que  tu  te  maintiens  dans  ton  mieux  relatif 
et  que  tu  pouri-as  secouer,  au  Sénat,  un  paquet  de  fou- 
dres, d'un  poignet  vigoureux. 

Ton  neveu  dévoué. 

Théophile  Gautier. 

P.  S.  Estelle  te  présente  ses  hommages  admiratifs 
et  respectueux. 
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i8S.  Chronique    (artistique).    —    Anonyme.    —    Figaro, 

17  décembre  I83C. 

ISS).  Le  Concert  Musard.  —  Anonyme.  —  La  Charte 
de  1810,  17  décembre  1836.  Cet  article,  et  un  autre  morceau 
pul)lié  encore  en  1836  dansle  même  journal, (Voir  n°  194)  sont 
les  seuls  de  toute  cette  immense  série  de  travaux  dont  il  nous 
serait  impossible  de  donner  le  texte;  contrôlés  en  1868  sur 
l'unique  exemplaire  connu  de  La  Charte  de  1830,  qui  se  trou- 
vait à  la  bibliothèque  de  la  Préfecture  de  police,  cette  pré- 
cieuse collection  a  été  brûlée  en  1871  pendant  les  funestes 
journées  de  la  Commune  qui  ont  causé  tant  d'irréparables 
pertes  à  la  ville  de  Paris.  Nous  les  recommandons  tout  particu- 
lièrement aux  recherches  de  nos  lecteurs,  et  nous  remercions 
d'avance  celui  d'entre  eux  qui  serait  assez  heureux  pour  les 
connaître  et  qui  consentirait  à  nous  en  donner  communi- 
cation. 

190.  Chronique  du  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro, 

18  décembre  1^36. 

191.  Le  petit  chien  de  la  marquise.  Figaro,  19,  '23  et 
2i  décembre  1836.  Cette  nouvelle  reparut  en  1839  après  Uiie 
larme  du  Diable  et  entra  ensuite,  en  1845,  dans  les  Nouvelles 
de  Théophile  Gautier  dont  elle  a  toujours  fait  partie  depuis. 
Elle  a  encore  été  réimprimée  en  1881  à  la  suite  de  Made- 
moiselle Dafné. 

192.  Chronique  (artistique).  —  Anonyme,  —  Figaro, 
22  décembre  1836. 

193.  Chronique  du  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro 
22  décembre  1836. 

^93'''^  Un  tour  en  Belgique.  VI  (fin).  Chronique  de 
Paris,  25  décembre  1836. 

194.  De  la  mode  dans  les  arts.  —  Anonyme.  —  La 
Charte  de  1830,  23  décembre  1836.  Nous  avions  par  hasard 
pris  note  du  début  de  cet  article  en  le  relevant  dans  la  col- 
lection du  journal;  voici  ce  début  qui  fait  allusion  à  la  pré- 
face des  Jeunes-France  : 
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J'ai  (Mil(MT('>  (l('>j;i  1.^  nioy.'n-àge,  en  1833,  clans  une 
lirrfarc 

<!»;;.  Excellence  de  la  poésie. 'I.)  -Anonyme  — Lo  Charte 
de  1S:îO.  -27  (Iciviiil.iv  i,s;<(i. 

I.e  seul  t'XLMiiiiIairi;  connu  de   ce   numrro  est  cnirc    nos 
mains. 

106.    Beaux-arts  ;    applications    de    l'art.    La    l'rcsne, 
27  décembre  1836. 


1837 


197.  Chronique  du  grand  monde  ;  étrennes,  modes.  — 

Anonyme.    —    Figaro,   journal-livre,    revue    quotidienne  ; 
2  janvier  1837. 

198.  Beaux  arts.  Du  costume  moderne.  La  Prcasc,  3  jan- 
vier 1837.  Charles  Bataille  a  cité  le  fragment  suivant  de  cet 
article  à.n.ns  Lc>>  Nouvelles  du  13  juillet  186G;  il  le  dit  par 
erreur  extrait  d'un  journal  de  1835  : 

Une  colonne  faite  de  canons  ennemis  et  qui  semble 
elle-même  un  canon  démesuré,  pointé  contre  les  cieux, 
un  point  d'exclamation  de  bronze  posé  au  bout  de  la 
phrase  ronflante  de  l'empire  1 

199.  Impressions  de  voyage.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  quotidienne  ;  5  janvier  1837. 

200.  Voyages  littéraires.  —  Anonyme.  —  La  Charte 
de  1830,  Gjanvier  1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880 
dans  Fmains  et  Eaux-forte>>.  Le  Cabinet  de  lecture  du  13  jan- 
vier 1837  a  réimprimé  des  fragments  de  cet  article  et  les  a 
signés  du  nom  d'Alphonse  Karr. 

201.  Chronique  du  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  quotidienne  ;  7  janvier  1837. 

202.  (Sans  titre  ;  sur  le  costume  des  représentants).  — 

Anonyme.    —    Figaro,    journal-livre,    revue   quotidienne  ; 
9  janvier  1817. 
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203.  Excellence  de  la  poésie  (II.)  — Annnyinc  —  Lu 
Chiirtr  ({'  |,s:to.  \i\  jaiivirr  is:t7.  (Voir  11°  1 ',):;).  ni'imprimû 
inléfîrakMinril  m  1880  datis  l'usaixx  cl  lidrix-fortcK. 

201.  Les  hommes  de  génie.  AïKinyiin'.    —  Fi<jaro, 

joiiiiial-livi'i',  ii'viic  i|iioli(liriiiH';  19  janvier  iSS?. 

205.  Chronique  du  grand  monde.  Anonyiiic.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  ([imlidieime;  20  Jaiiviei'  IS37. 

206.  Journal  philomanien.  —  Anonyme.  —  Fi(jarn, 
journal-livre,  revue  (inolidienne;  22  janvier  lî^nv. 

207.  Beaux-arts.  De  la  peinture  sur  verre.  Lu  Presae, 
24  janvier  ISJ7.  (!eL  article  u  été  réiiu|ii'iiné  dans  l'Ar/Zs^fi 
du  l*"""  lévrier  18i)2,  et,  en  1850,  dans  h;  Lunie  l'^'"  (seul  paru), 
de  V Histoire  de  Vnrl  en  Finance,  par  divers. 

208.  John  Martynn.  La  Presse,  31  janvier  1837. 

209.  Sculpteurs  contemporains.  I.  M.  Antonin  Moine.— 
Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  2  février  1837.  Réimprimé 
intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

210.  Critique  littéraire  ;  les  oiseaux  de  passage,  par 
madame  Ségalas.  Chrnni(iuc  de  Paris,  H  février  1837.  Cet 
urliele  n'est  jtas  le  même  que  celui  inséx'é  dans  le  Figaro 
(voir  n»  182). 

211.  Beaux-arts.  La  Presse,!  février  1837. 

212.  Impressions  de  voyage.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  (piotidienne  ;  8  février  1837. 

213.  Versailles,  sonnet.  La  Presse,  14  février  1837.  Ce 
sonnet  ouvi'e  le  travail  qu'on  trouvera  sous  le  n°  suivant.  Il 
en  a  été  extrait  en  1838  pour  entrer  dans  le  volume  de  la 
Comrdie  de  ta  mort,  et,  depuis  1S4;),  il  a  fait  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  son  auteur.  Les  vers  onze 
et  douze  étaient  différents  dans  la  Presse;  les  voici  sous  leur 
première  forme  : 

Tu  guettes  le  retour  de  ton  amant  royal. 
Hélas  !  il  est  Uni  le  règne  triomphal  ! 
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Voici  encore  une  autre  version  inédite  de  ce  sonnet,  qui 
nous  est  communiquée  par  M.  Eugène  Piot  : 

Versailles,  tu  n'es  plus  qu'un  spectre  de  cité; 
Comme  Venise  au  fond  de  son  Adriatique 
Tu  te  meurs,  et  ton  corps,  vieille  paralytique, 
Chancelle  sous  le  poids  de  ton  manteau  sculpté. 

Quel  appauvrissement!  Quelle  caducité  1 
Pourtant  nulle  herbe  encor  ne  grimpe  à  ton  portique. 
Tu  n'es  que  surannée  et  tu  n'es  pas  antique; 
Mais  tes  rides  n'ont  pas  la  sévère  beauté. 

Ton  éclat  est  passé,  courtisane  de  marbre: 

Et  c'est  en  vain  qu'assise  à  l'ombre  de  ton  arbre 

Tu  guettes  le  retour  de  ton  royal  amant. 

Les  eaux  de  tes  jardins  pour  jamais  se  sont  tues, 
Versailles  !  Ton  grand  roi  dort  sous  son  monument. 
Et  tu  n'auras  bientôt  qu'un  peuple  de  statues! 

214.  Beaux-arts  ;  Musée  historique  de  Versailles.  1  et  II. 

La  Pr case,  14  et  2:3  Kvrier  1837.  Ces  articles  ont  été  réim- 
primés incomplèlement  dans  l'Artiste  du  lîi  mai  18i)2,  en 
1856  dans  le  tome  lo""  (seul  paru^,  de  l'Histoire  de  l'art  en 
France,  par  divers,  et  dans  la  Gazette  cZe  P«7'îs  du  2 1  mai  1872. 

213.  Beaux  arts;  ouverture  du  salon.   (Salon  de  1837. 

I.)  La  Presse,  l^""  mars  1837. 

216.  Au  bord  de  l'océan.  —  Anonyme.  —  La  Charte 
de  1830,  2  mars  1837.  RiMmprimé  intégralement  en  ISSO, 
dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

216  ^'\  Beaux-arts;  topographie  du  salon. (Salon  del837). 
II.  L'article  de  lui  auquel  Théophile  Gautier  fait  allusion 
dans  ces  pages  a  paru  dans  la  Presse  du  30  août  1836  (voir 
n"  134).  —  III.  Eugène  Delacroix.—  IV.  Paul  Delaroche. 
L'article  de  lui  auquel  l'auteur  fait  allusion  dans  ces  pages 
a  paru  dans  la  Presse  du  22  novembre  1836  (voir  n°  172). 
I.  8 
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—  V.  Scheffer.  Wintcrhaltcr.         VI.   Camille  Roqueplan. 

—  VII.  Bendcmann.  -  VIII.  École  d'Ingres;  Lechmann, 
Amaury-Duval,  Flandrin.  —  (IX.  MM.  Biard,  Pigal,  Alexan- 
dre Hesse,  Clément  Boulanger,  Robert  Fleury).  Lu  l'irssc, 
S,  !'.   10.    II.    i;{.   Il,  l.'i  .■!   17  mais  1837. 

217.  Impressions  de  voyage.  —  Aiioiiynic.  —  Fiijaro, 
journal-li\  ir,  irsur  (|ii<ili(lii'iiiii' ;  l.S  mars  1S:Î7. 

•217"'.  Salon  de  1837.  (X.  MM.  Henri  Scheffer,  Louis 
Boulanger,  Auguste  de  Chatillon,  Dubufe,  Pradier,  Amaury- 
Duval,  Leehmann,  Decaisne,  Champmartin  .  /.'/  I'rrs)<r, 
18  inar.s  [HSl.  L'.irliclo  de  lui  aii(|Ut'l  'rii(''()|>iiil(î  (iaulier  fait 
ullusion  dans  ce  cliapilro  a  jtani  dans  ht.  Vrct^sc  du  0  dé- 
ccnihir  1N3U  (voir  n"  181).  ('chii-ci  vs\  suivi  de  cotlc  noie  : 

C'est  par  cnviir  (iiic  l'arLichj  iiisrrr  ce  soir  [n"  du 
18 mars  1837)  dau.s  la  Charte  de  183U,  sous  lo  litre: 
Variétés  —  Musée,  est  signé  TlK'oitliile  Gauliei"  cet 
article  appartient  à  M.  Édouaixl  Thierry,  jeune  écrivain 
d'uii  (aient  tivs  distingué. 

I*ar  suilr  dr  ce  tiésavcu  cl  malgré  la  signal  nie  (|n'il  poiie, 
nous  n'avons  donc  pas  catalogué  cet  article  dans  notre 
travail. 

218.  Décorations  de  Stradella.  Lu  Cliarle  de  1830, 
i9  mar.s  1837.  Réimprimé  intégralemeni  en  1S80  dans 
Fusaim  et  Eaux- fortes. 

21S''''.  Salon  de  1837.  XI.  Paysages.  —  XII.  (Paysages. 
XIII.  Paysages.  Ln  l'rcsse,  20,  21  et  24  mars  1837. 

21'J.  Ténèbres,  terza-rima.  Ld  Fnnwe  litirriiirr,  mars  1837. 
Ces  vers  ont  paru  ensuih?  en  1838  dans  le  vdliime  dn  la 
Comédie  de  la  mort,  puis,  drpnis  18i."i,  dans  toutes  les  édi- 
tions des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 

Les  deux  premiers  vers  de  la  strophe  (|uarante-.s('pl  étaient' 
ceux-ci  dans  la  France  litli'r/drc  : 

De  taire  du  plus  creux  de  son  âme  profonde 
Rayonner  son  idée  ou  bien  sa  passion, 
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Eli  léiinpriinant  cette  pièce  dans  la  Comédie  de  la  mort 
en  1838,  l'auteur  y  substitua  les  suivants  qui  sont  restés 
dans  toutes  les  éditions  jusi^u'en  187S  : 

De  faire  du  plus  creux  de  votre  âme  profonde 
Jaillir  votre  pensée  ou  votre  passion. 

Nous  ne  savons  pourquoi  la  première  version  a  été  substi- 
tuée à  la  nouvelle  dans  l'édition  des  Poédcs  comphHcK  de 
187o-1876.  On  trouve  encore  cette  pièce  citée  en  1862  dans 
le  tome  quatre  de  l'antbologie  :  Lc^  Pocto^  français;. 

Faute  d'aucune  indication  d'origine,  nous  allons  citer  ici 
un  fragment  d'article  de  Tliéopliile  Gautier  écrit  à  propos  de 
la  représentation  sur  le  théâtre  du  comte  de  Castellane,  les 
4  et  o  avril  1837,  d'une  comédie  de  madame  Sophie  Gay  : 
La  Veuve  du  tanneur.  Il  provient  d'Honoré  de  Balzac,  et  ne 
porle  aucune  trace  d'impression.  Comme  il  n'est  publié  ni 
dans  la  Pjvjs.sc,  ni  dans  le  Figaro,  ni  dans  la  Chronique  de 
Paris,  journaux  auxquels  Théophile  Gautier  collaborait 
presque  exclusivement  alors,  nous  inéi<umonf>  qu'il  fut  des- 
tiné à  ce  dernier  recueil,  dirigé  par  Balzac,  lequel  ne  le 
publia  pas  et  le  conserva  dans  ses  papiers.  Tout  le  début 
manque  et  voici  le  fi'agment  en  notre  possession  : 

revenir  pour  la  troisième 

fois.  Le  rideau  tiré,  Miclielot,  l'acteur,  est  venu  annon- 
cer que  la  pièce  était  d'une  quinzaine  d'auteurs  plus  ou 
moins  célèbres  qui  désiraient  garder  l'anonyme.  Cette 
quinzaine  de  célébrités  se  résout  dans  la  célébrité  uni- 
que de  madame  Sopbie  Gay,  directrice  du  théâtre  et 
intendante  de  la  fête. 

Parmi  les  illustrations  littéraires ,  on  remarquait 
M.  Alexandre  Duval,  ce  bon  vieillard  qui  offrit  si  naï- 
vement à  Victor  Hugo  de  lui  faire  la  charpente  de  ses 
pièces  et  qui,  à  cause  de  son  grand  âge,  jouit  du  privi- 
lège d'être  assis  avec  les  femmes;   M.  Ancelot;  M.  le 
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niar(|iiis  de  Ciisliiic,  l'Iiriiri'iix  possosscin-  du  Trioiuphe 
dr  Pétrarque  ' ;  Anioiild  Fivmy,  aiili'iir  Irop  p(>ii  coniiii 
lies  Deux  .\n(/t's  cl  A' El  f  ride  :  Dcliit'ii,  irdaclruir  du 
7\')nj/s  :  l*anl  de  .Miissrl,  le  IVôrt'  spiriliicl  du  porh' ;  le 
l)i-illanl  Kouvr  de  liraiivoif;  le  viconiltMlArliucoiirt; 
Justin  Mauficc  ;  Gavarny,  fasliionahlc  dossinaloui-,  ipii 
se  sert  de  la  pliiuie  aussi  liicu  (pu'  du  crayon;  cl  puis 
encoi'i^  nu  iciiiic  [loMc  à  ipii  je  [)ui'li'  le  plus  tendre  inté- 
lèL  cl  (jiii  ii'rst  autre  (pic  inoi-niOjui;. 

Les  nolal)ililés  féminines,  arlistiiiues  ou  nobiliaires, 
se  composairnl  de  luadainc  la  princesse  de  Cliiniay  ; 
madame  d'Oti'ante,  dont  la  beauté  anlirpie  fait  penser  h 
la  VtMius  de  Milo;  madame  la  marquise  d'Osmond; 
madame  la  ducbcsse  d'Abi-antès;  la  comtesse  Tbérèse 
Guiccioli,  la  seule  femme  qui  ai  pu  faire  oublier  Marie 
Chawoi-tli  à  loi-d  Byron;  la  marquise  de  Grillon;  madame 
Emile  de  Giranlin;  la  baronne  de  Foi'get,  si  cbarmant(} 
tians  les  rùlt's  d(,'  Lisette;  madame  Sopliie  Gay;  Mélanie 
^Valdor;  madame  W.  Bonaparte,  et  mille  autres  plus 
belles,  plus  nobles,  plus  spii'ilucUes  les  unes  que  les 
autres  et  dont  je  ne  transcris  pas  les  noms  ici,  de  peur 
que  cet  article  ne  Unisse  par  avoir  lair  de  YAlmanach 
de  la  Cour. 

Le  lendemain,  même  foule,  même  succès;  et  après  la 
représentation,  un  souper  qui  a  duré  jusqu'au  jour, 
souper  spirituel  et  gai,  comme  l'on  n'en  a  plus  fait 
depuis  la  régence  et  qui  a  dû  rêjouii'  l'ombre  de  Collé 
dans  son  tombeau.  Le  vin  deCbami)agne  était  excellent 
et  pétillait  d'aise  d'être  bu  par  des  lèvres  si  roses.  Les 
bons  mots  et  les  couplets  n'étaient  pas  inférieurs  au 

1.  Le  tableau  de  Louis  Boulanger. 
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vin,  ce  qui  est  un  grand  éloge  pour  des  couplets  impro- 
provisés  et  même  pour  des  couplets  faits  à  loisir. 

Théophile  Gautier. 

219 '^>\  Salon  de  1837.  XIV.  Sculpture.  La  Prcase, 
8  avril  1.^37. 

220.  La  Chimère.  DonQuichoUc,  16  avril  1837.  Ces  vers 
ont  paru  ensuile  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort  en 
1838,  et  ont  fait  partie  depuis  1845  de  toutes  les  éditions  des 
Poésies  complètes  de  leur  auteur  ;  ils  ont  été  cités  aussi  en 
1S62  dans  le  tome  quatre  de  l'anthologie  :  Les  Poètes  fran- 
çais. 

221.  L'Écriture  des  écrivains  célèbres.  —  Anonyme.  - 
Figaro-livre,  16  avril  1837. 

222.  Les  danseurs  espagnols.  La  Charte  de  1830, 
18  avril  1.S37.  Réimprimé  intégralement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes  et  dans  le  supplément  du  Figaro  du 
14  mars  1881). 

223.  Soirées  de  l'Institut  historique.  —  Anonyme.  — 
Figaro-livre,  23  avril  1837. 

224.  Soirées  d'artistes.    —    Anonyme.   —  Figaro-litre, 

24  avril  18  i7. 

223.  Excès    d'artistes.    —    Anonyme.    —    Figaro-livre, 

25  avril  1837. 

226.  Chambres  d'artistes.  —  Anonyme.  —  Figaro-livre, 
27  avril  1837. 

226''''.    Salon    de    1837.    XV.     Sculpture.     La    Presse, 

27  avril  1837. 

227.  Un  feuilleton  à  faire.  La  Charte  de  1 830,  27  avril  1837 
Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux 
fortes. 

228.  Vêtements  artistes.  —  Anonyme.    —   Figaro-livre, 

28  avril  1837. 
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22'.i.  L'Hiver  (La  Dernière  fouille),  hou  (Jnirlmiir, 
30  avril  1837.  Iles  vers  mil  ii'|i:iiii.  .muis  le  lilrr  di-  :  Ld 
(Icntirrr  ffiiillr,  dnns  le  Noliiinr  ilr  l.i  Vniiirtiiidr  lu  m  ni  eu 
18itS,  cl  (Mil  l'ail  l'iisiiilr  pailii'  .-^ous  ce  lilrc  de  Imilcs  les 
éditions  ck-s  l'ursics  roinplrlrs  ilr  ji'in  auli'iir.  I.a  ju  l'iiiirrc 
sli-oplii'  dr  la  vtM'.sinii  di'  I)ii)i  (Jitich'iUc  i>l,  celle-ci  : 

Là,  dans  la  l'onH  di'itouillrc 
11  no  rosic  plus  au  rameau 
Ou"uiU'  l'euillc  sèche  et.  souillée, 
llieu  (lu'uno  l'euille  et  qu'un  oiseau. 

La  dernii-ie  sli'oitlie  de  celle  pièce  est  {.gravée  sur  le  loni- 
l)eau  de  T!u''opliile  (laulier  an  ciini'lière  Moulinai  Im'. 

Lit  ili'viiii'ri'  f'cuiUi'  a  élé  mise  en  musitpie  jiai  .M.\I.  ,1.  l'Iii- 
lipoi,  A.  (le  CaraYon-Laliiiir,  1).  Uallcypuiei-,  el  .\.  CiiKiideiis. 

230.  Thébaïde.  Lu  Vhurlr  do  i.^30,  I"  mai  \n: .  Ces  vers 
(iiil  lepani  en  183f^  dans  le  volume  de  la  Comcdic  dr  lu  mort, 
el  ont  l'ai!  parlie  ensuile  de  loules  les  édilioiis  des  I^nrsit's 
rnmplrtca  de  leur  auleur.  Les  vers  qualre-viiif^l-ciiuf  et  qua- 
Ire-viugl-six  de  la  première  version  sont,  coii.\-ri  : 

Sans  aucun  sentiment  d'èlrt;  ou  d'avoir  élé 
Me  reposer  au  fond  d(>  ma  stu(>idilé. 

23n''i^  Variétés.  (Salon  de  1837.  XVI  et  dernier.  Sculp- 
tnre  et  gravure).  Lu  i'/cs.sc,  i^r  mai  1^37. 

231.  Le  physionotype.  L'/ 7'/v,ssc,  3  mai  1S37. 

232.  Le  Spectre  de  la  rose.  T)on  Quichotte,  7  mai  1837. 
Ces  vers  oui  t'ail  jiaiiie,  en  ISiUS,  du  volume  de  la  Cfinirdie 
de  la  mort  ;  ils  sont  entrés  ensuile  dans  loules  les  éditions 
des  Poéaicfi  complètes  de  leur  auleur.  Ils  ont  été  mis  en 
musique  par  MAI.  IL  Berlioz,  Fr.  Haziii,  A.  Mutel,  E.Pessard, 
P.  Bertrie,  Th.  Radoux  et  madame  de  Lowenlhal  ;  sous  le 
litre  de  :  il'jrc  f/'i<;ic  rose,  par  M.  F.  Raynal,  et  sous  celui 
de  :  La  tombe  de  la  rose,  par  M.  L.  Kreutzer. 

233.  Vente  de  la  galerie  de  l'Elysée  Bourbon.  La  Clutitc 
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de  1830,  8  mai  1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880  dans 

Fiisaim  et  Eaiix-forlcs. 

234.  Littérature  maritime,  —  Anonyme.  —  Figaro-livre, 

9  mai  1837. 

23o.  Feuilleton  (Le  jardin  des  Plantes).  La  Pre>ise, 
12  mai  1837.  Cet  ailicle  a  reparu, 'SOUs  le  titre  de  :  Le  Jar- 
din des  Plantes,  dans  le  Voleur  du  13  mai  1837. 

236.  Copie  du  jugement  dernier  de  Michel-Ange  (par 
M.  Sigalon).  La  Charte  de  1830,  17  mai  1837.  Cet  artiele  a 
été  réimprimé  dans  le  Courrier  artistique  du  19  juin  1864, 
précédé  de  cette  note  ;  ((  Cet  article,  retrouvé  par  hasard,  a 
été  écrit  il  y  a  près  d'une  trentaine  d'années,  dans  La  Charte 
de  1830,  et  il  a  paru  curieux  de  le  reproduire.  »  Il  a  été 
inséré  intégralement  en  1^80  dans  le  volume  de  son  auteur 
intitulé  :  Fusains  et  Eaux- fortes. 

237.  Fêtes  de  Versailles.  —  Anonyme.    —  Figaro-livre, 

10  mai  1837. 

238.  Du  costume  des  députés.  —  Anonyme.  —  Figaro- 
livre,  21  mai  1837. 

239.  Statues  de  Michel -Ange.  La  Charte  de  1830, 
52  mai  1837.  Cet  article  a  reparu  dans  le  Courrier  artistique 
du  26  juin  1864,  accompagné  de  cette  note  :  «  Cet  article, 
comme  le  précédent,  a  été  écrit  à  la  même  époque,  pour 
La  Charte  de  1830.  »  (Voir  n»  236.)  Il  a  été  aussi  réimprimé 
intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux-fortes. 

239  ''''.  La  mort  dans  la  vie.  (Première  partie  de  La 
Comédie  de  la  mort).  Le  Globe,  revue  des  arts,  des  sciences 
et  des  lettres.  N»  1,  25  mai  1837.  Toute  la  partie  deiaComé- 
die  de  la  mort  qui  porte  ce  titre  a  été  publiée  en  entier  dans 
ce  numéro  du  Globe  (voir  n"-'  o9  et  3^)2'''^) 

240.  La  chaîne  d'or  ou  l'amant  partagé.    I.    et  II.    La 

Chronique  de  Paris,  28  mai  et  11  juin  1837.  Cette  nouvelle 
reparut  en  1839  à  la  suite  d'Une  larme  du  diable,  puis  elle 
entra  en  1845  dans  les  Nouvelles  de  son  auleur  qu'elle  n'a 
plus  quitté  depuis  lors. 
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2'i  I .  L'Eldorado  (Fortunio).  |MrTlirii|iliilt'  (iaiilici'.  Fii/uro. 
Jouiiial-livn'.  Uivuc  ijikiI  kIiciiiic  ;  2S  mai  au  'Ji  juilli'l  18:17. 
ln-8"  ilt>  l'O  tVnilli's  l/'2,  itICi  pafics.  Iiiipi  iiiiciic  <li'  1li,iili\ 
vue  Co<|-llt'Toii ,  II"  3,  ;i  Paris.  —  l'aiis,  pulilii  al  imis  du 
F/;/'(f'i.  lut'  ('o(|-llriiin.  S. 

On  a  lu  (It'jà.  dans  la  Icllir  «ir  l'aulrm'  à  Saiulr-Ucuvi* 
(voir  n"  187),  ([uol(|uos  ckHails  sur  li'  uhkIc  (\i'  |iul)liralinu 
clo  rot  ouvrante  par  lo  Fii/'im.  Vue  (Icuii-t'cuillr,  de  hiiil  pages 
cliaruuc.  lui  joiule  au  uuuk'ih  du  jmu  iial  des  2S,  VJ,  'AO, 
31  mai,  1.  :>,  3.  4.  .t,  (1,  7,  8,  0,  10,  11,  I  l\  13  cl  14  juiu.  Ces 
dix-liuil  druii-ri'uillos  loiniri'r'n!  rciil  (|uaranl('-iiuali'(!  |)agos, 
ou  la  valeur  de  m  ni'  riuilji's  de  sci/.i'  pages,  i.e  '.'4  juiu  seu- 
lenienl.  le  ¥i(jitvu  ri'[)i'il  la  pulilicaliou  de  VEldorado  sous  la 
fonne  d"uu  su|>pléineul de  Irnis  l'iuiilles  de  seize  pages,  por- 
tant les  numéros  10,  11  et  12.  Os  quaranle-liuit  jiages  lurent 
suivies  de  deux  aulies  suppléments  sem])lal)les,  (•om])osés 
des  feuilles  13,  14,  lo,  IG,  17  et  IS,  publiés  avec  les  numé- 
ros du  Fii/urn  des  l'^i'et  7  juillet;  enlin,  avee  eelui  du  2i  juil- 
let, parurent  les  vingt-huit  derniers  feuillets  du  livre, 
complétant  ses  316  pages  et  ses  20  feuilles  1/2.  Il  faut 
ajouter  ici  iju'après  cette  édition  spéciale  exécutée  pour  lo 
Figaro,  on  tirait  ensuite  avec  sa  composition,  les  fautes  cor- 
rigées et  tout  l'ouvrage  imprimé  en  feuilles  régulières  de 
seize  pages,  les  exemplaires  (jui  lureiil  la  première  édition 
du  livre  mis  en  vente,  ainsi  (pi'on  le  verra  i»lus  loin. 

Contrairement  à  la  légende  très  accréditée  (pie  la  publi- 
cation de  Fortunio  ne  fut  pas  terminée  par  le  Figaro,  on 
voit  que  cejoiirnal  l'acheva,  malgié  son  changement  de  foi - 
mat,  survenu  le  16  juin,  et  la  réunion  de  ces  suppléments 
a  formé  la  toute  première  édition  du  livre.  Un  exemplaire, 
aujourd'hui  en  notre  possession,  avec  le  titre  original  de  la 
publii-ation  du  Figaro,  est  signalé  comme  le  seul  connu  par 
M.  Mauriciî  Touriieux,  dans  sa  Bihliagraphic  dn^  o'tirrcs  di' 
Tlu-nphilc  Gautier.  Un  second  exemplaire,  en  médiocre  étal, 
a  passé  depuis  dans  une  vente  publique,  en  décembre  I87fl, 
et  s'est  vendu  57  francs  75,  avec  les  frais. 

Cette  édition  ne  fut  ni  dé{)OS('e  ni  insérée  dans  la  Biblio- 
graphie delà  France.  Un  an  après,  en  1838,  elle  fut  mise  en 
vente  chez  Desessart,  sous  le  titre  de  Fortunio,  que  l'œuvre 
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a  toujours  gardé  depuis.  Mais,  outre  les  changements  d'im- 
pression que  nous  avons  déjà  indiqués,  le  titre  primitif,  qui 
formait,  avec  les  quatre  premières  pages,  la  première  demi- 
feuille  de  l'édition  originale,  fut  enlevé  et  remplacé  par  un 
titre  nouveau  accompagné  d'une  préface  inédite  de  quatre 
pages,  qui  est  restée  depuis  lors  annexée  à  l'ouvrage. 
La  Prenfie  du  14  niai  1838  annonce  la  mise  en  vente  du  livre 
sous  le  titre  de  :  Fortunio,  roman  incroyable,  et  il  est  inscrit 
cette  fois  dans  la  BihliograpJde  de  la  France  du  '2G  du  même 
mois;  il  y  est  annoncé  faussement  comme  imprimé  chez 
Gratiot  fds,  indication  exacte  seulement  pour  la  couverture 
de  l'ouvrage,  son  nouveau  titre  et  sa  préface;  ce  renseigne- 
ment erroné  ne  se  trouve,  du  reste,  imprimé  c[u'au  bas  de 
la  seconde  page  de  la  couverture. 

En  1840,  Fortiinin  reparut  de  nouveau,  chez  Delloye,  en 
un  volume  in-12,  accompagné  d'une  vignette  par  Trimolct, 
ainsi  que  Théophile  Gautier  lui-même  nous  l'apprend  dans 
sa  lettre  à  Sainte-Beuve,  et  précédé  de  cet  Avis  de  l'éditeur, 
où  nous  voyons  pour  la  première  fois  les  études  de  l'auteur 
sur  les  poètes  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  annoncées 
sous  le  titre  de  :  lei>  Grotesques,  et  indiquées  comme  for- 
mant un  volume  en  1835,  tandis  qu'elles  n'ont  paru  pour- 
tant, réunies  en  corps  d'ouvrage,  qu'en  1844  : 

Désirant  publier  un  choix  des  meilleurs  ouvrages  de 
la  littérature  moderne,  nous  avons  dû  placer  au  premier 
rang  le  livre  de  Fortunio,  dont  nous  donnons  aujour- 
d'hui la  troisième  édition,  revue  avec  soin  par  l'au- 
teur. 

Fortunio  a  paru  en  1837  et  est  considéré  comme  l'un 
des  plus  beaux  livres  de  M.  Théophile  Gautier,  si  illus- 
tre déjà  comme  poète,  comme  romancier  et  comme  cri- 
tique d'art  et  de  littérature. 

M.  Théophile  Gautier  avait  publié  précédemment  : 

Poésies,  un  volume,  en  1830. 

Albertus  ou  VArUe  et  le  péché,  poème,  en  1832. 
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Maddiioisrlli'  ih'  Mdlipiu  ,  l'OIlKlM  (Ml  (1(M1\  Ndlllllies, 
Pli   \KV1\ 

Les  (Iroh'si/itcs ,  (''Indes  i^nv  (|ii('l(|ii('s  (''criNaiiis  (h.'s 
siMzièniP  cl  (li\-.s(^|)li('inp  sr'c1(>s,  un  Noliimc  en  IS.U). 

Depuis  l'ortunio,  M.  Tlii'opliik^,  Gaulicr  ;i  piihlit'' 
enroiT  : 

La  Comùdic  de  lu  niiu'L  {)oèu\o,  suivi  tl(3  poésies  nou- 
vell(^s.  un  v()liiiii(\  en  1838. 

lue  Ljinne  du  Dkible,  po(''ni(^  drnnialifpio  (en  prose), 
suivi  (le  contes  et  nouvelles,  un  Ndliiinc.  en  183*J. 

Il  faut  ajouter  à  cet  ensemble  ({"(euvres,  toutes  vive- 
ment remar(|n(''rs  i'i  r(''pn(|n('  où  elles  ont  paru,  et  (pii 
eonsliluent  déjà  l'une  {\es  plus  nouvelles  et  des  plus 
solides  renonniiées  de  notre  temps,  une  foule  d'articles 
d'art,  de  littérature  et  de  mœurs  dans  les  grands  et  petits 
journaux. 

Les  Salons  de  peinture  (pie  M.  Gautier  [)ul)lie  cha- 
que année  dans  la  Presse,  depuis  1830  2,  et  le  Feuille- 
ton des  théâtres  (ju'il  rédige  aussi  dans  ce  journal  avec 
tant  de  verve  et  d'éclat,  constitueraient  à  eux  seuls  une 
belle  réputation  d'écrivain,  si  ses  autres  ouvrages  de 
poésie  et  de  littérature  ne  le  pla('aient  encore  plus  haut. 

M.  Théophile  Gautier  a  aujourd'hui  vingt-huit  ans. 

Il  existe  des  exemplaires  de  cette  édition  de  Fortiinio  por- 
tant au  litre  le  millésime  de  1842. 

En  1843,  Fiiiiunin  est  entié  dans  les  Nouvelles  de  Th. 
Gaulier,  qu'il  n'a  plus  ([uitté  diqiuis  celle  époque;  en  1878, 
il  en  a  été  fait  une  petite  édition  in-32,  accompagnée  du 
fac-similé   de  deux  dessins  de  Théopliile  Gauliei',   et,  en 


1.  Erreur;  Mademoiselle  de  Manpin,  comme  on  l'a  vu,  parut  en  1833. 

2.  C'est  encore  une  erreur;  le  premier  .S'a/o«  de  Théophile  (lautier  à /a 
Presse  est.  comme  on  vient  de  le  voir,  celui  de  1837. 
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1880,  une  édition  in-S"  illustiée,  pour  la  Société  des  Amis 
des  livres,  qui,  tirée  à  cent  et  quelques  exemplaires,  n"a 
pas  été  mise  dans  le  commerce. 

2i2.  Les  Papillons  (Pantoum.)  —  Ces  vers  ont  paru  pour 
la  première  fois,  sans  titre,  dans  le  chapitre  sept  de  Fortu- 
nio.  En  183S,  ils  sont  entrés  sous  celui  de  :  Lca  Piqiillonf:, 
dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort,  et  ils  ont  élé  cités, 
sous  celui  de  Pantmim.  dans  le  tome  quatre  de  l'anthologie  : 
Les  Potdcs  françdia,  paru  en  1802.  Les  Papillom  ont  été  mis 
en  musique  par  MM.  J.  Pliilipot,  V'^  de  Kervéguen,  F.  Mout- 
tet,  V.  Dolmetsch,  M.  Pierson,  Paladilhe,  M.  Graziani,  Z. 
Astrug,  L.-A.  Bourgault-Ducoudray,  J.  Bouhy,  A.Choudens, 
A.  de  Sinety,  Em.  Berger,  B.  Godard,  H.  Kowalski,  Th. 
Radoux,  la  baronne  Willy  de  Rothschild,  Albert  Renaud  et 
Emile  Pessard,  dont  la  musique  fut  publiée  avec  une  tra- 
duction italienne  des  paroles,  par  Zaflira,  sous  le  titre  de  : 
La  Farfaletta;  sous  celui  de  Pantoum,  par  Th.  Jouret,  et  sous 
celui  de  Les  Papillons  blancs,  par  J.  Michaëli. 

243.  La  manufacture  de  Sèvres;  vitrail  de  M.  Ziégler. 
La  Presse,  31  mai  1837.  Un  fragment  de  cet  article  a  été 
réimprimé  dans  VArtiste  du  2  mars  18o6,  sous  le  titre  de  : 
Yoydije  en  Chine. 

244.  Les  éventails  de  la  princesse  Hélène  (depuis,  la 
duchesse  d'Orléans).  i'<  Charte  de  1830,  lerjuin  1837.  Réim- 
primé intégralement,  en  1880,  dans  Fusains  et  Eaux- for  tes. 

240.  Fête  de  l'Hôtel  de  "Ville.  Bal  de  l'Opéra.  La  Presse, 
2i juin  1837. 

*  246.  Académie  royale  de  musique.  La  Presse,  11  juillet 
1837.  C'est  le  premier  feuilleton  de  criticjue  théâti^ale  publié  rm  -  <-^  *'<'' 
par  Théophile  Gautiei*  dans  la  Presse.  Nous  avons  vu  déjà 
qu'il  n'est  pourtant  pas  son  premier  essai  de  critique  drama- 
tique (voir  n°  109,  etc.,  etc.).  Pendant  quelques  mois  seule- 
ment, au  début,  Gérard  de  Nerval  collabora  régulièrement 
avec  Théophile  Gautier  pour  cette  partie  de  son  œuvre,  qu'ils 
signaient  G.  G.,  à  l'imitation  du  J.  J.  du  Journal  des  Débats. 
Théophile   Gautier  a  raconté   lui-même  ce  détail  dans  la 
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iiolioo  i|ii'il  a  foiis:icri''('  ii  (iriaid  de  .Nerval  en  lèlc  des 
Deux  Ftiitsl  (rdilioii  di*  I8()7).  I.i's  ailirlcs  (|ni  apiiai  lii'iinciil 
jdiis  paitioulièrcinciil  à  (irraid,  i|uni(|iic  rciils  pnin  l.inl  en 
l'ollaboralinii,  sont  ceux  di's  IT.iiO-ill  juillcl,  1  i-,  "iS  adùl  |S;)7, 
l.'i  janvier,  '1  avril  el  21  mai  ISMS.  .\|>rès  celle;  dalc,  (iérai'd 
abandonna  à  i>eii  |iiès  sa  lAclio  el  no  fil  phis  i^nière  (|ii(; 
suppléer  fîaulier  à  lu  Pirssr,  par  dos  Iravaiix  tmil  per- 
soiniels,  luis  des  alisenees  el  des  vovagcs  do  son  o.\-oolla- 
l)oraleur.  l  ii  aiilre  de  ses  an\is,  M.  Allvro  Hiucan,  musicien 
distingué,  lui  fournit  aussi  ([uehpios  notos  l'clatives  aux 
œuvres  musicales,  pondant  les  pi-emières  années  de  sa  cri- 
ticpu-  dramali(|uo. 

I.orsipi'dii  réimprima  en  six  vohimos,  on  lSo8-18;iQ,  sous 
le  litre  d7//s/(//V(' (/(.' /'A/7  (ir(iiii(iti(jur  on  Fnuirc  depuis  vhvjt- 
c'mqam,\\n  choix  de  ses  feuilletons  de  théâtre,  Tliéo|)liile 
Gautier  ajouta  au  début  du  feuilleton  <pii  nous  occupe  et 
fpii  ouvre  celle  publicalion,  la  phrase  snivaiile,  (pii  n'est 
pas  exacte,  comme  on  sait  : 

Noli'c  début  dans  le  métier  de  ci'l tique  est  mai'qué  par 
un  ti'islc  présage.  Nous  arrivons  sui'  le  champ  de  bataille 
dramalique  juste  pour  constater  une  défaite  et  ramas- 
ser 1rs  mni'ts  de  la  veille  ! 

Il  faut  ajouter  aussi  (jue  Théophile  (ïautier  nous  a  dit  à 
nous-môme  combien  il  était  peu  satisfait  de  cet  ouvrage, 
resté  interrompu,  et  dont  la  partie  réimprimée  de  ses  criti- 
ques théâtrales  s'airêle  au  mois  d'avril  1852.  Il  regrellait 
vivement  qu'on  eût  supprimé  toute  la  partie  descriptive 
de  ses  articles,  et  nous  recommanda  d'une  façon  pies- 
sante  de  les  rétalilir  un  jouj'  dans  toute  leur  intégrité.  Tous 
ceux  qui  ont  été  insérés,  soit  en  partie,  soit  en  entier,  dans 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  seront  précédés  ici  d'un 
astérisque  ;  le  plus  souvent  la  proportion  citée  est  d'environ 
deux  colonnes  par  feuilleton  de  six  ;  aussi  ne  peut-on  se 
faire  aucune  idée  de  l'œuvre  critique  de  Théophile  Gautier 
par  la  lecture  de  ces  volumes. 

Cet  ouvrage  fut  d'abord  annoncé  de  1855  à  18o8,  dans  la 
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collection  Helzel-Lévy,  in-24,  sous  le  titre  de  :  VArt  et  le 
ThMlre  m  France  drpuh  vingt  ans,  deux  volumes  (!!!) 

Voici  VArcrtbsemcnt  des  éditeurs  placé,  en  18o**,  en  tcte 
du  premier  volume  : 

L'iiistoii-e  du  théâtre  chez  un  peuple  mobile  et  pas- 
sionné comme  le  nôtre,  qui  veut  de  la  variété,  ou,  tout 
au  moins  le  semblant  de  la  variété  dans  ses  plaisirs  in- 
tellectuels, et,  comme  un  sultan  blasé,  demande  inces- 
samment à  ses  amuseurs  :  «  Du  nouveau  !  du  nouveau  !  » 
c'est,  à  proprement  parler,  l'histoire  des  goûts  et  des 
engouements  littéraires  de  la  foule.  Aussi  nous  semble- 
t-il  que,  pour  être  réelle  et  vivante,  pour  ne  pas  se  guin- 
der  dans  les  abstractions  de  la  philosophie  et  de  l'es- 
thétique, une  pareille  histoire  ne  doit  pas  être  écrite 
après  coup  et  loin  de  l'événement.  C'est  là  surtout 
qu'à  notre  avis,  le  narrateur  a  besoin  d'être  un  té- 
moin. 

Le  succès  ou  la  chute,  sur  ce  terrain  chanceux  du 
théâtre,  ne  préjugent  pas  toujours  la  valeur  intrinsèque 
d'une  œuvre  dramatique  ;  mais  ils  ont  au  moins  leur 
raison  d'être  à  l'heure  où  ils  se  produisent,  raison  que 
l'on  peut  diflicilement  apprécier  à  distance,  c'est-à-dire 
quand  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes  et  que 
les  impressions  du  moment  se  sont  effacées.  A  part  ces 
rares  chefs-d'œuvre  qui  ont  le  privilège  de  rester  tou- 
jours jeunes  et  qui  brillent  au  ciel  de  l'art  dans  leur 
immortelle  sérénité,  il  n'est  guère  de  pièce,  même 
ayant  eu  la  vogue,  qui,  reprise  au  liout  de  quelques 
années,  ne  paraisse  avoir  vieilh,  ou  dans  l'ensemble  ou 
dans  les  détails,  ou  par  le  fond  ou  par  la  foi'me.  Telle 
donnée  dramatique  que  l'on  acceptait  dans  un  temps, 
n'est  plus  supportée  dans  un  autre  ;  tel  agencement, 
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Iclli^  roupr  soiil  i|r\t'iiiis  siirai)M(''s.  ol  uo  i-rpomltMil 
plus  à  l't'spril  (lu  jdiii' ou  ,111  pri'l'i'clioiiiiciin'iil  iiialriicl 
(le  la  luisc  cil  sci'iir. 

Noliv  lliéàlrc  a  donc  ses  modes,  capiirioiiscs  cl  liigi- 
tivcs  comme  loulcs  les  modes  ;  ol  on  l'aul-il  en  cherclicr 
riiisloii-t>  sinon  dans  ces  chroiiiipics  hebdomadaires  (itii 
soiil  une  (les  spùcialiU''s  du  jom'nalisnic  français  cl  dont 
le  public  ne  cesse  de  se  mont  ici'  a\i(lc? 

Parmi  les  cccivains  (pii  se  sont  ac(juis  une  cél(''hritô 
dans  la  ci'iliiiiic  (lcamali(pic,  s'il  en  est  un  dont  W^  feuil- 
letons nuMilcnl  (le  surviMv  à  la  publicib''  cpbémère  du 
Journal,  c'est,  à  coup  sûr.  M.  Tlu'opliile  Gautier.  Au 
plus  liant  sentiment  littéraire,  il  léunit  des  (pialilcs  de 
•^lyle,  \\\\  lalenl  de  description  (pii  l'ont  l'ait  reconnaître 
universellement  pour  un  de  nus  i)lus  savants  maîtres 
en  l'art  d'écrire.  Avec  ((uelle  verve  liumorisque  et  dans 
(luelle  langue  l)rillante ,  colorée,  pittoresque,  il  sait 
raconter  une  pièce ,  drame ,  comédie  ou  vaudeville, 
opéra,  féerie  ou  ballet!  Comme  ses  portraits  d'acteurs 
et  d'actrices  sont  admirablement  toucliés  !  Quelle  fer- 
meté de  lignes,  quelle  vigueur,  quel  relief!  Décrit-il 
une  décoration,  sa  plume  est  un  pinceau  qui  rivalise 
avec  la  brosse  magique  des  Cicéri  et  des  Séclian  !  La 
moisson  dramatique  est-elle  un  peu  maigre,  jamais  son 
feuilleton  n'est  i)lus  noui'ri,  sa  verve  plus  abondante, 
son  esprit  plus  étincelanti 

Le  cadre  que  nous  nous  étions  imposé  ne  nous  a  pas 
permis  de  reproduire  intégralement  l'œuvre  critique 
de  M.  Théophile  Gautier  ;  nous  avons  été  forcés  de 
faire  un  choix  dans  cet  amas  de  richesses,  et,  certes, 
notre  embarras  a  été  grand.  Mais,  si  nous  avons  dû  lais- 
ser de  côté  beaucoup  de  pages  charmantes,  nous  nous 
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sommes  bien  gardés  de  rien  modifier  dans  celles  que 
nous  avons  recueillies  pour  former  cette  Histoii^e  de 
l'art  dramatique  en  France  depuis  vingt-cinq  ans.  On 
retrouvera  donc  ici  les  appréciations  de  l'auteur,  ses 
jugements,  ses  critiques,  fidèlement  et  sincèrement 
reproduits. 

Nous  insistons  sur  ce  point,  non  seulement  pour  la 
raison  que  nous  avons  exposée  dans  les  premières 
lignes  de  cet  avertissement,  mais  encore  parce  qu'en 
relisant  avec  attention  les  revues  théâtrales  de  M.  Tliéo- 
pliile  Gautier,  nous  avons  fait  une  remarque  curieuse- 
et  que  le  lecteur  ne  manquera  pas  de  faire  à  son  tour; 
—  Comme  tous  les  écrivains  qui  ont  une  originalité 
réelle  dans  la  pensée  et  dans  l'expression,  et  auxquels 
il  arrive  de  heurter  les  préjugés  du  moment,  M.  Tliéo- 
phile  Gautier  a  longtemps  passé,  et  passe  sans  doute 
encore  aux  yeux  de  certaines  personnes,  pour  un  esprit 
brillant  mais  paradoxal.  Eh  bien,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire,  ces  prétendus  paradoxes,  qui  n'étaient  goûtés 
autrefois  que  dans  un  petit  cercle  d'artistes  et  de  lettrés, 
sont  devenus  avec  le  temps  l'opinion  de  tout  le  monde, 
exprimée  seulement  dans  un  style  qui  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde. 

C'est  là  le  plus  bel  éloge  qui  puisse  être  fait  d'un  livre 
comme  celui-ci,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit 
ratifié,  non  seulement  par  le  lecteur  contemporain  de 
M.  Théophile  Gautier,  auteur,  acteur,  artiste  ou  spec- 
tateur, pour  qui  chacune  des  pages  de  ces  curieux 
volumes  aura  la  saveur  d'un  souvenir  personnel,  mais 
aussi  par  les  générations  nouvelles,  que  le  tableau  de 
nos  luttes  et  de  nos  plaisirs  littéraires  tracé  d'après 
nature,  saisi  sur  le  vif,  au  courant  des  événements,  par 
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ctMlo  pliinit'  liilt'ItM'l  in'cslijiicuse,  ne  pourra  inan(|iirr 
(rinsliMiiri>  cl  de  passioiUK^r. 

Les  Éditeuhs. 

"247.  JÎYMNASic.  —  Vaudevillk.  —  Tli.  (les  Vauiktks. — 
Palais  Royal,  fie  —  Signé  Gûranl.  -  Ld  i'/vs.sv,  17  Juillcl 
1837. 

248.  Revue  du  monde;  les  Enfants  anglais. — Anonyme. 

—  Fiijiiro,  21  juillcl    IS37. 

*2iO.  CinorK  Oi  ympkjuic.  — Danseuses  espagnoles.  —  Re- 
présentation à  l'Odéon.  La  Frcs^ir,  'J4  juillcl  1837. 

2;)0.  Vaudevillk.  —  (iv.MNASE.  —  Th.  (les  Variétés.  — 
Signé  Gérard.  —  La  Presse,  30-31  juillet  1837. 

*2I>I.  AcADÉ.MiK  royale  DE  ML'SiQUE  :  Reprise  de  La  Juive. 

—  Vaudevillk  :  Le  Mari  à  la  Ville  et  la  Femme  à  la  Cam- 
pagne. Lu  l'rrsKc,  S  aoùl  1837. 

2i)2.  Opéra-Comiquk.  —  (ïy.mnase-dramatioue.  —  Th.  des 
Variétés.  — Signé  (lérard. —  Lu  7';rssr,  14  aoùl  1837. 

*  233.  Palms-I{oyal  :  L'Hôtel  des  haricots  ;  le  Mémoire  de 
la  Blanchisseuse.  —  Ambigu  :  Le  Corsaire  noir.  —  Cirque 
DES  Champs-Elysées.  La  Presse,  21  aoùl  ï^.il. 

*2o4.  Opéra-Comique  :  La  double  échelle. — Poutic-Saint- 
Mautin:  La  guerre  des  servantes.  -Début  de  madame  Stolz. 

—  Signé  (i.  C.  —  L'i  Presse,  28  août  1837. 

*2oo.  Le  Château  de  ma  nièce  :  la  pièce  imprimée.  — 
Vaueevili.k  :  Mon  coquin  de  neveu.  — Th.  des  Varu-tés  : 
Le  matelot  à  terre.  —  Palais-Royal  :  Bruno  le  fileur.  Dt 

Presse,  4  se|ilenihie  1837.  Cet  article  coininence  par  cette 
phrase  :  «  Nous  avons  constaté  le  succès  de  la  pièce  de 
madame  Ancelot.  »  Or,  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  Presse 
une  seule  ligne  de  Th.  Cautier  sur  celte  comédie;  mais  le 
vicomte  de  Launay  (madame  Emile  de  (iirardin)  en  avait 
parlé  dans  son  Courrier  de  Paris.  Ainsi  s'explique  la  phrase 
de  Théophile  Gautier,  ([ui  a  trait  au  journal  et  non  à  lui- 
même. 
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256.  Concours  pour  le  grand  prix  de  paysage  historique. 

—  Anonyme.  —  Li  Charte  de  1830,  10  septembre  1837. 
Réimprimé  intégralement,  en  1880,  clans  Fusains  et  Eaux- 
fortes,  série  des  Coneours  de  1837. 

*2o7.    ACADÉMIE     ROYALE     DE    MUSIQUE.    —  OPÉRA-CoMIQUE  : 

Les  États  de  Blois.  —  Réouverture  de  la  Gaité  :  L'Ombre 
de  Nicolet;  le  Petit  Chapeau.  —  Signé  G.  G.  —  La  Presse, 
1 1  septoinlire  1837. 

2o8.  (Concours  de)  Sculpture.  —  La  Charte  de  1830, 
17  septembre  |N37.  Réimprimé  intégralement,  en  1880,  dans 
Fusains  et  Eaux- fortes,  série  des  Concours  de  1837. 

*  2o9.  Académie  royale  de  musique.  La  Presse,  18  sep- 
tembre 1837.  Cet  article  est  daté  par  erreur  du  31  juil- 
let 1837  dans  le  tome  l"  de  YHistoire  de  l'art  dramatique  cl 
l'ordre  cbronologique,  soi-disant  observé  dans  l'ouvrage,  est, 
par  conséquent,  interverti. 

260.  Variétés  :  Exposition  des  ouvrages  des  pension- 
naires de  Rome  ;  concours  pour  le  grand  prix  d'archi- 
tecture. —  Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  23  septembre 
1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et 
Eaux- fortes,  série  des  Concours  de  1837. 

261.  Beaux-arts  :  Collection  de  tableaux  espagnols.  La 
Presse,  24  septembre  1817. 

262.  Opéra-Comique  :  Le  bon  garçon.  —  Th.  des  "Variétés  : 
Résignée.  —  Vaudeville  :  Le  tourlourou.  —  Signé  G.  G. 

—  La  Presse,  29  septemlire  1837. 

*263.  Académie  royale  de  musique.  La  Presse,  2  octobre 
1S37. 

264.  Les  fêtes  de  Juillet  vues  de  Montmartre.  La  charte 
de  1830,  3  octobre  1837.  Cet  article  a  été  arraché  du  seul 
exemplaire  connu  de  l'année  1837  de  la  Charte  de  1830,  con- 
servé au  Luxendiourg  à  là  hibliollièquc  de  l'ancien  Sénat  ; 
il  est  donc  introuvable  aujourd'hui  en  édition  originale.  Il 
a  été  réimprimé  intégralement  en  1 880  dans  Fusains  et  Eaux- 
fortes  et  ensuite  dans  la  Revue  du  Monde  dramatique  et  litté- 
raire, numéro  du  17  juillel  1880. 

I.  9 
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* -li'i'.'t.  C.inorr  Olympioi'h  :  D'jenguiz-Klian.  —  (Ivmnask  : 
Le  péro  Fourreau.  —  Tli.  «lis  \  Mmiis  :  Rose  et  Blanche; 
Portier,  je  veux  de  tes  cheveux.  —  (I.mti;  :  Les  deux  faus- 
saires. —  AMiiKiu  :  L'Officier  bleu.  —  Zanipa.  —  Les  Ita- 
liens.—L'Opéra.- —  SiL'iii'  <i.  (1.  —  Lu  l'i-rssr,  !l  (irluluc  IS!!?. 

hu\.  Le  Chemin  de  fer.  /--/  r//(/;7<w/r  1S30,  i:;  octolnr  1837. 
('.('I  arlicli'.i  r\,'  ,iii;u'lit'  de  la  lolk'clion  du  journal  de  la 
m(-'iii('  i'aroii  (|iii'  le  n°  '2(v't-  (voir  ce  nimiéro).  Il  a  (''ti'^  réini- 

|iiimi''  iiili''i:rali'iiiriil  en  ISSO  il.ins  Fiisuiiis  cl  lùiii.r-piiics. 

*  207.  AcADKMiK  iioYAi.K  DK  MusiQUK  :  Nathalie.  /."  l'rrssc, 
j(i  D.idiirc  1837. 

2()H.  Galerie  des  belles  actrices    1).  Mademoiselle  Fanny 

Elssler.  —  Aininyiiic.  —  h'ijidfii.  ii"  .'I,  I  !l  oiioliic  iH'M.  (iiM 
arliili'u  ri'|)aiii.  anoiiyiiic  eiicDi'c,  on  1S3!I  dans  lis  lii'llfs 
femmes  de  Paria  {pages  iO-'to)  t'[ ,  >'\\  1S74,  dans  les  l'nrlniils 
i-'i)]ln)iiiiiriii)is  de  Tli(''0|diili'  (ianlier. 

269.  Galerie  des  belles  actrices  (2).  Mademoiselle  Julio 
Grisi  (la  Diva  .  —  Anonyme.  —  lui/ar'i.  20  ocloJjio  lcSU7.  Ces 
vers,  les  (|iialiH'-vingls  pn'mifvsdc  la  pièce  inlilulée /«  Dirn^ 
ont  reparu  sous  ce  dernici  lilre  ilans  la  Comédir  de  In  mort, 
en  1838,  et  sont  cntii's,  en  1839,  sous  leur  premier  lilre  el 
anonymes  encore,  dans  les  Belles  fciiiiiies  de  Paris.  Ils  oïd 
(■nlia  fait  paiiie,  depuis  184.'i,  sous  li'  lilre  de  la  Dira,  de 
toutes  les  éditions  des  Poésies  comi)lèlvs  de  Tliéopliile  Gautier 
(voir  n"  306 1'-'). 

*  270.  Feuilleton  dramatique  (sans  titre).  La  Presse, 
23  octobre  1837. 

ili .  Galerie  des  belles  actrices  i3  .  Mademoiselle  Georges. 

—  Auon\ine.  — fiijaro,  26  octobre  181(7.  (Jel  ailicie  a  rcpaiii, 
anonyme  cncoie,  dans  les  Biitcs  femmes  de  Paris,  en  1839, 
dans  V Xlniduadi  des  eoidisses  poui'  i8i3,  sf)us  le  litn^  de  Pla- 
irait de  aaaleaaiiselle  [Genryes,  i'éimj)ression  incomplèle,  el, 
en  t.s74,  dans  les  Pnrlraits  eiailraiimraias  de  Tliéopliile 
(Jauticr. 

■2'r2.  Galerie  des  belles  actrices  4,.  Mademoiselle  Juliette. 

—  .\nonyme.  —  Fii/iirn^  29  octobre  183G.    i{éim|»vinié  dans 
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les  mêmes  conditions  que  le  numéro  précédent,  sauf  pour 
ÏAlnuinach  des  coulisses,  où  il  ne  se  trouve  pas;  les  lignes  de 
début  de  l'article  ne  se  trouvent  que  dans  le  Figaro;  lesvoiii  : 

Nous  avons  peut-être  commis  une  imprudence  en  an- 
nonçant à  nos  lecteurs  une  galerie  de  belles  actrices  ; 
la  belle  actrice  devient  de  plus  en  plus  rare,  ce  qui 
e\i)liquerait  peut-être  la  consommation  de  vertu  qui  se 
fait  dans  les  coulisses  modernes. 

*  273.  Le  Père  de  la  débutante.  — Tabarin.—  Si}j;né  (,.  G. 
—  La  Presse,  30  octobre  1837. 

*274.  Opéra-Comique  :  Piquillo.  La  Presse,  6  novembre 
1837. 

27:i.  Galerie  des  belles  actrices  (5).  Mademoiselle  Jenny 
Colon.  —  Anonyme.  —  Figaro,  9  novembre  1837.  Réim- 
primé dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  portraits 
de  cette  galerie:  de  plus  il  a  été  réimprimé,  signé,  dans  i'Al- 
manach  des  coulisses  pour  1843.  Le  Figaro  contient  certains 
passages  qui  n'ont  pas  été  conservés  et  que  nous  allons 
recueillir. 

Tout  au  début  de  l'article,  la  première  actrice  citée  dans  le 
journal  était  Guilia  Grisi;  voici  cette  phrase  omise  et  qui 
doit  être  placée  avant  celle  lelative  à  mademoiselle  Elssler: 

Mademoiselle  Grisi  ressemble  à  une  madone  ro- 
maine. 

Comme  complément  du  paragraphe  où  il  est  dit  que  :  «  Le 
type  que  nous  cherchions  si  loin  existait  à  l'Opéra-Comique 
en  la  personne  de  mademoiselle  Colon,  »  on  lisait  ceci  : 

...  et  la  première  représentation  de  Piquillo  nous  l'a 
révélé  dans  toute  sa  pureté  et  dans  tout  son  éclat. 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  que  mademoiselle 
Jenny  Colon  ne  soit  l)londe  que  depuis  la  représenta- 
tion de  Piquillo,  mais  jamais  rôle  n'a  été  mieux  (bsposé 
pour  faire  ressortir  les  blondes  qualités  de  sa  personne. 
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A  rciulrt'il  (ii'i  railleur  dit  :  «  Ia's  Imiiihs  sdiil  |iii'S(jiio 
«les  hoimiH's  cl  le  cnraclcrc  di'  leurs  Im mes  a  jiliis  de  lap- 
|Mirl  avee  celles  de  riiei'iiia|dii'(idile  (|ir,i\cc  celles  de  l'ICve 
l)il)lii|iie,  »  se  liniivail  un  ieii\(ii  cl   la  nulc  suivaiili'  : 

Le  lédacleiii'  eii  cliel'  (li'clare  ne  pas  assiiiiier  la  rcs- 
poiisaliililé  (le  celle  (i|iiiiiiiii  de  soii  spirituel  (■(dlaluira- 
li'iic.  l  ne  |M'(i|ev|alii»n  esl  d(''|i{isée  ail  lnireail  du  Jniir- 
iial.  On  pi'iil  la  si'Jiiei'  de  neiil'  lieiiies  dii  iiialiii  à 
(jiialre  heures  du  sidr. 

Kulin.  le  di'inici-  pai  af^iaplie  de  l'arljcle  c(U)nuciicail  dans 
le  Fiyani  ])ai'  ces  mois  : 

Les  cosliiiiies  rontanesipies  do  Piqu'illo  ciinN  ienneiil 
beaucoup  an  l\pe  de  lieanlé  de  inademoibeilc  C^ilnn; 

Disons  aussi  que  le  roman  hloxd  don!  Tliéophile  (iauliei' 
parle  dans  col  article  n"est  autre  ((ue  la  Toisi»}  il'ar  publiée 
seulement  en  iî^Sii,  dans  la  Pmsr,  mais  aimoncée  déjà  en 
1837  dans  le  Don  Qukhnttc,  sous  le  litre  de  Madeleine;  sans 
la  morl  de  ce  journal,  la  Tui^n))  d'or  eût  sans  dnule  fiaiu 
dans  ses  colonnes. 

27(').  Ophua.  —  Palais-Royal  :  La  dot  de  Cécile;  le  Café 
des  comédiens.  —  Vaudeville  :  Coucous  et  waggons.  — 
Gaitk.  —  (ïiRQUE  Olympique.  —  Signé  ('■.  (i.  —  La  Prcase, 
13  novemlire  1837. 

*277.  (Iy.mnase  :  Le  rêve  d'un  savant.  —  Palais-Hoyal  : 
Ma  maison  du  Pecq.  —  Pohte-Sai.m-Martjn  :  Le  baron  de 
Montrevel.  J.a  /'/'.vsr,  -20  novembre  1.S37. 

278.  Fronton  du  Panthéon.  La  /'/esse,  23  novendiK^  1837. 

27'.i.  Galerie  des  actrices  d'esprit  il).  Mademoiselle  Bro- 

han.  — Anonyme.  —  Fii/am,  23  novembre  1^37.  li(Mmpi  inié 
en  lS7'f  dans  les  Por<n«<,s  contcmporalin^  de  Tliéopliile  (iau- 
lier.  Ce  portrait  a  fait  aussi  partie,  signé  Rof,'er  de  Beauvoir, 
ùc  ÏAlnuinarh  drs  rnvlif^i^r:^  pour  1843;  il  y  est  réimprimé 
incomplélement. 

*28(>.  Oi'EHA  ;  Le  Dieu  et  la  bayadère.  —  (Iymnase  :  Le 
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spectacle  à  la  cour.  —  Porte-Saint-Martin.  —  Sig'iiô  G.  ('.. 
—  La  Presse,  27  novembre  l.'^37. 

281.  Variétés  :  Œuvres  de  Henri  Heine.  —  Reisebilder, 
tableaux  de  voyage.  Lu  Presse,  30  nuvembie  1837. 

Voici  àee  sujet  un  autre  arliele,  ])ieureniarquable  aussi,  de 
Tbéophile  Gautier  sur  Henri  Heine  ;  il  est  coniplèteraentiné- 
dit  et  doit  dater  du  commencement  de  ses  débuts  littéraires. 

HENRI  HEINE. 

Henri  Heine  est,  si  ces  mots  peuvent  s'accoupler,  un 
Voltaire  pittoresque  et  sentimental,  un  sceptique  du 
dix-huitième  siècle,  argenté  par  les  doux  i-ayons  bleus 
du  clair  de  lune  allemand.  Rien  n'est  plus  singulier  et 
plus  inattendu  que  ce  mélange  involontaire  d'où  résulte 
l'originalité  du  poète;  à  l'opposé  de  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  farouches  Teutons  et  Gallophages  qui  ne 
jurent  que  par  Hermann,  Henii  Heine  a  toujours  beau- 
coup aimé  les  Français  :  si  la  Prusse  est  la  patrie  de 
son  corps,  la  France  est  la  patrie  de  son  esprit.  Le 
Rhin  ne  sépare  pas  si  profondément  qu'on  veut  bien  le 
dire  les  deux  pays,  et  souvent  la  bise  de  France  fran- 
chissant les  eaux  vertes  ou  gémit  sur  son  rocher  la 
Loreley,  balaye  de  Tautre  côté  l'épaisse  biiime  du 
Nord  et  apporte  quelque  gai  refi-ain  de  liberté  et  d'in- 
crédulité joyeuse  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  rete- 
nir. Heine  en  a  retenu  plus  que  tout  autre  de  ces  chan- 
sons aimablement  impies  et  forcériient  légères,  et  il  est 
devenu  un  terrible  railleur,  ayant  toujours  son  carquois 
plein  de  flèches  sarcastiques  quivontloin,  ne  manquent 
jamais  leur  but  et  pénètrent  avant.  Ah  !  plus  d'un  qui 
n'en  dit  rien  et  tâche  de  faire  bonne  contenance  quoi- 
qu'il soit  mort  depuis  longtemps  de  sa  blessure,  a  dans 
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If  liane  II'  IVr  d'im  Af  co  dards  cmitoimrs  de  nirla- 
plidiTs  liriilaiili's  !  Tmis  onl  rlr  n-iidrs.  les  dirii\  anciens 
et  les  di(Mi\  n(ni\t'an\.  les  iinlcntals  cl  les  cnnscillcrs 
anlii|iics.  les  |i(i(''|rs  jiaihai'fs  on  scnliincnlaiix,  les  lar- 
llllrs  l'I  ji's  cill^ll'o.  de  (|llrl(|i|c  rolic  iin'ijs  soient.  Nid 
liieiir.  lïil-il  aussi  adinil  (in'iin  cliassenr  l\  i'(dieii.  n'a 
ahallii  un  [lared  nonilire  des  noirs  coiiieaiix  ijui  lour- 
nenl  en  ci'oassanl  au-dessus  du  K\ITIiauser,  la  inonlaune 
.sons  la(|in']|e  doit  Tenipereur  iMvdéric  Harheroiisst;, 
Cl  si  rÉpiniénide  coui-onné  ne  se  réveille  point,  ('erlcs, 
ce  n'est  pas  la  faute  du  brave  Henri.  Dans  son  ardeui- 
(le  viseï'  et  d'atli'a|ier  il  a  nuMne  lancé  à  travers  sa  sar- 
bacane sur  la  [talrie  allemande,  sur  la  vieille  femme  de 
là-bas,  comme  il  l'appelle,  (piebpies  pois  (.'t  (|uel(iues 
liouppes  (le  laine  rouge  cacliant  une  Une  pointe  qui  ont 
dû  in(|niéter  dans  son  fauteuil  d'ancêtre  la  pauvre 
grand'mt'i'e  rêvassant  et  radotant. 

Il  n'a  pas  mamiué  jusqu'à  présent  de  ces  esprits  secs 
et  liaineux,  d'une  lucidité  impitoyable,  (|ui  ont  mainé 
l'ironie,  cette  liaclie  luisante  et  glacée,  avec  l'adresse 
froide  et  l'impassibilité  joviale  du  bourreau.  Mais  Henri 
Heine.  (pioi(pi"il  soit  aussi  cruellement  habile  que  i)as 
un  d'eux,  en  dilîère  essentiellement.  Avec  la  haine  il 
possède  l'amour,  un  amour  aussi  bi'ùlant  que  la  haine 
est  féroce  ;  il  adore  ceux  qu'il  tue,  il  met  le  dictamesur 
les  blessures  qu'il  a  faites  et  des  baisers  sur  ses  mor- 
sures ;  avec  quel  profond  élonnement  il  voit  jaillir  le 
sang  de  ses  victimes,  et  comme  il  éponge  bien  vite  les 
filets  pourpres  et  les  lave  de  ses  larmes  ! 

Ce  n'est  pas  un  vain  cliquetis  d'antithèses  dédire  litté- 
rairement d'Henri  Heine  qu'il  est  cruel  et  tendre,  naif 
et  perlide,  sceptique  et  crédule,  sentimental  et  railleur. 
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passionné  et  glacial,  spirituel  et  pittoresque,  antique  et 
moderne,  moyen  âge  et  révolutionnaire  ;  il  a  toutes  les 
qualités  et  même  si  vous  voulez  tous  les  défauts  qui 
s'excluent  ;  c'est  l'homme  des  contraires,  et  cela  sans 
effort,  sans  parti  pris,  par  le  fait  d'une  nature  panthéiste 
qui  éprouve  toutes  les  émotions  et  perçoit  toutes  les 
images.  Jamais  Protée  n'a  pris  plus  de  formes,  jamais 
Wishnou  n'a  promené  son  âme  divine  dans  une  si  lon- 
gue série  d'avatars.  Ce  qui  suit  le  poète  à  travers  ces 
mutations  perpétuelles  et  ce  qui  le  fait  reconnaître, 
c'est  son  incomparahle  perfection  plastique.  Il  taille 
comme  des  hlocs  de  marhre  grec  les  troncs  noueux  et 
dilYormes  de  cette  vieille  forêt  inextricable  ettoutTuedu 
langage  allemand,  à  travers  laquelle  on  n'avançait, 
ainsi  que  dans  les  forêts  vierges,  qu'avec  la  hache  et  le 
feu.  Grâce  h  lui,  l'on  peut  marcher  maintenant  dans 
cet  idiome  sans  être  arrêté  à  chaque  pas  par  les  lianes, 
les  racines  tortueuses  et  les  chicots  mal  déracinés  des 
arbres  centenaires.  Dans  le  vieux  chêne  teutonique  où 
l'on  n'avait  pu  si  longtemps  qu'ébaucher  à  coups  de 
serpe  l'idole  informe  d'Ii-mensul,  Heini  Heine  a  sculpté 
la  statue  d'Apollon,  aussi  blanche,  aussi  pure,  que  s'il 
avait  eu  à  sa  disposition  les  carrières  de  Paros  et  du 
mont  Pentéli(pie.  Il  a  transformé  en  langue  universelle 
ce  dialecte  (pie  les  Allemands  seuls  pouvaient  écrire  et 
parler,  sans  cependant  toujours  le  comprendre  eux- 
mêmes. 

Apparu  dans  le  ciel  littéraire  un  peu  plus  tard  mais 
avec  non  moins  d'éclat  que  la  poétique  pléiade  ou  bril- 
laient Wieland,  Rlopstock,  Schiller  et  Gœthe ,  il  est 
plus  complet  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  !  On  peut 
reprocher  à  Klopstock  une   fatigante  profondeur,  à 
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"NVii^liiiid  iiM(>  l(\t:tM'o((''  ()iiln'>o.  ;'i  Scliillcr  iiii  iilr.ilisiiK^ 
parfois  alKiii'dc  :  ciiliii.  (mi'IIic  anVchiiil  de  n'Miiiir  h 
S('ii<ali(iii,  le  si'iiliiiiriil  cl  IVsiiril.  prclic  sdiiM'iil  |iar 
iiiir  lididi'iir  Lîlariali'.  CiMiiiiii'  lions  l'avons  dil,  llciii'i 
llriiif  csl  iialiiiidlciiirnl  scnsiltlc.  id(''al.  |)lasli(|ii('  cl 
surtout  spiritiirl.  Il  iTcsl  licii  nilir  de  Klopslock  dans 
la  formation  de  son  talent  parce  ipi'il  lépiiune  à  tout  ce 
(pii  est  ennuyeux  ;  il  a  de  ^Vitdan(l  la  sensualité,  de 
Schiller  le  sentiuieid.  di'  Gcetliela  spirilualilé  panlhéis- 
ti(|ue  ;  il  ne  lient  ipie  de  lui-même  son  incroyahlc  puis- 
sance (le  réalisation.  Chez  lui  l'idée  el  la  Inriiie  s'iden- 
lilienl  complèlemenl;  personne  n'a  poussé  aussi  loin 
le  relief  et  la  couleur  (jue  notre  poète;  chacune  de 
ses  phrases  est  un  microcosme  aniuu''  et  Itrillant  ;  ses 
images  semhlent  vues  dans  la  clunuhre  noire,  ses  liuures 
se  détachent  du  fond  et  vous  causent  par  iinlen- 
silé  ^r  l'illusion  la  même  siuprise  craintive  (|ue  des 
portraits  qui  descendraient  de  leurs  cadres  pour  vous 
dire  honjour.  Les  mots  chez  lui  ne  désignent  jias  les 
ohjets,  ils  les  évoquent.  Ce  n'est  plus  une  leclin-e  (jii'on 
fait,  c'est  une  scène  magique  à  laipudleon  assiste.  Vous 
vous  sentez  enfermer  avec  le  poète  dans  le  cercle,  et 
alors  autour  tie  vous  se  pressent  avec  un  tumulte  silen- 
cieux des  êtres  fantastiques  d'une  vérité  si  saisissante, 
il  passe  devant  vos  yeux  des  lahleaiix  .si  impossihlemenl 
réels,  que  vous  éprouvez  une  sorte  de  vertige. 

Rien  n'est  plus  singulier  pour  nous  que  cet  esprit  à  la 
fois  si  français  et  si  allemand.  Telle  page  étincelante 
d'ii'onie,  et  qu'on  croirait  arrachée  à  Candide,  a  pour 
verso  une  légende  digne  de  figui-er  dans  la  collection  des 
frères  Grimm,  et  souvent  dans  la  même  strophe  le  docteur 
Pangloss  philosophe  avec  une  elfe  ou  une  nixe.  Au  lire 
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striilent  do.  Voltaire,  rEiifant  au  cor  merveilleux  mêle 
une  noie  mélancolique,  où  revivent  les  poésies  secrètes 
de  la  forêt  et  les  fraîches  inspirations  du  printemps.  Le 
railleur  s'installe  familièrement  dans  un  donjon  gothi- 
que, ou  se  promène  sous  les  arceaux  d'une  cathédrale  ; 
il  commence  par  se  moquer  des  hauts  harons  et  des 
pi'êtres,  mais  hientôl  le  sentiment  du  passé  le  pénètre, 
les  armuri's  bruissent  le  long  des  murailles,  les  couleurs 
des  blasons  se  ravivent,  les  roses  des  vitraux  étincellent, 
l'orgue  murmure,  le  paladin  sort  de  son  château  féo- 
dal sur  son  coursier  caparaçonné,  le  prêtre,  la  chasuble 
au  dos,  monte  les  marches  de  l'autel,  et  jamais  poète 
épris  de  chevalerie  et  d'art  catholique,  ni  Uliland,  ni 
Tieck,  ni  Goërres.  dont  il  a  tant  de  fois  tourné  le  roman- 
tisme en  ridicule,  n'ont  si  fidèlement  dépeint  et  si  bien 
compris  le  moyen  âge.  La  force  des  images  et  le  senti- 
ment de  la  beauté  ont  rendu  pour  quelques  strophes 
notre  ricaneur  sérieux,  mais  voilà  qu'il  se  mo(pie  de  sa 
propre  émotion,  et  passe  sur  ses  yeux  remplis  de 
larmes  sa  manche  bariolée  de  bouffon,  et  fait  sonner 
bien  fort  ses  grelots  et  vous  éclate  de  rire  au  nez  :  vous 
avez  été  sa  dupe  ;  il  vous  a  tendu  un  piège  sentimental 
où  vous  êtes  tombé  comme  un  simple  philistin.  Il  le  dit, 
mais  il  ment;  il  a  été  attendri,  car  tout  est  sincère  dans 
cette  nature  multiple^;  ne  l'écoutez  pas  quand  il  vous 
prie  de  ne  croire  ni  à  son  rire  ni  à  ses  pleurs,  —  rire 
de  hyène,  larmes  de  crocodile.  Pleurs  et  rires  ne  s'imi- 
tent pas  ainsi. 
Dans  les  Nord-See,  le  poète  a  peint  des  marines  bien 


1.  Ici  se  trouve  sur  le  manuscrit,  cette  phrase  raturée  :  «  cet  esprit  athé- 
nien qui  a  plus  d'un  rapport  avec  Aristophane,  le  grand  comique  effronté.  '■ 
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siip(''ri(Mir(\s  il  (('Iles  dr  n.ickhiiNscii.  ilr  S;il\ali)i'  Uosa 
cl  lit' .Idsrpli  Vi'iiicl.  Ses  sli'oplirs  oui   la   .m'aiidriir  de 
I Occan  (i  son  r\lliiiic  se  lialaiicc  ((iiiiiiir  li's  values;  il 
nMi»!  à  merveille  les  splemlidcs  éci'dnlemenlsdes  niiaii'es. 
1«''S  \(tlilles  de  la  lundi'  luddanl    le  i'i\a,L;e   d'iiiie  IVaii.ii'e 
ai'Lieidée.  Ions    les  aspccjs   du  ciid    el  de   l'eau   dans    le 
calme  (d  dans  l'ora.iie.  She||e\  l'i   r.\i'(ni  seids  onl  pos- 
sédé à  ce  dei^ié  l'amoin'  e!  le  senlimeiil  de  la  mer.  Mais 
par  ini  (■a|)i'ice   siniiidier,  an   Ixu'd   de  celle   BalliipH'. 
de\anl  ces  llols  glacés  (pii  \iennenl  i\\\  pôle,  nidre  Alle- 
niaïul  se  l'ail  Grec;  c"esl   Poséidon   ipd  lèxc  sa  lèle  au- 
dessus  de  celle  ean  Itlene  el  Iroide,  gcnillée  pai'la  fonte 
di'i^  .ulaciei's  polaires.  An  lien  i\o^  évêipn's  de  mer  (d  des 
ondines.  il  l'ail  junei'  dans  l'écume  des  Irilons  classi- 
ques. Par  un  anachronisme  et  une  Iransposilion  volon- 
taires, comme  s'en  sont  penuis  de  loni  lemps  les  .urands 
coloristes,  Rubens  et   Paul  Véronèse  enti'e  autres,  il 
iidiodnil  dans  la  ca])ane  de  la  lille  du  pèidiem' ini  dieu 
d'Homère  déguisé.  e(  lui-UK'me  ne  représente  pas  mal 
Pliiehus-Apollon  avec  une  chemise  rouge  de  matelot, 
t\i'<'  liraies  goudronnées  et  condamné,  non  idus  à  garder 
les  troupeaux  chez  Admète,  mais  à  iiéchei-  le  hareng 
dans  la  mei-  du  Nord. 

Ceci  est  pour  le  côté  puremeni  piltores(]U(!  et  des- 
cripur,  mais  à  la  contem[)lation  de  la  nalui-e  se  mêlent 
des  l'évei'ies  philosophicpies  et  des  souvenirs  d'amoui-; 
Timmensité  rend  sérieux.  La  houche  du  poêle,  cel  arc 
rouge  (pii  décochait  tant  de  sarcasmes,  se  déiend.  Kloi- 
gné  (lu  danger,  c'e.st-à-dire  de  la  femme,  Henri  Heine 
se  lient  moins  sur  ses  gardes  ;  la  mer  interposée  le  i-as- 
sure;  les  jambes  de  l'enchanteresse  ne  Unissent  plus  en 
nageoire  de  poisson,  la  ipn'ue  de  la  soniis  ne  frétille 
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plus  dans  le  coin  de  ses  lèvres  roses;  les  ailes,  jusque-là 
impitoyaltlement  plumées,  se  couvrent  de  nouveau  d'un 
duvel  neigeux  ;  l'idéal  chassé  et  noble  se  reforme. 
L'ange  pur  succède  au  monstre  gracieux  et,  en  se  pen- 
cliant  sur  la  mer,  le  poète  aperçoit  au  fond  de  l'abîme, 
à  travers  la  transparence  des  eaux,  la  ville  engloutie  et 
vivante,  où  s'accoude  a  la  fenêtre  la  belle  jeune  lille 
qu'il  aimerait  sans  crainte  et  sans  jalousie  ! 

*  282.  Porte-Saint-Mahtix  :  Lucrèce  Borgia  (reprise  de). 

—  Ambigu  :  Longue-Épée  le  Normand.  —  I*alais-1{oyal  : 
Suzanne.  —  Signé  G.  G.  —La  P;v's.sv>,  4  décoiuliie  1837. 

2S3.  Odkon  :  Une  tragédie  nouvelle.  —  Anonyme.  —  Lu 
Proi^c,  10  déceml)re  1837. 

*28i.  Opéra:  Concert.  —  Oi'éra-Co.\iiquk  :  Le  domino 
noir.  —  I^rtk-Saint-Martin  :  L'esclave  Andréa.  -  Messe 
de  M.  Berlioz.  — Signé  G.  G.  —  La  Précise,  11  déc^embie  1837. 

28:;.  Illustrations  de  Paul  et  Virginie.  La  Charte  de  1830, 
11  décembre  1837.  Cet  article  a  été,  ai'raclié  de  l'exemplaire 
de  l'année  1837,  comme  les  numéros  264  et  266  (Voir 
n"  264).  Il  a  été  réimprinié  intégralement  en  1880  dans 
Fuî^ainA   et  Eaiix-fni'tes. 

280.  Galerie  des  belles  actrices  (6).  Madame  Damoreau. 

—  Anonyme.  —  Flyam,  13  décembre  1837.  liéimprimédans 
les  mêmes  conditions  que  les  autres  articles  de  cette  galerie. 
(Voir  n»  268,  etc.) 

287.  Variétés  :    Collection   égyptienne   de  M.  Mimant. 

—  Signé  T.  (i.  —  La  Pirssi',  il)  décembre  1837. 


*288.  Italiens  :  Lucia  di  Lammermoor.  —  Académie 
ROYALE  DE  MUSIQUE.  La  Prc>i>ic,  21  décomlire  1837. 

289.  Italiens  :  Lucia  di  Lammermoor.  —  Vaudeville  : 
Maria  Padilla.  —  Tli.  des  Variétés  :  Suzette.  —  Gymnase  : 
Le  bonheur  dans  la  retraite.  —  Porte-Saint-Martin  :  Guil- 
laume Colmann.  —  Signé  G.  G.  —  La  Prenne,  28  décembre 
1837, 
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■2'MK  Prospectus  de  la  Société  Œnophile.  —  Aimiiunc. — 
llU|M'init'i  il'  l'ii)irli<ntrl;i'.  nie  ilis  l'uilcviiis,  n"  li.  ;i  l'.iiis. 

Ce  Prospoclus  ahsiiliinn'iil  iiilronvalili',  duiil  TliT'oiiliili' 
Gaulioi'  liii-nii^inc  nous  a  ivvrir  ri-xistciicc  cl  rdiii^iiic,  no 
fui  point  (|(''pns(''  t'I  no  se  Ikmivc  iiKJiiiur  ni  dans  la  liililin- 
i/raitliir  ilr  lu  Frniicr  u\  au  cililni^iii'  dancnnr  l{iiili()lliô({ne 
pul»li([m'  (le  Paris,  l'.iiii  iii  (li'( cinlirc  IS37  (ht  l'rcssc  des  G 
et  14  (le  ee  mois  en  euaslah'  r.ipp.n  il  ion,  il  lui  innnédiatc- 
iiiont  saisi  siii' In  réelanialiiiu  il'uii  propiiiMaiic  de  vi^Miolilcs 
indiiiné  à  lorl  coinnie  faisant  p.iilir  di'  la  Sofiélé.  Les  Irihii- 

naiix   lininièrent  pain  de  cause  au  plaignant  el  oïdn nid 

la  deslriu'.lion  du  Prospoclus   itoilanl  son  nom.  iNous  allons 
on  citor  iri  loiilo  la  iiarlio  rcrilr  |>ai'  'riiro]i|iil('  (iimlii'r  ; 

On  ('011801111111'  aiiiiiK'llrmciil  à  Paris  poiii-  cenl  mil- 
lions do  vins,  cinquanle  (lèparlemcnts  cnNir.iii  alinicii- 
tent  colle  consomnialion.  Près  des  doux  licis  de  la 
Fi'ancc  sont  donc  inléresst\s  dans  le  commerce  des 
vins  avec  la  capitale;  il  est  aussi  important  par  les 
sommes  immenses  ([n'il  met  en  moiiveineni  (|iie  pac  les 
nomln'euxi'aitporls  (pi'ilenli'edent  avec  toiiles  les  classes 
de  la  population.  11  touche  à  la  fois  aux  premières  néces- 
sités de  la  vie.  à  une  inllnité  de  jouissances  et  à  l'hy- 
giène publique.  Considéré  sous  ce  tiijilc  rapport  et 
latéralement  avec  son  importance  induslrirlle,  le  com- 
merce des  \ins  à  Pai'is  mérite  ajuste  litre  une  attention 
et  des  .soins  dont  il  a  été  jusiprici  totalement  dépourvu. 

De  tous  les  produits,  le  vin  est  peut-être  celui  ipii 
laisse  le  plus  de  prise  à  la  fraude  el  à  la  mauvaise  foi; 
c'est  celui  qui  a  été  le  plus  souvent  et  qui  est  encore 
l'objet  des  plus  coupables  spéculations.  La  facilité  de  la 
fraude  contribue  à  multiplier  et  à  perpétuel-  les  abus  ;  le 
public  est  en  même  temps  li'ompé  el  sur  la  qualité  <'t 
sur  le  prix  des  produits  :  il  y  a.  d'une  part,  délit  llagrant 
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contre  la  santé  du  consommateur,  et,  de  l'autre,  décep- 
tion permanente  pour  les  prix.  Mais  une  pareille  situa- 
tion étend  son  influence  plus  loin,  et  si  les  habitants  de 
Paris  sont  les  premières  victimes  de  la  fâcheuse  organi- 
sation du  commerce  des  vins,  les  producteurs  des  pro- 
vinces en  sont  également  atteints  ;  la  défaveur  qui  frappe 
l'industrie  vinicole  rejaillit  en  partie  sur  eux;  et  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'esprit  de  fraude,  si  universellement 
répandu  à  Paris,  ait  pénétré  jusque  dans  quelques 
vignobles.  Le  producteur  a  pu  faire  ce  raisonnement 
fort  logique,  mais  peu  honnête  :  Puis(jae  le  Parisien 
est  condamné  à  boire  des  vins  frelatés,  l'origine  de  la 
fraude  ne  saurait  avoir  une  grande  importance.  Ainsi 
le  mal  se  comltine  souvent  de  la  mauvaise  foi  de  tous 
ceux  qui  concourent  à  ce  commerce,  et  il  n'est  alors  pas 
rare  de  voir  les  meilleurs  produits  frappés  de  discrédit, 
et  se  confondre,  au  grand  détriment  des  producteurs, 
avec  les  qualités  dénaturées. 

On  a  étrangement  abusé  des  noms  patronymiques 
pendant  ces  derniers  temps  ;  on  s'est  figuré  que  le  bap- 
tême suffisait  pour  donner  de  la  qualité  aux  vins.  Les 
noms  des  grands  crus  de  France  servent  journellement 
de  passeport  aux  vins  les  plus  médiocres,  et  l'on  a  bien 
soin  de  faire  disparaîti'e  tous  les  signes  qui  poui  raient 
constater  leur  origine.  Les  manœuvres,  à  cet  égard, 
sont  aussi  nombreuses  qu'ingénieuses,  et  tel  vin  ne 
porte  souvent  d'autre  cachet  de  sa  naissance  que  la 
forme  de  la  bouteille  i|ui  le  contient.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  notre  but  de  porter  ici  nos  investigations  dans  le 
détail  de  tous  les  abus  qui  existent;  en  les  signalant 
d'une  manière  générale,  nous  nous  rendons  l'écho  de 
toute  la  population  de  la  capitale,  et  nous  expiimons 
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cil  mir  [ilii'asc  Cl'  (jiic  iiiilli'  \u'\\  ii'im'IciiI  rli;ii|ii('  Jour. 

Nous  M'iioiis  dllVii'  ;iii  piililic  A^^  a\aiila,Li<'s  cl  des 
gai'aiilics  (|iii  lui  oui  iiiaii(|iirs  jiisiiirà  lu-ésonl,  nous 
osons  If  iliic.  Sans  iimis  liM'crà  aiieiiii  laisoiiiirniniL 
(lôin'r'ciali'iir  sui'  les  maisons  de  coiinncrcc  de  vins  (|ui 
cxislcnl  aulonr  de  nous,  nous  axons  la  conviclion  (|ii(' 
le  vasli'  (''laldisscincnl  (pic  nous  \cnons  de  lundcf  rem- 
plira mieux,  (pie  i-e  (pii  a  rlr  oi',iianisé  iiis(pr;'i  pr(''senl. 
toutes  les  eoiidilions  (pii  peuvent  satisl'aire  le  consoiii- 
iiialeni'  el  le  pi'odiiclenr  ;  cai".  nous  l'avouons,  les  inté- 
rèls  de  ce  deinier  lions  paraissent  aussi  respectables 
que  ceux  du  premier:  ils  sont  même  solidaii'es  dans  le 
système  commeirial  (pie  la  Société  OKnopliile  vient 
d'adoplei'.  el  celle  condjinaison  ne  sera  pas  une  de  ses 
nioindres  ('liances  de  succès. 

La  Société  G^nophile  est  oraanisée  sur  des  bases  assez 
larges  pour  l'épondi'e  à  ions  les  besoins  des  consom- 
mateurs les  plus  exigeants.  Elle  est  en  relations  directes 
avec  les  propriétaires  des  pi-incipaux  \i,miobles  de 
France;  son  capital  social  est  de  nature  à  lui  peiiiietire 
de  faire  toutes  les  acrpiisilionsen  temps  opportun,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables;  toutes  ses  opérations 
d'achat  se  feront  sans  iuternuM.]iaire  aucun,  et  tous  les 
vins  qu'elle  vendra  seront  vendus  sous  bîs  noms  de 
leurs  propriétaires,  et  avec  des  preuves  incontestables 
de  leur  origine.  Le  consommateur  aura  d'abord  pour 
garantie  UKjrale  la  réputation  du  vigneron  et  celle  de 
rétablissement  fondé  par  les  propriétaires  les  plus 
recommandablcs  ;  les  produits  seront  vendus  sous  leur 
patronage  et  sous  le  contiôle  immédiat  des  membres 
de  la  Société  (Enopliile  et  des  producteurs  qui  alimen- 
tent  rétal)lissement.    La    simplicité    sévèi'e    de    cette 
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marche  nous  dispense  d'insister  sur  rimpossii)ilité  du 
moindre  abus.  Il  n'y  aura  de  confusion  ni  dans  leslocali- 
tôs,  ni  dans  les  crus,  ni  dans  les  années.  Des  registres 
et  des  pièces  consciencieusement  rédigés  constateront 
tous  les  détails  d'origine,  d'âge  et  de  qualité.  On  sent 
qu'avec  de  pareilles  précautions,  le  présent  et  l'avenir 
des  propriétaires  en  rapport  avec  la  Société  OEnophile 
se  trouvera  engagé;  nul  ne  voudi'ait  compromettre  sa 
réputation  pour  un  gain  illicite;  les  choix  faits  par  la 
Société  ne  permettent  pas,  d'ailleurs,  un  pareil  soupcor». 
La  pensée  de  cette  entreprise  est,  au  reste,  due  en 
grande  partie  aux  circonstances  désagréables  dans  les- 
quelles le  commerce  de  Paris  a  placé  la  plupart  des 
producteui's.  Abreuvés  de  dégoûts  et  de  tracasseries, 
voyant  la  réputation  des  meilleurs  crus  compi'omise, 
ils  ne  pouvaient  rester  plus  longtemps  dans  cette  situa- 
tion intoléraljle,  à  moins  de  voir  péricliter  de  plus  en 
plus  leur  propriété  et  de  compi-omettre  une  des  pre- 
mières industries  de  la  France.  Ils  ont,  par  conséquent, 
donné  un  appui  sans  réserve  à  la  Société  OEnophile, 
ayant  l'intime  conviction  qu'un  établissement  de  cette 
nature  ne  peut  que  maintenir  la  réputation  des  grands 
crus  et  réhabiliter  ceux  que  les  fraudes  du  commerce 
auraient  pu  discréditer.  Déjà  les  suites  funestes  de  la 
substitution  des  petits  crus  aux  grands  crus  se  sont 
manifestées  d'une  manière  alarmante  ;  et  si  cet  état  de 
choses  devait  durer,  la  plupart  des  propriétaires  se  ver- 
raient forcés  d'arracher  les  vieux  plants  et  de  les  rem- 
placer par  un  aménagement  plus  productif.  Le  consom- 
mateur renonce  à  se  fournir  dans  les  prix  élevés,  parce 
qu'il  a  reconnu  que,  malgré  le  sacrifice,  il  n'obtient  que 
des  vins  de  seconde  et  quelquefois  de  troisième  classe  ; 
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('"«'sl  siMili'iiiriil  il;iii>   II'   imid   (|iit'  les  uraiids  produits 

lldllNt'Ill   t'iicoii'  liMir  |ill\. 

(".('  (|iir  iKUls  disdlis  |i')iir  les  \iiis  liaiiciis  csl  Itici» 
plus  M'aifiuMùr  ptMir  les  \iiis  rlraiiiicis;  il  csl  à  peu 
pirs  iiiipossilili'  di'  sr  !•'>  pniciii'cr  puis  id  iidarls  à 
Paris;  moins  connus  ipir  liv-  produits  du  pa\s.  les  falsi- 
licalions  sinil  plus  grossières  cl  plus  IVripiculcs.  Aussi 
la  Sociclc,  pour  coiniilclcr  le  cercle  de  ses  ()p(''ratinns, 
se  mollra-l-elle  eu  r(d;di<)ii  direclc  avec  les  principaux 
producleurs  des  pa}s  élrangei-s,  en  lenr  oiïranl  les 
nièmes  avantages  qu'aux  propiiélaii-es  indigènes,  c'esl- 
à-dii'e  ceu\  de  présenter  aux  cunsonii]ial,ein's  leiiis  \  ins 
dans  leur  pureté  primitive,  et  daccroîti-e  ainsi  les 
débouchés  et  la  réputation  dont  ils  jouissent. 

Une  [Kireille  organisation  doit  inspii'er  la  plus  entière 
confiance  au  puhlic,  et  le  mettre  à  l'abri  de  toute  espèce 
de  fraude  et  de  déception.  Il  sera  certain  d'avoir  tou- 
joui's  du  \in  |iur.  bygiéniipie,  et  de  ne  jamais  être 
li-ompè  sui'  la  date  et  l'origine  (ju'on  lui  attribue. 
On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  les  vrais  connaisseurs 
en  vins,  et  surtout  en  vins  fins,  sont  rares,  et  que 
les  amateurs  sont  noinbi-eux.  Mais  comme  ceux-ci 
sont  généralement  obligés  de  s'en  rajipoi'ler  aux  ven- 
deurs, il  se  trouve  que,  dans  l'état  actuel  du  commerce 
des  vins,  ils  n'obtiennent  jamais  ce  qu'ils  demandent, 
et  qu'ils  sont  presque  toujours  victimes  de  leur  igno- 
rance. Cet  inconvôni<Mit  n'existera  plus  avec  la  Société 
Œnopbile.et  la  sinq)le  ins})CCtion  d'un  registre  donnera 
plus  de  confiance  que  tous  les  moyens  de  persuasion 
employés  par  certains  industriels. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  avantages  que  la 
Société  pi-ésenle  an  public:  il  ne  lui  suflit  jiasde  garanti)- 
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la  qualité  des  vins  ;  il  faut  encore  que,  pai'  la  modéra- 
tion de  ses  prix,  elle  offre  un  bénélice  plus  direct  aux 
consommateurs.  Il  faut  qu'elle  prouve,  par  la  supério- 
rité de  ses  qualités  et  par  l'infériorité  de  ses  prix,  que 
ce  n'est  pas  dans  un  mesquin  intérêt  ou  par  esprit  de 
concurrence  qu'elle  fait  la  critique  du  commerce  des 
vins  de  Paris,  mais  que  ses  combinaisons  reposent  sui' 
des  bases  solides,  sur  des  éléments  parfaitement  appré- 
ciables, et  que  c'est  par  la  réforme  des  abus  seulement 
qu'elle  veut  acquérir  la  confiance  publique  et  fonder  sa 
propre  prospérité. 

Parmi  les  divers  modes  d'application,  celui  que  pré- 
sente l'association,  et  particulièrement  la  Société  en 
commandite,  a  réuni  de  préférence  les  sufl'rages  des 
fondateurs;  il  intéresse  un  plus  grand  nombre  de  per-. 
sonnes  à  l'entreprise;  il  multiplie  les  relations  et  otTre 
une  puissance  de  capital  dont  les  autres  sociétés  com- 
merciales ne  disposent  pas  ordinairement.  Les  mem- 
bres de  la  Société,  pris  collectivement,  ont  ensuite  plus 
de  moyens  d'action,  de  diffusion  qu'un  simple  entre- 
preneur, et  les  noms  des  fondateurs  suffisent  enfin 
pour  faire  naitre  la  confiance. 

Il  n'y  aura  plus  entre  les  consommateurs  et  les  pro- 
priétaires de  ces  agents  intermédiaires  qui  absorbent 
d'ordinaire  une  si  grande  part  dans  les  bénéfices  des 
commerçants.  Mais  ce  n'est  pas  en  cela  que  .consiste, 
pour  la  Société,  la  principale  économie;  elle  résulte  de 
la  dilférence  des  frais  d'administration,  et  les  calculs 
suivants  pourront  donner  une  idée  de  la  position  favo- 
rable et  tout  exceptionnelle  de  la  Société  OEnopbile. 

On  peut  admettre  ([ue,  dans  Paris,  il  va  au  moins 
trois  mille  marchands  de  vins  en  gros  et  demi-gros,  et 

I.  10 


1  l'i       iiisroiHr  ni>  (tKrviws  m:  iii.  caitii;!!. 

i|iii  ;i|i|ir(i\  i>i(iiiiii'iil  l'r  (|iir  l;i  ('a|iil,'ili'  l'oiilicii!  de 
li.lllli'^  l't  liKiM'lilli'S  rui'liiiit'S.  Si.  |i;ir  1rs  ;i\;iiil;iii('S 
i|U  (•nV)'  l;i  Sdiii'lr  (H'Jioiiliili',  elle  |iai\  l'iiail  ;'i  possrdcr 
II'  Il  riiticiiic  (If  celle  clieiilèle.  c'esl-ii-dil'e  celle  de 
ceid  iii;ircliaiid<  il  ii  \  a  lieii  d'e\a'-iéi'é  dans  celle  sii|i- 
|i(isill()ir,  elle  aiirail  une  recelle  jdMl'nalièie  de  dix 
nnlle  Francs,  on  Irois  millions  six  ceni  (Cinquante  mille 
IVancs  |iac  an. 

(h-  \(»ici  ipieis  sdhl  lesIVais  dans  les  d en \  liNpollièses  : 
elles  dilVèrenl  *\i\  siinpli'  an  dêiii|de  el  an  delà. 

Il  résnlle  de  ces  chilIVes  (|ne  la  Société  réalise, 
snr  les  frais  (radmiaislralion  seulement,  nn  liénélice 
cic  sept  cent  (juaranle  mille  (jiiinze  Crânes,  envii'on 
vinpl  pour  ceid  :  celle  économie,  coiiihinée  avec  celle 
(jn'on  ohlienL  nulai'ellemenl  par  l'absence  (rintermé- 
(liaires  entre  les  consommaleui's  et  les  producteurs  peut 
èlre]iortée  à  trente  pour  cent  au  moins,  ce  qui  nous  per- 
nielha  lie  donner  au  consommateur,  avec  une  supé- 
riorité marquée  dans* les  produits,  une  économie  de  dix 
pour  cent,  et  de  réserver  à  l'actionnaire  un  diviilendc 
r(''e|  lie  vini;!  pour  cent. 

C'est  sans  doute  la  première  fois  qu'une  entreprise 
.se  présente  sous  de  pareils  auspices  au  public,  sur- 
tout dans  une  bi'anche  de  commerce  maltraitée  par  la 
pres(pie  totalité  de  ceux  qui  lui  appartiennent.  Calculée 
sur  de  grandes  dimensions,  renfermant  tous  les  germes 
possibles  de  prospérité,  elle  se  dévelojjpera  avec  rapi- 
dité ;  après  avoir  rempli  les  espérances  d'une  nom- 
l)reusc  clientèle,  les  propriétaires  et  les  actionnaires 
recueilleront  à  leur  lonr  les  frnils  de  celte  vaste  et 
utile  opération.   Les   premiers   se    seront   assuré   un 
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dôbouché  sûr  el  invariable,  et  ils  mainliendroiil  infailli- 
blement la  réputation  de  leurs  crus,  question  vitale 
dans  l'industrie  vinicole  ;  les  seconds  trouveront,  après 
un  approvisionnement  avantageux,  à  la  lin  de  lannée, 
des  bénéfices  dont  le  capital  a  subi  un  double  eini)loi 
au  profit  de  son  possesseur.  En  etïet,  voici  quelques- 
unes  des  dispositions  qui  résultent  de  rorganisation 
irénérale  de  l'affaire  : 


La  suite  du  Prospectus  et  la  partie  que  nous  avons  rem- 
placée par  des  points  ne  sont  que  des  calculs  en  chilïres  d 
les  statuts  de  la  Société. 

A  propos  de  ce  Prospectus,  citons  les  lignes  suivantes  que 
nous  extrayons  de  la  LiherU  du  \1  novembre  1875  : 

Théophile  Gautier,  on  l'ignore  peut-être,  a  rédigé 
dans  sa  jeunesse  des  prospectus  pour  les  parfumeurs. 
Plusieurs  de  ces  prospectus  sont  de  petits  chefs-d'œu- 
vres  de  style  et  de  coloris.  «  Cela  ne  m'a  jamais  ennuyé 
à  faire,  disait-il.  La  morhidezza  de  la  peau,  le  pollen 
des  fleurs,  la  rosée  mise  en  flacons,  ne  constituaient  pas 
à  mes  yeux  de  la  littérature  pure.  J'écoutais  avec  inté- 
rêt les  parfumeurs,  gens  fort  intelligents,  et  je  n'étais, 
en  réalité,  que  l'homme  chargé  de  rendre  leurs  idées 
sous  une  forme  attimanle.  Mes  voyages  en  Orient 
m'ont  prouvé  que  les  pommades  et  les  onguents  bien 
préparés  ont  une  vertu  que  les  femmes  savent  appré- 
cier. » 

Suit  une  pompeuse  réclauie  de  parfumerie.  Nous  douions 
beaucoup  de  l'exacliludi!  d"aucun  de  ces  détails. 


1838 


*20l.  Oi'KUA.  —  Vaudkvii.lio  :  La  folie  Beaujon.  —  TiVai- 
NASE  :  Vingt  ans  après.  —  ANUiKU'.  Lu  /'/vssr,  le-  janvier- 
1838.  Dans  ïllislniri'  de  l'Art  (IranKiliqur,  ccl  ;iiliclc  csl  d.ili' 
du  8  janvier  et  succède  à  l'article  qu'il  (irviail  |iir<  l'di  r. 

202.  Galerie  des  belles  actrices  (Vil).  Mademoiselle  Fal- 
COn.  —  .\ii(iiiyme.  —  i'iijitro,  '6  janvier  1638.  J{éini|iiini('', 
dans  les  nirnies  condilions  que  les  autres  articles  de  relti" 
série.  (Voirno  268,  etc.).  La  version  du  Figai'o  est  beaucouji 
plus  longue;  voici  le  dernier  paragraphe  des  l'orO-aKs  con- 
tcmpnrnins  et  sa  suite  primilive.  réimpi'imés  r-onCormes  à 
cette  première  version  : 

Mallicun'iiscTiKMil  le  [uii)lic  de  l"Op(''i'a.  où  les  jolies 
femmos  sont  si  rares,  malgré  la  spécialité  de  beauté  de 
lendi'oit,  ne  verra  mademoiselle  Falcon  de  longtemps. 
Mademoiselle  Falcon,  ce  charmant  rossignol,  a  perdu 
la  voix.  Une  grave  assemblée  de  docteurs,  perruques  en 
tête,  cannes  à  pomme  d'or  à  la  main,  a  jugé  le  voyage 
en  Italie  indispensable;  en  respirant  l'air  balsamique 
et  velouté  de  ce  mélodieux  pays,  mademoiselle  Falcon 
retrouvera  ses  notes  envolées  ;  elle  ira  à  Naples,  où 
mesdames  Mainviellf-Fodor,  Catalani,  Pasta,  se  réfu- 
giaient quand  les  brouillards  de  Londres  et  l'influenza 
de  Paris  avaient  altéré  leur  fa  ou  leur  /a,  son  frêle  qui 
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rapporte  des  millions  et  qu'une  porte  ouverte  ou  une 
fenêtre  mal  jointe  peuvent  éteindre  à  tout  jamais. 

A  propos  de  l'extinction  de  voix  de  mademoiselle 
Falcon,  on  raconte  des  choses  tout  à  fait  fantas- 
tiques et  qui  fourniraient  àHolTmann,  s'il  était  vivant, 
un  sujet  de  conte  dans  le  genre  de  Don  Juan,  du 
Sanctus  et  du  Violon  de  Crémone  ;  mademoiselle  Falcon 
perd  la  voix  à  cinq  heures  précises  du  soir;  toute  la 
journée  elle  jouit  de  la  sonorité  complète  de  son  timhr(\ 
Cliaqi^e  note  arrive  nette,  facile,  accentuée,  mordante 
comme  le  cuivre,  argentine  comme  l'harmonica.  M.  Du- 
ponchel,  désespéré,  songe  à  nous  donner  des  opéras 
diurnes.  N'est-ce  pas  étrange?  Puisse  ce  médaillon  à  la 
plume  consoler  un  peu  les  habitués  de  l'Opéra  de  l'ab- 
sence de  mademoiselle  Falcon  et  de  la  présence  de 
mademoiselle  Fitzjames. 

*293.  (Feuilleton théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  8  jan- 
vier 183.S.  Dans  l'Histoire  de  l'Art  dramalir/ue,  cet  aiticl<; 
porte  la  date  du  1<""  janvier  1838  et  se  trouve  placé  avant 
l'article  qu'il  devrait  suivre. 

29i.  Opéra-Comique:  Le  Fidèle  Berger.  —Concerts.— 
Signé  G.  D.  —  La  Pi'esse,  do  janvier  1838. 

295.  Galerie  des  artistes  d'esprit.  IF.  Madame  Dorval.  — 
Anonyme.  —  Fiyaru,  16  janvier  1838.  Cet  article  a  reparu 
en  187i  dans  h^i Portraits  contemporai)is  deThéophile  Gautier. 

*296.  Théatrk-Français  :  Reprise  d'Hernani.  —  Th.  des 
Variktios  :  La  Dame  de  la  Halle.  —  Poute-Saint-Martin  : 
Charles-Quint  et  François  pr.  —  Gaité  et  Gymnase.  La 
Presse,  22  janvier  1838. 

*297.  Th.  des  Variétés:  Les  Saltimbanques.  —  Palais- 
Royal  :  La  Liste  de  mes  maîtresses.  —  Opéra.  La  Presse, 
29  janvier  1^38. 

29S.  Ghazel  (Les  Colombes).  Le  Figaro,   I"  février  1838 


l.-.O  mSTolKi;  hl.S  M|;i  VKI.S  \)K  TH.  (lAlTIl'.li. 

(voir  11°  IW.)).  Ces  v(Ms,  i-t'|)i(i(liiils  en  riic-siiiiilr  il.iiis  l'Aiilo- 
[iraphi'  tlii  .")  ili'i'iMiilifc  iSliM,  soiil  rili's  dans  le  l'iijiirii  ainsi 
(|IU'  la  |U(''ct'  iiililiilii'  ^iuhr,  riiiiiinc  un  r\|iail  de  r()n\  i'a;^i' 
sons  |)ivssi'  di'  Tlii'ii|iliilr  (iaiilii'i-,  lu  l'uint'dii'  dr  la  iimii.  Ils 
|ioi'l('nl  dans  le  livre  le  liliv  de  :  /rs  ('(ilnt)ilirs,  (piils  oui 
iiardé.  On  les  Ironve  cin'ore  dans  rAvllmliK/ic  >/rs  partes 
fraiiritis,  |uildiéo  eliez  Lenieiie,  en  187:5,  et  ^\.  L.  Ahadic  les 
a  mis  en  nnisique,  sons  le  lilre  de  :  les  Colombes;  rêverie. 

2*.)'.).  Niobé.  MèniP  oripino  ([no  le  innuéro  piécédenl. 

300.  A  un  jeune  tribun.  /."  Cliurlrdi-  ISiiO,  3  lévrier  IS.'iS. 
(".elle  |iirci'  de  veis  esl  puMiée  dans  ce  joni-nal  eoninie  un 
exli'ail  iiirilil  dr  /((  Ctnnédie  (Ir  hi  iii'ni.  VMc  a  l'ail  |iaiiii',  m 
ofl'et,  de  ee  volume  et  a  passé  ensuile  dans  limles  les  ('dilions 
des  Poésies  eaiiijili'ies  de  Thédjjliile  (iaulier.  La  |)ersnnne  à 
qui  ces  vers  soiH  a(lie.ssés  est  M.  Baiilii'li'my  liaun'au,  ami 
de  ranleiir  à  celLe  époque,  (pii  avait  pnblié  de  1832  à  1834, 
sons  le  lilre  de  /'/  Miml(i(/)ir,  nne  Galerie  de  porlraiis  de  lu 
Cntiii-iition.  Nous  devons  ee  renseignement  à  M.  Eugène 
l'inl.  Les  vers  quatre-vingt-dix,  (pialre-vingt-onzc  et  quatre- 
ving-l-douze  de  celte  pièee,  sont  gravés  sur  le  tondjean  de 
Tiiéopliile  Gantier  au  cimetière  Montmartre. 

*3UI.  ()i)i;o.\  :  Le  Camp  des  croisés.  —  <'.irqueOi,v.mpiour  : 
Bijou.  —  (iv.MNASh;  :  Le  Commis  voyageur.  —  Opiiiu.  Lu 
hrsse,  î)  février  1838. 

301  '"^  La  Comédie  de  la  Mort,  jtar  Théophile  Gautier, 
(.land  in-8°  de  24  feuilles  1/4,  ;i7fi  pages, plus  3  delahle.  Im- 
primerie d'Érerat,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Bésessarl,  l'iie 
des  Heaux-Arls,  n°  dr.  Prix  10  francs.  (Vignctte-fronlispice, 
signée  L.  \i.  (Louis  Boulanger),  gravée  sur  bois  par  Lacoste 
jeune).  Il  a  été  lir-,  sur  vélin  des  Vosges,  au  prix  de  douze 
francs,  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage;  on  ]ieul  voir 
à  ce  sujel  l'annonce  de  /a  Presse  du  10  lévrier  183S. 

Ce  volume  do  vers  est  inscrit  sous  le  n»  030  de  la  Biblio- 
fjrfiphie  de  ht  Franee  du  10  février  1838.  Il  a  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Tbéo- 
|>liile  Gautier;  malheureusement  des  convenances  de  librairie 
ont  fait  intervertir,  dans  l'édition  de  187ii-1876,  l'ordre   des 


18:58.  151 

pièces;  les  poésies  diverses  y  passent  avant  le  pneme  qui 
donne  son  litre  à  l'ouvrage;  il  en  résulte  que  /'■  P'jr/(///,  qui 
ouvre  le  livre  et  devrait  avoir  pour  eoniplément,  après  la 
lecture  du  volume,  la  dernière  pièce  intitulée  le  Sommet  de 
la  tour,  est  lu  aujourd'hui  après  ce  morceau. 

Le  bois  original  de  Louis  Boulanger  sert  encore  dans  les 
tirages  modernes  d'une  horrilile  édition  des  Contef.  de  Boc- 
cace,  imprimée  chez  Bernardin  Béchet.  Tout  le  monde  a  vu 
sur  les  quais  ce  grand  in-S"  à  couverture  jaune  et  ce  n'est 
point  là  qu'on  serait  allé  chercher  cet  te  vignette  romantique! 
Le  poète  et  la  chimère  ornent  réduits  à  l'étal  de  bouillie 
noire  et  blanche,  la  troisième  journée.  La  planche,  tirée  à 
part,  est  entre  le  Trou- du  Diable  et  l'Amour  à  confesse.  Ilabent 
sua  fata. 

Nous  allons  indiifuer  ici  toutes  les  pièces  parues  pour  la 
première  fois,  pensons-nous,  dans  ce  volume;  nous  avons 
déjà  renseigné  les  autres  dans  le  cours  de  ce  travail.  L'ou- 
vrage entier  ayant  reparu,  comme  nous  l'avons  dit,  dans 
toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  son  auteur,  nous 
ne  répéterons  pas  ce  renseignement  à  chaque  pièce. 

La  première  édition  seule  du  livre  se  termine  par  ces 
mots  : 

A  une  heure  après-midi,  jeudi  25  janvier  1838,  j'ai 
fini  ce  présent  volume  ;  gloire  à  Dieu  et  paix  aux 
liommes  de  bonne  volonté! 

Théophile  Gautier. 
30-.  Portail,  terza-rima. 

?02  ^i-.  La  Comédie  de  la  mort.  Ce  poème  se  divise  en 
deux  parties  :  la  Vie  dnnx  la  mort  et  la  Mort  dans  la  vie.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'origine  des  vingt  et  une  premières 
strophes,  formant  le  chapitre  I»""  de  la  Vie  dans  la  mort,  et 
la  Mort  dans  la  vie  tout  entière  (voir  n"'  59  et  239  '"«). 
Les  chapitres  II  et  III  qui  terminent  la  17c  dons  la  innrt 
paraissent  donc  seuls  ici,  croyons-nous,  pour  la  première  fois. 

303.  Le  Nuage.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par 
M.  Ernest  Lépine. 


'  ir.-?       iiisroinF.  des  œuvres  \)i:  m.  (.ai  iikiî. 

304.  Rocaille.  .\  ôlt''  mis  on  musii|ii(>  par  M.  l-.-(i.  Mclliiii, 
sous  le  lilir  ili'  :  la  ISmiulf  de  Vcrsailloi  dans  le  Joiinial  du 
Diimmrlir  du  1  i  dérembrc  i8()ij. 

3(K).  Watteau. 

30.')  Ms.  Le  Triomphe  de  Pétrarque  ;  à  Louis  Boulanger, 
terza-riiua.  .Nmis  hmmis  ilcj,-!  |i;iili''  de  ce  riKiiTcaii  (voir 
11°  124);  les  scpl  l'i'rmirn's  slidplics  paiaisscnl  ici  pour  la 
pii'inii'i'c  fois. 

3U(j.  Cariatides. 

306  ''■.  La  Diva.  A  parlir  du  vers  quairc-vinpi-uii,  paiail 
iri  pi)iir  la  piriiiirir  fois  (voir  n"  209). 

307.  Les  Vendeurs  du  temple.  Voici  trois  vers  im'dils  ([ui 
n'onl   pas  l'h'  riiipjoyi's  dans  ci'l  le  pii'M'C  : 

Tous  les  \icos  en  fleurs  hour^coiMicnl  sur  leurs  trognes, 
Us  n'ont  d'activité  qu'aux  mauvaises  besognes, 
Ils  mangeraient  la  terre,  ils  boiraient  l'Océan. 

308.  Choc  de  cavaliers. 
30'J.  Le  Pot  de  fleurs. 

310.  Pensée  de  minuit.  L'aulograjilie  poilc  la  date  de 
janvier  \>^'M. 

311.  Romance.  Ces  vers  oïd  l'Ié  mis  en  nuisitpie  par 
MM.  Allyre  Bureau  et  L.  Kreutzer  sous  le  litre  de  :  Niiil  d'at- 
tente; par  MM.  A.  Cœdès  et  A.  Le  iJeau  sous  celui  de:  L'At- 
tente; par  M.  V.  Massé  sous  celui  d'Attente;  par  M.  K.  Micliotle, 
sous  celui  de  :  La  Veillée  dr  la  dame  ;  par  M.  F.  Kd'nig  sous 
celui  de  :  Au  pays  où  se  fuit  la  (/iicrre;  par  MM.  Éd.  Garnier 
et  F.  Raynal,  sous  celui  de  :  La  CMtela'mc;  et  enfin  par 
MM.  A.  LionneL  et  Cli.  Poiiisol,  sous  son  simple  tili'e  de: 
Bomanrr. 

312.  Lamente  (I<=')-  La  Chanson  du  pécheur.  '  Voici  une 
variante  inédite  du  texte  de  ces  vers  : 

Muette,  à  jamais  endormie. 
Un  marbre  couvre  mon  amie. 
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Aux  flots  murmurants  des  mers 
Mes  yeux  mêlent  des  pleurs  amers  ! 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  La 
Chanson  du  pêcheur,  par  MM.  F.  David,  Vivier,  P,  Berlrie, 
ïli.  Radoux,  la  baronne  Willy  de  Rothschild,  Paladilhe  et 
Th.  Jouret;  sous  celui  de  :  Ma  belle  amie  est  morte,  par 
MM.  Ed.  Bruguière,  Gounod,Daussoigne-Méhul  et  Offenbach; 
sous  celui  de  :  Lamento,  par  L.  G.  Bellini,  P.Puget,  Lenepveu, 
Ch.  Lefebvre  et  madame  A.  Salvador;  sous  celui  de  :  Sur  les 
lagunes,  par  H.  Berlioz,  et  sous  celui  de  :  Ah!  sajis  amour 
s'en  aller  sur  la  mer!  par  M.  Ferd.  Ferel. 

313.  La  Caravane,  sonnet. 

314.  Destinée,  sonnet. 

315.  Magdalena. 

316.  Absence.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musicjue,  sous  le 
litre  de  :  VAbsenee,  par  MM.  Reber,  G.  Sarreau  et  A.  Cœdès; 
sous  celui  de  Reviens,  reviens!  par  M.  F.  David;  sous  celui 
de  -.Reviens,  ma  bien  aimée!  par  M.  Hillemacher,  et  sous  son 
titre  réel  par  MM.  M.Giro,  A.  Coquard,  H.  Berlioz,  G.  Bizet, 
L.-G.  Bellini,  J.  Philipot,  Em.  Pessard,  L.  Lacombe,  L.  Kreut- 
zer et  madame  Devéria. 

3 17.  Au  Sommeil,  hymne  antique. 

318.  Terza-rima.  Cette  pièce  a  été  réimprimée  en  1873 
dans   l'AntJioloyie  des  2}oèfes  français,  publiée  chez  Lemerre. 

319.  Montée  sur  le  Brocken. 

320.  Le  Premier  rayon  de  mai. 

3'21 .  Le  Lion  du  cirque. 

32i.  Lamento  (II").  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  et 
dédiés  à  mademoiselle  Nau,  sous  le  litre  de  :  la  Blanche  tombe, 
par  M.  Allyre  Bureau;  sous  celui  de  :  Au  cimetière,  clair  de 
lune,  parH.  Berlioz,  et  sous  celui  de:  Lamento,  parM.  J.  Phi- 
lipot. 

323.  Tristesse.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par 
MM.  Léon    Kreutzer,    sous    le  litre    de  :   Chanson    d'Avril; 
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A.  Mulrl,  sons  If  iiliT  (!.■  :  Ihhisl  \\  |{;i\ii;il,  ('..iiirccl.il 'n, 
Ij.  Ilfilti/,  Kcl.  (Janiicr,  l'aul  il'lvi  v,  (i.  Kjiiirc  (.1  A.  Cddcs  ; 
ces  dci'iiicM'os  vorsioiis  sous   le  iilre  do  :  Trislcssc. 

;<21.  Qui  sera  roi? 

'^■yj.  Compensation,  terza-rima. 

32(i.  Chinoiserie.  Tlii'(i|i|iilr  (i.iulici'  a  ci\r  les  imis  dcr- 

iiit'l'cs  sli(i|(||rs  ili'  relie  |iiiM('  daiis  son  ailirli'  du  Mniiilciii' 
iiitircrsfl  du  (i  juillet  ISciri,  irlatil'  à  l'ail  chinois  à  rr.\|iosi- 
lioii  univeiselli^  {]("  185.Ï.  L'oi'die  des  vers  de  la  iMcmièro 
slroplic  (lu'il  riie,  la  seconde  de  la  pièce,  y  esl  louL  a  l'ail 
inlerverli  :  il    la  i  i'ini|iiiiMe  ainsi  : 

Celle  (|iie  j'aime  à  pr(''sent  est  en  Cdiine, 
An  lleii\e  jiiiiiie  où  sont  les  cormorans  ; 
Dans  une  tour  de  porcelaine  Une, 
Elle  demeure  avec  ses  vieux  paicnts. 

Celte  pièce  a  été  citée  par  le  colonel  Staaf  dans  son 
ouvrage  :  la  Littérature  française  di'imix  In  formnlinn  de  la 
laïKjue  jusqu'à  nos  jouri>,  et,  en  1862,  dans  le  tome  iV  de 
l'Anthologie  :  Les  Poètes  français.  Elle  a  (•[('  mise  en  iMiisi(|iie 
par  MM.  E.  Eépine,  A.  Gouzien,  J.-l!.  de  Itonpi'',  L.  de  I^ey- 
mario,  P.  Pu.iret  et  A.  Eionnel.  M.  l'aul  Pn^et  a  changé 
son  tilre  en  celui-ci  :  Ce  n'est  pas  vous,  no)t,  iiiailniiir. 

Citons  ici  ces  jolis  vers  inédits  d'une  \n('cc  ilu  iuèm(! 
genre,  cfiie  le  poète  n'a  malheureusement  pas  achevée  : 

Sous  le  treillis  doré  (pu;  de  ses  larmes  noie 
Un  saule  inconsolable  aux  longs  cheveux  de  soie. 
Je  sais  un  petit  pied,  lleur  rose,  qu'un  baiser 
Couvrirait  tout  entière,  en  voulant  s'y  poser  ! 

Derrière  réventail,  beau  })apillon  de  gaze. 
Qui  sous  des  doigts  de  jade  ouvre  son  aile  et  jase. 
Je  sais  des  yeux  charmants,  ou  gîte  l'âme,  ou  luit. 
Comme  un  rayon  dans  l'eau,  le  rellet  de  la  nuil  ! 
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327.  Le  Thermodon.  Il  est  curieux  de  rapprocher  de  cette 
pièce  l'article  paru  dans  ///  Presse  en  1830  (voir  n"  t()6). 

328.  Élégie. 

329.  La  Bonne  journée. 

330.  L  Hippopotame. 

331.  Villanelle  rythmique.  Ces  vers,  écrits  en  I8!7,  pour 
M.  Xavier  Boisselot,  qui  les  mit  le  premier  en  musique  sous  le 
titre  de  Villanclld,  l'ont  été  ensuite,  sous  leur  titre  ordinaire, 
par  MM.  Ch.  Poisot,  Ed.  Garnier,  Th.  Radoux,  A.  Cœdès, 
J.  de  Riu;  sous  celui  de:  Villanelle,  par  MM.  Duprato,  E. 
Gautier,  vicomte  de  Kervéguen,  H.  Reber,  H.  Berlioz,  Ed.  P;i3- 
cal  (quatre  versions  musicales  différentes),  G.  Lefebvre,  H.  Ri- 
zalion,  G.  Costa,  Ern.  Louis  et  madame  J.  Rernard;  sous 
celuide:  T7//flne//r/,  par  M.  J.  Baudot;  sous  celui  de  :  la  Saison 
nouvelle,  par  MM.  Allyre  Bureau,  E.  Durand  et  A.  Canivet; 
sous  celui  de  :  Saison  nouvelle,  par  M.  Wekerlin  et  G.  Frage- 
rolle  ;  sous  celui  de  :  Quand  viendra  la  saison  nouvelle,  par 
M.  M.RuiHy,  et  sous  celui  de  :  Tous  les  deux,  villaurllr  njlh- 
mique,  par  M.  F.  Raynal. 

L'autographe  de  la  première  strophe  a  été  imprimé  en 
fac-similé  dans  la  Vie  artistique ,  numéro  de  novembre- 
décembre  1882. 

332.  Le  Sommet  de  la  Tour,  terza-rima.  Cette  pièce,  datée 
sur  le  manuscrit  de  janvier  1838,  termine  la  Comédie  de 
la  mort.  Elle  a  été  singulièrement  mutilée  dans  l'édition 
des  Poésies  complètes  de  1845  ;  par  une  négligence  de  l'impri- 
meur les  onze  dernières  strophes  furent  oubliées;  elles  ont 
reparu  dans  toutes  les  éditions  suivantes.  Si  nos  indica- 
tions sont  exactes,  il  y  a  donc,  pensons-nous,  trente-trois 
pièces  inédites  dans  la  première  édition  de  la  Comédie 
de  la  mort. 

Voici  une  lettre  de  Th.  Gautier,  publiée  daiîs  le  Mousque- 
taire du  10  mai  ISd'i,  relative  à  cet  ouvrage;  elle  faisait 
partie  de  la  vente  d'autographes  de  M.  de  la  Rouisse;  nous 
la  citons  conforme  au  texte  du  Mnusqartaire  : 


iriG  IIISTOIHK  UKS  (iF.rVliF.S  Dl',  Tll.   ("iAlTIKn. 

I\l()ii  l'iirr  Dcsossarl, 

Vous  ('irs  lin  (•  ....;  \(iiis  ne  me  vciitv.  pns  voir;  vous 
mr  laisse/,  (Iriiiir  t\*'  lolilc  osprcc  (rc\i'iii|tl;iii'(^s  !...'.. 
Oiicl  (lialtjc  d'édilnir  Olos-voiis  donc?  Vous  vous  repose/, 
i|iiiiiid  il  l'aiidiail  so  niollie  en  marche.  Le  xoliinieesl 
en  Imii  ilieiiiiii,  il  laiil  le  mènera  boni.  (Siiil  une  lislo 
di's  criliipios  jiaiiiiés  à  la)  cause,  avec  des  considéranls 
liés  ciirieiiv.  mais  un  peu  lonji's.)  Un  succès  ne  se  fait 
pas  comiuc  ci^la,  que  diahlo!  Vous  devriez  êlre  dans  les 
anliclianil>res  i\o<.  jonrnalislos. 

Tout  à  vous,  canaille,  Adiusias, 

Théophile  Gautier. 

P.  S.  Il  me  faut  douze  exemplaires  ou  la  mort! 

llapprluiis,  avaiil  de  (piilU.'r  la  Comcdic  de  lu  iiimi,  ipie  ce 
livre  piotnis  df^s  1833,  ne  parut  donc  qu'en  ISS-S,  et  chez  Dé- 
sessai-t,  paice  (pic,  ainsi  que  nous  l'avons  d(''j;i  dit,  Uenduel, 
après  Mddi'inoisi'lli'  de  Mdupin,  ([n\  ne  s'étail  pas  bitui  vendue 
à  son  gré,  ne  voulut  plus  rien  publier  de  son  auleui'.  Ce  fut 
Arsène  Houssaye  qui  enunena  Gautier  cbez  Désessart,  lequel 
venait  précisément  de  pidjliei-  son  Serpent  !>oii<>  Vherhe.  Vei'S 
cette  époque,  le  grand  Tliéo  éciivit  un  jour  le  distique  sui- 
vant sur  un  exemplaire  de  ce  livre,  ouvert  sur  la  table  de 
son  auteur  absent  : 

0  serpent  fugitif  que  n'es-tu  dans  ton  trou  ! 
Je  voudrais  bien  te  voir;  mais  où  te  trouver?  Où? 

TliéophUe  Gautier. 

11  mil  aussi,  beaucoup  phis  tard,  ces  quelques  mots  en 
tête  d'un  exenqjlaire  de  la  première  édition  de  la  Comédie  de 
la  mort,  destiné  à  M.  Henry  Houssaye  : 

A  mon  petit  Zizi. 

Théophile  Gautier,  olhn  Alberius. 
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Nous  trouvons  ces  deux  c.ilations  dans  le  travail  de 
M.  Henry  Houssaye,  intitulé  :  Fichai  d'une  petite  bibliothèque, 
paru  dans  ['Auminire  de  la  Société  dca  Amis  des  litres  pour 
1883. 

*  333.  Bals  de  l'Opéra.  —  Casino,  etc.  —  Signé  G.  G.  — 
La  Presse,  12  février  1838. 

"■  334.  Ambigu  :  L'Élève  de  Saint- Cyr.  —  Porte-Saint- 
Martin  :  Alix.  —  Palais-Hoyal  :  Frascati.  La  Presse,  19  fé- 
vrier 1838. 

*33d.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  2G  fé- 
vrier 183P. 

3.?G.  Sans  titre;  Ouverture  de  l'Exposition  (du  Louvre). 
(Salon  de  1838.  I).  —  Anonyme.  —  La  Presse,  2  mars  1838. 

*  337.  Théâtre-Italien  :  Parisina.  —  Répétition  de  Guido 
et  Ginevra.  —  Quatrième  concert  du  Conservatoire  :  Credo 
de  M.  Elwart.  La  Presse,  5  mars  1838. 

*  338.  Opéra  :  Guido  et  Ginevra.  La  Presse,  12  mars  1838. 

338  ^^'-  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  II).  M.  Zie- 
gler  :  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  La  Prr>ise,  16  mars  1838. 

*  339.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  19  mars 
1838. 

340.  Théâtre-Français  :  Isabelle.  La  Presse,  20  mars  1838. 

3i0  ^''-  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  III).  Eugène 
Delacroix.  — (Salon  de  1838.  IV.  MM.  Gigoux  et  Riesener.) 

La  Presse,  22  et  23  mars  1838. 

341.  Opéra  :  Représentation  de  mademoiselle  Noblet.  — 
Opéra-Comique  :  Lequel?  —  Vaudkvillk  :  Un  mariage  d'Or- 
gueil.—Gaité  :  LaFille  dutapissier.  — Concert  d'Alexandre 
Batta.  La  Presse,  "iCi  mars  183î<. 

341  ^''-  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  V).  Camille 
Roqueplan.  La  Presse,  26  mars  1838. 

342.  Variétés  :  Le  Livre  du  Peuple,  par  M.  de  Lamennais. 

La  Charte  de  1830,  28  mars  183S. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce    numéro  est  entre  nos 
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mains.    Tlii''0|iliil('  CiaiiliiT  nous   avail    paili'  de   i  ri    ailich^ 
(liuil  il  S(^  sotiviMiail  lirs  liim. 

:r(2i''\  Exposition  du  Louvre  (Salon  do  1838.  VI).  Clé- 
ment Boulanger,  Eugène  Dovcria,  Winterhalter.  Lu  l'rfssr, 
;il    mars  |S:tS.  '  " 

343.  Tivoi.i  i>'lli\i:u  :  Assemblée  générale  des  auteurs 
dramatiques.  —  Opkha-Cdmiqlm-:  :  Le  Perruquier  de  la  Ré- 
gence. —  Siiiiir  (i.  1).  —  Lu  /'/''ss-r,  2  avril  INilS. 

'  :\\\.  riii-MiiK-riiANr.Ms  :  L'Attente. — Tii.  «Ii^s  Vmuktics: 
Madame  Pinchon.  —  Vaudkvu.i.k  :  La  Fille  majeure.  — 
l\u.Ais-HnvAi,  :  La  Petite  maison.  —  Ophu.-*.  —  Concerts.  — 
Nouveaux  pianos.  La  J'/v.'f.sv,  i»  avril  I8J8. 

344'''\  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  VII. 
MM.  Brune,  de  l'Étang,  Comayras).  /."  l'irssc,  13  avril  .838. 

*34a.  HoiUNO  :  Caligula  ;  Restons  dans  nos  foyers.  — 
npHBA.  L'i  Z'/vssr.  L'.'i  avril   IH'.ÎN. 

316.  Histoire  de  Napoléon,  par  M.  Charles  Bailleul.  La 

Prcusc,  2.'i  avril  ls:i.S. 

*  347.  (Feuilleton  théâtral  ;  sans  titre).  La  Presse,  30  avril 
1838. 

347  •''•'•  Exposition  du  Louvre  iSalon  de  1838.  VIII  et  der- 
nier. Divers).  La  Pms-sr,  1er  mj^i  i838. 

348.  AcADii.MiK  ROYALE  i)K  .MUSIQUE  ."  Représentation  (pro- 
chaine, au  bénéfice  de  mesdemoiselles  Elssler.  —  Si^'né 
T.  (j.  —  Le  Mi'ssayrr,  4  inai  iS38.  He|)Jo<liiiL,  eu  1883,  dans 
le  volume  de  Théophile  (iauLier  :  Souvi'iiirs  de  Ihédlvc,  d'art 
ci  de  critique. 

*  34!>.  Oi'ÉHA  :  Représentation  (donnée)  au  bénéfice  de 
mesdemoiselles  Elssler.  La  Prrssi',  7  mai  1838. 

*  30.  Représentation  au  bénéfice  de  feu  Molière.  La 
Presse,  1 1  Jiiai  l^^38. 

*3al .  Opéra.  —  Vaudeville. — (Jvmnask. — Th.  des  Variétés  : 
Le  Lac  de  Gomorrhe,  la  Bourse,  M.  Gogo.  —  Kenaiss.\nce. 
—  Signé  G.   D.  —  La  Presse,  21   mai   1838.    Dans  l'ilislnire 
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de  l'art  dramatique,  cet  article  est  daté  par  erreur  du  21  mars 
et  placé  doux  mois  avant  sa  date  réelle  d'apparition. 

3o2.  Opéra.  — Sis-né  T.  G.  —  Figaro,  21  mai   1^38.  Voici 
cet  inliouval)le  article  : 

Nous  ne  savons  pourquoi  l'on  ne  joue  à  l'Opéra  que 
le  premier  acte  de  la  £ sméra Ida  ;  V accueil  de  plus  en 
plus  bienveillant  que  le  public  fait  à  cette  œuvre  mal 
appréciée  d'al)ord,  permet  de  croire  que  l'opéra  entiei- 
serait  aujourd'hui  écouté  favorablement.  La  musique 
de  mademoiselle  Berlin  renferme  des  beautés  de  pi-e- 
mier  ordre,  et  la  ^'swr?>flWa  varierait  très  agréablement 
le  ]*épertoire  déjà  si  restreint,  et  que  le  départ  de  Duprez 
va  rendre  encore  moins  varié.  Du  reste,  ce  premier 
acte  est  rempli  d'intercalations  qui  ne  se  rapportent  pas 
toujours  très  bien  à  l'action  :  le  grand  air  de  Quasi- 
modo  appartient  au  quatrième  acte;  le  chœur  des 
buveui's  ouvre  le  second  acte.  Tous  ces  morceaux  sont 
fort  applaudis,  quoiqu'ils  perdent  naturellement  de 
leur  effet  scénique  en  n'étant  plus  amenés  et  préparés; 
il  faudrait  donc,  puisque  chaque  acte  renferme  des  aii's 
et  des  passages  remarquables,  jouer  l'opéra  tel  qu'il 
est,  sans  coupures  et  sans  transpositions. 

Le  Diable  Boiteux,  qui  est  un  Italie!  spirituel,  (jua- 
lité  rare  pour  un  ballet  et  même  pour  autre  chose,  fait 
toujours  salle  pleine;  la  cachucha  continue  à  excitei'  les 
plus  vifs  applaudissements  :  le  public  ne  peut  s'en 
lasser,  et  l'on  force  toujours  mademoiselle  Elsslei-  à 
recommencer,  ce  qu'elle  fait  avec  une  Ijonne  grâce  char- 
mante; la  dernière  fois,  elle  a  dansé  d'une  manière 
admirable;  c'était  un  feu,  un  entrain,  une  souplesse 
dont  on  n'a  pas  d'idée;  elle  a  donné  à  ses  poses  un 
accent  fier  et  cambré,   quelque  chose   de   hardiment 


Uio        iiiMoïKK  i)i;s  tii;i  \iîi:s  ui:  th.  (iAiTiKu. 

^oltl|llU('ll\,  à  l'aiir  ciixii'  ;iii\  plus  ciiraurcs  dansciises 
(Ir  St''\illi'.  Sa  cnclnu'lia  dcv  iriil  de  plus  en  plus  cspa- 
.uimli".  cl.  >('  stMilaiil  ciicoiii'aLirc  par  le.  piihlic,  elle  s(> 
laisse  alliT  cliaipic  idiir  (laxaiilaLic  aii\  laiiLiiiriirs  v[ 
aux  prtlilaiiiTs  [lassioiiiK'cs  de  cfllr  danse  di\iii('; 
ospénins  quo  cetlc  leiidaiire  se  cominiiiiiqiicia  cl  (pn; 
les  (laines  du  corps  de  hallel  s'éciiaiiiïei'oiil  un  peu  à 
colle  ardi'ur  loule  méridionale.  Il  es!  assez  siii<inlier 
que  la  danse  espagnole  nous  ail  élé  lévélée  pai'  iiiie 
Allemande:  mais  le  (jénie  n'est-il  j)as  de  tous  les  pays? 

Madi  iiioiselle  Nau,  qui  élail  en  voix  et  en  beauté,  a 
clianlr  d  une  manière  ravissante  le  Dieu  et  fa  nayadère; 
elle  a  tiit  très  légèrement  et  très  coquettement  le  motif 
paiiillolant  (jui  se  trouve  dans  le  llnale;  elle  a  donné 
tous  les /)?yaes  avec  une  netteté  et  une  francliise  mer- 
veilleuses, et,  dans  le  duo  du  second  acte,  elle  a  été 
applaudie  à  plusieurs  reprises.  Dérivis  imprime  un 
cachet  oriental  et  fantastique  au  personnage  du  gou- 
verneur. Cet  acteur  comprend  très  bien  la  physionomie 
de  ses  rôles,  et  sa  figure  le  sert  adnnrahlement  pour  les 
personnages  indiens  ou  turcs;  il  a  l'air  fort  Indou. 

Vendredi.  l'Opéra  avait  la  queue  la  plus  triomphante 
que  l'on  ait  vue  depuis  les  cinq  queues  visibles  à  l'd'il 
nu  lie  la  Duchesse  de  la  Voubalière.  Cette  queue  aux 
innombi-altles  anneaux  faisait  quatre  à  cinq  replis  et 
obsii'uait  complèlement  la  nie  et  le  ))assage;  mais 
aussi  Duprez allait  chanter  Arnold,  de  Guillaume  Tell,  et 
Duprez  part  à  la  fin  du  mois.  La  salle  de  l'Opéra  s'est 
trouvée  licq)  pelite,  et  il  n'y  a  guère  (jue  le  premier 
qiiarl  de  la  queue  qui  ail  pu  trouver  place. 

L'exécution  (jui,  depuis  (piinze  jours,  avait  manqué 
quehpu'fois  de  vigueur  et  de  précision,  a  été  aussi  par- 
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faite  que  possible;  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Ce 
n'était  plus  cette  mollesse  et  cette  nonchalance  dans  les 
chœurs  et  dans  l'orchestre,  qui  énerverait  la  musique 
la  plus  vigoureuse  ;  l'énergie  communicative  de  Duprez 
avait  réchauffé  toute  cette  tiédeur,  et  l'âme  du  grand 
artiste  semblait  vivre  dans  tous.  Madame  Dorus,  qui  est 
décidément  Tune  des  premières  cantatrices  de  l'Europe, 
a  joué  le  rôle  de  Mathilde  avec  une  pureté  de  méthode, 
une  science  et  une  perfection  au-dessus  de  tout  éloge. 
Dérivis  et  Serda  les  ont  parfaitement  secondés.  Rema)- 
quons  ici,  en  passant,  que  Serda  est  excellent  dans  le 
Claude  Frollode  X-àEsméralda;  ce  rôle  sombre  et  sévère 
convient  bien  à  sa  physionomie  et  ù  son  talent. 

*3o3.  (Feuilleton  théâtral  ;  sans  titre).  La  Presse,  28  mai 
1838. 

*334.  Porte-Saint-Mautin  :  Capsali,  — Gymnase:  Duchesse. 
— Th.  des  Variétés:  Le  Frère  de  quinze  ans.— Vaudeville  : 
L'Insomnie.  La  Prcs)^r,  G  juin  IS'38. 

3o5.  Montfaucon  (Voyages  hors  barrières.  I).  La  Prcssr, 
9  juin  1S38.  Voici  le  post-scriptuin  de  cet  article,  supprimé 
dans  toutes  ses  réimpressions  : 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  rats  ;  les  histoires  qu'on 
en  conte  sont  si  incroyables,  que  nous  n'en  dirons  rien 
avant  de  les  avoir  vérifiées  par  nous-môme. 

Cet  article  a  reparu  en  184o,  dans  Zigzags,  connue  pre- 
mier chapitre  des  Voyages  fiors  barricrcs.  Depuis  1852,  il  a 
fait  partie,  dans  les  mêmes  conditions,  de  toutes  les  éditions 
de  :  Caprices  et  Zigzags. 

*  3o6.  Ambigu  :  (Gaspard  Hauser).  —  Th.  des  Variétés  : 
Mathias  l'invalide.  —  Palais-Koyal  :  Les  deux  pigeons.  La 
Presse,  Il  juin  1838. 

*  357.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  18  juin 
1838. 

I.  11 
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H'JT '' •  Combat  de  l'ours  et  du  taureau.  (Voyages  hors 
barrières.  III.  La  barrière  du  Combat  .  /.'(  l'rissf,  i,;  juin 
18:iS.  C",ol  juliclc  i'i'|i,iinl  piiiir  l.i  incmiri  c  l'ois,  en  ISili,  dans 
Zi(jZ(l(f!i,  CMiiimi'  cliapil  I  !■  1 1  iiisiiiiH'  des  Vi'l/'H./''^  /""'•''  '""'" 
/•/V/v.s,  cl  sons  II'  lili'i'  (II'  :  /,'/  liarrirn'  du  ('nnilnil .  (l'es!  sons 
celle  mrnic  rormi'  (|u'il  a  rfiii  jiarlio,  (icpnis  \X'M,  de  lonli's 
les  édilions  dr  :  ('nprirra  ri  Zit/zm/s.  Il  a  In  miné  aussi,  rn 
I8."»L',  cl  sons  son  lilir  pi  iniilil'.  Ir  lonii'  lidi^iiMin'  l'I  di-cnii'i' 
de  /'/  Vcini  ilr  Ti(jrc. 

Voici  la  lin  do  col  article  dans  lu  l'irssc  : 

Dans  nos  prochains  articles,  nons  ferons  :  les  Coulisses 
(ht  co)iihnt,  la  l'osle  aux  cliievs  el  la  Chasse  aux  rais, 
poui-  tininrinilicr  nos  lecleui's  à  ces  existences  éti'anp's 
(|ue  l'on  lie  xiiiiiroinie  pas  plus  (iiie  les  mœurs  intimes 
(les  Chinois;  nous  continuons  de  réclamer  l'indulgence 
de  nos  lectrices  pour  huiles  les  oITenses  à  leur  odorat, 
el  à  leur  M'iisilùlilé  ipie  lions  a\()ns  commises  el  (jue 
nous  pouvons  commettre  encore.  Nous  écrirons  bientôt, 
par  compensation,  un  traité  des  parfums  el  une  mono- 
graphie des  roses. 

La  lia  de  ce  même  article,  dans  bi  Vrau  de  Tigre,  est 
encore  légèrement  (liiri'i'enle  ;  la  voici  : 

Après  avoir  initié  nos  lecteurs  à  ces  existences 
étranges  que  l'on  ne  .soupçonne  pas  plus  que  les  mœurs 
intimes  des  Chinois,  il  nous  reste  à  réclamer  leur  in- 
dulgence pour  toutes  les  offenses  àleur  odorat  et  à  leur 
sen.>^ihilité  que  nous  avons  commises,  et  ijue  nous 
pouvons  commettre  encore.  Nous  écrirons  bientôt,  par 
compensation,  un  traité  des  parfums  el  une  monogra- 
phie des  roses. 

Ton.s  les  ailicles  qu'annonce  ici  TLiéopliile  Gautier  n'ont 
jamais  paru. 

3d8.  Opéba-Comique  :  Marguerite,  hi  Prcase,  26  juin  1838. 
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359.  MonsieurVictor  Hugo  dessinateur.  La  Presse,  27  juin 
1838.  Un  fragment  de  cet  article  a  reparu,  accompagnant 
le  dessin  de  Victor  Hugo  dont  il  est  question  ici,  dans  VAl- 
biim  cowiopolite,  ou  choix  des  collections  de  M.  Alexandre 
Vattemare,  dont  on  trouve  la  première  livraison  inscrite 
sous  le  n»  3180  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  I"  juillet 
1837.  Nous  allons  reproduire  cette  dernière  version,  où 
se  trouvent  plusieurs  variantes,  entre  autres  celle-ci,  que  le 
dessin  gravé  est  indiqué  dans  la  P/rssc  comme  un  souvenir 
de  Gand,  tandis  que,  dans  l'Album  cimnopolite,  il  porte  poui" 
titre  :  Vue  de  Lierre pri>ic  d'Anvers;  Belgique,   12  (un'it  1S37. 

M.  Hiipo  n'est  pas  seulement  un  poète,  c'est  encofe 
un  peintre,  mais  un  peintre  que  ne  désavoueraient  pas 
pour  frère  Louis  Boulanger,  Camille  Roqueplan  et  Paul 
Huel.  Quand  il  voyage,  il  crayonne  tout  ce  qui  le  frappe. 
Une  arête  de  colline,  une  dentelure  d'horizon,  une 
forme  bizarre  de  nuage,  un  détail  curieux  de  porte  ou 
de  fenêtre,  une  tour  ébréchée,  un  vieux  beffroi  ;  ce  sont 
ses  notes.  Puis  le  soir,  à  l'auberge,  il  retrace  son  Irait 
à  la  plume,  l'ombre,  le  colore,  y  met  des  vigueurs,  un 
effet  toujours  hardiment  choisi;  et  le  croquis  infoi^me, 
poché  à  la  hâte  sur  le  genou  ou  sur  le  fond  du  cha- 
peau, souvent  à  travers  les  cahots  de  la  voiture  ou  le 
roulis  du  Ijateau  de  passe,  devient  un  dessin  assez  sem- 
blable à  une  eau-forte,  d'un  caprice  et  d'un  ragoût  à 
surprendre  les  artistes  eux-mêmes. 

Le  dessin  que  nous  donnons  au  public  est  un  sou- 
venir d'une  tournée  en  Belgique,  et  porte  écrit  au  revers  : 
Lî'ère  (?),  12  août  ;  pluie  fine. 

C'est  une  place,  d'architecture  moitié  renaissance, 
moitié  gothique,  avec  un  effet  de  nuages  entassés 
les  uns  sur. les  autres,  comme  des  quartiers  de  mon- 
tagne, gros  d'orage,  et  laissant  tomber  de  leurs  flancs 


1(51  mSTOIHE  DRS  OFAVRES  DK  Tll.  (i.MTlKn. 

(•lili'uii\fr|x  i|iir|(|in's  lilrlv   (II'  pliiii'.  coiiinir  i\c)i  r;\v- 
(|ii(iis  icinrrsrs  ildiit  Irs  Irails  se  i-(''p;in(lt'iil. 

In  liclVldi  irillif  li;illirii|-  (H'odiiiiflisc  t'iiroiicc  i\nu:>  lil 
mie  son  IVonl  cliariir  d'iiiir  ((iiiroiiiic  de  rldrlidons  cl 
dt'  loiircllt's  en  poivrii'i'c;  une  .uiidiicllr.  rcprésentaiil 
uiir  coint'Mc  av(M'  sa  (jiiciir.  prdjHli'  iiii  sonrilc  dr  l'oraiic 
sur  la  llt'clic  pi'ini'i|tal('.  l/aclidii  du  M'id  se  lail  parfai- 
tciiKMil  srnlir  par  les  laïuhcaiix  i\f  mires  lialayés  Ions 
dans  le  iiiriin'  sens,  l'n  rayon  de  sniril  lilafai'd  cl  jaune 
tViairc  une  parlir  du  licITfoi.  donl  hms  les  délails  d'ar- 
diilecliire  r|  d'ornrMh'nl  s(inl  rendus  a\ec  une  linesse, 
un  espril.  un  pélillanl  el  une  adi"essc  adudralijes.  Le 
cadran,  où  les  heui'es  sont  mt'nagécs  en  blanc  sui'  le 
fond  du  papiei'.  a  dû  exiger,  de  la  pari  du  fougueux 
poète,  bien  de  la  patience  et  des  précautions.  Au  i»jed 
du  belîi'oi  s'élève,  sur  des  piliers  massifs,  une  Jialle 
bizarrement  tigrée  d'ombres  noires,  avec  des  ardoises 
imbri(piées  en  manière  d'écaillés  de  poisson  et  de  lu- 
carnes à  contrefort  en  volute.  Des  jets  vifs  de  lumière 
pétillent  brusquement  entre  les  sombres  colonnes,  qui 
semblent  disposées  tout  exprès  pour  cacher  dcsGubelta 
et  des  Omodei.  Celte  disposition  est  très  pittoresque  et 
fournirail  ini  beau  motif  de  décoration.  De  charmantes 
maisons  dans  le  goût  espagnol,  gothique  et  flamand, 
ciselées  et  travaillées  comme  des  bagues,  occupent  le 
fond  de  la  place.  On  reconnaît  facilement,  dans  ce 
de.ssin  d'archilecture.  la  plume  quia  tracé  le  chapitre  de 
[Notro-Dame  de  Paris)  Paris  à  vol  d'oiseau. 

Une  chai'manle  vue  de  Notre-Dame  (de  Paris),  prise 
du  cAlé  de  la  rivière,  par  M.  André  Durand,  accompagne 
le  Beffroi  de  Lierre.  Noire-Dame  et  Victor  Hugo  sont 
maintenant  inséparables. 
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3o9'''^  Les  Caprices  de  Goya.  La  Presse,  o  juillet  1838.  Cel 
article  a  subi  uue  foule  de  Iransforiuations.  Il  reparut  pouf 
la  jiremière  fois  daus  /''  Cabinet  dr.  l Amateur  et  de  l'Anti- 
quaire, n°  d'août  1842,  sous  le  tilre  de  :  Francesco  Goija  y 
Lucientes;  mais  il  n'y  forme  que  les  paragraphes  sept  à  qua- 
torze de  l'article  '  ;  tout  le  surplus  est  inédit.  Il  pertt  à  cette 
transfornialion  son  premier  parn graphe  tout  entier.  Le 
voici  : 

Avoir,  au  Musée  espagnol,  les  deux  grandes  croules, 
peintes  comme  des  enseignes,  qui  portent  le  nom  de 
Goya,  l'on  ne  se  douterait  guère  que  c'est  réellement  un 
artiste  de  premier  ordre  :  don  Francesco  Goya  y  Lu- 
cientes, qui  vivait  encore  en  1824  ou  182d,  peut  prendre 
rang  à  côté  des  maîtres  les  plus  célèbres.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  qu'un  recueil  d'estampes  publiées  sous  le 
nom  de  :  Caprices;  il  a,  dit-on,  exécuté  en  Espagne  un 
grand  nombre  de  fresques,  dont  nous  ne  pouvons  que 
présumer  le  mérite.  La  manière  dépeindre  de  Goya  était 
aussi  excentrique  que  son  talent  ;  il  puisait  la  couleur 
dans  des  baquets,  l'appliquait  avec  des  éponges,  des 
balais,  des  tordions  et  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la 
main.  Il  truellait  et  maronnait  ses  tons  comme  du  mor- 
tier, et  donnait  les  toucbes  de  sentiment  à  grand  coups 
de  pouce.  A  l'aide  de  ces  procédés  expéditifs  et  péremp- 
toires,  il  couvrait  en  un  ou  deux  jours  une  trentaine  de 
pieds  de  murailles  ;  tout  ceci  nous  paraît  dépasser  un 
peu  les  bornes  de  la  fougue  et  de  l'entrain;  les  artistes 
les  plus  emportés  sont  des  lécheurs  en  comparaison,  et 
nous  ne  savons  pas  trop  quel  aspect  peut  avoir  de  la 


1.  Aujourd'hui  paragraphes  40  à  47  inclus  du  chapitre  viii  du  Voyage  en 
Espagne.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  n'avons  pas  attribué  de  numéro 
spécial  à  cet  article. 

■I.  A  Paris. 


lue.        iiisToiitK  i)i:s  oi;i  \iu;s  dk  th.  (..mtikiî. 

|iriiiliii'(^  alt;it|ii('c  l'I  iKicIin-  si  aïKlaciciisciiKuil  cl  si 
(■a\alit'rt'iut'iil  (|iii'  ci'la:  mais  comiiif  1rs  pirccs  <lii 
proi't''s  nous  inaïuiiit'iil,  ikmis  iir  poindiis  iioilcr  de  .jii,m'- 
mcnl.t'l  nous  nous  horiicroiis  à  coiisidricr  Clo\a  comiiu! 
tlossiiialtnir. 

Km  184,1,  lors  tli'  la  pi  iiiiirrc  (''(lilinii  de  lilu  aiiic  de  Tra  In^ 
m'iiilrs  {Vni/iiiir  cil  h^spai/nc].  'rii(''()|dul('  (iaiiliiT  \\'\  iiisria 
pas  ("cl  article  ;  ce  ne  l'ut  iiu'cii  IHi.'i,  lois  dr  sa  piciiiin  c 
édilion  iii-12,  (|ii'il  lajoula,  eu  lui  erdevant  sou  lilre,  au  clia- 
pitiT  iiiiil  dr  son  \  "!/<!()(' ,  chapitre  diud  il  Im mr  la  (•(uiclii- 
sion,  cl  dont  il  n'a  plus  été  retiré  depuis.  Nuus  diidiis  |)lus 
loin  les  dillcrences  qu'il  y  a  encore  entre  la  version  du  Cabitict 
de  r Amateur  et  de  V Antiquaire  et  celle  du  Vnyaqe  en  K^Kupir 
(voir  n»  .')78  '''*).  Théophile  (!aul  iei  avail  ciiroïc  sii|i[Miiiic  de 
la  version  de  la  Pre!i>ir,  en  la  rcini|)riinaHl  dans  le  Cahitutdc 
rAmatriir  et  de  l'Antiquaire,  celle  rétlexion,  après  l'analyse 
de  la  planche  :  Y  aun  no  se  van.  (Ilii  ne  peurent  rien)  : 

Us  ne  peuvent  rien,  mot  trislo  cl  solcnnt'l.  f|iii  vaut 
hion  lo  lasciate  ognï  speranza. 

*360.  Théâtres.  L(<  Pre.s.sc,  9  juillel  I83S. 

*361.  Th.  des  Variétés:  Moustache.  La  i'nsst',  1  G, juillet 
1838. 

361''''-  La  Ville  des  rats.  (Voyages  hors  barrières.  II.)  La 
Presse,  20  juillet  1838.  Cet  article  a  reparu  pour  la  première 
fois,  en  1845,  dans  Zigzags,  sous  le  litre  de  :  Voyages  hors 
barrières,  II,  la  Villr  des  rats.  En  1852,  il  a  fait  partie,  dans 
les  mêmes  conditions,  des  Caprices  et  Zigzags  qu'il  n'a  plus 
quilles  depuis. 

*362.  (Feuilleton  théâtral  ;  sans  titre).  2:!  juillei  is3S. 

3(i3.  Coupole  de  la  Madeleine  (par  M.  Ziégler).  La  Presse, 
28  juillet  1X38.  (.'et  article  a  reparu  dans  l'Artiste  du  t.")  fé- 
vrier 1852,  et,  en  183(5,  dans  le  tome  deux  des  Beaux-arts  en 


1S;{8.  167 

Europe,  par  Tli.    Gautier,   moins   les  deux  premiers   para- 
graphes que  nous  allons  citer  iri  : 

On  allendait.  avec  une  jïrande  impalience,  parmi  les 
gens  qui  s'occupent  d"art,  le  jour  où  l'on  pourrait  juger 
de  l'effet  des  peintures  exécutées  à  la  Madeleine  par 
M.  Ziégler;  la  curiosité  était  excitée  au  plus  haut  degré; 
un  très  petit  nombre  de  personnes  avaient  été  admises 
sur  l'échafaudage  pendant  le  travail  de  l'artiste;  mais 
la  difliculté  de  se  rendre  compte  de  près  d'une  peintui'e 
destinée  à  être  vue  de  loin,  l'état  d'ébauche  où  se  trou- 
vaient encore  un  grand  nombre  de  figures  empêchait 
que  l'on  put  se  former  une  idée,  même  lointaine,  de 
l'œuvre  terminée  et  regardée  d'en  bas  ;  seulement  le 
nom  de  M.  Ziégler  et  le  Daniel  dans  la  fosse  aux  /ions 
étaient  de  sûrs  garants  que  le  rideau  tombé  ne  décou- 
vrirait pas  une  peinture  médiocre. 

Avant-hier  l'on  a  jeté  bas  l'échafaudage,  et  le  voile 
retenu  par  quelques  poulies  s'est  affaissé  sur  la  cor- 
niche en  plis  majestueux.  Quoique  le  temps  fût  triste 
comme  un  temps  d'automne,  un  murmure  d'admiration 
circula  dans  la  nef,  quand  la  chaude  et  lumineuse  pein- 
ture apparut  avec  son  rayonnement  tranquille,  éclai- 
rant et  agrandissant  l'égUse  où  le  nimbe  du  Christ 
tenait  lieu  de  soleil. 

Le  dernier  paragraphe  a  été  modifié  aussi;  voici  sa  ver- 
sion primitive  : 

Une  pareille  rencontre  est  une  bonne  fortune  bien 
rare  dans  la  vie  d'un  artiste,  et  l'occasion  d'un  sem- 
blable travail  ne  se  présente  pas  une  fois  dans  deux 
siècles.  Les  églises  comme  la  Madeleine  n'abondent  pas 
dans  ce  siècle  peu  fervent.  M.  Ziéglei'  a  compris  la  gra- 


!(>«  lllSI'ollil-   DKS  OlUVItKS  l)i:  TH.  (iAlTIKIl, 

\  ilr  ili' l'iiin  II' (Imil  (Ui  le  cliai'ii'cail  ;  il  a  mis  dans  son 
(l'ilM'c  linilc  la  |iri  Ircliiiii.  Iiiiil  l'aillDlll'.  lolll  Ir  suin 
(i  liml  le  lalciil  (|ui  loiil  les  itciiiliircs  (''Iri'iicllrs  cl, 
Itlacciil  le  |H'iiilrr  à  crilr  de  ceux  dont  il  a  ndrai'r  le 
lri()m|du'. 

Km  1S5(î  oiit'Oi-o,  col  ;iili(l('  est  ciilir  aussi,  rrinijuiiiii''  siu' 
la  version  di'  l'.VrIistc,  dans  le  tonio  in'cinicr  cl  iiinijiKj  dr 
riliat'iirr  dr  l'uii  ai  France. 

:t()t.  Fêtes  de  Juillet.  /.'/  /'/vssr,  30-31  juillfl  1838. 

*  305.  Ol'KllA.  — ('.YMNASE.  Lit  Vrrs>ii\  7  aiiùl  I8:i8.  A  relit.' 
dali",  Vlliiitoirc  del'ttvt  driuimliiiiir  cuntionl.  alliihiit'  à  Tlii''o- 
|ilii!('  <iaulit')',  iiii  arliile  sur  l'Aiidii^ii,  si^iié,  dans  lu  l'rrssc, 
lin  nom  de  l'iédia  ic  Thomas  !  ! 

36G.  Statues  de  la  place  de  la  Concorde.  La  Pms.sc, 
14  août  1838. 

*  367.  (Porte-Saint-Martin  :)  Peau  d'âne.  —  Palais- 
RoYAi,  :  Danseurs  espagnols.  Lu  l'rrssc ,  15  aoûH838. 

*368.  Les  Devadasis,  dites  Bayadéres  (Les  Bayadéres.)  La 
Presse,  20  août  1838.  Cet  arliele  a  repaiu,  pour  la  première 
fois  en  volume,  en  1852,  dans  Caprires  et  Zhjzags;  il  a  pris 
place  ensuite,  en  1877,  dans  le  tome  deux  de  :  L'Orient.  Le 
dernier  paragraphe  est  suppiimé  dans  ces  deux  réimpres- 
sions; le  voici: 

P.  —  S.  On  dit  que  les  bayadéres  vont  débuter  aux 
Variétés;  leur  place  naturelle  était  à  l'Opéra,  dans  le 
Dieu  et  la  Bayadère.  M.  Diiponchel,  qui  a  laissé  partir 
Dolorés,  se  scrail-il  laissé  enlever  Amani? 

369.  Lettre.  La  l'ms.se,  26  août  1S38.  Celle  lettre,  que  nous 
allons  citer,  est  la  conclusion  d'une  ]iiquante  polémique,  née 
des  circonstances  que  voici  : 

M.  (Jranier  de  Cassagnac,  ayant  publié  le  tome  premier 
de  son  Histoire  des  classes  ouvrières,  le  Constitidionncl'iniiéia. 
une  critique  de  ce  volume  pai-  M.  Ernest  Falconnet  ;  M.  de 
Cassaiiiiac  découvrit  que  cel  article  n'était  (pie  la  léduction 
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d'un  travail  sur  le  même  ouvrage,  travail  publié  par  le 
baron  d'Eckstein  dans  le  n°  de  janvier  1837  de  la  Revue  fran- 
çaise et  éti'anfjèrr,  et  il  releva  vivement  ce  fait  dans  la  Presse 
du  22  août  1838.  11  signala  en  même  temps  à  ses  lecteurs 
que  M.  Falconnet  avait  inséré,  dans  le  numéro  37  du  Mécène, 
journal  publié  à  Toulouse  le  10  décembre  1837,  les  vers  de 
Théophile  Gautier  intitulés  :  les  Colombes,  sous  le  titre  de  : 
VisiiDis,  et  en  les  signant  sans  vergogne  :  Ernest  P'alconnet. 
Nous  n'avons  point  indiqué  cette  date  de  première  apparition 
des  Colombes  dans  notre  travail,  parce  que  n'étant  pas 
signées  dans  le  Mécène,  du  nom  de  leur  véritable  auteui', 
cela  ne  nous  a  pas  semblé  opportun  ;  mais  c'est  bien  là  leur 
première  édition  (voir  n°  298). 

M.  Falconnet,  pris  au  trébuche!,  publia,  dans  le  Constitu- 
fionnel  du  25  aofit  suivant,  une  lettre  dont  nous  extrayons 
seulement  ce  qui  a  rapport  aux  vers  de  l'auteur  de  Forfnnio  : 

En  second  lieu,  M.  Granier,  citant  douze  vers 

que  j'ai  publiés  dans  un  journal  de  province  en  1837, 
me  reproche  de  les  avoir  pris  dans  un  volume  qui  a 
paru  à  Paris  en  1838  *.  Les  dates,  que  M.  Granier  n'a 
pas  énoncées,  répondent  à  cette  allégation. 

Cette  paternité  contestée  de  douze  vers  me  semble 
peu  importante  et  voisine  du  ridicule.  Cependant  une 
réponse  que  j'ai  adressée  à  la  Presse  a  rétabli  les  faits. 
Comme  elle  n'a  pas  été  insérée,  je  me  décide  à  les 
constater  ici,  etc.,  etc. 

Ernest  Falconnet, 

Théophile  Gautier,  après  celte  lettre,  se  décida  à  prendre 
la  parole,  et  voici  la  réponse  qu'il  fit  à  ces  allégations, 
réponse  qui  clôtura  le  débat. 

Les  vers  sont  de  moi,  c'était  probablement  aussi  l'opi- 
nion de  M,  Falconnet,  puisqu'il  est  venu  me  les  deman- 

I .  La  Comédie  de  la  Mort. 
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tltT.  il  \  a  (lt'ii\  ans,  |Hiiir  les  l'aire  iiiséi-cr  dans  l(^ 
jdiiriial  (If  Toiihnisr.  .le  ne  conirsli'  pas  à  M.  Falcoiiiicl 
daNdii"  l'ail  iiniuiini'r  mes  rcrs  a\aiil  moi.  ce  (|ui  ne 
|iri)ii\r  rii  aiiciiiii'  iiiaiiici't'  (|im'  ji'  ne  1rs  air  |»as  l'ails 
a\anl  lui.  Il  les  a  si.miés  dr  sdii  iioiii.  .sans  doiilc  jtoiir 
li'tir  doiiiici'  |iliis  dp  vaioni',  cac  je  ne  jniis  ('\|)li(iiirr 
aiiliviiK'iil  crlli'  ('IraiiL:!'  dislracliini. 

Tli(''(»|iliil('  Gautier. 

*  370.  Th.  (lis  Vai!1i;ti;s  :  Début  des  Bayadéres.  /."  l'rrsse 
27  août  1S38. 

*  :n.  Oi'i:r,A-(4)Mior(.:  :  La  Figurante.  —  Amdk.u  :  Les 
Chiens  du  Mont-Saint-Bernard.  /-'/  l'rrssf.  2  seplembro  IS  )S. 
Diiiis  r llisdihu'  de  l'Art  (lraiii'i(i</ii(\  le  i'ragmont  recueilli 
relatif  aux  Chieiia  du  mont  S<iint-Bcni(ir<(,  jtDrlc  pai-  cnciii 
la  dalo  (lu  10  sppteiiihrt^  183?:». 

372.  Le  Nouveau  Gaspard  Hauser.  L^^f  Presse,  8  septembre 
1838. 

*  373.  Gaité  :  Le  "Vicomte  de  Chamilly.  —  Opkha.  La 
Presse,  lOscptembie  1838. 

*  374.  AcADKMiK  ROYAi.i:  DK  MusiQui:  :  Benvenuto  Cellini. 
La  Presse,  17  sepleiiibre  1838.  A  cet  article  sonl  joiiils,  dans 
rHistoire  de  l'Art  dramatique,  sans  aucune  indication  d'au- 
tres dates,  des  fragments  des  articles  de  /'/  Presse  des  10 
et  24  septembre. 

375.  Concours  de  sculpture.  LaPre6.se,2i  septembre  183"*. 

*  376.  Opkra  :  Reprise  de  la  Sylphide.  La  Presse,  24  sep- 
tembre i838. 

377.  La  Pipe  d'opium.  LaPrcsse,  27  sciilcndue  1838.  Celte 
fantaisie  reparut  pour  la  première  fois  en  1852  dans  le  tome 
trois  de  la  Peau  de  Tigre;  elle  est  entrée  ensuite,  en  1863, 
dans  les  Romans  et  Contes  de  Tbéojjbile  (iautier,  d'où  elle 
n'est  plus  sortie. 
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11  y  a  des  différences  entre  les  deux  versions  de  la  fin  du 
récit  ;  voici  celle  de  la  première  publication  : 

J'ouvris  les  yeux  et  je  vis  mon  chat  qui  frottait  sa 

moustache  à  la  mienne  en  manière  de  congratulation 
matinale,  car  l'aulje  tamisait  à  travers  les  rideaux  une 
himière  terne  et  vacillante,  et  les  formes  des  meubles 
commençaient  à  pouvoir  se  distinguer. 

C'est  ainsi  que  finit  mon  rêve  d'opium,  qui  ne  me 
laissa  d'autre  trace  qu'une  vague  mélancolie,  suite  ordi- 
naire de  ces  sortes  d'hallucinations,  et  que  le  sentiment 
de  la  vie  réelle  eut  bientôt  dissipée. 

37*^.  Th.  des  Variétés  :  La  Reine  des  blanchisseuses;  la 
Vie  de  Château.  La  Presse  1"  octolire  1838. 

379.  Concours  de  Peinture.  La  Presse.  l<:r  ocloln-e  1838. 

380.  Ouverture  des  Italiens.  —  Gaité  :  Le  Sonneur  de 
Saint-Paul.  —  Opéra-Comique  :  Thérèse;  la  Dame  d'hon- 
neur. La  Presse,  8  octobre  1838. 

*  381.  Cirque  oly.mpique  :  David  et  Goliath.  La  Presse, 
15  octobre  1838. 

*  382.  Opéra-Italiex.  —  Gymnase  :  Grand-Papa.  La 
Presse,  22  octobre  1838. 

*  383.  Opéra  :  La  Fille  du  Danube.  —  Italiens  :  La 
Sonnambula.  Début  de  mademoiselle  Ernesta  Grisi  (dans 
Norma).  La  Presse,  2-3  novembre  1838.  Daté  du  5  dans  l'His- 
tnire  de  l'Art  diumutique. 

*384.  Opéra-Comique  :  Le  Brasseur  de  Preston. — Th.  des 
Variétés  :  La  Boulangère  a  des  écus.  La  Presse,  5  novembre 
1838.  Dans  l'Histoire  de  l'Art  dramatique,  l'article  sur  le  Bras- 
seur de  Preston  suit  immédiatement,  sans  aucune  indication 
de  date  différente,  l'article  précédent. 

*  3?<:j.  Renaissance:  (Ruy-Blas).  —  Porte-Saint-Martin  : 
Don  Sébastien  de  Portugal.  —  Ambigu  :  Lally  ToUendal.  — 
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Th.  dos  V.\niKTi:s  :  Le  Dernier  élève  de  M.  Evrard.  Lu  l'rfssf, 
12  iiovciiiImv  IS:iS. 

*  :!S(i.  i;i  \ Ai'^svNc.i:  :  Olivier  Basselin  ;  Lady  Melvil.  — 
tivMNAsi;  :  Mademoiselle  Clairon.  —  lli.  des  V'ArtiicTKs:  C'est 
Monsieur  qui  paie.  —  TiiiéATnE  du  Tkmpi.ic  :  Débuts  d'un 
descendant  de  Beaumarchais.  La  Pnssr,  I!)  mixciiilnc  l.SiiS. 

*  387.  (Feuilleton  théâtral;  Le  Début,  sans  titre).  —  Ita- 
liens :  Il  Barbiere  di  Seviglia;  Reprise  de  Don  Giovanni. 

Lu    Vffssr,  2(1  novciulur   \H'AS.  Dah'   (hi  h''    (Irrciiiluc  dans 
rilisloirc  de  l'Art  dramuliquc. 

38S.  Une  nuit  de  Cléopâtre.  /."  Prcsar,  29,  30  iiovoinl)r('; 
I,  2,  4  et  6  déceinbri'  1838.  Cfllc  noiivi'llc  i'ej)aiiil  |)niir  la 
IHfUiièrc  foison  183lf,  apirs  T')ic  tmiiir  du  Dinlilr  ;  vWe  oiilia 
onsuilo,  en  1845,  dans  les  Nnurcllcs  de  Tluîophilo  (laiilicr, 
volinno  dont  elle  n'est  plus  sortie.  La  fin  du  oliapilre  11  se 
liiiiiiiic  dans  /»(  P/rsse  par  ces  mois  :«  Dans  (juci  dessein?» 
l.a  lin  du  dmi/iome  j)araf,M'apbe  du  chapitro  VI  ôlait  piiirii- 
tivonuMit,  dillt'i-ente  ;  voici  sa  première  version  : 

Quant  à  Mfïamoiin,  il  avait  le  teint  ardent  et  lumi- 
neux diin  homme  dans  l'extase  ou  dans  la  vision;  on 
voyait  (iii'il  se  disait  en  lui-même,  comme  le  héros  d'une 
pièce  modei'ne  : 

Donc  je  marche  vivant  dans  mon  rêve  étoilô. 

Ce  vers  est  tiré  do  Bnij-Blas. 

*  389.  Opéra  :  Début  de  M.  de  Candia.  —  Italiens  :  La 
Donna  delLago.  —  Tli.  dis  Variétés  :  Les  trois  Sœurs.  — 
(IvM.NAsi;  :  Le  Discours  de  rentrée.  —  Palais-1{oyal  :  Madame 
Gibraltar.  —  Ambigu  :  Pierre  d'Arezzo.  —  Porte-Saint- 
Maktin  :  Randal.  ht  Pirase,  10  décembre  1838.  Avant  do 
cornmoneer  co  feuilleton,  Théophilo  Gautier  éciivif  nno  sorte 
d'introduction  ayant  un  sons  seulomenl  pour  les  lecteurs 
d'Une  nuit  de  CléoivUre  dans  la  Presse;  voici  ce  court  mor- 
ceau : 

Nous  revenons  d'Égvphî.  C'est  liien  loin,  c'est  hicn 
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ancien.  Pendant  huit  jours,  nous  nous  sommes  occupé 
exclusivement  d'hiéroglyplies,  d'obélisques,  de  pylônes, 
de  sphinx,  d'anubis,  de  scara])ées  et  autres  pharaon- 
neries,  sans  le  moindre  rapport  avec  le  vaudeville  ou 
le  mélodrame.  Nous  avons  donc  à  percer  sept  à  huit 
couches  de  représentations,  à  pénétrer  dans  une  nécro- 
pole dramatique  plus  profonde  et  plus  noire  que  le 
Ramesseum  de  Biban-el-Molouk.  Pardon  de  ce  reste  de 
couleur  locale  dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps 
de  nous  débarbouiller.  Malheureusement  les  pièces  de 
théâtre  ne  sont  pas  embaumées  avec  le  même  soin 
pieux  que  les  momies;  on  ne  les  enveloppe  pas  de  ban- 
delettes et  de  cartonnages,  car  personne  n'a  le  désir  de 
les  conserver  et  de  les  faire  passer  à  la  postérité,  frottées 
de  natron  et  de  bitume;  aussi  avons-nous  trouvé  les 
vaudevilles  de  la  couche  inférieure  tellement  avancés 
et  faits,  que  la  dissection  en  est  difficile.  Un  vaudeville 
de  huit  jours,  c'est  quelque  chose  de  terriblement 
oublié,  de  terriblement  vieux;  il  n'y  a  rien  de  si  vieux 
au  monde,  si  ce  n'est  un  feuilleton  de  la  veille;  les 
auteurs  eux-mêmes  ne  savent  plus  ce  que  c'est!  Néan- 
moins nous  allons  tâcher  de  nous  mettre  au  courant, 
tout  en  sachant  bien  que  nous  entreprenons  une  tâche 
folle,  et  qu'il  vaudrait  autant  compter  les  feuilles  et  les 
gouttes  d'eau  qui  tombent  par  ce  pluvieux  automne. 
Versons  encore  une  urne  de  plus  dans  ce  tonneau  des 
Danaïdes  que  l'on  appelle  un  journal,  et  qui  se  vide 
aussitôt  qu'il  est  plein. 

*  390.  Renaissance.  —  Ambigu  :  Le  Jour  de  Pâques,  bi 
Presse,  17  décembre  1838.  C'est  ici  que  Théophile  Gautier  a 
réiiniirimé  lui-même  le  i'ragment,  extrait  de  Mademoiselle  de 
Maupin,  dont  nous  avons  par-lé  à  propos  de  l'e  hvre  (voir 
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11"   1  Kl).   V(iici    les   inii'li|ii('s   li^^iios  (riiili'odiicl  ion   .liiiiili't'S 
li;ii-  lui  à  crllo  i^aiio  (loiil  il  ;iv;iit  (lui)lit''  rorij^iiic  : 

Ail  U'iii|is  oi'i  iioii>  |i:issi(iiis  iKis  idunircs  ;'i  liiirc  se 
liorijiiclt'r  (lrii\  I  iiiii's  ,111  IkhiI  (riiiic  idôe,  on  nous  nous 
coiichioiis  tori  coiilcnl  de  noiis-nuMnc  lor.'(|ii('  nous 
avions  a('('oii|il(''  licinciisomenl  perl<-  cl  merle,  ai;//e  cl 
seitjle,  —  (ItMiciciisc  occii|i;ili(in  (|iic  rien  ne  remplace 
aimioiidc.  pas  incmc  raïuuiir!  —  nous  avons  éciil  (piel- 
qiies  pa,u"cs  sur  le  llicfili'c  Ici  ipic  nous  reiilcndions;  cela 
nous  paraissail  loiil  simple  alors;  il  est  vrai  (pic  nous 
nïMions  pas  fcuillcloiiislc.  cl  ipu'  nous  avions  pour  lirc- 
viaire  un  volume  (•onlcnanl  :  Comme  il  vous  plaira,  le 
Songe  (Vane  nuil  d'élé,  la  Tempête  cl  le  Conte  d'hiver, 
(l'un  certain  drôle  nommé  Shakespeare,  qui  sérail 
refusé  aujourd'hui  par  tous  les  dircclcui'S  comme  n'ayanl 
pas  la  science  des  planches,  slupide  prévcnlion  qui  assi- 
mile un  poêle  à  un  menuisier. 

Voici  donc  quelles  étaienl  nos  idées  en  1835.  Nous 
avouons,  à  la  honlc  de  noire  raison,  (ju'aujounriuii, 
16  déccnihre  1838,  par  celle  malinée  de  hrouillard  (pii 
prèle  peu  aux  illusions  poétiques,  nous  sommes  encore 
du  même  avis. 

Ce  (lel)iU  et  loul  l'article  ont  reparu  aussi  dans  rilislniri' 
de  l'Art  driuiKitiqw,  daté  du  te  janvier  \W.V.). 

391.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  Lu  Vressc,  24  dé- 
cembre 18.J8. 

*  392.  Cirque  olympique  :  La  troupe  des  singes.  La  Presse, 
31  décembre  1838. 

Disons  ici  (pie  le  Th.  Gantier  (pii  a  pulilié,  dans  la  llrriir 
du  Dauphlnr,  vers  1838  ou  183'»,  des  Lettres  sur  la  ville  de 
Gap,  n>st  pas  Théophile  Gantier,  mais  bien  Théodore  Gau- 
tier, hil>liolhécaire,  croyons-nous,  de  la  ville  de  Pau  à  cette 
époque. 
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Nous  ne  voulons  pas  passer  a  l'année  1839  sans  parler  aussi 
de  la  preniièie  biographie  de  quelque  importance  publiée 
sur  Théophile  Gautier.  Elle  parut  à  la  fin  de  183S,  dans  la 
Galerie  de  la  Presse,  de  la  Littérature  et  des  Beaux-Arts  de 
M.  Charles  Philippon,  dont  elle  forme  la  quarante-deuxième 
livraison.  Signée  A.  M.  (lire  Auguste  Maquct),  cette  notice, 
quoique  bien  inexacte,  est  curieuse  à  relire  aujourd'hui,  à 
cause  des  détails  spéciaux  qu'elle  donne  sur  l'écrivain.  Nous 
allons  la  citer  d'autant  plus  volontiers  qu'une  légende, 
démentie  formellement  par  les  erreurs  dont  elle  fourmille, 
l'attribue  à  Théophile  Gautier  lui-même;  Auguste  Maquet 
l'aurait  seulement  signée,  et  l'autographe  du  grand  Théo 
serait  encore  entre  ses  mains.  Le  curieux  portrait  du  poète 
par  Célestin  Nanteuil,  portrait  daté  de  1838,  et  souvent  re- 
produit, acconiiiagne  ces  pages  dans  la  (iidcrii:  de  la  Presse. 

Tliéophile  Gautier,  que  de  fortes  études  et  un  rare 
talent  d'ol)servation  ont  recommandé  de  bonne  heure 
à  la  célébrité,  ne  devait  pas  (d'abord?)  se  faire  un  nom 
dans  la  littérature.  Né  à  Tarbes,  le  31  août  18H,  élevé 
au  collège  Cliarlemagne  comme  externe  libre,  ce  qui 
lui  permit  d'apprendre  tout  autre  chose  que  ce  qu'ensei- 
gnait le  professeur,  il  entra  pour  étudier  la  peinture 
chez  Rioult  qui,  en  1828,  faisait  de  bons  tableaux.  Théo- 
phile Gautier  passa  deux  ans  dans  cet  atelier,  où  il 
n'apprit  rien  que  l'emploi  des  couleurs  et  le  maniement 
de  la  palette,  car  il  serait  devenu  un  bon  peintre  avec 
la  nature  pour  modèle,  comme  il  est  devenu  un  poète 
en  faisant  de  la  peinture.  A  celte  époque  d'elTervescence 
où  se  développaient  doucement  les  germes  qui  fructi- 
lient  aujourd'liui,  lorsque  Lamartine  chantait,  que 
Victor  Hugo  soutenait  contre  une  critique  haineuse  la 
guerre  terrible  dont  il  est  sorti  vainqueur,  que  Joseph 
Delorme  lançait  à  un  public  trop  peu  mûr  ses  rêveuses 
poésies,  Théophile  Gautier,  oubliant  le  succès  de  son 


ne.       iiiSTomE  oer  oeuvres  de  th.  gautieu. 

act'OSsil  (Ml  vers  lalilis  cl  les  rllldcs  de  |M'iiiliii('  (|ii'il 
|)(iiiv;iil  siuiicr  sans  idii'jir.  ((imiiiil  (lu'il  n'rlail  pas  le 
M'iil  a  lidiiMM'  C.orncilli'  Mipriiciir  à  noih'au,  iivrdii  à 
M.  (If  r.ciiiis  l'i  Ciirllic  à  Jcaii-Jîaitlislc  lioiisscau.  Il  lui 
scniltja  (|iii'  la  po(''si('  pouvait  ivssDilic  de  la  vif  ordi- 
naire inirii\  pciii-i'tiv  (pic  diiiic  llicsc  iii(''lapliysiqiic; 
il  (''liidia  plus  amonrciisciiu'iil  ciicocc  vf  (pi'il  y  a  (\i' 
hi'aii  dans  iiiic  llciii-,  dans  un  iiiia.uc  dans  le  (Icmc 
Imrdr  de  ses  roseaux,  dans  la  voix  des  gens  (piOn 
aime,  cl,  coiume  il  sï'Iail  allaclu'  d'abord  à  repro- 
diiii'e  sm-  la  loili'.  il  peiLiiiit  en  poésie,  dans  d(îs  vers 
exacts,  scrupuleux,  pai  lails,  ne  se  pai'donnanl  point  la 
tache,  la  faiblesse,  la  n(\o:li,u"ence,  jjolissant  la  l'oiiiu', 
châtiant  la  rime,  faisant  enliii,  à  dix-huit  ans,  l'œuvre 
du  |ioètc  devenu  savant  et  infaillible.  Une  pièce  de  vers 
tpi  il  mit  sous  les  yeux  de  M.  Sainte-Beuve,  la  yV'ic 
de  mort,  lui  attira  des  éloges  si  llatteurs  et  si  vrais  de  la 
part  du  judicieux  criti(jue,  il  en  fut  encouragé  telle- 
ment (jue,  sans  avoir  jamais  eu  la  i)ensée  de  faire  des 
vers  pour  les  autres,  il  jtublia  un  recueil  de  ses  poésies 
d'enfance  (certaines  pièces  datent  de  sa  (piinzièmc 
année).  Ce  livre  parut  le  29  juillet  1830;  la  voix  lais- 
sante de  la  bataille  étoulfa  la  voix  du  jeune  poète. 

Théoi)hile  Gautier  ne  pensait  plus  à  devenir  illusti-e; 
mais  comme  il  demeui-ait  à  la  place  Royale,  et  qu'alors 
la  statue  de  Louis  Xlll  n'\  allii-ait  pas  les  flâneurs  de 
tout  le  3Iai'ais  ;  comme  les  tilleuls  de  cette  promenade 
sont  magnifiques,  (jii'on  n'entendait  aucun  bruit  sous 
les  arcades,  et  que  deux  amis  du  jeune  poète  logeaient 
dans  le  voisinage  \  on  vivait  h  la  place  Royale  et  l'on 


I.  Ces  deux  amis  étaient , certainement  Augustus   Mac-keat  (Auguste 
Maquet)  et  Gérard  de  Nerval. 
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faisait  des  vers  du  matin  au  soir.  C'était  un  délicieux 
loisir,  varié  souvent  par  des  excursions  dans  les  bois  et 
des  dialogues  sérieux  sur  l'inutilité  du  monde  en  général, 
et  en  particulier  des  gens  qui  ne  font  pas  de  vers.  Cela 
dura  jusqu'au  moment  où  les  trois  poètes  solitaires 
ayant  fait  insérer  leurs  poésies  dans  le  Cabinet  de  lec- 
ture, ce  recueil  de  facile  accès,  dont  les  colonnes  furent 
ouvertes  à  tant  d'illustrations  naissantes,  Théophile 
Gautier  fut  proclamé  un  écrivain  de  choix  et  chargé 
pour  la  France  littéraire  d'études  sur  les  poètes  du 
temps  de  Louis  XIII,  série  d'articles  qui  firent  beaucoup 
de  bruit,  donnèi'ent  lieu  à  un  procès  fort  singulier  ',  et 
jetèrent  détinitivement  le  poète  dans  la  critique.  Cepen- 
dant il  publia,  de  temps  à  autre,  quelques  nouvelles  ou 
contes  fantastiques  pleins  d'esprit  et  d'originalité. 

Le  premier  volume  de  prose .  qui  parut  sous  le  nom 
de  Théophile  Gautier,  les  Jeunes  France,  avait  été  com- 
mandé par  le  liijraire  Renduel  à  cette  pléiade  de  jeunes 
écrivains  que  le  Figaro  d'alors  baptisait  du  nom  de 
camaraderie,  et  qui  servait  de  point  de  mire  aux  bor- 
dées satiriques  de  M.  de  Latouche.  Certes,  ceux  qu'on 
attaquait  pouvaient  se  défendre  ;  aujourd'hui  qu'ils  sont 
divisés,  presque  tous  ont  fait  respecter  et  connaître 
avantageusement  leurs  noms  ;  mais,  fort  jeunes  pour  la 
plupai't,  ils  rompirent  la  chaîne  qui  les  unissait  sans 
que  l'amitié  fût  pour  cela  détruite  ;  Gautier  resta  seul 
avec  Gérard  et  composa  le  livre  des  Jeunes  France, 
auquel  chacun  des  camarades  devait  fournir  un  cha- 
pitre. Un  conte  charmant  de  Gérard,  la  Main  de  Gloire, 
histoire  macaronique ,  publiée  dans  le  Cabinet  de  lecture, 
prit  place  dans  le  volume,  auprès  des  six  nouvelles  de 

1.  Avec  le  Constitutionnel.  Voir  la  France  littéraire  de  juin  I83i. 
I.  12 
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Tli(''(i|>liil»'  ("laiilici' '.  Qm'l(|ii('  Irinps  aiipar;i\;iiil.  Tliro- 
liliilc  (la  11  lier  a\ail  piililii'  M  In' ri  us  on  \'  \im'  n  /r  />rr/ic, 
lî'fi'Olulc  (lu''()l(),uii|lir  cil  MTS,  SCCOIIili'  ('(lilidii  (le  sdll 
promiiT  voliiiiii'  ilc  pursii-s.  aii,i>iiH'nl(''('  dr  |)liisiciirs 
picM'çs  MoiiNcllt's  t'I  lin  pclil  pDiMiic  il .\//ti'/-/iis.  Made- 
moiselle de  Maupiii.  l'iiiiiaii  fil  prose.  siii\il  \r^  ./l'inics 
/'VrtJice.  Lo  premier  Noliiiiic  lui  l'omiiosé  en  un  an;  deux 
mois  siiflireiil  à  l'eiiranlemenl  du  second  M)liinie.  Le 
succès  de  ce  livre.  coFOine  (eiivre  de  sl\le  el  de  science 
lilliMiiii'i'.  lui  iiicoiileslalile. 

M.  (le  Balzac  appela,  sur  ces  eiilivlailes.  Tliéopliile 
Gauliei'  à  la  rôdaclion  de  la  Clironùiue  de  Paris,  où 
fui'enl  inséiTs  itliisieurs  coules  ol  nouvelles  donl  le  mé- 
rile  oinril  à  Tailleur  les  colonnes  de  la  Presse.  Théo- 
phile Gaiilier  a  du  se  trouver  mal  à  l'aise  dans  le  l'eiiil- 
leloii;  espi'it  indépendant,  peu  a.uressil",  passionné  pour 
le  lieaii.  esprit  paresseux  et  chiche  d'atleiilion,  il  est 
peu  fait  [)our  le  rude  métier  du, journaliste  (jiii  coiirl  les 
théâtres,  éliipiète  les  ouvrages  d'un  musée  et  enre- 
fiistre  tons  les  petits  scandales  desquels  peut  résiill<'r 
une  lioiilToiiiierie.  Kl,  à  ce  propos,  les  lecteurs  de  la 
Presse  auront  Iroiivé  soineiit  hieii  itantagruéli(|uc  et 
marolieiiiie  la  plaisanterie  de  ce  feuilletoniste  malgré 
lui  ;  ear  Théophile  Gautier,  on  peut  le  voir  dans  Alber- 
tus,  sait  par  cœur  son  Rahelais,  dont  il  pai'lerait  au 
besoin  la  langue,  si  la  sienne  n'était  si  riche  et  mise  en 
œuvre  avec  tant  de  facilité.  —  Théophile  Gautier  entra 
au  Ff'f/aro  avec  Alphonse  Karr.  et  il  a  jiarticipé  à  la 
l'édaction  de  ce  spirituel  journal  jusqu'au  moment  où 
Alphonse  Karr  le  quitta  (mai  1838). 

I.  Eri'eur.  L'auteur  confond  le  livre   projeté  et  non  exécuté. /es  Cod/fs 
du  Bomingot,  avec  les  Jeunes  France. 
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La  Comédie  de  la  mort,  publiée  cet  liiver  (1838), 
acheva  de  placei-  Théophile  Gautier  au  rang  des  poètes 
les  plus  distingués.  La  critique,  en  signalant  quel(|ues 
répétitions  de  descriptions  intérieures,  quelques  minu- 
tieuses recherches  dans  l'anatomie  du  far  niente,  sujet 
favori  des  rêveries  du  poète,  et  où,  pour  notre  compte, 
nous  le  trouvons  toujours  heureusement  inspiré,  a 
établi  que  nul  peut-être  n'entendait  mieux  le  mécanisme 
diflicile  du  vers,  la  variété  des  rythmes,  la  poésie  sai- 
sissante de  l'image  et  l'application  du  mot  à  eflet,  comme 
aussi  la  régularité  inviolal)le  de  la  prosodie. 

Forlunio,  roman  incroyable,  vient  de  paraître.  11 
avait  été  publié  par  extraits  dans  le  Figaro  en  1836  '. 
sous  le  titre  de  Y  Eldorado.  Aucun  écrivain  n'a  em- 
prunté plus  que  Théophile  Gautier  à  son  individualité 
pi'opre.  On  peut  dire  qu'il  respire  et  sp  produit  tout 
entier  dans  ses  ouvrages.  C'est  bien  l'homme  frileux 
qui  s'abrite  sous  la  plaque  de  sa  cheminée  et  se  réjouit 
du  silence.  Théophile  Gautier  est  d'un  orientalisme 
que  beaucoup  trouvent  immodéré.  On  admii'a  fort  cet 
hiver  son  burnous  noir  à  glands  soyeux,  et  ses  cheveux 
gigantesques  sont  un  sujet  inépuisable  de  commentaires 
pour  les  passants.  Mais  s'il  porte  ce  burnous  étrange 
et  cultive  cette  longue  chevelure,  ce  n'est  pas  qu'il 
veuille  paraître  excentrique  :  c'est  simplement  qu'il 
trouve  belles  les  draperies  de  laine,  large  le  costume 
africain,  et  qu'il  aime  les  ligures  ombragées  de  cheveux 
noirs. 

Théophile  Gautier  a  peu  voyagé.  Il  cite  une  excur- 
sion dans  la  Normandie,  et  une  navigation  de  trois  jours, 

1.  N'ouveUe  erreur.  Publié  intégralement  dans  \e  Figaro,  en  iS37  et  ncn 
en  1836. 


IHO  HISTOIRE  DES  OFA'VRES  l)K  TH.  (iAlTIKU. 

riilrcpiisi'  t'ii  ('(tiiiiiaiiiiii'  lie  ili'iix  .iiiiis,  ilaiis  un  pclil 
C'iiidI  (|iii  i'li;i\ii'a  soiinciiI  a\aiil  d'an'iM'i'  à  Kniicii. 
l/asprcl  (les  iia\  iii'alciirscl  lciir>  cliaiils  liaiiiaics  rm-ciil, 
polir  li's  riM-raiiis,  un  snjcl  de  riavciirs  i^idlrsipirs.  cl. 
pdiir  les  \ti\a'ji'iii's  ciiv-iiir'iiii's.  uni'  occasion  de  priiirs 
i^iiriTcs  à  coup  (le  inollcs  de  Icirc  cl  de  cailloii\.  ai'lil- 
Iciic  doiil  ils  soiilTrirciii  ipichpic  peu  en  rdiile.  Tliéo- 
pliile  Gaiilici' alla  Aisiler  la  IJcI.uiipic  en  ls;',i;.  acconi- 
paiiiié  (le  Gérard.  Il  piihlia  son  voxauc  dans  la  P?y'iisn\ 

Théophile  riaiiliec  partage  son  temps  eiilre  le  grand 
soleil  cl  le  feu  de  sa  cheiiilnée  ;  entre  les  clials  ipiil 
chérit,  an  iKuiilire  de  liiiil.  cl  un  pelil  nomhrc  (Tamis 
(piH  aime, il  condition  qu'ils  l'eronl  des  vers.  — lliiahite 
mil'  \asie  ciiambi'e  meublée  à  la  Louis  XV,  où  ses  amis 
les  chats  lidiiveiildVxcellents  sofas poui'  dormir,  cl  ses 
amis  les  poètes  d'excellents  Ia1)leaux  ])0ur  s'inspii-er  ^ 

Théophile  Gautier  est  un  nageur  lort  habile,  et  il 
composa  au  collège  un  petit  traité  de  Arle  natandù  qui 
ne  verra  jamais  h''  jour.  Il  serait  peut-être  curieux  de 
dire  qu'il  déteste  la  mei'  cl  n'en  parle  jamais.  Peut-être 
est-ce  parce  (|u'elle  l'ait  trop  de  bruit. 


1.  lù-reur.  Un  Tour  en  Belgique  a  paru  dans  la  Chroniijue  de  Paris,  ainsi 
qu'on  ra  vu. 

2.  U  s'agit  ici  sans  douti;  (le  son  lotrement  de  la  rue  du  Doyennié  dont 
Gérard  de  Nerval  et  Arsène  Houssaye  ont  donné  des  descriptions. 
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*  393.  Italiens  :  Roberto  d'Évreux.  —  Opkra-Comiquk  : 
La  Mantille.  —  Th.  des  Variétks  :  Le  Puff .  —  Palais-Royal  : 
Rotomago.  —  Opéra:  Ouverture  des  bals.  La  Presse,  7  jan- 
vier 1830.  Dans  Vllistoive  de  l'art  dramaLique,  les  fragmenls 
conservés  de  cet  article  sont  datés  du  17  décembre  1838. 

*  394.  Opéra  :  Benvenuto  Cellini.  —  Italiens  :  LElisir 
d'amore.  —  Opéra-Comique  (  :  Régine.)  —  Renaissance  : 
Bathilde.  Lu  Presse,  21  janvier  1839. 

395.  Variétés  ;  Arthur,  par  Eugène  Sue  (I).  La  Presse, 
22  janvier  1839  (voir  ii"  417). 

396.  Une  Larme  du  Diable,  par  Théophile  Gautier.  In-S» 
de  23  feuilles  3/4,  376  pages.  Imprimerie  de  Duverger,  à 
Paris.  — A  Paris,  chez  Descssart ,  rue  des  Reaux-Arts,  n»  lo. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  trouvons  ce  volume  indiqué  sous  le  n"  476  de  la 
Bihllrigraphic  de  la  France  du  26  janvier  1839;  le  premier 
morceau,  intitulé  :  Une  larme  du  Diable,  inystère,  est  une 
fantaisie  dialoguée  qui  paraît  pour  la  première  fois.  Tous 
les  autres  morceaux  du  volume  ayant  déjà  été  renseignés 
dans  ce  travail,  nous  ne  nous  en  occuperons  plus  ici.  Une 
larme  du  Biable  reparut  en  18ol,  avec  les  Jeunes  Franee, 
sous  le  titre  d'Œuvres  fmmorisUques  de  Théophile  Gautier  ; 
puis  en  1835  dans  son  Théâtre  de  poche:  enfin,  depuis  1872, 
elle  a  fait  partie  de  toutes  les  éditions  de  son  Théàlie. 

*  397.  Opéra  :  Répétition  générale  de  la  Gipsy.  —  Palais- 
Royal  :   Lekain  à  Draguignan  ;  le  Roi  Dagobert.  La  Presse, 
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28  jiiMvicr  isno.  I.r  ri;it;iiii'iil  coiisi'rvc  de  !•(•  ri'iiilli'lon  (Lins 
VHistnirf  lie  Idrt  iliiiiiiulii/iir,  rsl  juinl  s.iiis  .niiimt'  d.ili'  liil'- 
leronlc  ;iii\  rraiinicnls  coiiscrvi's  de  r.iilicli'  du -il   janvier. 

*30S.  Oi'KHA  :  La  Gipsy.  I.n  l'rrssr,  i  IVviirr  IS.'i'.l. 

*  3'.)9.  liENAissANc.i.  :  Diane  de  Chivry  ;  l'Eau  merveilleuse. 

—  r.YMNASK  :  La  Gitana.  —  \  ai  dkvii.i.i;  :  Les  maris  vengés. 

—  Tli.  des  Vaiuktks  :  Les  trois  bals.  —  I'ai.ais-Kovai.  :  Le 
chat  noir.  Lu  Pn-f^sc,  I!  IV'viirr  |No9. 

*  400.  (aHOUE-ÛLv.MPiouE  :  Les  Pilules  du  Diable.  —  Pohtk- 
.Sai.nt-.Maiitix  :  Le  Manoir  de  Montlouviers.  bi  l'irssr, 
IM  IVvii'T  1831). 

401.  L'Art  en  miniature,  hi  l'n'ssr,  \"  mars  1830. 

402.  Les  belles  Femmes  de  Paris,  par  des  hommes  de 
lettres  et  des  hommes  du  monde.  In-S»  de  i2U  paf^'es. 
Iniprinicric  de  niadaini'  Vnussiit,  h  l'aris.  —  A  Paii.s,  cliez 
Ions  li>s  liliraiios.  l'i'i.x  :  40  oenlimcs  la  livraison,  i/oiivraji-c 
('oniplet  (vingl-ciii(|  liviaisons),  10  lianes. 

Nous  trouvons  la  i)i('init're  liviaisou  de  cet  ouvrage  annon- 
ci''o  sous  le  n"  1029  de  la  Biblinf/mphic  dr  ht  Franrc  du  2  mais 
l.S3'.t.  Les  articles  n'y  sont  pas  signés,  el  lu  part  de  cnllabo- 
lalion  de  'rin'ophile  Ganlici'  à  ce  livi'c  est  donc  anonyme; 
elle  est  par  consé({ueiit  fort  diflicile  à  préciser  absolument  el 
nous  pensons  que  si  presque  tout  l'ouvrage  a  pu  êtie  revu 
par  lui,  il  n'est  cependant  pour  rien  dans  les  médiocres  vers 
qui  remaillent,  rréquenimcnl,  ni  dans  les  cominenlaires  (pii 
encadrent  ses  portraits  d'actrices,  porli'ails  publiés  d'abord 
dans  le  Fir/nm,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ils  sont  suivis  des  portraits  inédits  de  mesdames  Ida  Ferrier 
el  .\nna  Tliillon,  dont  nous  parlerons  aux  numéids  sui- 
vants, el  l'ouvrage  coulinue  ensuivi  par  une  dissertation, 
comme  il  s'en  trouve  [ilusieurs  dans  le  livre,  rép(Mi(Ianl  aux 
attaques  dont  la  publication  est  l'objet. 

Nous  croyons  donc  que  la  vraie  |iail  de  collaboration  de 
Tbéo[)liile  Gautier  à  cel  ouvrage  se  borne  aux  porliails  en 
ipiestion. 

403.  Mademoiselle  Ida  Ferrier.  Tel  article  anonyme,  puldié 
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pour  la  pi-omière  fois  dans  les  Bcllc^i  femmes  de  Pariîi,  a  été 
lepioduil  intégralement  en -1874  dans  les  Portr/titf:  cnntcm- 
2)n)'tii)i>i  do  Th.  flaiilier.  On  sait  (pi'lda  Ferrior  devint  nia- 
danio  Alexandre  Diniias.  Nous  pnhlierons  plus  loin  une 
lettre  de  Théophile  Gantier  qui  lui  est  adressée. 

6 

404.  Madame  Anna  Thillon.  Même  oi'ifiine  et  mèjiie  rcpro- 
dnclion  que  le  numéro  précédent. 

*403.  Renaissance  :  Le  Planteur.  —  Th.  des  Yahiktés  : 
Jaspin.  Lu  Prenne,  5  mars  1839.  Daté  du  12  mars  dans  VHis- 

(dirc  (le  l'art  driuiinliqur. 

40fi.  Palais-Royal  :  Dieu  vous  bénisse  !  La  femme  de 
ménage;  Pascal  et  Chambord.  —  Vauoevili.e  :  La  fille  du 
voleur.  —  Pohte-Sai.nt-Mautin  :  L'Oncle  modèle.  —  Gym- 
nase :  Maria.  La  Prenne,  M  mars  1839. 

407.  Variétés;  ce  qu'il  y  a  dans  une  bouteille  d'encre  : 
première  livraison  ;    Geneviève,    par   Alphonse  Karr.  Li 

Prenne,  17  mars  1839.  Les  pai^agraphcs  deux  à  sept  inclus  de 
cet  impoitant  aiticle  ont  seuls  été  réimprimés  en  1874  dans 
les  Portrailn  eonlemporainn  de  Tiiéophile  Gautiei',  sous  le 
titi'e  d'Alphonne  Karr. 

*  408.  (Feuilleton  théâtral  ;  sans  titre).  La  Prenne,  18  mars 
1839.  Le  fragment  de  ce  feuilleton  conservé  dans  ÏHintoire 
de  l'art  dramatique,  porte  la  date  du  5  mars. 

400.  Salon  de  1839.  I.  (Introduction).  —  II.  Sculpture.  — 
m.  Sculpture.  La  Presse,  21,  '22  et  23  mars  1839. 

*  410.  Amiugu  :  Tiégault  le  loup.  —  Palais-Royal  :  Les 
trois  boudoirs.  La  Prenne,  2o  mars  1839. 

410i'i\  Salon  de  1839.  IV.  Peinture.  (Decamps).  —  V. 
Ziégler,  Flandrin,  Brune.  —  VI.  M.  Scheffer.  —  VII.  MM. 
Eugène  Delacroix,  Riesener.  La  Prenne,  27,  30,  31  mars  et 
4  avril  1839. 

*411.  Opéra  (:Le  Lac  des  fées.  I.)  I«  Presse,  8  avril  1839. 

411  bi'.  Salon  de  1839.  VIII.  (Divers).  La  Prenne,  13  avril 
1839. 
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*  in  OpKHA  (  :  Le  lac  des  fées,  II).  —  IJknaissance  :  L'Al- 
chimiste. /.''  /'/'.vsr.  i;;  ;i\iil  |S;î',).  I»;ins  l'Illslairr  de  l'arl 
ihdiiKtliijllC  les  deux  iiitii'Ics  sill-  le  Lie  di'S  f'ti's  soni  Miiiiis 
l'ii  un  siMil,  ilaU-  du  8  uviil. 

*4I3.  Pohte-Saint-.Mautin  :  Léo  Burckart.  hi  Vrr^^^r, 
22  avril  1830. 

'(14.  Le  Chant  du  cygne,  derniers  vers  de  Nourrit,  uni 

siiiiir  (le  ("ii|ii'C('l;ilro  ;  dcdii''  ;i  son  ami  Mario  cl  clianlr  |iim 
lui  au  coiu'crl  doiiiR'  lo  21)  aviil  1830  à  la  salie  Vciiladuur. 
Cbt'/.  Bernard  Lullr,  l)oulevai(l  des  Ualioiis,  n"  2.  i'rix  : 
i  fr.  bO.  Non  déposé  el  non  inséré  on  1839  dans  la  lUhlin- 
iintphic  dr  la  Franrr.  On  ne  Iv  Ironvcque  le  2  mai  1840,  sous 
le  w"  234  des  œuvres  imisicales. 

Les  huit  premiers  vers  sonI  sifi;nés  par  Tiiéojdiile  (iaulier, 
ot  ils  oui  été  réimprimés  dans  la  l'clUc  licvur  du  lOjuin  1865. 
Ils  ont  pris  place  aussi  dans  les  œuvres  du  poêle,  en  1876, 
dans  le  lomi'  tlcux  de  la  dernière  édition  de  ses  Poésies 
complètes. 

415.  Salon  de  1839.  IX.  Bertin,  Aligny,  Corot.  La  Presse, 
27  avril  183'J.  Cet  ailiele  n'est  anlre  (jue  la  pièce  de  vers 
inliUdée  :  A  trois  jMiijsayisles  ;  Salon  de  1839,  dans  ]o.s  Poésies 
complètes  de  Théophile  Gaulier.  C'est  pourquoi  nous  leur 
avons  attribué  un  numéro  spécial.  Ces  vers  sont  entrés  en 
184")  dans  la  première  édition  collective  des  Poésies  complètes 
du  poète  ;  ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions 
de  ce  livre  (voir  aussi  n°  931  2°). 

*4IG.  Opéra-Comiquk  :  Les  Treize.  —  Caitk  :  Le  Sylphe 
d'or.   —  Ambigu  :  Le  Naufrage  de  la  Méduse.  La  Presse,- 
(j  mai   1839. 

417.  (Arthur,  par  Eugène  Sue.  II.)  La  Presse,  10  mai  1839 
(voir  n°  39j). 

418.  (Feuilleton  théâtral;  le  début,  sans  titre).  —  Oimcra- 
CoMiQUE  :  Le  Panier  fleuri.  La  Presse,  12  mai  1839. 

418^''.  Salon  de  1839.  X  et  dernier.  (Divers).  La  Presse, 
i8  mai  1839. 
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410.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  i9  mai 
1830. 

*  420.  (Feuilleton  théâtral  ;  le  début,  sans  titre).  — 
Th.  des  Vahiétés  :  Geneviève  la  blonde.  —  Gymnase  :  La 
maîtresse  et  la  fiancée.  —  Palais-Royal. —Vaudeville.  — 
Gaité,  —  Opéra.  La  Presse,  20  mai  1830. 

*42l.  Renaissance  :  Le  Naufrage  de  la  Méduse.  —  Gym- 
nase :  Industriel  et  industrieux.  —  Tli.  tics  Variétés:  Les 
Floueurs.  La  Presse,  3  juin  1830. 

422.  Opéra  :  Début  de  mademoiselle  Nathan.  —  Renais- 
sance :  Les  deux  jeunes  femmes.  La  Presse,  0  juin  1839. 

423.  La  Tulipe,  sonnet.  Celte  pièce  de  vers  parut  pour  la 
première  fois,  anonyme  et  attribuée  à  un  des  personnages 
du  livre,  dans  Un  grand  homme  de  proviiiee  à  Paris,  l'oman 
inédit  de  H.  de  Balzac,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le 
n"  2946  de  la  Bihliographle  de  la  Franee  du  lo  juin  1S39. 
Elle  a  reparu  bien  souvent  depuis,  signée  du  nom  de  son 
véritable  auteur,  entre  autres  dans  La  Pandore  du  13  mai 
1843,  La  Prtitr  Revue  du  24  juin  1803,  dans  le  Livre  des  son- 
nets en  1874,  et  enfin,  en  187G,  elle  fut  réunie  pour  la  pre- 
mière fois  aux  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  En 
1874,  ces  vers  ont  encore  été  cilés  en  note  de  l'étude  de 
Théophile  Gautier  sur  Balzac,  dans  la  version  de  ses  Portraits 
contemporains. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  l'auteur  de  Fortimio  aida  de 
sa  plume  l'auteur  de  la  Comédie  humaine.  M.  Victor  Fournel 
en  a  donné  une  preuve  incontestable  dans  un  article  du 
Correspondant  du  10  décembre  1876,  article  intitulé  :  les 
Œuvres  et  les  hommes,  où  il  parle  de  la  Correspondance  de 
Balzac  qui  venait  de  paraître.  Nous  allons  transcrire  ici  le 
curieux  passage  de  son  travail  auquel  nous  venons  de  faire 
allusion  : 

On  sait  que  Balzac  écrivait  laborieusement,  et  Ihis- 
toire  des  épreuves  successives  qu'il  grossissait  à  chaque 
fois  d'innombrables  adjonctions,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
tiré  un  long  roman  d'une  courte  nouvelle,  est  devenue 
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I(\ut'iiil;iirt'.  Il  lui  liillail  un  cHurl  s;ms  cesse  iviKuncIr 
piilir  l'(>V(Mii'  ses  ('(iliceiilidlis  d'illl  sl\le  (idcf/iutl.  (•oiiiiiie 
s'p\|iriiiii'i;iieiil  les  Allciiiaiuls.  TlitMipliile  Oaiilicr,  (|iii 
je  ((iiiiiaiss.iil  hieii  el  l'ail iiiiiail  lieaiir(iii|i,  a  dil  île 
15al/.ae  ^  iiii'il  ne  pdsséilail  pas  le  (l(in  lilléraire  el  ipie 
choy.  lui  s'oiiM'ail  un  aliînie  enire  la  pensée  el  la  lurnie  : 
(pi'il  ni'  Iroiuail  jias  sim  nioNcn  d'expi^essioii,  on  ne  le 
lininail  ipTaprès  ilos  peines  inlinies.  »  Pour  re|)r('ii(lre 
iiiic  iiu''la|)linie  (le  Jkilzac  liii-nième.  If  l'ondeni'  n'arrivait 
qn'api-rs  un  lia\ail  pénible  à  déharrasser  son  (laivrc 
{\t'>  lia\ines  de  la  cnulée.  Il  se  lendail  parl'aileuu'ut 
couipie  de  celle  grande  lacune  de  son  laleiil  ;  le  slvlc. 
était  sa  préorrupalion  ronstanlo.  el,  à  foi-ce  ile\oidoir 
atloiiidre  le  liiil.  il  lui  arii\ail  de  le  dépasser,  en  lom- 
lianl  dans  les  alVélcries  du  nianiérisnio  le  plus  précieux 
el  le  [dus  enloi'lillé.  Parmi  ses  amis,  (laulier  élail  jtré- 
cisémenl  relui  qui  excitait  le  plus  l'euNie  de  IJalzac  par 
la  tranquille  supériorité  de  sou  sl\le  el  à  (|ui  il  deman- 
dai! le  plus  volontiers  conseil  et,  au  besoin,  secours.  On 
savait  qu'il  avait  souhaité  sa  collaboration  pour  Me?-- 
cadcl,  el  (pu*  l'auteur  (YAlherlus  avait  rimé  pour  son 
Grand  homme  de  province  à  Paris  le  sonnet  de  la  Tulipe, 
qui  a  été  recueilli  dans  ses  œuvres.  Mais  il  semljle  (pie 
tout  n'ait  pas  été  dit  sur  la  collaboration  plus  ou  moins 
volontaire  de  Th.  Gautier  avec  Balzac.  Un  aimal)le  cor- 
respondanl.  un  espril  ciiiieux  des  choses  littéraii'es, 
m'écrit  pour  m'en  donniM'  une  preuve  singulière  et  cpii 
n'a  jamais  été  relevée,  que  je  sache.  En  1837.  Th.  Gau- 
tier publiait  dans  le  Figaro  les /^orfraz'^s de  Jenny  Colon, 
de  madame  Damoreau,  de  mademoiselle  Georges,  qu'on 
a  réunis  depuis  en  volume,  avec  beaucoup  d'autres, 
dans  la  collection  de  ses  œuvres.  En  1839,  Balzac  fai- 
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sait  paraître  Béalrix.  Et  dans  Béatrix  on  retrouve, 
presque  à  chaque  page,  des  expressions,  des  tour- 
nures, des  images,  même  des  phrases  entières  emprun- 
tées aux  Portraits  de  1837.  Il  suffît,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  rapprocher  les  fragments  ci-dessous  : 


BÉATRIX 

(Édition   Michel    Lévy) 
à  1  fr.  23  le  volume 

Cette  chevelure,  au  lieu 
d'avoir  une  couleur  indé- 
cise ,  scintillait  au  jour 
comme  des  filigranes  d'or 
bruni. 

Son  front  large  et  bien 
taillé  recevait  avec  amour 
la  lumière  gui  s'y  jouait  en 
des  luisants  satinés.  Sa  pru- 
nelle, d'un  bleu  de  tur- 
quoise, brillait  sous  un  sour- 
cil pâle  et  velouté  d'une 
extrême  douceur... 

Ce  nez  d'un  contour  aqui- 
lin,  mince,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  royal... 

Ses  bras  noblement  ar- 
rondis, sa  peau  tendue  et 
lustrée  avaient  un  grain 
plus  fin:  les  contours  avaient 
acquis  leur  plénitude.  (Pa- 


PORTRAITS  CONTEMPORAINS 
(Édition  Charpentier,  1874) 

Les  cheveux...  scintillent 
et  se  contournent  aux  faux 
jours  en  manière  de  fili- 
granes d'or  bruni. 


Le  front  large,  plein, 
bombé  attire  et  retient  la 
lumière  qui  s'y  joue  en  lui- 
sants satinés.  Une  prunelle 
Itrune  scintille  sous  un  sour- 
cil pâle  et  velouté  d'une  ex- 
trême douceur. 


Le  nez  fin  et  mince,  d'un 
contour  assez  aquilin  et 
presque  royal... 

Les  bras  prennent  île  la 
rondeur,  la  peau,  mieux 
tendue  par  un  embonpoint 
naissant,  devient  d'un  grain 
plus  fin,  se  lustre  et  se  sa- 
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«ÏOS  "2'!  Pt  '1").  Lo  S/f'c/f  (In    \'\Ut\  les  ronlniirs  nrf/uif'i'oif 
l 'i  ;i\  l'il  l8a'J.)  'A'  />!  plmiludc.  i  l>a,i-vs  3Si 

cl  .]'.•;{.  .liMiny  C-oldii  ;   /'V- 
(jaro  (liiO  novrnilirc  1837.) 


Cr    visage,    plus    rdiul 
(|iro\al(\  rossonililt'  à  ci'liii 

(If    (1M(M(1I1('    li('ll(^    his    (1rs 
litis-ft'liefs  ('(jiuéd'qucs. 

J.r  front  est  plein,  large, 
renflé  aux  tempes. 


L'arc  des  sourcils,  tracé 
vigourousement,  s'étend  sur 
deux  yeux  dont  la  flamme 
scintille  par  moments 
comme  celle  d'une  tHoile 
li\e... 

Le  nez,  mince  et  droit, 
est  coupé  de  narines  obli- 
ques assez  passionnément  di- 
latées. 

Au  lieu  de  se  creuser  à 
la  nuque,  le  col  de  Camille 
foi^me  un  contour  7'enflé  qui 
lie  les  épaules  à  la  tête  sans 
sinuosité,  le  caractère  le 
plus  évident  de  la  force. 
Ce  col  présente  par  mo- 
ments des  plis  d'une  ma- 


EUe  ressendilc  à  s'y  mé- 
lirciidrc  à    une...    /sis   des 

Inis-rclicfs  rt/nict/qucs. 

MadtMUoiselle  Georges  a 
A'  f/'(int  plein,  large,  renflé 
aux  tempes. 

L'arc  de  ses  sourcils,  tracé 
avec  une  pureté  et  une  fi- 
nesse incomparables ,  s'é- 
tend sur  deux  yeux  noirs 
pleins  (le  llammes  et  d'é- 
claii's  tragiques. 

Le  nez,  mince  et  droit, 
coupé  d'une  narine  oblique 
et  passionnément  dilatée... 
etc. 

Une  siiigiilarilé  remar- 
(juable  du  col  de  mademoi- 
selle Georges,  c'est  qu'au 
lieu  de  s'arrondii'  intéi'ieu- 
remenl  du  (■ôl(''  di'  la  nu- 
que, il  forme  un  contour 
renflé  et  soutenu,  qui  lie 
les  épaules  au  fond  de  sa 
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gnilicencc  athlétique.  Vat- 
tache  des  bras,  ^l'iin  superbe 
contour,  semble  appartenir 
à  une  femme  colossale.  Les 
bras  sont  vigoureusement 
modelés,  terminés  par  un 
poignet  d'une  délicatesse  an- 
glaise, par  (les  mains  mi- 
gnonnes et  pleines  de  fos- 
settes. (P.  68-71.  Le  Siècle 
du  18  avril  1839.) 


Les  grandes  robes  de 
lampas  ou  de  brocatelle 
aux  plis  soutenus  et  puis- 
sants, les  hautes  fraises  go- 
dronnéss...  les  manches  à 
crevés  et  à  jabots  de  den- 
telles à  plis  soutenus  et  puis- 
sants, où  elles  s'entouraient 
de  fraises  godronnées,  ca- 
chaient leurs  bras  dans  des 
manches  à  crevés,  à  jabots 
de  dentelles,  d'où,  la  main 
sortait  comme  le  pistil  d'un 
calice...  (P.  93.  Le  Siècle, 
•20  avril  1839.) 


Icte  sans  aucune  sinuosité, 
diagnostic  de  tempérament 
athlétique ,  développé  au 
plus  haut  point  chez  l'her- 
cule Farnèse.  L'attache  des 
bras  a  quelque  chose  de 
formidable  pour  la  vigueur 
des  muscles  et  la  violence 
du  contour...  Mais  ils  sont 
très  blancs,  très  purs,  ter- 
minés par  un  poignet  d'une 
délicatesse  enfantine  et  des 
mains  mignonnes  frappées 
de  fossettes.  [V.  376-77. Ma- 
demoiselle Georges  ;  Fi- 
garo du  26  octobre  1837.) 

...  Le  costume  du  temps 
où  les  femmes  avaient  des 
corsets  pointus  'a  échelles 
de  rubans,  s'élançant  min- 
ces et  frêles  de  l'ampleur 
étoffée  des  jupes  en  bro- 
cart, dont  la  main  sort 
comme  le  pistil  du  calice 
d'une  fleur.  (P.  385.  Jenny 
Colon,  déjà  citée.) 
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Rion  (lo  plus  concluant,  on  le  voit,  ri  il  scrail  r.irik 
(If  niiilliplici-  CCS  (>\('ni|il('s.  Faiil-il  ciomc  i'i  inic  colla- 
luiralioii  si'fi-rir  i\t'  Ciaiilicr?  Il  pai-,iil  lir.nicoiip  plus 
suc  (le  sVli  li'iiirà  iiiic  ù/iiUilinn  de  |);il/.,ic,  (pii.  cii  sVl- 
foi'('anl  (If  s'assimiler  lin  slylc  (piil  ailniirail.  a  poussif' 
son  irnilalidM  un  piMi  Inip  loin,  cà  et  là  jiis(|ii"à  la  copie. 
Os  iMiiprocIn^monls  pi(|iianls  nous  ^(''^("'l^nl  loiih's  les 
iiiiiiiilii's  lie  son  pi'oc('(lr.  l'clVorl  lalioriciix  de  son  cnlaM- 
li'iiiriii  iillrrairc  ;  nous  le  surprenons,  |)oin' ainsi  dire, 
peignant  au  poinlill(''.  eniprinilanl  (|uel(pies  louches 
aux  porlrails  de  Jenny  Colon  el  de  madame  Damoreau 
l)our  composer  la  liuui-e  de  Fann\  O'Iîrien,  el  rehaus- 
sant, i-enlorçanl  celui  de  (ïaniille  Maui)in  de  Iraits  (|u"il 
(h'rohe  à  la  puissante  efligic  de  mademoiselle,  Georges. 
On  a  (lit  souvent  que  George  Sand  (''lait  Toriginal  de 
la  Camille  Maupin  de  Balzac;  on  voit  (|ue  mademoiselle 
Georges  lui  a  servi  aussi  de  type,  au  moins  physique- 
ment. Comme  l'abeille,  Balzac  picore  partout,  mais, 
alourdi  par  son  l)ulin  et  g('né  dans  son  v(d,  il  in'  res- 
seml)l<>  pas  iiliis  à  son  modide  (pie  rin\enlaire  iïuu 
commissaire  priseur  ne  icssemhle  au  tahleau  diin 
peintre. 

Une  lettre  inédite  de  Balzac  dont  nous  posS(idous  l'aultj- 
iin-aplie,  sans  aucune  date  (1837?),  conlirme  iniplicileineul 
ces  détails.  i>a  voici  : 

A  Monsieur  Tln^'opliile  Gautier,  3,  me  Saint- 
Germain-des-Pivs  % 

Depuis  que  je  vous  ai  vu,  je  suis  tombé  malade,  mais 
j'ai  chez  moi  aujourd'hui   toute  l'œuvre  impiimée.  Ne 


I.  Une  autre  main  a  changé   l'adresse   et  indiqué   celle-ci  :    Rue   de 
Navarin,  29. 
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voulez-vous  pas  venir  dîner  aiijourd'liui  avec  moi  pour 
tout  revoir;  il  y  a  deux  ou  trois  endroits  ol)scurs  où. 
en  quelques  minutes,  nous  mettrions  de  la  lumière. 
Venez,  je  suis  pressé  de  faire  corriger  et  tirer. 

Tout  à  vous, 

Alcofribas  '. 

Do  plus  Théophile  Gautier  a  raconté  lui-même  clans  sa 
hiographie  de  Balzac  qu'il  écrivit  pour  lui  quelques  scènes 
du  drame  primitif  de  Vautrin  dont  à  peine  quelques  mots 
sont  restés  dans  la  pièce  représentée  ;  il  a  fourni  encore 
une  part  de  collahox'ation  fiux  fragments  inédits  existant 
du  drame  de  Richard  Cœur  d'éponije^,  et  nous  trouvons  enfin 
les  renseignements  suivants  dans  un  article  de  M.  Jules  Cla- 
retie  publié  dans  Ylndépciuhuu'c  Brhjr  du  '6  janvier  1870; 
nous  lui  en  laissons  toute  la  responsabilité,  car  ils  sont  tout 
ù  fait  sujets  à  caution  : 

C'est  Tliéopliile  Gautier  qu'il  fallait  feuille tev  si 

l'on  A  oulait  connaître  Balzac.  M.  de  Belloy  savait  à  une 
ligne,  à  une  virgule  près,  tout  ce  qu'avait  écrit  Balzac 
dans  les  plus  petits  journaux  de  sa  jeunesse.  Théophile 
Gautier  avait  fait  mieux  :  il  avait  coUaljoré  avec  Balzac, 
non  seulement  en  lui  donnant  le  fameux  sonnet  la 
Tulipe,  que  l'auteur  de  la  Comédie  humaine  a  inséré 
dans  ses  œuvres,  mais  en  lui  écrivant  presqu'un  roman 
tout  entier  :  Un  chef-d'œuvre  inconnu. 

Balzac  voulait,  depuis  longtemps,  mettre  en  scène  un 
peintre;  mais,  à  vrai  dire,  il  ignorait  les  termes  exacts, 
la  technologie  de  la  peinture.  Il  va  donc  chez  Gautier, 
lui  expose  son  plan,  et  lui  demande  quelques  phrases 


1.  C'est  de  ce  pseudonyme  que  Balzac  a  signé  une  nouvelle  non  réunie 
à  ses  œuvres,  intitulée  Zéro,  dans  \a.  Silhouette  du  .3  octobre   1830. 

i.  Qui  étaient  il  y  a  peu  d'années  encore  entre  les  mains  de  madame 
veuve  Dutacq. 
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l)illorPS(|nos  fnisanl  inwrjc  pnnr  pcinilfc  Tarlislc  ;"i  son 

l'Ilt'MllcI. 

—  ,li-  IVrai  iiiii'iix  (|ii(' cela,  rriniiidil  Canlifr.  irt'i'irai 

la  IKMlNclIc! 

La  iioiivt'llt'  (''crilr  il  la  ddiiiia  à  Balzac.  Kl  l'Vsl  ici 
(|iio  !(>  aônii'  du  Liiand  'roiii'aiincaii  ajiparail.  Toiil  ce 
(|u"a\ail  (Hiil  TluMiiiliilc  (^laiHirr  se  ti-ouvi,'  dans  la  noii- 
\c\\r  |udili(''('.  ((Mit.  rirn  n'csl  (nililir.  cl  ci'pi'ndanl 
Balzac  a  ruminé  cl  connue  monlu  à  nouveau  tout  cela, 
a  ddinié  sa  l'ornie  personnelle  à  ce  (pra\ail  écrit  dau- 
ticr,  si  bien  t|uc  l'auleur  de  Fortunlo  disait  : 

—  C'est  étrange.  Je  sais,  je  sens  bien  que  c'est  de 
moi  et  cepciidanl  rien  n'est  de  moi.  Tout  est  du 
Balzac. 

Sur  le  tableau  de  Gautier,  Balzac  avait  libieiiu-nt 
peint  un  tableau  nouveau  où  sa  couleur,  à  lui,  couvi'ail, 
sans  la  cacher,  la  couleur  de  son  ami.  N'est-ce  pas  là  ihi 
curieux  renseignement  littéraire  d'un  bel  l'xenipb'  de 
bonne  camaraderie? 

La  meilleuic  preuve  que  tout  ce  récit  n'est  lui-uiéine 
qu'un  roman,  la  voici  :  le  Chef-d'œitvre  inconnu  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  VArlisle  en  juillcl-aoùl  iH'M,  et  Balzac 
n'a  connu  Théophile  (iaiilier  qu'en  décembn;  lS3;i,  après 
la  mise  en  vente  de  Madonoisellc  de  Muitpin.  L'auleur  de 
Forlunio  a,  du  reste,  raconté  aussi  les  détails  de  leur  pre- 
mière entrevue,  lorsque  .Iules  Sandeau  vint  le  chercher,  de 
la  part  du  maître,  poui-  le  faire  collalKirci'  à  la  Chronii/ue 
de  Pa>-ifi. 

Tout  au  plus  Théophile  Gautier  a-l-ii  donc  pu,  dans  une 
èdiliiiu  postérieure  du  Chef-d' œuvre  inconnu,  ajouter  quel- 
ques phrases  à  ce  conle  jjliilosophiquo,  et  la  lettre  de 
Balzac  que  nous  publions  se  rapporte  peut-être  à  ces  adjonc- 
tions. 

On  sait  du  reste  l'adiniialion  (]ue  l'auteur  de  la  Comédie 
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humaine  professait  pour  Mademoiselle  de  Uaupin  et  sa 
céJèbre  préface.  II  l'a  chaleuteusemeut  exprimée  en  1830, 
dans  une  de  ses  pages  les  moins  connues  :  Tavant-propos 
de  la  première  édition  d'Un  (jrand  Homme  de  province  à 
Paris.  Cette  introduction  a  été  supprimée  dans  toutes  les 
réimpressions  de  l'ouvrage. 

Nous  possédons,  enfin,  l'autographe  de  ces  curieux 
sonnets  inédits,  sonnets  tout  à  fait  irréguliers  et  non  rimes, 
traduction  littérale  de  sonnets  espagnols,  si  nous  ne  nous 
trompons,  que  Théophile  Gautier  écrivit  pour  l'auteur  de  la 
Comédie  humaine  ;  après  avoir  signé,  le  poète  ajouta  au  bas 
du  premier,  ces  mots,  sous  la  signature  :  «  A  son  ami 
Balzac.  » 


I 


L'autre  nuit,  je  voulais  dormir  pour  rêver  de  toi; 
Mais  le  sommeil  jaloux  fuyait  mes  paupières. 
Je  m'approchai  du  balcon  et  je  regardai  le  ciel. 
Lorsque  l'on  pense  à  toi,  les  yeux  se  tournent  en  haut  : 

0  phénomène  étrange,  que  l'amour  seul  peut  expliquer  ! 
Le  firmament  avait  perdu  sa  couleur  de  saphir  ; 
Les  étoiles,  diamants  éteints  dans  leurs  montures  d'or, 
Ne  lançaient  que  des  œillades  mortes,  des  rayons  refroidis. 

La  lune,  nettoyée  de  son  faid  d'argent  et  de  lis, 

Roulait  tristement  sur  le  morne  horizon. 

Car  tu  as  dérobé  au  lirmament  toutes  ses  splendeurs  : 

La  blancheur  de  la  lune  luit  sur  ton  front  charmant; 
Tout  l'azur  du  ciel  est  concentré  dans  tes  prunelles. 
Et  tes  cils  sont  formés  par  les  rayons  des  étoiles  ! 


18 
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Plus  (rime  l'ois  coiivt'il  d'imc  mince  ncsIc  de  xùr, 
l/r-|ir(<liaut(\s!iiis(|ii('in()ii  ('(nirli;itlil  iiiK-imlsiilioiidcplus, 
J'ai  allciidii  l'assaiil  du  laiirraii  l'iiricuv 
Avec  sa  corm-  plus  iii;,'iii'  que  le  ('.l'oissanl  de  l'Iiirbr. 

J'ai  f;i'avi,  frodominnl  une  séguidillc  audalousc, 
J^e  talus  (l'une  i-edoute  sous  une  |)liiie  de  fer; 
J'ai  jeté  ma  \i(,'  sur  le  lapis  verl  du  hasard 
Sans  [dus  m'en  soucier  que  d'un  (juadiuple  d'or. 

J'aurais  pris  avecla  main  les  boulets  dans  lagueule  des  canons. 
Maisjecroisque  jedeviens  plus  tiiiddequ'un  lièvreauxaguets, 
(Ju'un  enfant  (pii  \oit  un  spectre  aux  plis  de  sa  l'enèlre! 

Car  lorsijue  tu  me  regardes  avec  la  douce  pi'uuelle 

Une  sueur  glacée  couvre  mon  front,  mes  genoux  se  dérobent 

sous  moi  ; 
Je  tremble,  je  recule;  — je  n'ai  {dus  de  courage. 

Théophile  Gautier. 

*  424.  Opkka-C.omiouk  :  Polichinelle.  —  (Iymnase  :  Un 
Ménage  parisien.  —  Vaudicvm.i.e  :  Passé  minuit.  La  Presse, 
18  juin  1839. 

*42o.  Pokte-.Saint-Martin  :  Le  Pacte  de  famine.  —  (!vm- 
XASE  :  Une 'Visite  nocturne.  La  l'rcssc,  23  juin  I8:!9. 

*42t5.  Opéra:  La  Tarentule,  bi  l'rrssr,  l"j„illci  iS3!t. 

*427.  CoMÉDiE-FaANr.AisE  :  Il  faut  que  jeunesse  se  passe. 
La  Presse,  7  juillet,  1830. 

*428.  Renaissance  :  Le  Fils  de  la  Folle;  La  Jeunesse 
de  Goethe;  Le  'Vaudevilliste.  —  Upéua.  Lt  P/r.ssc,  14  .juil- 
let 1839. 
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*429.  Th.  des  Variétés  gIVaudeville:  Les  belles  femmes 
de  Paris.  —  Palais-Royal.  —  Opéra.  Lu  Prenne,  21  juil- 
let 1X39. 

*430.  Opéra  :  Danses  espagnoles.  —  Gymnase  :  Le  Mexi- 
cain. —  Gaitk  :  Le  marché  de  Saint-Pierre.  La  Presse,  28.juil- 
Jel  1839.  L'article  sur  Ir  Mexicain  est  daté  du  b  aoûl  dans 
Y  Histoire  de  l'art  drmnatiqite. 

431.  (Sans  titre.)  Une  promenade  au  hasard.  La  Presse, 
0  août  1839.  Ce  l'euilletou  a  été  réimprimé,  en  I8o2,  sous  le 
titre  d! Une  promenade  au  hasard,  dans  le  tome  trois  de  La 
Peau  de  Ti<jre,  et,  en  i86.o,  sous  le  même  titre,  dans  Quand 
on  voyage. 

11  y  a  quelques  mots  supprimés  dans  ces  deux  réim- 
pressions, mots  qui  terminent  ici  le  premier  paragraphe  ; 
les  voici  : 

Nous  vous  donnerons  dimanche  prochain,  un  feuille- 
ton éminemment  fasliionnable,  où  il  y  aura  des  choses 
intimes  sur  madame  la  duchesse  de  B...  et  la  jument 
hai  cerise  de  M.  le  marquis  de  G...;  une  forte  dose  de 
turf  et  de  high-life  corrigeront  la  vulgarité  du  présent 
article. 

432.  La  Toison  d'or.  La  Presse,  6,7,  8,  9,  H  et  12  août 

1819. 

Cette  nouvelle  qui  dut  d'abord  paraître  en  1837  sous  le 
titre  de  :  Madeleine  dans  le  Bon  Quichotte,  reparut,  pour  la 
première  fois  en  volume,  chez  Désessart  en  1840  dans  le 
lome  II  du  Fruit  ilé fendu;  ces  deux  volumes  ont  été  remis  en 
vente  en  1843  chez  le  même  éditeur,  sous  le  titre  de  :  la 
Coupe  amère;  en  1845,  la  Toison  d'or  entra  dans  les  Nou- 
velles de  son  auteur,  et  elle  n'en  est  plus  sortie  depuis. 

*433.  Renaissance  :  Lucie  de  Lammermoor.  —  .\mbigu  : 
La  nuit  du  meurtre.  —  Palais-Royal  :  Le  cousin  du  mi- 
nistre ;  Chantre  et  choriste.  —  Th.  des  Variétés  :  Il  était 
temps.  —  Opéra.  La  Presse,  14  août  1839. 


iiiii       iiisToiiiK  ni:s  (ti;rviii:s  dk  th.  (i.\rTii;it. 
i3i.  L'âme  de  la  maison,  ou  la  vie  et  la  mort  d'un  grillon 

Lf  Lii'l'C  <l  iii\  lvi'r|is;ikr  liiliili  iiilinlai  I  c.  I,r  11"  I  (le  ir  iccinil 
est  iiiscril  sous  le  ii"  4037  de  lu  Hililiniiraitliic  ilf  tu  i'raiirr  du 
17  .loùl  |S:t!),  cl  nous  ne  savons  si  relie  iKnivelle  \  |i;iiiil 
toul  eillière.  re\eill|il;iil'e  (II'  1,1  liililiiil  l|èi|iie  li;i  I  iiMl.l  le  ne 
coiiltMiaiil  i|iie  les  niiiiiéids  !  e|  :i  (lu  LIrrr  il'"r  el  l.i  imu 
VpIIc  (I(>  'rilt''()|i|iile  (i.nilier,  i]lli  roiimieiire  il.iiis  je  |iiemier, 
iM'Imil  pas  Mi'lievi'c  (l,-iiis  le  secdiid.  (  C  (|  ni  ikhis  fera  il  penser 
(]uc  ce  recueil  luddia  seulenieni  ces  deux  livraisons,  c'est 
que  J'Awc  <!<■  In  Nutisim  reparut  sous  ce  seul  lilre  el  complète 
celle  fois,  dans  In  Prenne  des  i;-*,  14  el  Ki  imvendire  LS!]!!, 
coinnu'  une  umimc  int'dile,  puis<|ii'il  n'\  fui  pas  p.iih'  de  la 
publication  anii'iienn'  de  la  pins  f,!iande  partie  de  la  non- 
voile,  si  pus  de  la  nouvelle  tout  enlièi'e,  dans  Ir  Lirrc  d'nr. 
Elle  entra  ensuite,  en  1840,  dans  le  lome  !'■'•  du  l<niil  dr- 
fendn,  en  l.Snî,  dans  le  lome  li'ois  de  In  l'cnii  dr  Tii/rr, 
sous  le  titre  de  :  Lu  ninisnn  de  mon  nnclc,  et  en  1805  dans 
l'édition  in-I2  du  inènu'  ouvraf^e,  sous  son  litre  de  :  L'dmc 
de  In  mui)i'i}i.  V.n  1873,  elle  a  fait  partie  entin  à  la  suite  des 
Jeunes  France,  des  contes  Immorisliijnes  (pii  terminent  celle 
édition  de  l'onvrape. 

Voici  une  lettre  inédite  de  Théophile  (jantier  adressée 
en  1839  à  M.  Sartorius,  l'éditeur  du  Livre  d'or  ;  elle  ne  tran- 
che malheureusement  pas  la  question  desavoir  si  le  numéro 
3  de  ce  recu(>il  fui  puMié. 

Monsieur, 

Voici  le  deuxième  numéro  do  mon  liistoii'e  revu  el 
i-ori'i.ué;  si  vous  pouviez  m'envoyer  un  billet  de  cciil 
fiMiirs.  vous  me  feriez  plaisir.  Jeudi  l'on  pourra  venir 
piriKJic  le  Iroisième  article,  contre  lequel  vous  me  don- 
nerez un  autre  billet  de  cent  fi'ancs  à  une  écbéance 
plus  éloignée  ;  envoyez-moi  les  deux  billels  ensemble, 
je  les  ferai  escompter  du  même  coup,  ce  (|iii  ni'évilera 
une  double  course  el  doit  vous  être  parfailemenl 
indilTéi'eiil.    Faites-moi  aussi  tirer  quelques  épreuves 
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des  petites    vignettes    du    Grillon ,   qui    sont   char- 
mantes. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Théophile  Gautier. 

*  435.  Portk-Saint-Martin  :  La  fille  de  l'émir.  La  Presse, 
19  août  1839. 

430.  Le  portrait  de  madame  Jubulot,  scène  comique.  Li 
Caricature,  2o  août  1839.  Cette  scène  a  reparu  en  1832  clans 
le  tome  trois  de  la  Peau  de  Tiyre,  cl  en  ING"),  dans  ]'édili<in 
in-12  du  même  ouvrage. 

*  437.  Thêatrk-Framjais  :  Laurent  de  Médicis.  —  Renais- 
sance :  El  Marcobomba.   —  Opéra.  La  P/rss(%  27  aoûl  )S39. 

438.  Renaissance  :  Ange  dans  le  monde  et  Diable  à  la  mai- 
son. —  Vaudeville  :  La  rose  jaune.  —  Palais-Royal  : 
Manon  Giroux.  —  Ambigu  :    La  fille  à  Mimir.  La  Presse, 

!«■•  septembre  1839. 

*439.  Opéra-Comique  :  Le  Shérif.  —  Ambigu  :  Les  filles 
de  l'enfer.  L(t  Presse,  9  seplembro  1839. 

440.  Les  Français  peints  par  eux-mêmes,  par  divers.  La 

Presse,  i\  septembre  1839. 

*  44).  Opiîra  :  La  Vendetta.  —  Opéra-Comique  :  La  Reine 
d'un  jour.  —  Gaité  :  Les  Chevaux  du  Carrousel.  La  Prrsse, 
23  septembre  1839. 

*442.  Th.  des  Variétés  :  Réouverture.  —  Palais-Royal  : 
Argentine.  —  Italiens  :  Réouverture  ;  Lucia  di  Lammer- 
moor.  La  Presse,  7  octobre  1839. 

*443.  Théâtre-Italien  :  Débuts  de  mademoiselle  Garcia. 

La  Presse,  1  \  octobre  1839. 

*  444.  Opéra-Comique  :  La  Symphonie.  —  Renaissance  : 
La  Jacquerie.  —  Palais-Royal  :  Le  Taureador  (sir).  —  Opéra- 
FRAisr..us.  —  Opéra-Italien.  La  Presse,  21  octolire  1839. 
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*  44:;.  Itaiii-ns  ;  La  Cenerentola;  débuts  de  mademoiselle 
Garcia.  La  Somnambula.  —  Opkha  :  La  Xacarilla.  —  Uknais- 
SANCK  :  La  Chasse  royale.  /.*/  l'nssc,  \  iinM'inlui'  183'.». 

*446.  THKATRE-KiuNr.Ais  :  Débuts  de  mademoiselle  Doze. 
Lu  Prrnat',  9  iiovtMnbic  18iVJ. 

'  'itl.  l{i:NAissANcr,  :  Le  Proscrit.  —  Ambigu  :  Christophe- 
le-Suédois.  Lu   l'rcssc.  Il   iiovcinlni'  \H3\K 

*  iifi. '\'\\.  (Il  ^  Vahiktks  :  Le  Chenapan;  Fragoletta.  — 
(Iymnask  :  M.  Breteuil  ;  Au  bout  du  monde.  —  I'ai,ais-1{(»yai,  : 
Les  Avoués  en  vacances.  —  Pouïe-Saint-Martin  :  Les  Trois 
muletiers.  L'i  Presse,  \H  iiovrinliri'  1S39. 

*4iO.  OpihiA  :  Débuts  de  mademoiselle  Maywood.  —  Iia- 
i-iKN:;  :  Le  Barbier  de  Se  ville.  —  (Iahi:  :  Le  Massacre  des 
Innocents,  — Tli.  d's  Vaiuétés  ;  La  Bête  noire.  Lu  /'/rssr, 
T6  noyemlire  1S39.  Les  frag-nients  de  col  article  sur  le  Barbier 
de  St'ville  et  sur  le  Mqssaere  des  Innneents  sont  joints  à  l'ar- 
lirlo  qui  va  suivre  et  portent  la  date  du  '2  (hV-einhre,  dans 
Yllistoire  de  l'art  dramatique. 

*  450.  Cirque-Olympique  :  Le  lion  du  Désert.  La  l'resse, 
2  décembre  1839. 

*  431 .  Concert  de  M.  Berlioz  :  Roméo  et  Juliette.  —  (Gym- 
nase :  Clémence.  —  Palais-Royai.  :  Les  premières  armes  de 
Richelieu.  —  ili.  des  Variétés  :  La  Lune  Rousse.  La  Presse, 
\\  dccend)ie  1839. 

4r)i?.  Opéra-Comique  :  Éva.  —  Thkatriî-Krançais  :  Un  cas 
de  conscience.  —  Cymnase  :  Le  Paradis  de  Mahomet.  — Vau- 
deville :  La  belle  Bourbonnaise.  La  l'resse,  17  décem- 
bre 1839. 

453.  L'Enfant  de  la  Montagne.  (Le  Chasseur.)  La  Franee 
musieale,  22  décembre  1839.  Les  vers  de  eetle  pièce  y  sont 
imprimés  sous  la  musique  de  Théodore  Laharre.  Cette  ro- 
mance, publiée  à  part,  ne  fut  déposée  qu'en  1840.  L'Enfant 
de  In  nvintarjne  est  entré  en  1845,  sous  le  titre  de  :  Le  Chasseur, 
dans  la  série  d'Espaiîa  des  Poésies  camplètes  de  son  auteur. 
C'est,  j)eiisons-nous,  la  seule  pièce  de  cette  série  écrite  avant 
(jiie  Tliéopbile  Gautier  n'ait  visité  l'Espagne  en  1840, 
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Ces  strophes  ont  encore  été  mises  en  musique  par  MM.  Ch. 
Lecocq,  P.  BlaquiAre,  Ch.  Poisot,  .1.  Pli)li|)ot,  Ed.  Pascal, 
Ernest  Doré,  E.  ViauU,  N.  Karrea  et  Léon  Ivreutzei-;  toutes 
ces  dernières  versions  portent  pour  titre  :  Lr  Ch(ii<firur. 

434.  Le  Garde  national  réfractaire.  La  Carintliirr, 
22  décenihre  1839  et  5  janvier  t840.  Cet  article  reparut 
pour  la  première  fois  en  1852  dans  le  tome  deux  de  la  Prau 
de  Tiijrc  et  ensuite  en  1865,  dans  Tédition  in-12  du  même 
ouvrage.  Dans  ces  deux  réinq)ressions,  il  y  a  une  transposi- 
tion qui  rend  cet  article  peu  compréhensible  ;  le  paragraphe 
où  il  est  question  de  la  constitution  et  de  l'aspect  du  réfrac- 
taire, paragraphe  qui  commence  par  le  mot  :  «  Ordinaire- 
ment »  doit  être  lu,  accompagné  des  sept  suivants,  api'cs 
celui  où  il  est  question  de  l'emploi  que  fait  le  réfractaire,  de 
ses  papiers  de  garde,  et  qui  se  termine  par  le  mot  : 
«  paraître.  » 

Nous  avons  publié  dans  le  numéro  de  mars  1S82  iln  Livrr, 
le  fac-similé  d'une  lettre  de  Théopli  ile  Gautier  à  Pradier, 
lettre  écrite  vers  1849  ou  1850.  La  voici  : 

Mon  cher  Pradier, 

Des  mouchards  de  la  garde  iialionalc  me  saisissent 
pour  me  traîner  aux  haricots.  Je  ne  pourrai  manger  de 
votre  ti^uite.  Mille  regrets. 

Théophile  Gautier. 

Nous  trouvons  enfin  dans  VAmateur  d' autographes  du 
16  févriei'  1867,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Théophile 
Gautier  à  M.  Basset,  qui  se  rapporte  à  la  garde   nationale. 

Je  me  rends  ;  je  serai  garde  national.  e(  même  j'avoue 
que  je  nourris  au  fond  du  cœur  l'audacieuse  espéi-ance 
il'è tre  caporal  un  j our  ! . . . 

*  4ao.  Renaissancii:  :  La  chaste  Suzanne.  — Th.  des  Varfi:- 
TK.s  :  Les  Maquignons;  Mignonne.—  (Concerts).  —  Opéra, 
La  Presse,  30  décembre  1839, 
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*4o().  Revues  de  l'année.  —  Vaudkvim.e  :  La  première 
ride.  — AMiur.i-  :  Sans  lumière  ;  Paul  Darbois  ;  Les  Iroquois. 
—  Italiens  :  Inez  de  Castro  ;  rentrée  de  mademoiselle 
Grisi.  Lu  Prcfi^f,  (l  janvier  ]8i-0.  Los  i'rn.iiiiiciils  coiiscrvés 
de  cet  article  dans  VJliKtnirc  de  l'art  (IriiiiKilliiiir  y  sont  divi- 
sés en  deux  parties;  le  itremiei'  suit  sans  aucune  séparalion 
l'article  du  30  décenil>re  el  termine  le  premier  volume  de 
l'ouvrage;  l'autre  ouvre  le  tome  deux  et  porte  sa  véritable 
(laie. 

*4îi7.  Théâtre-Français  :  L'École  du  monde.  —  Opéra  : 
Le  Drapier.  —  Renaissance  :  Reprise  de  Clotilde.  La  Presse, 
\  1  janvier  1840. 

*4;)8.  Gymnasi:  :  Les  enfants  de  troupe.  —  Poute-Saint- 
Martin  :  Le  tremblement  de  terre  de  la  Martinique.  La 

Presse,  20  janvier  1.S40. 

*4:)9.  Ambigu  :  L'ouvrier.  —  Th.  des  Variétés  :  Les  trois 
épiciers.  —  Gaité  :  Le  tremblement  de  terre  de  la  Marti- 
nique. —  Opéra.  L'f  Presse,  27  janvier  1840. 

*460.  Italiens  :  La  donna  del  Lago.  —  Opéha  :  Bénéfice 
de  mademoiselle  Elssler.  —  Renaissance  :  Débuts  de  ma- 
demoiselle Drouart.  La  Prrsse,  :{  février  1840. 

*4ni.  Pai.ais-Hoval  :  Le  Fumiste.  —  Renaissance  :  Le 
mari  de  la  Fauvette  ;  les  Pages  du  roi  Louis  XII.  —  Ita- 
liens. —  Concert  de  MM.  Herz  et  Géraldy.  La  Presse, 
10  février  1840. 


1840.  201 

*  462.  Th.  des  Variétés  :  Le  chevalier  de  Saint-Georges. 
—  Opéra-Comique  :  La  Fille  du  régiment.  —  Renaissance  : 
Concert  d'Ole-Bule.  Lt  Presse,  17  féviii  r  1840. 

*463.  Théâtre-Français  :  La  Calomnie.  —  Porte-Saint- 
Mautin  ;  Bianca  Contarini.  La  P/'e.s.se,  24  février  1840.  Le 
fragment  de  cet  article ,  conservé  dans  l'Histoire  de  l'art 
drainai ie/uc,  suit  immédiatement  celui  du  17,  sans  aucune 
indication  de  date  ditlérente. 

*464.  Renaissance  :  Le  Zingaro  ;  débuts  de  Perrot  et  de 
madame  Carlotta  Grisi.  —  Opéra -Comique  :  Carline.  — 
Palais-Royal  :  Indiana  et  Charlemagne.  —  Vaudevh.le  : 
Les  dompteurs  de  bètes  féroces;  les  Zingari.  La  Presse, 
2  mars  1840. 

*46o.  Gaité  :  Les  Prussiens  en  Lorraine.  —  Cirque- 
Olympique  :  La  ferme  de  Montmirail.  —  Italiens. —  Opéra  : 
Rentrée  de  mademoiselle  Falcon.  La  P^'esae,  9  mars  1840. 

466.  Salon  de  1840  :  I.  (Les  Refusés).  -  II.  (MM.  Eugène 
Delacroix,  Théodore  Chasseriau.)  L({  P/'c.s.se,  11  et  13  mars 
1840. 

*467.  Porte-Saint-Martin  :  Vautrin.  —  Opéra  :  Repré- 
sentation de  mademoiselle  Falcon.  La  Presse,  18  mars  1840. 

467"".  Salon  de  1840  :  III.  (MM.  Boulanger,  Hesse,  H. 
Lehmann,  A.  Brune,  A.  de  Châtillon,  Lestang-Parade.)  — 
IV.  (MM.  Bouchot,  Couder,  de  Keyser,  MuUer,  Jacquand.) 

La  Presse,  20  et  22  mars  1840. 

*468.  (Feuilleton  théâtral;  ledrtnit,  sans  titre).— Vaude- 
ville :  Le  Secret  ;  Sous  une  porte  cochére.  —  Gymnase  : 
La  grand'-mère.  La  Presse,  23  mars  1840.  La  poésie  dont 
Théophile  Gautier  cite  quelques  vers  dans  ce  feuilleton,  est 
son  Lamento  (voir  n»  322). 

468  "i^  Salon  de  1840  :  V.  (MM.  Signol,  Romain  Cazes, 
Roger,  Robert  Fleury,  Meissonier,  Couture,  Célestin  Nan- 
teuil,  Leleux,  Jadin).  —  VI.  (MM.  Amaury  Duval,  H.  Flan- 
drin,  Jeanron,  Hornung,  Champmartin,  Dubufe,  Riesener, 
Charpentier,  H.  Scheffer,  Steinheil,  Divers.)  —  VII.  (MM. 
Cabat,  Corot,  Marilhat,  Fiers,  P.  Huet,  Troyon,  Diday,  E. 
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Isabey,  Gudin,  Lcpoitevin,  etc.)  bt  l'rcs^c.  l'i,  L'ii  cl  27  in;irs 
ISK». 

*  KiU.  Renaissance  :  La  Fille  du  Cid.  Lu  l'rcsi^f,  ;t(»  mais 
ISK). 

409''''.  Salon  de  1840  :  VIII  et  dernier.  Sculpture. 
(MM.  A.  Préault,  Maindron,  Etex,  Lescorné,  baron  Bosio, 
Simart,  Pradier,  Simonis,  etc.)  /."  l'rr^sr,  A  avril  iSKt. 

i7n.  .^MiiKii-:  L'abbaye  de  Castro.  —  (Iaitk  :  Denise.  — 
l»Ai.Ai!^-|{(iYAi.  :  Les  chanteurs  des  rues.  —  Italiens.  —  Con- 
cert de  Batta.  Lu  Presse,  (i  avi  il  ]HW. 

*  171.  (ti'KUA:  Les  Martyrs.  L'/ /'/v.s.sr,  i:!  avril  in'iO. 

*  472.  r,rnQLTK-Oi.Y.MiMuui::  Mazagran.  —  Tli.  di's  Vahiéïés: 
La  nouvelle  Geneviève  de  Brabant  ;  La  meunière  de  Marly. 
—  Oi'KKA-ddMiijuK:  L'élève  de  Presbourg.  Lu  /'/cs.sr,  27  avril 
1840. 

473.  Thkatre-Franqais  :  Cosima.  —  Opkha.  Lu  Presne, 
4  mai  1840.  Cot  urlicle  a  Oir  rriiii|uiim''  sans  itulicatioii  do 
provenance  dans  la  Cdriraluif  du  Kl  mai  INV»».  ,\voc  celle 
page  s'arrêta  pour  quelquos  mois  le  fciiillcloa  Ihi'îàlral  do 
Tliôophilo  CianliiM':  il  no  le  roprit  (pio  h'  7  novcmhro  do  la 
mrmc  anMri',  d  |ir(tlila,  do  ct^llo  va<'anr('  |Miur  aller'  visiter 
l'Espagne,  (le  fui  (iéi'ard  do  Nerval,  sif^naiil  Idiijduis  (i.  1)., 
i|ni  linl  la  phime  à  sa  placo  dans  la  Presse,  et  voici  do  quelle 
fainn  il  rannonce  dans  son  promioi'  fouilloton  inl(''i-imairo, 
paru  le  I  I  mai  1840  : 

Les  leclcurs  de  la  Presse  auront  déjù  reconnu  que  ces 
analyses  ne  sonl  pas  de  la  plume  de  leur  feuillotonislc 
oi'dinaire,  M.  Théopliile  Gauliei-.  En  eiïel,  noire  spiri- 
tuel et  poétique  collaborateur  est  parti  cette  semaine 
poiii-  lin  lonpf  voyage.  Il  passe  en  ce  moment  les  Pyré- 
nées, et  nous  enverra,  dans  quelques  jours,  le  feuilleton 
des  combats  de  taureaux  de  Burgos,  des  processions 
de  Séville,  des  spectacles  et  des  bals  de  Madrid;  et 
nioi,  son  ancien  collègue,  revenu  depuis  peu  d'une  autre 
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extrémité  de  l'Europe,  j'essayerai  de  le  remplacer,  ou 
du  moins  de  tenir  sa  place.  Éloigné  des  théàti'es  pari- 
siens depuis  quelques  mois,  je  sens  que  j'ai  besoin 
d'indulgence  ;  et,  comme  on  dit  en  Espagne  à  la  fin  des 
pièces  :  excusez  lestantes  de  l'auteur!  je  dirai,  cette 
fois  :  excusez  les  fautes  du  critique. 

474.  Le  puits  mystérieux.  Lu  France  litlvrairr,  17  mai  1840. 
Cette  pièce  de  vers  reparut  poiu'  la  première  fois  en  184."), 
dans  les  Poésiea  complètes  de  son  auteur.  Elle  y  perdit  son 
tilreetfiit  si  modiliée  que  la  version  originale  est  presque 
une  autre  pièce,  et  mérite  d'être  recueillie  ici.  Cette  pre- 
mière version  a  été  réimprimée  aussi  dans  Id  Petite  Revue 
du  22  juillet  180:;.  La  pièce  corrigée,  a  fait  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poi'-sies  complètes,  Aq  Théophile  Gautier,  mais 
ce  n'est  que  dans  celle  de  1875-1876  qu'elle  a  enfin  retrouvé 
son  titre. 

L'autre  fois,  en  rêvant,  j'ai  vu  parmi  les  fresques, 
Que  trace  le  sommeil  au  mur  hrun  de  mes  nuits, 
Dans  un  cadre  touffu  de  folles  arabesques, 
Un  jeune  homme  penché  sur  la  bouche  d'un  puils. 

Sans  poulie  et  sans  urne  il  essayait  d'y  boire, 
11  jetait  par  monceaux  ducats  et  sequins  d'or, 
Pour  faire  monter  l'eau  de  sa  profondeur  noire  ; 
Mais  le  flot  flagellé  n'arrivait  pas  encor. 

Surpris,  je  m'écriai:  «  (Juelle  étrange  folie! 
Perdre,  pour  un  peu  d'eau,  la  fortune  d'un  roi  !  » 
Mais  lui,  me  regardant  avec  mélancolie  : 
«  Ami  garde  ta  plainte  et  ta  pitié  pour  toi  ! 

N'as-tu  pas,  altéré  de  l'amour  d'une  femme, 

A  pleines  mains  jeté  tout  aussi  follement 

Les  perles  de  ton  cœur  au  puits  sans  fond  d'une  âme, 

Pour  faire  monter  l'eau  du  divin  sentiment?  » 
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V7"i.  Le  Rat.  L-s  Fninrin'a  prints  pur  rv.r-mi^mrs,  Ininc  III, 
livraison  fi'iil  onze,  iiiiso  en  venir  li'  iiii'icicdi  -21  in;ii   lsi(t. 

Celle  inoiiOf;r;i|iliii'  du  i.il  i\r  r(>|MT.i  p.ii  T!irii|i|iilc  (imi- 
lier.  t'iil  iiiisr  en  \ciih'  .111  iiniiiirnl  ili'  M>iMli'|i;irl  iHuirl'Ks- 
pa.iriii'.  KIK'  a  rc|iani  d.iiis  Inulcs  les  édilioiis  des  l'nnirnii; 
)>ri)ils  pdf  ru.v-))ii'itii's,  cl,  rn  ISOii,  elli'  l'st  nilrri'  dans  l'i'di- 
linn  in-12  de  lu  l'rtni  di^  Tigri'. 

47r).  La  Colombe  messagère  (Plaintive  tourterelle),  r.rs 
vers  nnl  iHi' publiés,  mis  en  nnisi(|ii<'  pai'  .\H\  ic  lînicau,  cl 
dcdics  à  inadcnioisellc  Dairier,  en  mai  ISiO,  mais  ils  ne  sonl 
inscrits  fotlc  année  <{ue  sous  le  n"  ;{70  des  (l'iivi'cs  musicales 
dans  la  BibUix/ntphir  dr  Itt  Fraitor  lUi  is  |iiillel  IH'iO.  Lu  Cn- 
li>)nlii'  incssaycrc  l'n!  remise  en  musi(|iii'  en  l(Si2  par  madi'- 
moiselle  Désii'r'e  Martin,  el,  par  uin;  hizariv  inadverlanee, 
elle  lui  inscrile  an  n°  2()3  des  œuvres  musicales  de  la  Biblia- 
Ijniphif  de  1(1  Fninrc  du  23  avril  1842,  sous  le  tilre  de  Pliiin- 
livr  hirondelle,  au  lieu  de:  Vbtiniire  (onrterelli\  ([ne  le  eom- 
posileur  lui  avait  donné  celle  fois.  Celle  [lièce  élail  restée 
loul  à  l'ail  oubliée  de  son  auteur;  lors  de  notre  l'enconlre 
nous  eûmes  le  plaisir  de  lui  en  remcltie  une  copie  el  il 
l'inséra  immédialement,  sous  son  dernier  iili-e  dans  l'édilion 
des  Éimiux  et  Cdinret^  parue  en  1872,  ('diliim  d(Mueurée  type 
deiniis  lors.  MM.  Cœdés,  V.  Raynai  el  .M.  Uberli  onl  aussi 
mis  l'hn'ntive  tourterelle  en  musi(pie.  La  cintpiième  strophe 
i>t  laulive  dans  Émaux  el  Camées;  voici  connneni  il  laul  la 
lire: 

Va  droit  à  sa  l'enêtre. 
Près  du  palais  du  roi  ; 
Donne-lui  celle  leltre 
El  deux  baisers  de  moi. 

Celte  faute  est  corri<:;ée  dans  la  petite  édition  des  Émaux 
et  Camées  parue  en  1884. 

477.  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  I. 
(Voyage  en  Espagne.  !.)•  L"  i'/c.s.sv,  27  mai  I8i(i.  Ce  feuille- 
ton, daté  de:  «  Rébobie,  frontière  d'Espag-ne  »,  date  qui  a 
disparu  en  volume,  forme  le  premier  chapitre  du  Voyage  en 
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Espagne,  qui  fui  publié  pour  la  prefiiièrc  fois  en  volumes, 
en  1843,  sous  le  litre  de  Tra-los-niontcs.  En  184o,  cet  ouvrage 
parut  pour  la  première  fois  sous  celui  de  :  Voyage  en  Espagne, 
avec  quelques  modifications  que  nous  indiquerons  à  propos 
des  chapitres  où  elles  ont  été  faites;  depuis  lors,  toutes 
les  réimpressions  de  ce  livre  sont  restées  conformes  à  cette 
édition.  En  tête  de  Tra-los-montes  se  trouve  naturellement 
pour  la  première  fois,  la  dédicace  du  livre:  à  Eugène  P{iot); 
la  date  de  cette  dédicace,  «  10  février  184.3,  »  ne  se  trouve 
que  dans  cette  édition;  en  revanche,  dans  toutes  les  autres, 
Eugène  Piot  est  nommé  en  toutes  lettres.  Dans  la  Presse,  vers 
la  fin  du  paragraphe  de  ce  preniier  chapitre  l'elatif  aux 
femmes  de  Roideaux,  après  avoir  parlé  de  leur  taille  «  soupls 
et  cambrée,  naturellement  fine,  »  Théophile  (jautier  ajoutait 
ces  mots  qu'il  a  supprimés  partout  ailleurs  :  «  Le  sous- 
jupe  Oudinot  et  le  corset  à  œillets  métalliques  leur  sont 
inconnus.  » 

Ce  morceau  a  été  réimprimé  aussi  dans  le  numéro 
d'avril  1841  da  Routiei'  des  provinces  méridionales,  sous  le 
titre  de  :  Sur  les  Chemins. 

A  partir  de  l'édition  de  184o  du  Voyage  en  Espagne,  ce 
chapitre  a  pris  le  titre  de  :  De  Paris  à  Bordeaux,  et  à  la  pre- 
mière ligne  il  a  été  ajouté  entre  parenthèses  :  Avril  1840, 
après  :  «  Il  y  a  quelques  semaines.  »  Depuis  1869,  les  édi- 
tions de  ce  livre  portent  entre  parenthèses,  au-dessous  du 
titre  et  seulement  sur  la  couverture:  «  Tra-los-montes.  »  Il 
a  aussi  été  ajouté  une  table  à  l'ouvrage,  depuis  cette  édition 
de  1869. 

477'>".  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  II. 
(Voyage  en  Espagne,  II  ).  —  La  Presse,  o  juin  1840.  Cette 
lettre,  qui  ne  porte  que  dans  le  journal  son  indication  d'ori- 
gine, la  même  que  celle  de  la  précédente,  forme  le  cha- 
pitre H  du  Voyage  en  Espagne,  où  il  porte,  depuis  l'édition 
de  184o,  le  titre  de  :  Bayonne;  la  Contrebande  humaine.  Il 
contient,  dans  la  Presse  seulement,  deux  pièces  de  vers  qui 
en  ont  été  retirées  pour  faire  partie  d'Espana;  nous  les  ren- 
seignerons plus  loin  avec  un  numéro  à  part,  mais  il  nous 
faut    recueillir    ici    le  fragment   ipie  voici  qui    terminait  le 
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|)i'(-niit'r   |iai'M^'i'a|tlii>  (iii  i'lia|iiti  r  ri  |iri'-|i.'ii':iil    la  lilaliuii  ili' 
la  |iit'(H"  :  Lf  Vin  drs  Imiilrs  : 

Ni'  sacliaiil  à  (|inti  iirorciiiirr  rcspiil  iiciidaiil  (('Ile 
l'uulc  inl('i'iiiiiiahlt\  jr  m  aimisai  à  (•(imposer  la  pdilc 
pièce  do  vers  siiivatiic  iiispii(''('  |>ar  ces  pins  iiK-laii- 
('oli(iues.  J'esp("M'('  (lu'uii  nie  paiddiiiicra  de  riiis(''r('i'  ici. 

In  fraj^iiu'iiL  di'cc  morceau  a  vÀv.  rùimpiimé'  dans  le  niiiii(''m 
(!(.' di^'oomltro  1S41  de:  Le  Routin' des  Provinces  mc'ridiiHKiIrs, 
sous  le  litre  dt^  :  L'Knlrée  m  l-!s]iiiiiiir. 

478.  (Le  Pin  des  landes).  —  /.'/  Vrr^isc,  il  Juin  hs'io.  C.Dninic 
nous  venons  de  le  dii'c,  relie  pit'ce  de  vers  |»ainl  dans  le 
second  chapllre  desLc^/n'.s' '/'»»  fruillrtmiistr;  elle  n'v  iiorle 
aiieun  litre,  et  parut  pour  la  première  fois  en  vnlimie,  liliée 
celle  fois,  en  184o,  dans  les  Pncfiicn  CDiiiiilrIcs  i\t;  'rii(''<ipliile 
fiautier,  S(!M'ie  d'Espund.  Klle  a  l'ail  pailie  depuis  de  hudes 
les  (^'dilions  de  ces  Porsirs. 

471K  «  A  la  Bidassoa,  etc.  »  Lu  Prcfisr,  il  juin  1840.  M(*mes 
renscignemenlsde  pidilication  (jue  pour  lenumé'ro  précd'denl. 

480.  Le  vingt-huit  Juillet.  Le  Mimiirur  inrivrrsrl,  28  juil- 
let 1840.  Ueimprimé  iminediat(Mnent  dans  If  Mrssiujn' ,  du 
2'.)  juillet  1840,  ce  poème  a  reparu  pour  la  première  l'ois  en 
volume,  en  1871),  dans  le  lome  deux  de  l'édition  d(Minitive 
des  Pnrsirs  eo/»/>/è/rs  de  Tiiéupliiie  (iautier.  Sa  juddicalion 
dans  /'■  Miinitciif  était  accomjtagnée  de  celle  noie  : 

M.  Th(''opl)il('  Gaiiliei"  nous  adresse,  du  fond  de  l'Es- 
pagne oii  il  est  alh''  passer  (|uelques  mois,  un  poème, 
que  nous  nous  empressons  de  publier,  sui"  la  pieuse 
cérémonie  du  28  Juillet.  Les  lecleiii's  api)laudir()nl  à 
Tingénieuse  idée  du  poêle  (|ui  ratlaclie,  par  sa  pensée, 
à  cette  grande  solennité  de  Juillet,  celle  du  l)ai)tème 
d'un  jeune  prince,  unissant  ainsi  d'avance,  dans  un 
même  chant  de  gloire,  les  espérances  monarchiques  aux 
souvenirs  les  plus  populaires. 
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Nous  trouvons  dans  l'Événement  du  18  mars  1884  le  récit 
erroné  suivant,  relatif  h  cette  pièce  de  vers.  Nous  le  repro- 
duisons ici  à  litre  de  curiosité  et  pour  montrer  combien  les 
récits  de  ce  genre,  faits  de  mémoire  et  longtemps  après 
coup,  sont  souvent  inexacts  : 

A  propos  (Iti  comte  de  Pai'is,  un  souvenir  assez 
curieux. 

En  1839,  quand  ce  prince  vint  au  monde,  le  comte 
de  Montalivet,  alors  intendant  de  la  liste  civile,  se 
dit  : 

—  Il  nous  faut  une  cantate  pour  célébrer  dignement 
cette  naissance. 

Oii  trouver  un  poète  sortable  ?  On  ne  pouvait  songer 
ni  à  Lamartine,  ni  à  Victor  Hugo,  ni  à  Alfred  de  Vigny, 
Quant  à  Alfred  de  Musset,  il  était  absent  et  Méry  était 
malade. 

A  grand'peine,  M.  Gavé,  intendant  des  Beaux-Arts, 
mit  la  main  sur  Théophile  Gautier,  et  parvint  à  lui 
faire  accepter  la  commande  :  une  indemnité  et  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

L'auteur  de  Mademoiselle  de  Maupin  lit  et  livra  la 
cantate  ;  seulement  il  dit  : 

—  Le  sujet  prête  peu. 

—  Ah  !  ajouta  M.  Gavé,  il  est  d'une  famille  où  l'on  na 
pas  l'habitude  de  prêter. 

Théophile  Gautier  ne  fut  décoré  qu'en  1842,  et  c'est  à 
M.  Lingay,  et  non  à  M.  Gavé,  qu'il  envoya,  du  fond  de  l'Es- 
pagne, ces  vers,  qui  ne  sont  nullement  une  cantate. 

481.  Contes  étrangers  :  Le  Chevalier  Double.  Le  Musée 
des  familles,  juillet  1840.  Ge  conte  reparut  pour  la  première 
fois  en  1831,  dans  le  troisième  volume  de  Pdvlic  carrée,  par 
Théophile  Gautier.  En  1863,  il  est  entré  dans  les  Romans  et 
contes  de  son  auteur,  où  il  est  resté  depuis  lors. 
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'iS|î".  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  III. 
(Voyage  en  Espagne.  III.).  Lu  Vrrssi.,  7  imnl  isio.  Celle 
lelli'i'  roniic  le  eii.iiiili'e  Imis  dii  Vni/iuir  iii  Ksinniiir  r\  |Miiie, 
fli'lHlis  rt''(lili(»n  (lo  18iii,  le  lilre  de  :  Le  Zm/'il  ri  lis  l^srapr- 
(cras.  Irtin.  Les  pi'lils  inriKliniils.  Aslii/drrdyii. 

Lu  Piraur,  ou  l.i  |iiiiili;inl.  y  niniiln  relie  nnio  : 

Dt'lix  rciiillcl^  (le  celle  lioisieilie  lellre  .sur  le.S(]iiels 
t'iilieili  ériiles  deux  |)ièces  (lo  VOI'S  (Mil  élé  (''gai'C'S  ;  ('.'rsl 

le  molif  (lui  en  a  ivlanlé  si  longtemps  la  puhlicalion. 
Nous  nous  sommes  eiiipresst"'S  d'en  inl'oi'mei-  ii(ilr(! 
voyageur  pour  ipi'il  nous  reii\()\àl  un  double  de  ses 
vers,  mais  les  ayant  pluhtt  improvisés  (jue  composés,  il 
nous  répond  (pi'il  iTeii  a  pas  gardé  copie. 

Depuis  ce  temps  cpiatre  nouvelles  lettres  nous  son! 
parvenues. 

(le  iVaij'iiieiit  ne  lut  in.illieiireiiseiiieiit  Jainnis  relniiivé,  et 
l'auteur  en  puljiiaiit,  en  1843,  celle  lettre  pour  la  prenuère 
l'ois  en  volume,  y  ajouta  les  deux  derniers  paraginplios 
qu'on  y  lit  aujouicriiui,  el  cpii  coinJtlent  bien  insiiiiiï>aiii- 
mcnt  celte  lacune. 

4813°.  Sur  les  chemins  ;  Lettres  d'un  feuilietoniste.  IV. 
(Voyage  en  Espagne.  IV.).  /.'/  Presse,  10-17  août  1840.  Cette 
lettre,  datée  seulement,  dans  l(t  Presse,  de  :  Biirgos  {Caslilli'- 
Vicillc),  foi'me  le  chapitre  (piatre  du  Voi/dge  en  Efipdym-,  cl 
porte,  depuis  l'édition  de  184j,  le  litre  de  :  Veryaru.  Vitto- 
ria;  le  huile  nacional  et  les  hercules  frunçais.  Le  jmssage  de 
Paneorbo.  Les  ânes  et  les  lévriers.  Bunjns.  Une  fonda  espd- 
ynole.  Les  galériens  en  manteaux..  La  cdUirdnde.  Le  mff're 
du  Cid. 

4SI  4°.  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  V. 
(Voyage  en  Espagne.  V.).  L"  /'/vs.sr,  jo  août  IN4(>.  Celle 
lettre  foiiue  le  chapitre  cinq  du  \'".'/";y  en  Espagne,  et 
porte,  depuis  l'édition  de  184;),  le  lilie  de  :  Le  cloître;  pein- 
tures et  sculpturi's.  Maison  du  Cid.;  niaismi  du  Cord'm:  pmic 
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Sainte-Marie.  Le  théâtre  et  /es  acteurs.  La  Carfuja  de  Mira- 
flores.  Le  général  Thiijaut  et  les  os  du  (Jid. 

4SI  5'.  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  VI. 
(Voyage  en  Espagne.  VI.).  La  Presse,  21  août  1840.  C'osL  le 
chapitre  six  du  Voy(uje.en  Espagne,  qui  porte,  depuis  l'édi- 
tion de  1845,  le  titre  suivant  :  El  eorreo  real;  les  galères. 
Valbulolid.  San-Pablo.  Une  représenfation  d'ilernani.  Saintc- 
Murie-des-Neiges.  Madrid.  La  version  de  la  Presse  contient, 
sans  aucun  titre,  les  deux  pièces  de  vers  dont  nous  allons 
parler  aux  numéros  suivants  :  Les  yeux  bleus  de  la  montagne 
et  La  petite  fleur  rose.  La  pieniière  était  placée  quelijues 
lignes  avant  la  iîn  du  paragraphe  dix-huit;  après  les  mots  : 
«  qui  avait  résisté  à  l'action  du  soleil.  »  Ou  lisait  ceci,  qui 
amenait  la  citation  de  la  pièce  : 

Ces  flaques  d'eau  d'un  bleu  sui'prenant  in'inspirèi'ent 
les  deux  strophes  suivantes  : 

La  seconde  était  placée  immédiatement  après  le  para- 
graphe vingt-deux,  et  le  paragraphe  vingt-trois  commençait 
alors  ainsi  : 

Je  n'ai  pas  gi^aud'cliose  à  ajouter  en  prose  à  celte 
cascatelle  de  petits  vers  pour  ainsi  dire  improvisés  en 
cueillant  en  effet  une  délicieuse  fleur  rose,  dont  j'ignore 
l'appellation  botanique  et  (jui  croît  dans  les  fentes  du 
grès,  sinon  que  l'on  nous  fit  voir  un  rochei-  sur  lequel 
Philippe  II  montait  pour  regarder,  etc.,  etc. 

482.  (Les  yeux  bleus  de  la  montagne).  La  Presse,  21  aoftl 
1840.  Ces  vers  ont  été  réimprimés  en  volume,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies 
complètes,  de  Théophile  Gautiei',  série  d'Es/j^/w/.  Ils  y  portent 
pour  la  première  fois  leur  litre.  Depuis  lois  ils  ont  fait  partie 
de  Inutcs  les  éditions  de  cet  ouvi'age. 

483.  (La  petite  fleur  rose).  L»  Presse,  21  août  1840.  Mêmes 
renseignements  que  pour  le  numéro  précédent. 

4832".  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  VII. 
(Voyage  en  Espagne.  VII.).  La  Presse,  25  et  26  août  1840. 
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C.rtli'  li'lli'i",  tlali'i'  sriili'Mirul  (i;iiis  ///  l'n'ssr,  de  :  MiiiIi'kI, 
rtil-liii'  II'  rli;i|iili'i'  S(|i|  ilii  Voi/iK/i'  »'»  Esiniipir,  cl,  «li'|iiii> 
rriiitimi  (le  IN'i.'i.  l'ili'  |ii)il('  le  lilic  Mii\.uil  :  ('mirsrs  de  tnH- 
rniii.r.  Srvilln  le  piritdnr.  La  cslocada  n  ntrln  jiirs.  Tln'diiliilr 
(i.-uititM"  a  ajoiiir",  <'n  I8i;i,à  la  liii  du  |iara,Lria|ilic  ((iialic,  les 
i|iirl(iiios  mitls  011  ilparlodu  (nril.  l'.ii  icvaiiclii'  il  a  sii|i(ir  iiin'' 
ct's  mois  (jui   Ic'i'iiiiniid    dans   In    l'rrssr    h-   |iai'af.'ia|ilii'  dix  : 

Ici  Fcuclit'i't's.  Dosph'cliiiis.  Sccliaii  cl  Dicicilc  se- 
raient imimissaiils. 

48:n".  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  VIII. 
(Voyage  en  Espagne.  VIII.).  Iji  /'/v.s-.sc,  27  et  28  aoùl  isio. 
C'est  le  cliaititre  huit  du  Vni/niif  m  EsiKupir,  dal/'  sculcinriil 
dans  1(1  Presse,  de  :  Midrid  ;  il  porte,  di'|iiiis  i'édiUon  de 
184."),  le  litre  suivant  :  Le  Pnido.  Lu  wnilillr  et  l'éveiihiil. 
Ti/pe  espugnol.  Marefuinds  d'cnit;  cafés  dr  M'idrid.  Jniniinit.r. 
Les  piililit/ues  de  lu  Viierld  del  sal.  Ilnd'l  (/''•>>■  pnsles.  Li'S  nini- 
snns  de  Madrid.  Tcrlulias  ;  sociiHè  espafjwde.  Le  ilinUre  del 
Pr indice.  Palais  de  la  reine,  des  Cnrlès  et  mnmnnoU  du  Ihs 
de  mayo.  L'Armcria,  le  Bjhd  relim. 

Ce  ehapili-e  a  été  puldii'  en  1843,  dans  Tra-los-Mmdes, 
conforme  à  la  version  de  la  Précise,  mais  en  1841),  Théophile 
Gautier  y  a  ajoute  son  travail  sui-  Coya,  dont  nous  avons 
déjà  parli',  cl  snr  liMpiel  nons  aurons  encore  à  i-evenir, 
lorsque  nous  en  serons  à  l'année  1842  (voii-  nnmi''ros  iiii'.)'''^ 
et  578  *"'').  Voici  les  changements  qu'il  a  l'ail  suhir  à  sa  pre- 
mière version,  pour  y  intercaler  ses  pages  sur  Goya;  le 
paragraphe  où  il  parle  du  Musée  de  Madrid  dé]>ute  ainsi  dans 
la  Presse  : 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  Musée;  nous  en  ferons 
l'oijjet  d'un  travail  particulier  ;  les  bornes  d'une  lettre 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  y  arrêter.  Conlentons- 
nous  de  dire  i\n"û  est  d'une  richesse  extrême  :  etc.,  etc. 

Ce  projet  n'ayant  januiis  été  exécuté,  Théopliile  C.anlicr 
modifia,  en  184:1,  le  début  de  ce  paragraphe,  et  le  pniilia  tel 
qu'il  est  aujourd'hui.  Plus  loin,  lors  de  l'énuméralion  des 
lableau.x  à  voir  à  l'Académie,    il    inlciverlit   l'ordre  de  cita- 
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tion  des  tableaux  de  sa  première  version  de  façon  à  finir 
par  celui  de  Goya,  et  à  y  intercaler  sa  notice  sur  ce  peintre. 
On  lisait  autrefois,  après  cette  énuméralion,  la  phrase  sui- 
vante, qui  terminait  le  chapitre  : 

Cela  fait,  l'on  peut  prendre  des  mules  ou  une  voiture, 
et  s'en  aller  à  l'Escurial  ou  à  Tolède  avec  le  senti- 
ment d'avoir  rempli  consciencieusement  sa  tâche  de 
voyageur. 

Disons  ici  qu'en  1846,  Théophile  Gautier  écrivit  pourtani 
quelques  pages  sur  le  Musée  de  Madrid,  lors  de  la  nouvelle 
excursion  qu'il  fit  en  Espagne,  à  l'époque  du  mariage  du  duc 
de  Montpensier;  mais  elles  n'ont  jamais  été  jointes  à  son 
Voyage  en  Espagne;  elles  se  trouvent  dans  son  volume  inti- 
tulé :  Loin  de  PariK. 

483*°.  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  IX. 
L'Escurial.  (Voyage  en  Espagne.  IX.).  La  Presse,  3  sep- 
septembre  1840.  Cette  lettre  forme  le  chapitre  neuf  du  Voyage 
en  Espagne,  où  il  porte  pour  titre,  depuis  l'édition  de  184o  : 
VEscurial.  Les  voleurs.  Il  contenait,  dans  la  Presse,  et  sans 
aucun  titre,  les  vers  intitulés  aujourd'hui  VEseurial,  dont 
nous  parlerons  au  numéro  suivant.  Pour  les  insérer  dans  sa 
lettre,  Théophile  Gautier  avait  ajouté,  à  la  fin  du  paragraphe 
deux,  immédiatement  avant  les  vers,  ces  quelques  mots  : 

Selon  ma  louable  habitude,  j'oubliai  le  monument 
(jueje  venais  voir,  et,  préoccupé  des  hirondelles,  je  fis 
les  vers  suivants. 

484.  (L'Escurial).  La  Presse,  3  septembre  1840.  Eu  1843, 
ces  vers  ont  été  réimprimés  pour  la  première  fois  en  volume, 
augmentés  de  leur  titre,  dans  la  pi'emière  édition  des  Poésies 
complètes,  de  Théophile  Gautier,  série  d'Espana.  Depuis  lors 
ils  ont  fait  partie  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 

48o.  Contes  étrangers  ;  le  Pied  de  momie.  Le  Musée  des 
familles.  Septembre  1840.  Ce  conte  reparut  dans  l'Artiste 
du  4  octobre  1846,  sous  le  titre  de  :  L((  princesse  Hermonthis; 
puis,  en  t8.")2,  il  fit  partie  de  l'ouvrage  de  Théophile  Gautier: 
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/,'/  l'itiu  (le  (i(ilf,  et  nilr.i    ili'linil  ivi'iiiciil,  en    IcSO.'i,  diiiis  ses 
linlII'IHS  f(  nnitrs. 

*  iSCi.  Itai.ikns  :  Lucrezia  Borgia.  —  Oi-kka  :  Festival  de 
M.  Berlioz.  Lu  /'/•<sm  ,  ~  imvcmlui'  ISid.  Ccl  ;irlicl(",  de  <'ti- 
lii|iic  lliràtrak',  li-  |Mciiiiii'  (|iic  'l'iiropliilc  (iiiiiliiT  ail  ('Tiil 
fl(.'|>iiis  le  i  mai,  csl  dalr  du  I  i  hom'iiiIui'  dans  f llishiirr  </'■ 
l'iirt  ilntmitliijitr. 

*  iS7.  Amdigu  :  Lazare  le  pâtre.  Lu  Vrrssf,  14  iiovcinhiii 
IHio.  (",i'I  artii'Ic  csl  iiilcrvcili  i\:\i\s  l' llisluire  de  l'arl  dmtiKt- 
tiqUC,  011  il  |uiiii'  la  dalc  du  7  iioxciiiImc. 

*488.  ÎHiiATnK- Français  :  Le  Verre  d'eau.  Lu  Presse, 
23  iiovcinl)ic  1840. 

48'.».  Dans  la  Sierra.  (Le  Poète  et  la  foule.)  Lu  Sylpli'ulc, 
W  (iccciiilii'c  lNi(».  Ces  ver.s,  doiil  le  (ilre  a  été  chauvi'  pour 
ne  pas  donner  le  même  à  deux  morceaux  dilTéi'ents  (voir 
n°  529),  portent  cette  indication  d'origine  dans  la  Sylphide  : 

Sierra-Nevada,  sur  le  Mulcy-Hassen,  près  de  Grenade. 

Ils  onl  été  l'éinijirimés  pour  la  première  l'ois  en  volume, 
en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies  eomplèles  de 
Théophile  Gautier,  sous  leui'  lilre  actuel,  série  d'Eaparia,  et 
ils  ont  fait  ]>arlie  depuis  de  toutes  les  édilions  de  ce! 
ouvrage. 

*40n.  Opkra:  La  Favorite.  —  l'ouTE-SAiNT-MAiiiLN  :  Pro- 
logue d'ouverture;  Le  Comte  de  Mansfeld.  La  Pressa, 
7  décembre  184(1.  Voici  au  sujet  de  ce  dernier  drame,  repré- 
senté pour  la  première  l'ois  le  :{0  iioveriduc;  1840,  une  irlire 
inédite  adressée  à  son  auteur,  Paul  Foucher,  par  Théophile 
Gautier;  elle  est  d'autant  plus  curieuse  quelle  témoigne 
entre  eux  de  projets  de  collaboration  ;  elle  a  dû  Atre  écrite 
à  la  fin  de  novembre  1840,  et  contient  inie  erreur  d'indica- 
tion; c'est  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  1.")  mai  1840, 
(pi'a  paru  le  travail  de  Philaréle  Chastes  sur  les  Mémoires 
d'Anlnuio  Pérez. 

Mon  cher  Paul,  ' 

Envoyez-moi  1  analyse  bien  exacte,  aussi  longue  (pic 
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VOUS  voudrez  ;  j'ai  de  la  place;  les  éloges,  les  considé- 
rations sur  le  théàlre  et  les  acteurs  me  regardent  ;  sur- 
tout, ô  mon  futur  carcassler,  écrivez  lisiblement  et  sur 
un  seul  côté  de  la  page  ;  que  j'aie  la  chose  dimanche  à 
trois  heures,  c'est  assez. 

Pensez  à  Antonio  Pérez,  la  princesse  Eboli,   etc.  — 
Voyez  un  article  dePhilarète  Chastes,  sur  les  Mémoires 
d'Antonio   Pérez,  dans  la  Revue  de  Paris  de  juin,  et 
venez  me  voir  après  votre  succès. 
Je  vous  serre  les  mains. 

Théophile  Gautier. 

iMie  de  Navarin,  n»  27. 

Citons  encore  une  autre  lettre  inédite  écrite  à  Paul  Fouchor 
en  1848,  au  sujet  des  colonies  agricoles  d'Algérie.  On  sait 
que  l'Assemblée  Constituante  a  volé,  en  septembre  1848,  un 
crédit  pour  leur  établissement. 

Mon  cher  Paul, 

Lundi  matin. 

Que  devenez-vous  ?  J'ai  vu  Piot  qui  m'a  dit  que  vous 
n'étiez  pas  allé  rue  de  Varennes  ;  et  ces  pétitions  ?  Il 
faudrait  se  dépêcher.  On  est  venu  me  faire  des  proposi- 
tions de  la  part  du  comité  Algérien  pour  soutenir  la 
question  de  la  colonisation.  —  Je  serai  membre 
de  ce  comité  si  je  veux.  C'est  toujoui\s  un  moyen 
d'inlluence. 

Venez  donc  partager  demain  un  frugal  dîner  républi- 
cain, pour  convenir  de  nos  faits  et  gestes.  Il  ne  faut  pas 
que  la  semaine  passe  sans  que  la  chose  ne  soit  enlevée. 
Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 

491.  Improvisé  sur  le  Muley-Hassen,  dans  la  Sierra- 
Nevada  prés  de  Grenade.  4  aovit  1840.  (J'étais  monté  plus 


;>ll  IIISTOIHR  DES  OEUVHKS  DR  TH.  CAITIKH. 

haut...)-  '-"  F'vojrc  litlt'rairc,  i:i  (li''ci'iiilii'(>  ISld.  Ces  vers 
ont  (.Hé  iviin|)i'iiii(''s  ikiiii-  la  luciiiiiMc  fois  en  voluino,  sans 
liti'c,  (Ml  liSVIi.  dans  la  iircniit'n' cdilidii  dos  Put't^irs  niiuplrlff^ 
(le  TlK'opliilc  (Jaiilior,  svi'w  iVEspunn.  Di'iniis  lors  ils  onl  l'ait 
partie  dans  les  in(^nios  coiidilions  de  lunlcs  les  (''dilions  de 
eet  ouvi-a^e.  Ce  n'est  ([iic  dans  celle  de  dSTii-tHTd  (|n'on  a 
donné  pour  litre  à  celle  pièce  les  premiers  mots  de  son 
texte. 

*492.  Théatiu>1"h.\n(jais  :    reprise  de  Marie  Stuart.   Lu 
Prcase,  28  décembre  1840. 
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*493.  Opéra  :  Débuts  de  Mademoiselle  CatinkaHeinefetter. 

La  Prt\s\*;(',  7  janvier  1841. 

*494.  VAUDEviLLii:  Le  Tailleur  delà  cité.  — Gymnase: 
L'Abbé  galant.  La  Pjrssr,  \'^  janvier  1841. 

494''''.  Tolède.  (Voyage  en  Espagne.  X.).  Rrruc  de  Paria, 
17  et  31  janvier  1841. 

Ce  morceau,  qui  forme  depuis  1843  le  chapitre  X  du 
Voyage  en  Ef^pagne,  porte  dejiuis  l'édition  de  1843,  ce  titre  : 
Tolède.  LAleazar.  La  Cathédrale.  Le  rite  Grégorien  et  le  rite 
Mozarabe.  Notre-Dame  de  Tolède,  ^an  Juan  de  los  Reyes.  La 
Synagogue.  Galiana.  Karl  et  Bradaiiiant.  Le  Bain  de  Florinde. 
La  grotte  d'Hereîde.  L'hérpifal  du  Cardimd.  Les  lamea  de 
Tolède. 

Les  derniers  mots  de  ce  travail  ont  été  enlevés  en  volume; 
les  voici: 

Le  soir  même  nous  étions  à  Madrid,  où  nous  devions 
prendre  la  diligence  de  Grenade. 

C'est  par  ces  pages  que  commença  la  collaboration  de 
Théophile  Gautier  aux  Revues  de  Paris  et  des  Deux-Mondes, 
qui,  à  celte  époque,  étaient  toutes  deux  sous  la  direction  de 
M.  Buloz.  Cette  collaboration  cessa  en  18o0;  elle  eut  pour 
épilogue  un  procès  dont  nous  parlerons  à  sa  date. 

*49o.  Opéra  :  Bénéfice  de  Mario;  mademoiselle  Heine- 
fetter;  reprise  des  Noces  de  Gamaches.—  Opéra-Comique  : 
Le  Guitarero.  —  Cirque-Olympique.  La  Presse,  23  janvier 
1841, 


2ir.       niPToinr.  des  okuvrf.s  \)K  th.  hautier. 

*49(;.  rii.  ili-  NMuftTKs  :  Descente  de  la  Courtillc.  — 
(V\iTK  :  La  Grâce  de  Dieu.    /."  /Vts.st,  2;>  janvier   \HM. 

407.  llKNMssANC.i::  La  fête  des  fous;   la  Fée  aux  perles. 

Lu  P)r!^st\  S  février  IS41. 

*40S.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  Lu  l'rrasc,  7  niiivs 
IS'il. 

*  iUO.  OpiiRA-r.oMioi'E  :  Les  Diamants  de  la  Couronne. 
L(t  Virasr,  l'.l  niarsISîl.  Tlié(i|i|iile  (iaiilier  paile  dans  ceL 
nvliclo  (If  sa  cnllalioralioii  anonvim'  an  I^Kjavn  d'Alphonse 
Kair  el  de  ses  arlit'les  sur  madame  INuilieL  do  Maucliajups 
(voir  n»  140);  co  passa, ve,  mal;,'ié  son  inlérèl,  a  élé  ennpé 
dans  Vllisdiirr  (Ir  l'art  (IrfUiiatiijttc.  Il  y  rilo  aussi  une  i)iece 
de  vers  dont  nous  allons  parlor. 

;>00.  (J'ai  dans  mon  cœur...).  />"  /Vessr,  lu  mars  1841. 
Ces  vers,  cpii  n'iud  jamais  poilé  de  lilre,  ont  étépourla  pre- 
niii^re  fois  réunis  aux  (euvrcs  l'imées  de  Théopliile  flauliei-, 
en  184!),  dans  SOS  P'ir.svVs  complètes,  sùvie  d'EsjKiùd.  Ils  ont 
l'ail  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvi'a^'e. 

:i( 11.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Prcasc,  30  mars 
1841. 
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502.    La    divine    épopée,    par    M.  Alexandre    Soumet. 

'Revue  des.  Deux-Mondes,  1'^'' avril  1S41. 

*;i03.  Renaissance:  Zacharie.  Lr/ Pms.sr,  îî  avril  1841. 

;j04.  Salon  de  1841.  Un-ue  de  Paris,  18  et  2l>  iiviil 
1841. 

;)0:i.  Saint  Christophe  d'Ecija.  Le  Musée  des  Familles,  n\rU 
1841.  Ces  vers  sont  datés,  dans  ce  recueil  d'  :  «Andalousie, 
août  1840.  »  Ils  sont  entrés  pour  la  première  l'ois  dans  les 
œuvres  de  leur  autour,  eu  1845,  dans  lapremière  édition  des 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  série  û'Espana,  et  ils 
ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  oet  ouvrap-e, 
Théophile  Gautier  a  cité  un  fragment  de  cette  pièce  dans 
son  article  du  Moniteur  universel  du  17  octohre  1856. 

506.  L'Ondine  et  le  pécheur.  Ces  vers,  dédiés  à  made- 
moiselle   Aalhalie    Fiâmes,    et  mis  en    musiinie  p.ir  l'ran- 
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çois  Bazin,  se  trouvent  inscrits  sous  le  n"  160  des  œuvres 
musicales  de  la  Bibliographie  delà  France  du  13  mai  1841, 
mais  ils  ont  dû  paraître  avant,  car  la  France  musicale  du 
10  janvier  1841  donne  déjà  l'analyse  de  ce  morceau.  Made- 
moiselle Fiâmes  le  chanta  souvent  dans  les  concerts 
après  qu'elle  eut  aba:ndonné  son  emploi  de  première  dan- 
seuse à  l'Opéra  pour  cultiver  l'art  du  cliant.  Ils  sont  entrés 
pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de  leur  auteur,  en 
1843,  dans  la  première  édilion  des  Poésies  complètes  de  Théo- 
phile Gautier;  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions 
de  cet  ouvrage.  Dans  l'édition  de  1873-1876,  à  la  table,  se 
trouve  ajoutée  par  erreur  à  ces  vers  l'indication  de  :  «  Fan- 
taisie IX,  »  du  classement  de  1843,  qui  s'applique  à  la  pièce 
qui  suit  VOndine  et  le  pécheur.  Ces  vers  ont  encore  été  mis 
en  musique  par  MM.  E.  Michotte,  L.  Kreutzer,  W.  d'Indy, 
V"  de  N.,  L.  Lacombe  et  R.  Cottier,  et,  sous  le  litre  de 
L'Ondine,  par  M.  P.  Lacome. 

307.  Les  Matelots  et  la  mer.  (Les  Matelots).  Mêmes 
renseignements  de  provenance  et  de  publication  que  le  nu- 
méro précédent.  Voici  une  variante  inédite  de  ces  vers  : 

Tout  seuls  sur  l'eau  i)leue  et  profonde 
Nous  voltigeons,  oiseaux  sans  nid. 
A  nous  l'espace,  à  nous  le  monde, 
La  liberté  dans  l'infini  ' 

Notre  patrie  est  le  navire. 
Le  capitaine,  notre  roi; 

Les  Matelots  et  la  mer  ont  été  mis  en  musique  aussi  par 
M.  Lippmann,  et,  sous  le  titre  de  :  Les  Matelots,  par 
MM.  L.-G.  Bellini,  Th.  Salomé,  L.  Kreutzer,  G.  Faure  et 
G.  Tingry;  cette  dernière  version  est  mise  eu  musique 
sous  forme  de  chœur.  La  première  strophe  de  l'édition  ori- 
ginale est  différente  de  celle  du  volume;  elle  a  été  remaniée 
en   1843.  La  voici  : 

Sur  l'eau  vaste  et  profonde 
Nous  allons  voyageant. 
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Enviromiaiil  le  momie 
D'iin  silla^'c  (l'iiri,'('iU. 
Ndlic  iicl'  \aj;iili()ii(l(' 
A  vu  vintft  lieux  (liv(M's 
l'^l  |iIoM,i,'é  dans  \iii,i;t  mers. 

*:i08.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre),  hi  Pms.sr,  20  mai 
1841. 

*,i(V.).  TmiATRK-FiuMjAis  :  Un  mariage  sous  Louis  XV. 
—  Pohtk-Sai.nt-.Mahtin  :  Les  deux  serruriers.  Lt  l'rcssc, 
7  juin  18 H  . 

*:ilO.  Opéra:  Freyschutz.  /,'/  Prr<i$i\  i;;  juin  isll. 

•  il  I.  Revue  littéraire  ;  Poésies  nouvelles.  MM.  Auguste 
Barbier,  E.  Borel,  Delàtre,  H.  Blaze.)  linur  dc^i  ikvx- 
Mondrs,  iii  juin  INH. 

*;il2.  TnKATUF-rRANeAis:  Reprise  d'Hernani.  —  Amrigu: 
Fabio  le  novice.  —  Vaudevillk:  Le  Balai  d'or;  Potichon; 
Manche  à  manche.  —  (;v.m.nase  :  Adrienne.  La  /'/rs.sr, 
22  juin  18il.  Les  fragments  conservés  de  cet  arlicle  dans 
VlUstoiri'  de  fart  dramatique,  sont  placés  sans  aucune  indi- 
cation d'auli'o  date,  à  la  suite  de  Tarticle  du  \'.\  juin. 

51.3.  Giselle  ouïes  Willis,  ballot  t'antasti(iue  en  deux  actes, 
par  MM.  de  S;iinl-(ifO)'<i;es,  Théophile  Gautiei'  et  (loraly.  Re- 
présenté pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  rAcadémie 
Royale  de  musique,  le  lundi  28  juin  1841.  In-8°  d'une  feuille 
un  quart,  20  pages.  Imprimerie  de  Pollff,  à  Paris.  A  Paris, 
chez  madame  yeuve  Jonafi,  à  l'Opéra.^  pii.x,    I  t'ranr. 

Ce  ballet  ipie  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n»  iiOSl  de  la 
Bibliiifiraphir  dr  la  France,  du  :)  juilllet  1841,  a  eu  plusieurs 
réimjircssions  sous  celte  même  forme.  11  fut  joint  en  1872 
aux  autres  a>uvres  dramatiques  de  son  auteur,  publiées 
sons  le  litre  de:  Théâtre,  et  ce  volume  parut  quelques  jouis 
avant  la  mort  de  Théophile  Gautier;  une  seconde  édition, 
augmentée,  en  fut  publiée  en  1877.  Nous  indiquerons  à  sa 
date,  une  sorte  de  préface  inédite  que  Théophile  Gautier  a 
ajoutée,  en  1872,  au  compte  rendu  de  Giselle  dont  nous 
allons  parler  plus  loin, 
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314.  Notre  Dame   de  Tolède  (La   vierge  de  Tolède;.   Le 

Musce  des  faiailles,  juin  1841.  Ces  vers  ont  repai'u  pour  la 
première  fois  dans  les  œuvres  de  leur  auteur  en  184:5,  dans 
la  première  édition  de  ses  Poésies  complètes,  série  (ÏEsimm. 
Ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 
Dans  le  Musée  des  Familles,  à  propos  du  vers  dix,  dont  les 
mots  :  la  Grande  Réponse,  étaient  orthographiés  avec  des 
majuscules  et  imprimés  en  itaHque,  on  lisait  cette  note  : 

Saint  Ildefonse  écrivit,  sous  ce  titre,  un  traité  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

De  plus,   les  quatre  derniers  vers  étaient  différents;  voici 
leur  première  version  : 

Si  la  Vierge  aujourd'hui,  dans  l'or  d'une  auréole 
Venait,  à  quelque  prêtre  apporter  une  étole, 
Et  sur  nos  autels  grecs  pouvait  voir  son  portrait, 
Pensez-vous,  ô  sculpteurs,  qu'elle  s'embrasserait? 

Une  version  autographe  de  celte  pièce  contient  encore  les 
variantes  suivantes  : 

On  révère  à  Tolède  une  image  de  Vierge 
Devant  qui  toujours  tremble  une  lueur  de  cierge: 
Poupée  étincelante,  avec  des  robes  d'or, 
Des  perles,  des  bijoux  à  combler  un  trésor! 
Et  sur  cette  statue  on  raconte  une  histoire 
Qu'un  enfiint  de  six  mois  refuserait  de  croire, 
Mais  que  doit  accepter  comme  une  vérité 
Tout  poète  aimant  l'art  et  la  sainte  beauté. 

Quand  la  Reine  des  cieux  au  bon  saint  Ildefonse 
Pour  le  récompenser  de  la  Grande  Réponse, 
Quittant  sa  tour  d'ivoire  au  paradis  vermeil. 
Apporta  la  chasuble  en  toile  de  soleil. 
Par  curiosité,  par  caprice  de  femme, 
Elle  fut  regarder  la  belle  Notre-Dame, 
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Tn))!'  iiarliiil  de  i,'iàc('  et  de  siiii|ili('ilr, 
nr-vt'  d'itivuc  innoiiri'iix,  ;'i  diMix  ;;(M1oii\  sciilph'', 
Va  dr\;iiil  Cl'  |iiiili;iit   icsia  loiilc  |irii>i\r 
Dans  1111  iMxissi'iiiciil  de  siiipiisi'  nahc. 
l'^Jlc  examina  Iniit  :  le  niailiic  prrcicux, 
1,1'  tra\ail  paliciil,  cliaslc  cl  iiiiiinticiix, 
La  jiipc  laidc  d'oi'  ciniiiiic  une  (lalinali(|ii(', 
Le  corps  inincc  cl  lliicl  dans  sa  grâce  gotlii(|ne, 
La  dniiceiir  du  re.nanL  l'air  de  virginité, 
Fondus  dans  les  rayons  de  la  maternité. 
Elle  se  reconnut  et  se  trouva  si  belle 
(Ju'entourant  de  ses  bras  la  sculpture  lidèle, 
Avant  de  remonter  dans  la  gloire  des  cieux 
Elle  mit,  tout  émue,  un  baiser  radieux, 
Comme  un  .jo\au  de  plus  au  l'ioiil  de  la  madone! 
Ah  1  que  de  tels  récits,  dont  la  raison  s'étonne. 
Au  temps  de  poésie  où  chacun  y  croyait 
Devaient  calmer  le  cnnir  de  l'arlisle  impiiet  ! 


*'.il'.'i.  A  M.  Henri  Heine,  à  Cauterets.  La  /'/r.sse,  5  juil- 
lel  1841.  Lcl  aiiiclc  a  ic|);iin  iiiui  seulciiicnl,  dans  VJIisldirr 
dr  l'Art  dvdtnnliqw  mais  encore?,  en  1872,  dans  le  TlinUmUt 
Théophile  (iautier  ipi'il  n'a  p]u.s  quille  ;  il  y  est  augmenté 
d'un  intéressant  commentaire,  ddiil  ikmis  |iaiIeious  à  sa 
date,  et  sort  de  complément  h  la  picce.  Ce  teiiillelon  a  été 
réimprimé  aussi  dans  le  nuuTéro  de  Parifi  clégunl  du  10  juil- 
let 1841. 

*;il(;.  OpÉRA-CoMiguE  :  La  Maschera  ;  les  Deux  voleurs; 
Frère  et  mari.  —  Vaudeville  :  Les  trois  Étoiles.  —  Palais- 
Rdvai,  :  Mademoiselle  Salle.  —  Ambigu  :  Les  Bains  à  quatre 
sous.  L>i  Prcssr,  12  juillel  1841.  Dans  YMistnirr  de  l'Ail  dva- 
iitdtiqiir,  l'article  sur  les  Bains  à  quatre  sous  est  daté  par 
erreur  du  20  juillet. 

*  517.  Vaudeville  :  La  fille  du  menuisier.  —  Palais- 
Royal  :  La  sœur  de  Jocrisse.  La  Presse,  20  juillet  1841.  Dans 
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\lIistoire  de  l\irt  dramatique,  le  morceau  sur  la  Sœur  de 
Jocrisse  est  daté,  par  erreur,  tlu  1"  août.  Une  grande  partie 
de  cet  article  est  relative  à  la  Yicryc  à  llioslie,  d'Ingres. 

iilS.  Mathilde,  mémoires  d'une  jeune  femme  ;  par 
Eugène  Sue.  La  Presse,  24  juillet  1841. 

lyiO.  Fantaisies  littéraires  :  Deux  acteurs  pour  un  rôle. 

Le  Musée  des  Familles,  juillet  1841.  Ce  conte  a  reparu  dans 
La  Peau  du  Tigre  en  18o2  et  en  18();j  ;  en  1873,  il  a  été  inséré 
à  la  suite  de  la  nouvelle  édition  des  Jeunes  France. 

020.  Th.  des  Variétés  :  Un  tas  de  bêtises.  —  Gymnask  : 
M.  Van  Brouck,  le  rentier.  —  Palais-Royal  :  Lucrèce. 
La  Presse,  3  août  1841. 

*b21.  Théatre-Franqais  :  La  Prétendante.—  Opéra- 
Comique  :  Camille,  ou  le  souterrain.  La  Presse,  14  août  1841. 

*  b22.  Opéra-Comique  :  L'Aïeule.  —  Ambigu  :  Le  mar- 
chand d'habits.  —  Gvm.nase  :  Un  mari  du  bon  temps.  — 
Vaudeville  :  Le  bon  moyen.  —  Porte-Saint-Martin  :  Ruy- 
Blas.  La  Presse,  21  août  1841. 

523.  Revue  des  arts.  (Fronton  de  M.  Cortot  à  la  Chambre 
des  députés  ;  de  M.  Jouffroy  à  l'institution  des  Jeunes 
aveugles  ;  le  Christ  de  M.  Préault  ;  la  façade  du  Luxem- 
bourg, par  M.  Pradier  ;  Peintures  de  MM.  E.  Delacroix 
et  Boulanger  au  Luxembourg  ;  de  M.  Flandrin  à  Saint- 
Severin;  de  M.  Mettez  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.)  lierue 
des  Deux-Mondes,  le""  septembre  1841. 

*  524.  Folies-Dramatiques  :  Psyché.  La  Presse,  9  sep- 
tembre 1841. 

o2a.  Espagne.  I.  Départ.  Revue  des  Deux-Mondes,  lîjsep- 
tembre  1841.  Ces  vers,  de  même  que  tous  les  numéros  qui 
vont  suivre,  ont  reparu,  pour  la  première  fois,  en  1845;  ils 
sont  enti'és  dans  la  série  d'Esimna  des  Poésies  complètes  de 
leur  auteur,  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions 
de  cet  ouvrage.  La  Revue  pitloresquc  du  20  février  1848  (jt.  87), 
a  donné  la  fin  de  ce  morceau  sans  en  indiquer  le  lilre  ni 
l'origine.   On  retrouve  encore  cette  pièce  dans    le  volume 
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iriùii)iiai(l  Foiiiiiirr  :  Sntivi'nirs  jxx'lit/urs  ilr  ircnif  rninmi- 
li'/iir.  |i,ini  (Ml  InT'.i,  tl.ili'  ISSU.  Voici  imc  luricusc  variaiilc 
ilicclili'  iIm  iriiliriiii'  mis  du   iimiccaii  : 

Mon  nom  sunia^cra  sur  Toau  du  iiuiiuuljli. 

'.\-2(\.  Espagne.  II.  En  passant  à  Vergara.  Timtc  drs 
hrii.i'-Minuli  s,  \''>  sppli'iiilu c  isll.  Mimiics  icnscipiicinenls 
liil»li(i},'riiplii(iu('s  (|iii'  |unii  \r  niiiiuio  iurcrdciil .  Il  oxisli; 
(riiiléressailles  varianlis  de  la  lin  de  ic  moiccaii.  I.'iiiic  a 
élt^  publiée  eu  fac-siiiiili'  avcr  loulc  la,  \)ï('cv,  dans  une  hio- 
{.îi'aphie  de  Théopliilo  (iaulicr,  |)ai'M.  Ludovic  Hasclid,  liio- 
fii'apliie  destinée  à  sa  (iulrrir  cnnti'iupnriii^c  <•!  (pii  ne  lui  pas 
mise  iMi  vente.  D'autres  sont  enlièicnu'iil.  ini'diles.  iNnus 
allons  les  citer  ici  en  les  réunissant  toutes  dans  une  seule 
version  : 


Pendant  que  nous  errions  dans  la  vaste  fonda 

Attendant  qu'on  servît  la  oUn  podr/f/a, 

Et  ([ue  nous  ret^ardions,  voulant  tout  bien  connaître, 

La  cage  du  grillon  pendue  à  la  fenêtre, 

Un  mort  passa,  partant  pour  le  royaume  noir. 

l"]t  comme  nous  voulions  descendre  pour  le  voir, 

La  fantas(|ue  Espagnole,  avec  un  geste  étrange, 

D'horreur  et  de  dégoût  incroyable  mélange, 

Laissa  tomber  sur  lui,  s'accoudant  au  balcon, 

Un  regard  dédaigneux  de  son  œil  de  faucon. 

Se  retira  bien  vite  et  dit  aux  autres  femmes  : 

«  Avant  que  de  dîner,  n'allez  donc  pas,  mesdames, 

«  Voir  cette  saleté  qui  vous  ferait  vomir  !  » 

Ce  spectacle  que  nul  ne  peut  voir  sans  frémir, 
La  mort,  n'a  donc  pour  toi  ni  leçon  ni  tristesse, 
0  femme  au  cœur  de  fer,  ivre  de  ta  jeunesse. 
Du  jais  de  tes  cheveux,  de  l'émail  de  tes  dénis, 
Et  des  éclairs  lascifs  de  tes  regards  ardents  ! 
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Tu  crois  donc  toujours  vivre,  et,  toujours  jeune  et  belle, 
Comme  un  cheval  fougueux  dompter  le  temps  rebelle, 
Et  tu  méprises  fort,  dans  ton  éclat  vermeil. 
Ce  cadavre  au  teint  vert  qui  dort  le  grand  sommeil  ! 
Mais  cela  fut  pourtant  l'enveloppe  d'une  âme; 
Ce  néant  a  vécu,  cette  lampe  sans  flamme 
Que  la  bouche  inconnue  a  soufflée  en  passant. 
Naguère  eut  le  rayon  qui  l'éclairé  à  présent  ! 

A  quoi  bon  s'occuper  de  ce  sombre  mystère? 

Il  vaut  bien  mieux  aimer,  rire  et  chanter  sur  terre  ! 

11  vaut  mieux  aller  voir,  c'est  un  parti  plus  sur. 

Aux  courses  de  taureaux,  dans  Madrid  ou  Séville, 

Défiler  de  Montés  l'éblouissant  quadrille  ; 

Il  vaut  mieux,  dans  un  cirque  au  sol  rouge  de  sang 

Sous  les  rayons  de  feu  d'un  ciel  éblouissant, 

Voir  en  cercle  tourner,  fourmillant  de  paillettes, 

Le  valeureux  quadrille  aux  monteros  coquettes  : 

Picadors,  espadas,  cacheteros,  chulos. 

Mules,  faisant  tinter  leurs  grappes  de  grelots; 

Applaudir  de  Montés  une  fine  estocade, 

Les  quadrilles  brillants  sautant  la  barricade. 

Ou,  pour  quelque  sortie  où  leur  sang-froid  brilla, 

Rodriguez  au  teint  pâle  ou  le  brun  Sevilla, 

Et  pousser  des  bravos  quand  le  taureau  lui-même 

Revient,  l'épée  au  front,  sur  le  matador  blême  ! 

Les  vivants  sont  charmants  et  les  morts  sont  afIVeux, 

Oui  ;  mais  le  ver  un  jour  rongera  ton  œil  creux, 

Et  comme  un  fruit  gâté,  superbe  créature. 

Ton  beau  corps  ne  sera  que  cendre  et  pourriture, 

Et  le  mort  outragé,  se  levant  à  demi, 

Le  regard  encor  lourd  d'avoir  longtemps  dormi, 
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Dira,  loiil  n'joiii  dans  sa  ooiicIk^  pondi-piiso  : 
«  To  Noilà  (Idiic  (Miliii,  la  licllc  (Icdaij^iu'iise? 
»(  L'on  peut  (liic  à  [tirscnl  de  Ion  corps  insnltr: 
a  Qui  pourrait  sans  vomir  \oir  d'Ile  salcli'  !  » 

Voici  encore  une  autre  vaiiaiitc  inédite  iVuw  iiassatrc  de 
CCS  vers  : 


INlicux  vaut  danser  devant  (piehpie  riclu»  liidalgo 
l^a  cadiuclia  lascive  et  le  gai  fandango, 
Jouer  de  l'éventail  le  soir  aux  promenades, 
Faire,  sous  son  lialcon,  passer  vingt  sérénades, 
Lorsque  l'on  est  au  liras  d'un  bel  articlandier, 
D'un  oflicier-Gastille  ou  dun  jeune  écolier, 
Que  de  penser  au  corps  qu'on  porte  au  cimetière, 
Le  ne/  pincé,  le  dos  allongé  dans  sa  bière  ; 
Applaudir  du  balcon  Montés  ou  Sevilla, 
Au  Navarro  posant  une  iianderilla, 
Crier  :  «  bravo  toro  !  »  (piand  la  bète  féroce 
Plante  sa  corne  au  liane  de  quelque  pauvre  rosse. 


:\-2~.  En  Espagne.  IIL  En  allant  à  la  Chartreuse  de  Mira- 
flores.  UiiHi-  des  Drux-Moiidr^,  ['.i  sepleiiihi'e  lîSU.  MrniêS 
renseignernenls  bildiographiques  que  poui-  les  {n'écédents. 
Ces  vers  ont  été  réimprimés  par  Tliéophile  fiauliei'  dans  son 
feuilleton  de  la  Presse  du  17  septembre  1849;  le  titre  en 
est  enlevé  et  le  sixième  vers  y  est  écrit  ainsi  : 

On  ne  voit  que  des  murs  bâtis  en  terre  sèche. 

528.  En  Espagne.  IV.  La  Fontaine  du  cimetière,  lii-iur 
des  Deux-Mondes,  lii  seplemliic  1841.  Mêmes  renseigne- 
ments bibliographiques  que  pour  les  précédents.  Ce  morceau 
est  daté  :  «  Cbarlreusc  de  Mirailores,  près  Burgos,  »  dans 
la  Hevue. 
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Voici  une  variante  inédite  des  deux  dernières  strophes  de 
celte  pièce  : 

Deux  énormes  cyprès  à  la  noire  verdure 
Allongent  tristement  leur  silhouette  dure 
Dans  la  sérénité  transparente  des  cieux. 
Au  milieu  du  bassin  d'une  avare  fontaine 
S'échappe  par  instant  une  nappe  incertaine, 
Comme  des  pleurs  furtifs  qui  débordent  des  yeux. 

Par  les  saints  ossements  celte  eau  pure  filtrée 
Semble  faire  un  appel  à  la  bouche  altérée, 
Et  chaque  voyageur  s'incline  sur  son  bord. 
De  sa  frange  d'argent  quand  j'approchai  ma  lèvre, 
Je  me  sentis  saisi  par  un  frisson  de  fièvre.... 
Cette  eau  si  claire  était  froide  comme  la  mort  ! 

Cariuxa  de  Miraflores,  près  de  Burgos.  Mai  1840. 

i)29.  En  Espagne.  V.  Dans  la  Sierra.  Revue  des  Deux- 
Mondes,  15  novembre  1841.  Mêmes  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  les  précédents.  Daté,  dans  la  Revue  de  : 
Il  Grenade;  Sierra-Nevada.  » 

o30.  En  Espagne.  VI.  Au  bord  de  la  mer.  Rcv}(e  des  Dnix- 
M(mdcs,  lo  septembre  1841.  Mêmes  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  les  précédents.  Cette  pièce  a  été  réim- 
primée, non  signée,  dans  la  Gazette  des  femmes  du  15 
janvier  1842,  sous  le  titre  de  :  Invocalion  à  la  lune,  puis  la 
Sylphide  du  24  janvier  1847,  la  donne  comme  inédite  et  la 
date  de  :  «  Marseille,  bains  de  la  Méditerranée,  août  1845.  » 
Elle  a  reparu  aussi  dans  le  volume  d'Edouard  Fournier  :  Sou- 
venirs poétiques  de  l école  romantique,  paru  en  1879,  daté 
1880,  et  elle  a  été  mise  en  musique  par  V.  Massé  et  Paul 
Puget. 

*;)31.  Ambigu  :  La  Lescombat.  —  Gaité  :  La  citerne 
d'Alby.  —  Vaudeville  :    L'enlèvement    des    Sabines.  La 

Presse,  du  27  septembre  1841. 

*o.32.  OuvERTUBE  DES  ITALIENS. — OpÉBA  :  M.  Poultier  dans 
I.  If) 


'iJi\  lllMiillvi:  UES  OLLMIES  Dl'   TH.  u\[  Tll.lt. 

Guillaume  Tell.  —  OpKHA-f'nMinii:  :  Richard  Cœur  tlo  Lion. 

—  liiiAiHK-l'n.vM.Ais  :  Vallia  ;  Mademoiselle  Raclicl.  — 
Poutk-.Saint-.Marïin  :  Gabrina.  —  I'alais-Uoyai.  :  Le  Jetta- 
tor.  /,"  l'rmsr,  '.t  ocldlMc  isll. 

;)32'''».  De  Tolède  à  Grenade    Voyage  en    Espagne.    XI. 

Première  partie),  hcntr  de  Pdvis,  17  ocloliro  l«i-l.  Cv i- 

(■i;iu  cil  rnli.iiil  en  1N43  dans  Tra  Ids  iiiudIi's,  lornia  Irs 
soixanto-(jiiat(H7L'  proiiiitTS  paragraphes  du  (•lia|>ili'e  onze 
do  l'ouvi'ago,  jusqu'à  renlrôc  du  v()\  .iiicur  dans  (Inii.idi'. 
Kn  ISi;>.  ce  cliapili'i'  pril  ii'  lilr(^  siiiv.iid,  dont  nous  ne 
donnerons  à  colle  jikico  que  la  pallie  rclalivo  aux  pages  donl 
il  s'agit  ici  :  Pmcct^sion  de  In  Frir-Dieu  à  Madrid.  Aranjucz. 
Un  pado.  Lu  campagne  d'Ocana.  Tcihhhiptf  fl  srs  jarrctirrcs. 
Uni'  nuit  à  Manznnarcs.  Les  coitlraux  de  Sanld-Criiz.  Lr 
Piicrln  de  lus  Pc/vos.  La  rnlrmir  dr  la  Carolina.  Baijlen.  .lacii, 
sa  calhi'dralc  et  ses  majos (voir  la  suite  n"  'MO  '''*). 

*;>33.  Odkon  :  Réouverture.  —  Italhj.ns  :  La  Cenerentola. 

—  (Iaiti:  :  Les  Pontons.  —  Vaudeville  :  Trois  œufs  dans 
un  panier;  Zizine.  —  Palais-Royal  :    La   Wili.    /,'/  Presse, 

:H)  Oilnluv    ISi  I. 

o34.  Sur  un  album.  .]hisn- drs  familles,  oclol)re  I8il.  (^es 
vers  oui  reparu  |m)ui-  la  première  fois  on  IHiii  dans  les 
Poésies  complètes  de  leiii-  auleui-;  ils  v  snni  eidrés  sans  lilro, 
ol  après  avoii'  fail  partie  dans  ces  coiulilioiis  de  joules  les 
édilioiis  do  col  ouvrage,  ce  n'esl  ([ue  dans  celle  de  ISTii-lSTC) 
ijiie  leur  titre  leur  a  élé  rendu. 

A  propos  de  cette  pièce,  où  Théophile  (iaulier  se  plainl 
amèrenienl  de  n'être  phis  (ju'un  ci'iliijue,  el  d'avoir  élé  con- 
traint d'ouldier  la  nuise,  voici  un  bien  cui'icux  fragment 
inédit  ([ui  exprime  en  prose  h's  mêmes  regrets  : 

Un  ci'itique  osl  un  liuiuiiiè  apfès  tout,  bien  (lue  pour 
l'abonné  il  ivssenible  aune  al)sli-action,  à  un  cerveau 
posé  sur  une  table  à  côlé  d'une  pliiiue,  à  une  espèce 
d'oracle  impersonnel  répondant  des  opinions  à  (]iii  lui 
en  demande  \  Or,  il  se  peut  qu'un  jour,  après  de  lon- 

li  Variante  :  «  es.primaiit  dos  opinions  comme  un  oracle  impersonnel.  » 
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gues  semaines,  de  longs  mois,  tle  longues  années  sou- 
vent \  ce  malheureux  foirat  de  la  publicité,  ce  pauvre 
esclave,  poète  peut-être,  condamné  cà  tourner  la  meule 
du  journal,  comme  Plaute  tournait  la  meule  du  moulin, 
se  lasse  d'entendre  la  pièce,  de  lire  le  livre,  de  regarder 
le  tableau  et  d'en  rendre  compte  au  nonchalant  public, 
son  Schahabaham.  Donnant   toujours    audience    aux 
idées  des  autres,  —  et  quelles  idées  !  — c'est  bien  rare- 
ment qu'il  prend  sa  rêverie  par  la  main  et  s'en  va  au 
bois  avec  elle.  Sa  propre  pensée  est  la  seule  dont  il  ne 
lui  soit  pas  permis  de  s'occuper.  Quant  au  repos,  le 
critique  ne  le  connaît  pas  :  il  lui  faut  courir  à  tous  mo- 
ments d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre,  de  l'Odéon  au 
Cirque  impérial,de  l'Opéra  à  la  Gaité,  du  Théâtre-Fran- 
çais au  Gymnase,  du  vieux  Musée  au  Salon,  de  la  cou- 
lisse à  l'atelier,  sans  compter  la  bibliothèque  et  l'impri- 
merie. Il  faut  qu'il  sache,  et  le  premier,  ce  qui  s'écrit, 
ce  qui  se  chante,  ce  qui  se  récite,  ce  qui  se  peint,  ce 
qui  se  grave;  à  chaque  minute  il  fait  des  sauts  de 
pensée  prodigieux. 

Une  autre  pièce  de  vers  :  Après  le  feuilleton^  parue  en 
18(31,  exprime  encore  la  même  pensée. 

*o3ij.  Cirque-Olympique  :  Murât.  —  Opéra-Comique  :  La 
Main  de  fer.  —  Thicathe-Italikn.  —  Opéra.  La  Presse, 
8  novembre  1841. 

o36.  Espagne.  VII.  L'Horloge.  Revue  des  Deux-Mondes, 
lo  novembre  1841.  Ces  vers  ont  reparu  pour  la  premièi-e 
fois,  en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies  complète 
de  Théopliile  Gautier,  série  d'Espana.  Ils  ont  fait  partie 
depuis,  dans  les  mômes  conditions,  de  toutes  les  éditions  de 


1.  Phrase  effacée  ici  :    «  passés  à   écouter   le  bourdonnement  que   font 
contre  sa  vitre  les  idées  des  autres.  » 


,s 
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ct'l  oiivra^ic  Ces  vers  nul  ('le  cilis  di'  nnincaii,  sans  lid'c, 
par  leur  aiilciii'  (l.nis  >oi\  ailiili'  du  Mniiilciii'  loiii'cr^cl  du 
2'.l  si'iitcmlirc  iS.'iC).  sur  1rs  cmirsis  dr  hnirinii.r  ii  SiiiHl-l''sjiril , 
arlirli'  ijiii  :i  ('•(('■  [ilaci'  m  ISiii»  d.iiis  mui  Miliiinc  :  (JnuiiiI  an 
viii/diii'.  On  k's  li'onve  l'iicore  dans  le  linin'  (|iialn'  ilc  l'aii- 
llinloirii"  :   Lrs  Vnrlrs  fi-din-flis.   \S\'f2. 

■'>M.  Espagne.  VIII.  Consolation.  Hmir  des  Dcu-v-Mandes, 
l.'i  iiovi-inliiL'  isil.  Alriiii's  i l'usL'i^^neiniMits  bil)liuf(r'aj)lii(jiics 
t|uo  pour  le  prôcédcnl.  C-clte  piùcc  a  été  repiodiiilc  en  fac- 
siniili'',  CM  18,"i."),  dans  la  IJiograjiliii'  de  Tliéojjlnle  C.aiilici' 
pai'  lùiyi'uc  de  Mircioinl. 

ii^lS.  Espagne.  IX.  Sérénade.  (L'Échelle  d'amour).  Bcvue 
di's  Drii.r-Miiii'lrs,  l.'i  nnwnibio  18il.  Mêmes  icnsci^nemcnl.s 
bildiographiquos  ({uc  pour  les  précédents,  fk'lle  pièce  n'a 
pris  le  titre  de  :  \,'Erhcllc  d'amour  (qu'elle  avail  |iorlé,  mise 
en  niusi((ue  par  dilïérenls  coniposileurs),  (jne  dans  l'cdilion 
de  187;)-187(i.  Trois  strophes  de  celte  i»ièce  ont  été  réim- 
primées aussi  dans  le  volume  d'Kdouard  Fournier  :  Sniivc- 
X)cnirs  poétiques  de  Vécolc  romantique,  pnhlii''  en  1870,  dah'' 
188(1,  sous  le  titre  de  :  Sérénade  Andahtme. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  mnsi([ue  sous  le  tilrc  de  :  Sérénade, 
par  madame  Viardol,  MM.  .1.  Pliilipol,  P.  d'ivry,  E.  Viaidt, 
!•;.  di'  llarloL'-,  enmie  Ivoiicheleil-Bes])orodko,  Ch.  Maquer, 
V.  Ho.ycr  fils  eti..  Kreutzer;  sous  celui  de:  ].'Érlirlle  d'amour, 
pai-  M.M.  (iilhert  des  Roches,  A.  Ruber,  Mario  Foscarina  et 
F.  Bazin;  sonscekii  de  :  Sur  le  balcon  oii  (n  le  penches,  par  le 
vicomte  de  Kervéguen;  sous  cebii  de  :  Sur  le  balcon,  sérénade, 
par  M.  Ad.  Holle,  et  sous  celui  de:  Sons  nn  bitlcun,  parM.  Ed. 
Hocmelle. 

•iiîO.  Espagne.  X.  Le  roi  solitaire.  iWrue  des  Deux-Mondes, 
l.'i  Mn\(ndire  I8'fl.  Mêmes  lenseignements  bibliographicjues 
ijiie  |uinr  le  |)r(''i'é(b'>nt.  (]es  vers  ont  été  mis  en  nmsique,  i)ai' 
MM.  !■:.  Doréet  A.-E.  Vaucorbeil. 

.■)4().  Espagne.  XI.  Un  tableau  de  Valdès  Léal  (Deux 
tableaux  de  Valdès  Léal).  licrue  des  Deux-Mondes,  Vo  no- 
vembre I8i).  Mêmes  renseignements  bibliographiques  que 
pour  les  précédents.  Ces  vers  sont  les  soixante-deux  premiers 
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de  la  pièce  acluelle,  qui  a  été  compléléo  en  1845;  pour  celle 
adjonction,  Théophile  Gautier  n'a  chan;^é  que  les  vers  qua- 
tre et  dix-sept,  dont  voici  les  premières  versions  : 

Un  tableau  singulier  de  Juan  Valdès  Léal. 

Ce  tableau,  —  toile  étrange  où  manquent  les  ligures,  — 

(Voir  n°  ."iSS  3°  et  764 ''•^  pour  le  complément  de  la  pièce.) 
L'auteur  avait  d'abord  commencé  celle  pièce  en  tcrza-rima; 
voici  ce  début  inédit  : 

A  Séville,  on  fait  voir  dans  le  grand  hôpital, 

Après  les  Murillo  radieux  et  célèbres, 

Deux  tableaux  singuliers  de  Juan  Valdès  Léal. 

Ce  Valdès,  sombre  artiste,  aux  peintures  funèbres. 

Surprit,  encor  vivant,  les  secrets  du  tombeau. 
Et  l'allure  du  ver  rampant  dans  les  ténèbres  ^ 

11  cherche  le  hideux  comme  on  cherche  le  beau, 
Et  son  pinceau  hardi,  que  nul  détail  n'effraie. 
Les  tons  verdis,  les  chairs  s'en  allant  par  lambeau. 

Le  sang  de  la  blessure  et  le  pus  de  la  plaie, 
Les  martyrs  éventrés,  dans  un  sang  noir  nageant 
Allongés  sur  le  gril  ou  traînés  sur  la  claie. 


541.  Italiens  :  Il  Turco  in  Italia.  —  Th.  des  Variktés  : 
Les  Abeilles.  —  Vaudeville  :  L'Aveugle  et  son  bâton  ; 
l'Ingénue  de  Paris.  — Ambigu.  La  Pressr,  27  novembre  1841. 

*;)42.  Opéra  :  Poultier  dans  la  Muette.  —  ThisAtre-Fhan- 
ÇAis  :  Une  chaîne.  La  Presse,  9  décembre  1841. 

1.  Autre  variante  : 

Semble  avoir  épié  la  mort  dans  le  tombeau 

Et  les  secrets  du  ver  rampant  dans  les  ténèbres. 


230  lllSTOmE  DES  DRUVRES  l»K   l'Il.  (iAlTIEH. 


♦  :;  '. 


:ii:{.  l»i)UTi>S  mnt-Maihin  :  Jeannic  le  Breton.  —  ()i>i';i\a- 
CoMiyui  :  Mademoiselle  de  Mérange.  —  Tli.  des  Varii:tks  : 
Feu  Peter-Scott.  —  Vaudkn  ii.i.k  :  Tout  pour  mon  fils.  Lu 
Presse,  2G  déct-mlirc  ISVl. 

*;>4'k  Opér.\  :  La  Reine  de  Chypre,  l'i  l'nssc,  -2'.)  drccni- 
bfo  18  H. 

;)4:i.  Carlotta  Grisi  (Dans  Giselle).  Galirir  ilrs  artistrs 
drtiintitiiitii  s  (le  l'uris.  .Suixanlc-lioisit'inc  livraison.  Panio  à 
la  lin  (le  1841.  La  Gfizrttc  dei^  fcnvnf^  du  4  (Ircciiilnv  1841 
m  coiiliriil  un  IV;ii:tnrul.  (".elle  Mo^iaphio  a  rlr  r(''ini|U'i- 
inri>  on  1874  ilans  les  l'aiiraits  (■iinli)iii)nriiiiis.  ]a'  |>aia^ia|ili(' 
dix-huit  est  incomplet  des  derniers  mots  que  voici  :  «  i|ui 
l'ont  amenée  ù  ce  point  de  pori'eclion  où  vous  la  voyez 
aujourd'hui,  »  et  le  dernier  mot  de  l'aiticle  est  :  ce  l'aile,  >!  et 
non  pas  :  »  vaincue.  » 


i 


À 


/  ; 


1842 


*;i40.  Porte-Saint-Mautin  :  L'an  1841  et  l'an  1941  — 
Odiîon  :  Ivan  de  Russie.  —  Gaiti!;  :  La  Voisin,  hi  Pnsxc, 
0  janvier  1842. 

*;)47.  Italiens  :  La  Vestale  de  Mercadante.  Signé  T. -G. 
La  Presse,  7  janvier  1842.  Gel  arLicle,  dans  Y  Histoire  de  Vart 
dramatique,  porte  la  même  date  que  le  précédent. 

548.  Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  au  nom  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  des  projets  de  monu- 
ment à  la  mémoire  de  l'empereur  Napoléon.  Moniteur  uni- 
versel, 16  janvier  i842. 

Ce  rapport  rédigé  par  Tbéoiihile  Gautier,  secrétaire  de  la 
commission,  porte  outre  sa  signature  toutes  celles  des  mem- 
bres de  cette  commission.  C'est  à  propos  de  ce  rapport  que 
Théophile  Gautier  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  le  fait  fut  vivement  relevé  dans  les  journaux  du 
temps.  On  reprocha  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  voulu 
donner  cette  distinction  au  poète  et  au  littérateur  éminent, 
et  de  la  lui  avoir  octrojée  pour  un  travail  relativement  insi- 
gniiiant  à  côté  de  ses  œuvres  d'imagination. 

Voici,  à  ce  sujet,  un  bien  piquant  et  bien  remarquable 
article  de  Théophile.  Gautier,  écrit  à  la  iîn  de  1841  sur  le 
Coneoitrs  pour  le  tombeau  de  Napoléon;  il  est  malheureuse- 
ment inachevé  et  n'est  sans  doute  pas  inédit  car  l'autogra- 
phe sur  lequel  nous  l'avons  copié  porte  les  traces  ordinaires 
des  manuscrits  passés  à  l'imprimerie  :  noms  d'ouvriers, 
signes  typographiques,  etc.  Peut-être,  après  sa  composition, 
l'auteur  l'aura-t-il  retiié  du  journal  (jui  devait  l'insérer,  pour 
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lie  pas  cxiiriiiici  d'anlii'  a\is  sur  ce  siijrl  (|iii'  cclni  dr  son 
rapport  oriii'icl;  pciil-rliv  aussi  a-l-il  paru  ri  nnlic  puMica- 
lidii  aidiTa-l-i'llc  à  le  l'aiic  i  l'Irnuvci-  cimiplrl .  On  ii'iiiai'(pici  a 
ilaiis  ce  rra,::iMriil  une  picmiiMc  rvocatidii  du  cadre  où  Tliru- 
pliile  (iaiilicr  ;i  plai'é  i)lus  lard  uno  ])arlie  do  son  roman  des 
Dcujc-Étoih's. 

CONCOCRS  POUR  LE  TOMBEAU  DE  NAPOLÉON. 

Avant  idiiii'  ivllexioii  siif  les  (lill'ri'ciils  projets  expo- 
sés, il  faul  reconnaître  une  chose,  c'eslqiic  le  prouranime 
est  tout  bonnement  impratieable.  On  nVidi'f  pas  ainsi 
un  monument  dans  le  ventre  d'un  autre  sans^ilter  l'an- 
cien et  mantpier  le  nouveau,  surtout  lorsqu'il  s'agit  du 
tombeau  de  Napoléon.  Un  tel  tombeau  et  un  tel  nom 
ne  peuvent  que  faire  éclater  l'éiilise  ou  rédilicc  (pii  le 
contiendra. 

A  ne  considérer  les  clioscs  {pie  sous  le  jioinl  de  vue 
épique  et  poétique,  il  aurait  mieux  valu  sans  doute  laisser 
l'empei-eur  à  Sainte-Hélène,  le  Titan  sur  son  rocher, 
le  Prométhée  aux  croix  de  son  Caucase  !  C'était  une 
magnill(pu'  sépulture  pour  le  jiéant  foudroyé  que  celte 
île  volcanique  jaillissant  du  sein  des  mers  avec  ses 
noirs  escarpements,  —  gigantesque  tombeau  de  basalte 
tout  préparé  dans  une  vue  secrète  pour  le  cadavre  d'un 
demi-dieu  tombé  !  Par  une  soi'te  de  symétrie  providen- 
tielle, le  météore  élancé  d'une  île,  après  avoir  traversé 
les  cieux  éblouis  avec  un  déluge  d'éclairs  et  de  tonner- 
res, était  allé  s'abattre  dans  une  île.  C'était  d'une  île 
qu'il  était  revenu,  c'était  une  île  qui  l'avait  éteint. 
Hasards  cabalistiques,  configurations  bizarres  de  la 
fortune  où  la  rêverie  voudrait  trouver  une  logique  cl  un 
sens,  et  dont  il  ne  faut  pas  contrarier  l'arrangement 
mystérieux. 


1842:  m 

Certes,  il  était  bien  là-bas,  sous  sa  simple  pierre  plus 
vénérée  que  la  pierre  carrée  de  la  Mecque,  parmi  les 
géraniums,  à  l'ombre  du  saule  dont  les  feuilles  s'épar- 
pillaient dans  l'univers.  Les  nymplies  de  la  mer  s'accou- 
daient à  la  rive  et  consolaient  sa  grande  ombre  avec 
leur  langage  d'azur  ;  les  aigles  du  soir  venaient  dans  les 
feux  du  coucbant  se  poser  sur  les  bautes  roclies  et  cou- 
vaient la  pierre  talismanique  de  leurs  regards  ivres  de 
soleil. 

Ce  fantôme  béroïque,  en  tête-à-tête  avec  Dieu  et  la 
nature,  prenait  ainsi  quelque  cliose  de  vaguement  im- 
mense, comme  l'infini  et  l'éternité;  cette  renommée 
mûrissait  vite  sur  la  terre  d'exil.  Chaque  année  lui 
valait  un  siècle,  et  déjà  Napoléon  semblait  contemporain 
d'Alexandre,  de  César  et  de  Charlemagne,  ses  modèles 
et  ses  émules.  Comme  un  autre  Adamastor,  sorti  du 
fond  de  l'Atlantique,  sa  silbouelte  gigantesque  appa- 
raissait dans  la  brume  aux  navires  en  voyage. 

Mais  l'Empereur  avait  dit  à  son  lit  de  mort  :  «  Je 
désire  que  mes  cendres  reposent  aux  bords  de  la  Seine, 
parmi  cette  nation  française  que  j'ai  tant  aimée.  »  Un 
tel  désir  est  un  ordre  sacré,  et  d'ailleurs  nous  ne  pou- 
vions laisser  ainsi  notre  capitaine  à  la  garde  d'un  soldat 
rouge.  Il  fallait  que  Sainte-Hélène  devînt  une  île  fran- 
çaise ou  que  l'ombre  reconquise  rentrât  glorieusement 
à  Paris,  par  l'Arc-de-Triompbe,  (lui  semblait  achevé 
tout  exprès. 

Lorsque  le  Titan,  entouré  des  débris  de  ses  vieilles 
légions,  eut  fait  sa  rentrée  dans  sa  ville  agrandie  et  eut 
été  déposé  provisoirement  àl'Hôleldes  Invalides,  parmi 
ces  tronçons  de  soldats  qui  ont  contribué  à  sa  gloire  les 
uns  d'unbras,  les  autres  d'une  jambe,  quelques-uns  des 
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(liMi\  liras  cl  (les  (lcii\  jamlics.  rciiilnirras  lui  uraml, 
(■(tniiur  l(iisi|iir  les  .M\ riiiidoiis  \ tiiiliirciil  cMlcrrcr 
Acliillc.  ('.l'Ile  oiiilin'  ('lail  si  (lémcsiuV't'  ijut'  l'on  iio 
savail  (h'i  la  indlrc  ! 

Viclor  lliiiio.  riloiiii'i'i'  (le  ccl  Alexandre,  dans  iino 
ode  Tnau.i)ili(|iir  lui  ;i\ail  assiiiné  la  colonne,  ce  canon 
colossal  lail  de  (MMoiis  cnneiiiis,  [loinlé  ((udre  le  eiel, 
le  ^eul  eini>ice  OÙ  les  cun(|iiécanls  ne  puisseni  enlraînei- 
leurs  arm(''es.  Mais  la  colonne,  au  milieu  dune  place 
rré(|nenlée  et  bniyanle.  n"eûl  p.is  eu  le  recueillenienl 
con\enal»le.Ctnie  tombe  (|iii  doit  èli'e  auiiusle  elseroinc 
comme  un  avitel,  eût  pout-êtro  servi  de  rendez-vous 
aux  factions.  L'émeute  l'eût  écornée  et  souillée  en  pas- 
saut  ! 

L'Empereur  s'était  l'ait  préparer  un  caveau  à  Saint- 
Denis,  auprès  des  anciens  rois,  pour  lui  et  sa  dynastie, 
ce  rêve  de  tout  fondateur.  Mais  Saint-Denis  appartient 
au  passé,  à  une  période  liistoi'ique  close  à  toul  jamais. 
Le  Corse  Bonaparte  n'eût  i)as  été  là  en  pays  de. connais- 
sance, avec  tous  ces  vieux  rois  français  ;  ses  abeilles 
auraient  ronué  leurs  Ivs!  Saint-Denis  ne  doit  plus  être 
désormais,  comme  Versailles,  qu'un  musée  de  l'antique 
monai'cliie  ;  Saint-Denis  ne  recevra  plus  de  momies 
royales,  cai'  les  tombeaux  de  la  famille  d'Orléans  sont 
à  Dreux. 

Sur  le  haut  de  la  montagne  latine  s'élève  un  Panthéon 
volé  à  Sainte-Geneviève.  L'on  a  fait  une  émeute  pour 
rétablir  sur  le  fronton  la  phrase  de  M.  de  Pa.storet  : 
«  Aux  grands  liommes  la  patrie  reconnaissante  !  »  Par 
un  hasard  fort  peu  fréquent  dans  notre  civilisation  mes- 
quine, par  une  combinaison  inou'ie  du  génie  et  des 
circonstances,  nous  avons  un  grand  homme,  un  héros. 
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un  colosse,  un  ilemi-tlieu  au  regard  immobile,  à  la  face 
de  marbre,  aux  bras  fortement  croisés  sur  la  poitrine, 
dans  une  attitude  de  majesté  éternelle,  taillé  tout  exprès 
pour  Tapolliéose;  son  corps  nous  revient  vermeil  et 
tout  entier,  comme  le  corps  d'un  Dieu,  après  vingt-cinq 
ans  d'exil,  et  l'idée  de  le  loger  dans  ce  Panthéon  que 
nous  ne  meublerons  jamais  n'est  venue  à  personne^  ou  si 
elle  est  venue,  elle  a  été  rejetée  !  Un  Panthéon  où 
Napoléon  n'est  pas,  que  dites-vous  de  cela  ! 

L'emplacement  des  Invalides  est  donc  souveraine- 
ment mal  choisi.  Le  sceau  de  Louis  XIV  est  trop  forte- 
ment empreint  dans  les  moindres  détails  de  cet  édifice, 
pour  qu'une  construction  moderne  n'y  fasse  pas  dispa- 
l'ale,  et  d'ailleurs  Napoléon  ne  peut  être  le  locataire  de 
Louis  XIV  ;  il  lui  faut  un  sépulcre  à  lui  tout  seul.  Quelle 
ligure  peuvent  faire  les  aigles  de  l'Empire  sous  cette 
brave  coupole  un  peu  bossue,  peinte  à  fresque  par  ce 
Mignard  que  Molière  mettait  à  côté  de  Raphaël,  dans 
cette  architecture  noble  sans  doute  et  riche,  mais  d'une 
noblesse  un  peu  empâtée  sans  grâce  et  sans  style  ?  Et 
puis  n'est-ce  pas  une  ironie  amère,  une  dérision  muette, 
que  de  placer  le  conquérant  dans  un  hôpital  où  achè- 
vent de  mourir  tous  ces  corps  mutilés  à  son  profit, 
parmi  ces  éclats  humains  toml)és  de  la  statue  qu'il  se 
taillait  à  grands  coups  dans  la  chair  et  dans  les  os  des 
générations  ? 

Outre  cette  difficulté  de  l'emplacement,  il  s'en  pré- 
sentait une  autre,  à  savoir  si  l'on  fei'ait  un  tombeau  ou 
une  apothéose.  Un  monument  élevé  à  la  gloire  militaii-e 
dans  une  église  chrétienne  et  catholique,  n'est-il  pas  un 
t'onlre-sens  architectural  et  philosophique  des  plus 
grossiers  ?  Au  point  de  vue  religieux,  Napoléon  n'est 
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(in'iin  mort  rommo  un  niiln-  qui  ,1  ln'soiii  tloau  I>rnili\ 
(le  pi'irrrs  et  de  iin'ssrs  pour  le  iv|Mts  de  son  aille.  Tons 
ii'>  (li';i|i(';iii\,  tous  CCS  Iropliccs  d'orfiiicil,  tous  ces 
lioticlici's  (•harg(''s  de  noms  de  Nicloiivs.  Ions  ces  vains 
einltlèmes  doivenl  disparaîlre  dmaiil  la  croix.  Dans  une 
éjiliso  calli()li(|iie  il  n'y  a  (|iie  le  ("Jirisl,  el  si  l'on  iiiel  un 
nom  sur  une  loiuho.  c'est  seulenienl  [loiir  recnnnaîlie  l;i 
[ilai'c  el  jioiiNoii'  y  prjei'.  On  il  \  a  Dieu,  riioiiiine 
s"('llact\ 

Il  >  avait  un  pai'ti  fort  simple  à  prendre,  C'était  dn 
faire  au  géant  un  lomlieau  de  sa  taille,  c'esl-à-dire  de 
six  à  huit  pieds  de  long,  juste  la  place  de  son  cercueil, 
avec  sa  statue  couchée  dessus,  un  aigle  à  la  tête,  un 
chien  aux  pieds,  comme  cela  se  pratique  héfaldiquemenl 
pour  les  chevaliers  et  pour  les  rois  morts  captifs.  Il 
fallait  le  représenter  tel  qu'on  l'a  trouvé  à  l'ouverture 
de  sa  hière  :  les  épaules  étroites,  le  profil  amaigri  et 
plus  profondément  sculptural,  le  nez  pincé  par  les  doigts 
maigres  de  la  Mort,  avec  ses  hottes  et  son  uniforme, 
son  épée  et  son  petit  chapeau  à  côté  de  lui.  Cette  simple 
hgure  exécutée  par  un  grand  sculpteur,  eût  fait  un 
monument  admirahle.  Le  quot  libras  in  duce  swmno,  de 
Juvénal.  ne  pourrait  être  mieux  traduit.  Berruguéle, 
Gil  de  Siloé,  Philippe  de  Bourgogne  n'ont  pas  cuhesoin 
de  motifs  plus  recherchés  pour  les  magniliques 


*a49.  Italiens  :  Le  Stabat  de  Rossini.  —  Tl\.  des  Varié- 
tés :  La  Chaîne  sympathique.  L<i  Presse,  il  janvier 
1842. 

*:):iO.  Théatiu'-Fkanc.ais  :  Mademoiselle  Rachel  dans  le 
Cid.  —  Oi)K(iN  :  La  double  épreuve.  —  Upéra-Comujub  : 
Le  Diable  à  l'école.  —  Opéra.  La  Presse,  24  janvier  1842. 
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*'6'M.  Vaudevilij':  :  Le  Grand-Palatin.  — Th.  des  Varié- 
tés: Le  Bas-Bleu.  —  Palais-Royal  :  La  tante  mal  gardée. 
—  Odéon  :  Les  Philanthropes.  —  Concrris.  La  Presse, 
'Si  janvier  1842.  Dans  ïllisluire  de  l'Arl  dramatique,  hi  pre- 
mière partie  de  cet  article  est  inexactement  datée  du  7  fé- 
vrier, et  le  fragment  relatif  au.v  Philanthropes,  du  14. 

îio2.  Opéra-Comique  :  Le  duc  d'Olonne.  —  Vaudeville  : 
Les    Maçons.    —   Amrigu-Comiquu  :    Nicolas    Nikleby.    — 

Concerts.  La  Presse,  9  février  1842. 

*'6'.V3.  Gymnase  :  L'Oncle  Baptiste.  —  Odéon.  La  Presse, 
14  février  1842.  Les  fragments  conservés  de  cet  article  dans 
VHisloire  de  rArt  dramatique  portent  inexactement  la  date 
du  l^""  mars. 

oo4.  Th.  (les  Variétés  :  Gringalet,  fils  de  famille.  — 
Gaité  :  Les  filets  de  Saint-Cloud.  Lai  Presse,  23  février  1842. 

no'.î.  Chronique  des  arts.  Revue  de  Paris,  27  février  1842. 
Théophile  Gautiei'  nous  avait  parlé  d'un  article  de  lui  sur 
Ziégler  et  la  céramique  dont  il  se  souvenait  et  qu'il  ne  pou- 
vait retrouver.  C'était  le  travail  sur  Ziégler  qui  fait  partie  de 
cette  Vlironique  des  arts;  elle  est  complétée  par  une  notice 
nécrologique  sur  M.  de  Laberge,  jeune  peintre  qui  venait 
de  mourir.  Toute  la  partie  relative  à  ce  dernier  a  été  repro- 
duite, sous  le  titre  de  :  A.-C.  de  Laberge,  dans  le  numéro 
d'octobre  1842  du  Caldnet  de  Vamateur  et  de  V antiquaire, 
avec  une  variante  d'une  seule  ligne,  formant  le  début  de 
cette  réimpression;  en  1874,  cette  même  reproduction  a 
servi  de  texte  pour  les  Portraits  contemporains,  où  la  notice 
sur  M.  de  Laberge  est  insérée  ;  mais  le  premier  paragraphe 
en  a  été  diminué  de  tout  le  commencement  de  l'article  ; 
nous  allons  le  citer  d'autant  plus  volontiers  qu'il  débute  par 
la  courte  variante  dont  nous  avons  parlé  plus  hau(  : 

Les  arts  ont  perdu,  au  commencement  de  cette  année, 
un  de  leurs  plus  dignes  représentants.  M.  de  Laberge, 
le  paysagiste,  est  mort  tout  jeune,  d'une  maladie  de 
poitrine,  dette  perte,  qui  ne  sera  peut-être  pas  remar- 
quée du  public,  est  des  plus  regrettables,  car.  .  .  . 
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Voici  t'iicoro,  <iii  sîijt'l  de  M.  di'  LaltiTiri',  iiiic  Icllrc  im''- 
(lilo  (le  Tliropliilc  (iaiilit'i',  ailn^ssr-c  ii  M.  .Iiillini  de  l*aiis, 
t)l  daU'-o  du  t;i  mai  {H\2  : 

!\IonsiiMii". 

J'ni  ilt'j;'i  l'ail,  dans  la  lii'vuc  <h'  l'aris,  iiii  arlirlc  sur 
M.  iji'  Lalicruc.  |i('ii  di'  Irmps  ajjirs  sainoi'l.  (Icpcndaiil 
si  vous  ;iM('/,  la  lioutr  de  me  (•mnmnni(|U('i- la  nolf  de 
inadanio  Môliiic  Lt'coct|.  je  poui'iTais  revenir  sur  ri' 
sujrl  t'ii  rogrellanl  loulelois  de  iKîpas  avoir  élé  preNeiiu 
plus  lid. 

Ajrrùez,  monsieur,  rassnrance  de  ma  ronsidéralidn,  d 
croyez  (jue  je  fei'ai  Idul  ce  (|ui  (lépciidra  de  uioi  pour  la 
mémoire  duii  ailisic  intéressant  à  tant  d'égards. 

Tliéopliile  Gautier. 

VtWCt.  Peinture  :  Des  originaux  et  des  copies.  U  Vnli'nni 
de  l'uindtcuf  et  lie  l'anliiliKtirr,  n"  1,  févi-ier  IHi-2.  Ce  recueil 
était  fondé  par  M.  Euyriic  l'iol,  h'  cnniitaj.înou  de 'riiropliili' 
riaulier,  lors  de  son  vf)ya^o  (mi  l'^spa^iu-.  Ccl  article  a  reparu 
dans  la  Fnincc  lUtcruirc  du  M  mars  1.SV2  sous  le  litre  de  : 
Lrs  rn'iijinnttx  et  les  copies,  qu'il  a  gardé  encore  dans  l'Ar^/sic 
du  -2  \  aoùl    IS  't'.'t. 

'*'.'t'M.  Thkatrf.-I'iianc.ab  :  Lorenzino.  —  Odkon  :  Cédric 
le  Norwégien.  La  Presse,  7  mars  1842. 

•008.  '  Cirque-Olympiquk  :  Le  Chien  des  Pyrénées.  — 
CiVMNASE  :  Les  aides  de  camp.  —  Ambigu  :  Les  deux 
jumeaux  béarnais.  La  l'rrssc,  ;i  avril  1842. 

0'6'd.  Une  journée  à  Londres.  Ilrrue  deti  Beux-Monda^, 
1!)  avril  18^2.  Ce  récit  de  voyag-e  a  été  l'éimprimé  pour  la 
première  fois  en  184;i  dans  les  Zigzags,  puis,  en  18')2,  dans 
les  Caprices  et  Zigzags  ;  il  a  fait  partie  depuis  lors  de  toutes 
les  éditions  de  col  ouvrage.  Les  para gra plies  six  el  sepi  des 
éditions  actuelles  n'en  forment  iju'un  seul  dans  la  Revue 
des  Deux -M  ondes  ;  voici  de  quelle  manière  ils  y  sont  réunis  : 
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On  entend  de  tous  côtés  râler  et  siffler  les  poumons 
d'airain  des  machines.  De  leurs  narines  de  fer  jaillissent 
des  fusées  de  vapeur  bouillante,  comme  les  jets  d'eau 
qui  s'élancent  par  les  .évents  des  monstres  de  la  mer. 
Rien  n'est  plus  pénible,  etc 

La  division  de  ce  paragraphe  a  été  exécutée  en  1845, 
pour  la  première  édition  de  librairie  de  ce  travail. 

Théophile  Gautier  était  allé  au  mois  de  raai's  à  Londres, 
pour  y  monter,  avec  Carlolta  Grisi  pour  principale  inter- 
prète, son  ballet  de  Gir^rllr. 

iJ60.  Opéra-Comique  :  Reprise  des  Deux  journées.  — 
Opéra.  —  Italiens.  —  Odéon  :  Le  voyage  à  Pontoise.  — 
Ambigu  :  Au  vert  galant.  La  Presse,  19  avril  1842. 

*561.  Théâtre-Français  :  Oscar.—  PoRTE-SAiNi-MAiiTiN  : 
Paris  le  Comédien.  —  Théâtre-Allemand  ;  Freyschutz. 
La  Presse,  27  avril  1842. 

1)62.  Salon  de  1842.  Le  Cabinet  de  l'amateur  et  de  l'anti- 
quaire, avril  1842. 

*56.3.  Théatre-Alleman'd  :  Jessonda.  —  Tliéàl rc  de 
I'Odéon  et  Théâtre-Français  :  Mademoiselle  George's  et 
mademoiselle  Béranger.  —  Théâtre  des  Variétés  :  Les 
deux  factions.  —  Palais-I^oval  :  Les  jeux  innocents.  — 
Ambigu  :  Les  brigands  delà  Loire.  La  Presse,  3  mai  1842. 
Le  début  du  court  l'ragmenl  de  cet  article  conservé  dans 
l'Histoire  de  l'art  dramatique,  ne  se  trouve  pas  dans  la  Presse 
et  n'est  pas  par  Théophile  Gautier. 

*364.  Théâtre-Français  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Ariane.  —  Odéon  :  L'Audience  secrète.  —  Vaudeville  : 
Mérovée.  —  Gaité  :  Stéphen.  La  Presse,  22  mai  1842. 

*W.>.  Théâtre  do  TOpéma.  —  Opéra-Comiquf.  :  Jeannot  et 
Colin  ;  Le  maître  de  Chapelle  ;  rentrée  de  Chollet  et  de 
mademoiselle  Prévost.  —  Théâtre-Allemand  :  Fidélio.  — 
Th.  des  Variétés  :  Comédiens  et  marionnettes.  La  Presse, 
29  mai  1842. 
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*;)ii(l.  TiiKATHK-lMUNtjAis  :  Uii  Vcuvage.  -  I'alais-Uoyai,  : 
Les  deux  couronnes.  (Iymnasi.:  Edouard  et  Clémentine. — 
l'(iini;-SAi.M-MAiiTiN  :  Reprise  de  Kcan  ;  Le  fils  mal  gardé. 
—  C.AiTK  :  La  veille  de  la  bataille  de  Wagram.  Lu  l'rrssc, 
i:i,jiiiii   lSi-2. 

*;i(l7.  Oi'KiiA.  —  OiMCR.N-C.oMioui.:  :  Le  Code  noir.  —  Odkon. 
Tll.  ili's  Vauikii  :i  :  Le  tambour  major.  /."  /'/csnc,  :il  juin 
1S12. 

*;ii)8.  Ui'KiiA  :  Le  Guérillero  ;  La  jolie  fille  de  Gand.  La 
Presse,  2  juillet  ISiJ. 

.'iCi'.t.  Les  trois  grâces  de  Grenade.  /.'/  Si/liihidc,  :\  juil- 
let 1842.  Ces  vers  ont  fait.  ]»aili(;  en  1843  des  Poésies  am- 
pli'lrs  (le  Théophile  (îaulier,  série  ^WEspana,  cl  ils  sniil  restés 
depuis  tlans  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 

Voici  des  vai'iantes  inédites  de  ce  morceau  : 

Kl  tes  clieveux  de  jais,  naturelle  richesse, 
(Jui,  dénoués,  te  font  un  manteau  de  duchesse. 


Sans  duègne  revêche  et  sans  mère  importune 
Jusques  à  l'Alliamhra  par  les  beaux  clairs  de  lune  ! 
Quels  eflbrts  nous  faisions,  troj)  souvent  sans  succès. 
Pour  mettre  en  es]Kignol  un  madrigal  rrnn(;ais  ! 

Pendant  que  nous  marchions  en  longeant  le  vieux  mur 
Cent  mille  étoiles  d'or  brillaient  aux  cieux  d'azur, 
Et  (le  son  arc  d'argent  courbant  les  cornes  blanches, 
La  lune  décochait  ses  llèches  sous  les  branches. 
On  voyait  scintiller  sur  les  lointains  sommets 
La  neige  virginale  et  qui  ne  fond  jamais, 

1.  Autre  variante 

Auprès  de  telles  nuits  notre  juur  est  obscur. 
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Et  des  cieux  transparents  tombait  un  jour  bleuâtre, 

Doux  comme  le  reflet  d'une  lampe  d'albâtre, 

Et  donnant  aux  objets  cette  placidité 

Que  l'éclat  pur  du  marbre  imprime  à  la  beauté. 

De  magiques  rayons  baignaient  les  tours  vermeilles, 

La  vague  obscurité  s'emplissait  de  merveilles. 

Les  grillons  enroués  épelaient  leur  chanson 

Aux  feux  des  vers  luisants  cachés  sous  le  gazon. 

Jamais  Galiena,  Fatinie  ou  Zoraïde, 

0  belles  nuits  d'Espagne 


La  basquine  où  le  jais  dans  le  satin  scintille, 
La  guitare,  où  bourdonne  encor  la  séguedille. 
Les  livres,  dans  un  coin,  nonchalamment  ouverts, 
Bigarrés  de  musique  et  chamarrés  de  vers; 
Tout  ce  charmant  fouillis,  amour  du  coloriste, 
Où  sans  doute  Don  Juan  a  laissé  choir  sa  liste 
Avec  six  noms  de  plus,  recueillis  dans  un  bal. 
Quelque  matin  d'orgie  au  temps  du  carnaval! 


Quelles  nuits  !  A  côté  notre  ciel  est  obscur! 
Cent  mille  astres,  fleurs  d'or,  s'entr'ouvraient  dans  l'azur; 
Au  lieu  d'être  une  nuit  c'était  un  jour  bleuâtre 
Versant  sur  chaque  forme  une  pilleur  d'albâtre. 

*.)70.  Palais-Royal  :  Du  haut  en  bas.  —  Th.  des  Varié- 
tés :  Les  fables  de  La  Fontaine.  —  Vaudeville:  La  journée 
d'une  jolie  femme.  —  (îymnase  :  Le  château  de  la  Roche 
noire.  —  Ambigu  :  Paris  la  nuit.  —  Gaîté  :  Emery  le  négo- 
ciant.—  Porte-Saint-Martin  :  Les  Marocains.  La  Presse, 
13  juillet  1842. 

570'''^  Grenade.    (Voyage   en  Espagne.    XL     Deuxième 
partie).  Revue  des  Beux-Mnndes,  lii  juillet  1842.  Ce  morceau, 
I.  ]ô 


iii        iiisToiUK  iH'.s  (n:i  vitKs  iti:  111.  (.AI  Tii;i;. 

i|iii  |)orl<>  à  la  laliU'  du  voluiiii-  dr  la  llmif  (jiii  loiiliciil 
relie  livraismi.  les  sous-lilres  de  :  L' .{llunnlirn,  Ir  (ir}>rr(ilif'i\ 
l'AlliKi/ilii,  In  vif  II  (iniiiirlf.-iiscnisiniiiui.Mtilliiiicii,  lui  ri'iini, 
ainsi  tiue  nmis  l'avons  dt'-jà  dil,  à  rarliele  itililidé  /><■  Tnlrdr 
iitiniHnlr  \y.\y\\  dans  la  Hmif  de  /'(w/s  du  17  mlolu-e  1S 1 1 ,  et 
rmiua  ainsi,  en  iSi:!,  le  cliaiiilic  nn/e  de  '/'/■'/  lus  iiimilrs. 
In  t'iaunienl  en  avail  l'Ii'  npiiidinl  dans  ji'  ('niiiiiihihiir  i\n 
1(1  aoùl  iS'i:2  sous  l'  lilii'  de  l'i/r  ilfsrriiilinii  rraif  Ur 
t'Alhninlira.  \i\\  IHV.)  ee  eliaiMlie  icrui  un  lilre  chod  ninis 
avons  doniiô  déjà  les  parties  sr  ra|i|Mnlanl  au  nnure.ni  paru 
dans  la  licviie  dc  Paris  (voir  le  :>:i2 '''').  Vrnei  eelles  i|ui  so 
iaii|MMlenl  à  l'aitiele  (|ui  nous  oeenpe  : 

(ircuddc.    L'Alamcda.    LAIIiniiibni.    Le   Ih'iirnilifc. 

L'Alliin/rin.  La  vie  à  Grenade.  Les  Gitanns.  La  Charlreusc. 
Saiil'i  Dnminyo.  Ascension  nu  Miillnirrii.  INuit-  léiniir  ces 
deux  arlirlos,  Théoplnlc  (iauliei- supprima  l(!  |)rcniier  païa- 
;^iaplie  dc  Grenade  cl  niodilia  le  second;  voici  ces  variantes 
t]ui  doiv(>iil  se  lire  aprt^s  le  parai,n'aplie  soixanle-qualorze 
actuel  du  elia]iilic  (uize  du  Vi>!/<ii,/<'  en  Espagne  : 

L"(Mi'an,wf  (|iii  désiic  [trolon^er  son  séjour  dans  uno 
villo  o.spagnole  ne  doit  pas  rester  dans  les  iuMeileries. 
où  il  st'i'a  écorclir,  liM'é  aii\  hiMes,  el  Ifailé  de  Tiiiv  à 
Maine.  Il  l'aiil  (ju'il  se  lotie  dans  une  Casa  de  pupillos, 
cesl-à-dire  dans  une  maison  parliculièiT  où  Ton  prend 
des  pensionnaii'es  au  mois  et  à  l'année  :  il  sera  beaucoup 
mieux  en  dépensant  beaucoup  moins. 

Notre  domestique  de  place  se  mil  aussitôt  en  (luèlc 
car  nous  étions  fort  mal  à  la  Fonda  del  commercio,  ipii 
dispute  à  la  Cruz  de  Mnlla  riionncur  d'être  le  premier 
hôtel  de  Grenade  etjuslilie  ti'èspeu  sa  prétention  d'être 
tenue  à  la  française.  Ce  domestique  était  français  et  se 
nommait  Louis,  de  FaremouUers-en-Brie,  etc. 

Il  y  a  aussi  dans  la  lievue  dea  Deux- Mondes  une  variante 
relalive  au    nioven  dintrodnclion  employé  par  l'auleur  aux 

lfiiidli(>  dr  (irenadc;  dans  la  Hci'îC'  il  rin(ii(|Ue  ainsi  : 


1 
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Grâce  à  nos  lettres  de  recommandation  et  à  quelques 
articles  de  journal  aul)as  des([uels  on  avait  lu  ma 
signature,  nous  fûmes  bientôt  très  répandus  dans  Gre- 
nade, etc. 

Queliiues  pages  plus  loin  il  dit  que  :  «  L'Espagne  en  est 
anjourd'hui,  dans  le  pire  sens  du  mot,  aux  idées  libérales 
consLiliitionnelles  et  antireligieuses,  c'esl-à-dire  hostile  à 
toute  couleur  et  à  toute  poésie.  »  Comme  on  peut  le  voir, 
l'auteur  a  modilié  cette  phrase  dans  son  livre  ;  il  a  aussi 
supprimé  cette  note  :  «  Jambon,  appellation  ironique  de  la 
guitare,  »  qui  se  rapportait  au  passage  où  il  dit  que  chacun 
peut  en  1840  :  «  Gratter  le  jandjon,  sous  la  muraille  de  sa 
belle  en  toute  tranquillité  d'esprit.  »  Enfin  le  cent  qua- 
rante-huitième paragraphe  actuel  de  ce  chapitre,  où  il  est 
question  de  la  chaleur  qui  cause  les  révolutions  bien  plus 
que  les  circonstances  politiques,  se  terminait  d'abord  par 
cette  phrase  inédite  que  nous  relevons  sur  l'autographe  de 
cette  page  : 

C'est  à  la  chaleur  des  trois  journées,  et  non  aux 
ordonnances  de  Charles  X,  (ju'il  faut  attribuer  la  révo- 
lution de  Juillet. 

.■)71.  Opéra.  —  Th.  des  Variétés  :  La  pipe  cassée.  —  Gaîté  : 
La  Salpétriére.  La  Frcsf^e,  26  juillet  l(Si2. 

.■)71'"^  Études  littéraires  :  Eugène  Sue.  (Fin  de  l'article.) 
Le  Musécdoi  familles,  juillet  1842.  Ainsi  t[ue  nous  l'avons  dit 
au  n°  119  de  ce  travail,  cette  étude  sur  Eugène  Sue,  insérée 
dans  le  Musée  des  familles  de  juin  et  de  juillet  1842,  avait 
déjà  paru  dans  la  Chronique  de  Paris  en  18.36  ;  Théophile  Gau- 
tier, outre  les  changements  dont  nous  avons  déjà  parlé,  y 
ajouta  dans  le  Musée  une  fin  inédite  ({ui  a  été  réimprimée  en 
1883  avec  les  autres  parties  de  son  travail  dans  le  voIuiik^  : 
Souvenirs  de  (hédlre,  d'art  et  de  erilique. 

*.i72.  Théatre-Fra>(,ais  :  Le  dernier  marquis.  —  Tli.  d.s 
Variétés  :  Mon  rival  ;  Harlequin.  —  (Iymnask  :  Reprises; 
Talma  en  congé.  —  Nouvelles.  La  Presse,  14  août  1842. 
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'M-2^^\  Malaga  ;  le  cirque  et  le  théâtre.  (Voyage  en  Espa- 
gne. XII'.  HiiKc  '/'S  l)i  ii.r-Mniiilrs,  l.'i  iidùt  ISÎ2.  Nous  ne 
relt'\iiiis  (in'uiii'  \;iii.inlr  (l;iii>  l,i  liiiin';  c'csl  I(pis(|iic  rail- 
leur dil  (|ii"il  ne  l'i'ia  jias  uni'  ii(iii\rllc  ilcsi'ii|)li()ii  d'iiii  cniii- 
liaL  <l(' laiircau.x,  avant  l'ii  déjà  ruccasioii  irrii  l'aire  une  à 
Madiid;  dans  la  preinièi'(î  vorsinn,  au  lieu  di-  celle  ex  pi  irai  i(  m 

on    lit  CiM'i   :    «    "n   en   a    lanl    de  i|e--e|-i|i|  idUS,  el   l'ailes  par  (les 

mains  habiles,  ipril  n'\   a  plus  lien  a  dii'e  sur  ee  sujel.  ■> 

(".e  Iravail,  lionl  un  l'iaiiinenl  lui  iiiiniédiah'uienl  nini- 
piinié  dans  le  ('niititHiilciir  du  2.)  aiu'd  1842  sous  le  lilie  de  : 
Une  cûursc  de  lnurrtnix  à  Mahiijii.  Idruia,  en  ISi:!,  le  eliapi- 
Ire  dou/.e  de  Tra  lus  munies  vi  i"e(,'id,  en  IS'iii,  le  lilic  sui- 
vant :  Lrs  l'olcws  et  les  eosarios  de  l'Aiidaliusir.  Alkaiim. 
Midiitja.  Len  étndiunta  en  tournée.  Une  eoitrae  de  limrenux. 
M'OiIrs.  Lr  lliriiler.  Depuis  celle  édition  de  IH'iii,  la  noie  du 
second  paraiii'aplie,  r(dalive  aux  llalci'ns:  «cliarielli's  Init 
dures,  »  a  disparu. 

*i)73.  Le  BOULiiVARD  DU  Temple.  —  Ijcs  FouKs-DiiAMATi- 
QUES.  —  Les  Funambules.  —  Lazahy  :  Camilla.  La  Presse, 
23  août  18i2.  Dans  l'Histoire  dr  l'art  dramatique,  cet  article 
porte  par  erreur  la  dale  du  IS  anfd. 

iiT'h.  Poésie  :  In  Deserto.  lievjie  de  Paris,  28  aoùl  1842. 
Ces  vers  sont  entri's  poui'  la  prennère  fois  en  ISIo  dans  les 
Puésics  complrli's  de  rhéo|djiic  (iautier,  série  d'/i.s7->«n'(, (qu'ils 
n'ont  plus  qinUée  depuis. 

'M'.i.  Poésie  :  Sainte  Casilda,  sonnet.  Heew  de  Paris, 
28  août  1842.  Mêmes  renseignements  bihliograpbiiiucs  que 

|iiiui'  la  jiièce  pi'('Ci''di'nlp. 

:>7(i.  La  mille  et  deuxième  nuit.  Le  Musée  des  familles, 
août  1.SV2.  Celle  nouvelle,  (pii  l'epai'ul  immédinteinenl  dans 
le  Coiiipilateur  du  :jl  août  ]HM,  entia  pour  la  première  fois 
dans  les  œuvres  de  son  au Lein-,  en  18a2,  dans  le  tome  pi'e- 
mier  de  la  Peau  de  tigre.  En  1853,  elle  fui  placée  dans  ses 
Romans  et  ennfrs  d'où  elle  n'est  plus  sortie.  Les  deux  amis 
auxquels  Théophile  Caulier  l'ail  allusion  ilans  ce  récit  pour 
traduire  les  paroles  de  Francesco,  et  (ju'il  a|ipelle  Alfred  cl 
Eugène,  sont  .M.M.  Alfred  Loubens  et  Eugène  de  Nullv. 
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'>77.  Shakespeare  aux  Funambules.  linme  de  Par/s,  4  sep- 
leinbie  1842.  Celte  fantaisie  a  été  réimprimée  d'abord  dans 
le  Compilateur  du  25  septembre  1842,  et  a  reparu  ensuite 
dans  les  œuvres  de  son  auteur,  en  1856,  dans  l'Art  moderne, 
et  en  1883,  dans  les  Souvenirs  de  théilire,  d'art  et  de  critique. 

*578.  Opéra-Comiouk  :  Le  Conseil  des  dix.  —  Palais-Royal  : 
La  dot  d'Auvergne;  l'Omelette  fantastique.  —  Gy.mxase  : 
Céline.  La  Presse,  1.3  septeml)re  1842. 

578'>'s.  Franscisco  Goya  y  Lucientes.  Le  cabinet  de  l'ama- 
teur et  de  l'antiquaire,  septembre  1842.  Nous  avons  indiqué 
au  n"  359  ''■^  de  ce  travail  la  première  version  de  cet  article. 
Celle-ci,  qui  est  très  augmentée,  a  été  insérée,  en  1845,  dans 
le  chapitre  huit  du  Voyagp  en  Espagne,  sauf  le  début  que 
nous  allons  citer,  et  qui  faisait  commencer  ainsi  le  para- 
graphe trente-quatre  actuel  de  ce  chapitre  : 

Francesco  Goya  y  Lucientes  peut  être  appelé  à  bon 
droit  le  dernier  peintre  espagnol  ;  il  clôt  cette  vigoureuse 
génération  d'artistes  du  seizième  et  du  dix-septième 
siècle;  il  est  le  petit-fils  encore reconnaissable  de  Vélas- 
quez,  etc. 

Cette  version  forme  toute  la  fin  du  chapitre,  à  partir  du 
paragraphe  trente-quatre,  tandis  que  le  fragment  repris  à  la 
Presse  da  5  juillet  1838,  qui  y  est  intercalé,  n'en  forme  que 
les  paragraphes  quarante  à  quarante-septinclus.  Cet  article 
a  été  encore  réimprimé,  conforme  à  la  version  du  Voyage 
en  Espagne,  dans  Y  Artiste  du  22  juin  1845,  sous  le  titre  de  : 
Portraits  d'artistes;  Goya. 

*579.  Porte-Saint-Martin  :  Mathilde.  —  Odéon  :  L'Héri- 
tage du  mal  ;  le  Falstaff  de  Shakespeare,  par  MM.  Vacque- 
rie  et  Meurice.  La  Presse,  5  octobre  1842. 

580.  Prologue  du  Falstaff,  d'après  Shakespeare,  par 
MM.  Auguste  Vacquerie  et  Paul  Meurice.  Le  Compilateur, 
10  octobre  1842.  Ce  prologue  qui,  fut  i-écité  le  2  octobre 
1842,  sur  le  théâtre  de  l'Odéon,  par  Louis  Monrose,  n'a  été 
joint  aux  onivres  de  son  auteur  qu'en  1855,  dans  le  Théâtre 


■>[i\        iii^ïdiiu:  DIS  i»i:i  \  i;i;s  i>k  th.  (..mtikh. 

(if  porln;  (li'i>iii>,   il    a  l.iil   [lai  Ih' ili--   dillii  iiilcs  l'ilil  imis  du 
•\oliiiiic  lies  Poi^sics  7iouvrllt's,  cl  il  m'  iiniivc  aujiMinriiiii  ilili 
nilivcmciil    |ilart''    dans    celui    du    'ihiiilrr.    Il    \    a  (juchincs 
\ariauti's  cnlrc  la  viMsion  du  CnniitlInhHri'l  celle  du  vf)hiuie  ; 
nous  IIP  cileruns  ipie  celle-ci,  du  1 1  enle-si\ièrne  vers  : 

Ma  raison  marche  druil  si  iu(MI  pied  iiVst  pas  sûr. 

O   |>l't)ltt,i:ue    a    ellccU'e   t'ti!     l'eiluprilUi'  CM    l.Sti'i,en    lèle  de 

Fiiht(iff\  dau>  le  \(ilniiiedu  ThriUre  de  Paul  jMeurice;  le  h'als- 
/(///' cunTiuine  a  la  i  l'iu'ésenlfilioii  à  l'OïK'on,  n'a  jamais  éli; 
puMié. 

•■'iSl.  Thkatke-Italikn.  —  Opéha-Comioue  :  Le  roi  d'Yve- 
tot.  —  ('.Ain:.  Lu  Prrssr,  10  ochdMv  ISi2. 

*as2.  Oi'KHA-l^oMiQUi:  :  Représentation  au  bénéfice  de 
madame  Dorval.  —  Tli.  des  \  Muiri  s  :  Fargeau  le  nouris- 
seur.  —  (ivMNASK  :  Le  docteur  Robin.  —  Amhru'.  Lu  l'rcs^i', 
25  octobre  1842. 

o83.  Le  maître  de  chausson.  Les  Fnmcais  prliil^  ]i(ir  cu.r- 
mèmcs  ;  livraison  ii.id,  mise  en  vente  le  samedi  20  oc- 
lo])r('  1842.  Celle  mono^iraphie,  ((ui  a  repaïai  dans  loules 
les  éditions  de  l'iuiviafie,  n'a  été  réunie  aux  œuvics  de 
Théophile  fiautier  (ju'en  ISfiii,  dans  l'édition  in-t2  de  bi 
Prou  d''  T'uire.  0 

!)83*".  Andalousie,  Cordoue,  Séville.  (Voyage  en  Espagne. 
XIII  et  XIV.)  Piorue  des  Dcux-Mondea,  i^'  novembre  1842. 
Ce  im)rceau  contient  deux  variantes;  l'une  qui  termine 
l'avanl-dernier  parafzraplie  ei  seivait  à  motiver  une  pièce 
de  \f'\s  doid    nous  |iarlerons  au  nuniéru  suivani  ;  la  voici  : 

....  Bizanv  cl  lei'i'iljle  iteintui'e  qui  me  pi'oduisil  la 
plus  forlt'  impression  et  m'inspira  les  vers  suivants  : 

L'autre,  du  la  tin  du  paragraphe  linul  : 

Je  ne  sais  pas  si  ces  douleurs  étaient  sincères,  mais 
je  n'aurais  jamais  cvn  que  des  poitrines  humaines 
pussent  contenir  de  pareils  san,dols. 


Les  deux  piuaj^raplios  dont  il  s"a>;il  ici  soid  .■iiijdiiid'imi 
ksdeux  derniers  du  chapiire  quatorze  du  V"ya(/c  ru  l-JspoQnr. 
C'est  en  1843,  pour  la  première  édition  de  Tnt-l os-montes, 
que  ce  nioieeau  l'ut  coupé  en  deux,  et  divisé  en  cliapiires  dif- 
férents. En  184."i,  ces  d(Hix  cliapitres  recurent  les  titres  ([ue 
voici;  le  treizième  :  Er-ija.  Cordmic.  Larchnnrjr  Haphacl.  La 
M'isqw'o,  et  le  quatorzième  :  Scrilln.  La  Crisdna.  La  Torro 
(Irl  Oro.  Ualif-a.  La  Cafhrdnilr.  La  Giralda.  El  Pnlho  Srrillaun. 
La  Caridad  et  Bon  Juan  de  Marana. 

Dans  cette  édition  de  184;)  et  dans  toutes  les  suivantes,  le 
débul  du  chapitre  treize  est  changé;  voici  la  version  [irimj- 
live   de   la  Rerue  des  Deux-Mondes  et  de  Tra-los-aiontrs  : 

Nous  avions  essayé  des  mules  ;  pour  terminer  notre 
expérience  de  moyens  de  transports  péninsulaires,  il 
nous  restait  à  tâter  un  peu  de  la  galera.  Il  en  partait 
justement  une  pourCordoue.  Déjà  chargée  d'une  famille 
espagnole,  nous  la  complétions  et  au  delà.  Une  petite 
description  de  cet  aimable  véliicule  ne  sera  pas  déplacée 
ici.  Figurez-vous,  etc. 

583  3°.  (Deux  tableaux  de  Valdés  Léal  ;  fin).  Revue  des 
Deux-Mondes,  1"  novembre  1842.  Ces  vers,  insérés  ici  dans 
les  pages  de  Théophile  Gautier  sur  Cordoue  et  Séville,  ter- 
minent actuellement  la  pièce  dont  nous  avons  parlé  au 
n"  o40.  Ce  sont  aujourd'hui  les  soixante  derniers  vers  de 
l'œuvre  ;  ils  sont  reliés  au  début  de  la  pièce  par  quatorze 
vers  inédits  don!  nous  parlerons  à  leur  date  (voir  n"7r)4'"-). 

*;>84.  0;)KON  :  Henri  VIII;  le  Bourgeois  grand  seigneur; 
la  petite  guerre.  —  Opkra-Comique  :  Le  Kiosque.  La  Prrsse, 

8  novembre  1842. 

*a85.  Opkra  :  Le  Vaisseau  Fantôme.  —  Odéon  :  Une 
aventure  suédoise.  —  Gymnase  :  Le  bonheur  d'être  fou. 
—  Ambigu  :  Gaétan  il  Mammone  ;  rentrée  de  M.  et  de 
madame  Mélingue.  La  Presse,  IG  novembre  1842. 

*  ;j8().  Odéon  :  Venceslas.  —  iTAf.uîxs  :  Linda  di  Cha- 
mouni.  —  Palais-Royal  :  Les  ressources  de  Jonathas.  La 
Presse,  23  novembre  1842, 


■J\H  IlISTiHliF.  DES  OKCVliKS   DR  TH.  (iAlTIKK. 

*;»87.  riii:ATHK-l'u.\Ni:.MS  :  Le  fils  de  CromwcU.  —Th.  îles 
\  AUii'TKS  :  Halifax;  Ma  Maitrcsse  et  ma  femme.  Lu  l'nssv, 

(i   lIl'CCIulllI'    ISiJ. 

;>88.  A  des  amis  qui  partaient,  sonnet.  Lu  Si/liiliiilr, 
I  I  (U'coinhre  1842.  Ce.s  vcis  (hiI  rl('>  iriinis  |umii  hi  lurniirri' 
l'ois  aux  (iMivi'os  (le  Tliropliilii  (iaiilicr  en  l(S'i,i  dans  ses 
i'(i«'s(Vs  cniii})lrt('s  ;  mais,  jiar  mic  cri'ciii'  Itizarrc,  ils  y  onlél('( 
jilacés  parmi  les  pièces  de  son  vulnmc  de  l'nt'sirs  paiii  en 
18:(0,  et  forment,  sans  tiln',  le  miméro  (lix-s('j)l  do  la  série 
(li'S  Iv/»^//,s'/<'s.  Dans  l'rdilion  de  llS7.">-l<S7(i,c(' sonni'l  ;i  irpris 
son  litre  cl  sa  place  réelle  dans  lo'uvre  pnriicpie  de  son 
aiitein-,  mais  un  a  onldié  d'indi(pier  à  la  lalile,  ainsi  ((iTil 
avait  été  fait  ])Our  toutes  les  autres  pièces  de  la  mrme  série, 
le  numéro  qu'il  a  porté  on  18 i!»  dans  les  Fmitdisies. 

Ce  sonnet  a  été  réimprimé  dans  la  h'ruc  nouvelle  de 
juin  1860  par  .son  destinataire  même  M.  Leroux  (signant  du 
pseudonyme  de  K.  Rouxel),  el,  la  Liberté  du  20  juillet  1876  a 
raoonté  coninie  suit,  en  le  i-eproduisant,  IMiisloire  de  ce 
sonnet  : 

Ces  jours-ci  un  certain  noml)re  de  membres  du  conseil 
municiiial  ont  fait  sur  un  des  bateaux  des  Hirondelles 
le  voyage  de  Paris  à  Rouen.  Nul  doute  que  cliacun  n'ait 
relu,  avant  son  départ,  la  fameuse  ode  d'Horace  qui 
nous  nioiUre  Tinvenleur  des  plaisirs  nautiques  ceint 
d'une  triple  cuirasse,  ce  qui  ne  me  semble  pas  valoir 
une  simple  vareuse.  Celte  promenade  de  Paris  ù  l'em- 
boucbure  de  la  Seine  fut  fort  à  la  mode  aux  beaux  temps 
du  canotage  parisien.  L'Élan  de  Boulogne  la  lit,  le  pre- 
mier, en  1833,  avec  Tliéopbile  Gautier  pour  passager. 
Ce  fut  mi>me  à  cette  occasion  que  le  poète  composa  un 
sonnet  peu  connu.  L'Élan  devait  faire  un  second  voyage 
et  Gautier,  retenu  par  un  volume  en  retard  cbez  Ren- 
duel,  t''crivit  à  Leroux,  capitaine  du  bâtiment,  une  lettre, 
où  ces  mots  qui  précédaient  sa  signature,  «  Ton  désolé 
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matelot  et  ami,  »  étaient  suivis  de  ce  petit  post-scripiwn  : 
«  Tourne  la  page,  tu  trouveras  un  sonnet,  si  toutefois 
tu  pense  qu'un  sonnet  vaille  qu'on  tourne  la  page.  »  Et 
sur  le  verso,  on  lisait  : 

Partez,  chers  compagnons  ;  la  brise  ride  l'onde,  etc. 

Ce  même  récit  se  trouve  encore  répété  dans  ÏEdafclte 
du  21  octobre  1882. 

*  389.  Cikouk-Olympique  :  Eugène  Beauharnais.  —  Odkon  : 
Le  baron  de  Laîleur.  —  Vaudeville  :  L'Hôtel  de  Rambouillet  ; 
le  Magasin  de  la  graine  de  lin.  —  Gymnase  :  La  marquise 
de  Rantzau.  —  Opéra  :  Débuts  de  mesdemoiselles  Élisa 
Flamand  et  Delphine  Marquet.  La  Presse,  20  décembre  1842. 


18 1;! 


;;s<.)'''\  El  Barco  de  vapor  (Voyage  en  Espagne.  XV.  Fin). 
Ili^riii'  //(■>•  Ihii.r-M'iiidrx,  ï^"  j.iiivici'  IKi:{.  (le  iikhcciii,  i|iii 
Icrminr  li'  \  ni/m/c  cti  E:<p(i(/)ir  {i\o\\[  l;i  |iiililic,il  inii,  (■(iniiiii- 
(111  l'ii  vu.  av.iil  cominciicr'  dans  la  l'rcssc  du  21  mai  INIO  cl 
Hvail.  |iar  coiiséquenl,  diiir  jiliis  de  deux  ans  cl  demi),  n'a 
sidii  ([u'iiiic  très  légère  adjonrlioii  on  oidranl,  la  même 
annèo,  dans  Tra-hs-montea  ;  l'autcui'  y  ajnnia  le  ('(niil  |iaia- 
fiiaiilif  relatif  à  son  habit  resté  raide  et  imprégné  d'odeur 
saline.  Ce  morceau  porte  à  la  table  du  volume  de  la  Bévue 
(|ni  contient  cette  livraison,  les  sous-titres  de  :  Cd'lix,  Gi- 
l'iullur,  Valcnrr,  Ali<'iinti\ 

Il  faut  reniarc|uer  aussi  ((ue,  lors  de  son  di'pail  pour 
ri;spaj,'ne,  Théophile  Gautier  Ji'avail  visité  que  la  nel^i(pie  ; 
mais  lorsqu'il  écrivit  ce  dernier  rliapitre  il  avail  vu  l.ondres 
(mars  1842),  et  c'est  ce  qui  explique  la  façon  donl  il  y  jiaiie 
(le  l'Angleterre  et  des  Anglais. 

En  184o,  ce  chapitre  prit  le  tilre  suivant  :  Cadix.  Visite 
lin  brick  le  Ynltigeur.  Lea  Rateras.  Jérès.  Caurses  de  taureaux 
embolados.  Le  bateau  à  vapeur  .Gibraltar .  Carthagène.  Valence. 
La  Lnnja  de  Seda.  Le  couvent  de  lu  Merced.  Les  Vfitcncienfi. 
Barcelone.  Retour. 

Tra-lns-montes  tul  mis  en  vente  en  février  IBiif,  avec  la 
dédicace  datée  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'édition  in-t2, 
sous  le  litre  de  Voyage  en  Espagne,  parut  en  juillet  184."),  et 
elle  a  été  réimprimée  très  souvent  depuis.  La  réimpression 
de  18r)0  contient  pour  la  première  fois  une  table,  et  le  titn; 
primitif  de  l'ouvrage:  Tra-los-monles,  placé  entre  parenthèses 
en  sous-titre,  Enfin,  en  187.3.  il  a  jiaiii,    pour  la  première 


fois  aussi,  une  édilion  grand  in-oelavo,  illaslrée,  de  ce  livre. 
Plusieurs  tirages  de  l'édilion  in-12  portent  le  sous-litre 
inexactement  orthographié  ainsi  :  Trax-los-monti^i^. 

*  590.  Odéon  :  La  main  gauche  et  la  main  droite.  — 
Italiens  :  Don  Pasquale.  —  Palais-Royal  :  La  Villa  Duflot. 
—  Vaudeville  ;  Le  serpent  l'Heureux;  Derrière  l'alcôve. 

La  Prr^inr,  Qjanvier  184:j. 

*;)0j.  Théâtre-Français  :  Retraite  de  Monrose.  — 
Opicra  :  Rentrée  de  Carlotta  Grisi.  —  Gaîté  :  Mademoiselle 
de  la  Faille.  —  Ambigu  :  Madeleine.  Lu  Prrfi^r,  Ki  Jan- 
vier 1843. 

;;92.  Fatuité.  L'Opéra,  22  janvier  18i-3.  Ces  vers  sont 
entrés  pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de  Théophile 
(lautier  en  184o  dans  ses  PocAs/es  romplùtes,  dont  ils  ont  tou- 
jours fait  partie  depuis.  Ils  ont  été  reproduits  en  fac-similé 
en  1884,  dans  le  Cntnlogxœ.  de  la  vente  d'autographes  de 
M.  Alfred  Bovet,  (séries  V  et  VI),  et  dans  le  supplément  du 
Figaro  du  14  juin  1884. 

*593.  Théatre-P'rançais  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Phèdre.  —  Opéra-Comique  :  La  part  du  diable.  —  Gymnase  : 
Mademoiselle  de  Bois-Robert.  La  Presse,  23  janvier  1843. 

594.  Stances.  Revue  de  Paris,  29  janvier  1843.  Ces  vers 
sont  entrés  pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de 
Théopliile  Gautier,  en  1845,  dans  ses  Poésies  complètes,  série 
tVEspana.  Le  titre  en  est  enlevé.  Ils  ont  fait  partie  ensuite  de 
toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage,  et,  à  partir  de  1875-1876, 
leur  titre  a  été  rétabli. 

*59;i.  Porte-Saint-Martin  :  Les  mille  et  une  nuits.  — 
Vaudeville  :  L'Extase  ;  Un  mari  s'il  vous  plaît.  —  Gymnask  : 
Le  menuet  de  la  reine.  La  Presse,  31  janvier  1843. 

'^596.  Opéra-Comique  :  Les  deux  bergères.  —  Palai'^- 
RoYAL  :  Les  égarements  d'une  canne  et  d'un  parapluie.  — 

Th.  des  Variétés  :  La  chasse  du  roi.  La  Presse,  8  fé- 
vrier 1843. 

597.  Une  visite  nocturne.  Les  Guêpes,  d'Alphonse  Karr; 
numéro    du    10  février   1843.   Cette  fantaisie,  réimprimée 


icyi       iiisTiuiiK  i)i:s  (H.rviii'.s  i»i;  TH.  i.aitii'.u. 

ir.-llmiil  (l.iiis  le  ('iiiiii>ilillitif  (lu  |(t  iii.iis  iNi:!,  ;i  c\r  |MUir  l;i 
l'i-riiiirrc  l'ois  n'iiiiic  ;ui\  n'inifs  di-  siiii  aiilciir.  eu  I.S()."i, 
dans  l'i-dilion  iti-IJ  de  lu  Vtnu  de  Tùjrc;  elle  .1  piis  |il;i(i' 
oiisiiilc,  (M)  ISTit,  dans  les  coules  (|iii  Ici  iiiinrnl  l'idilion  des 
Jiiiiiiri  Fninrr.  |iiildi(''c  ccl I c  .•iiiiK'c- la . 

*.">'.i.S.  [Le  début,  sans  titre  .  — Odion  :  Delphine.—  Tli. 
(Ips  Vahiktks  :  L'enlèvement  de  Déjanire.  —  I'ai.ais-Koyal  : 
Les  deux  ânes.  /.'/  P/'cssc,  t  i  IVviici-  INV:!.  Ilans  VlUsluirc  de. 
l'Ail  ilviiiuitHijiif,  II'  di'luil  (le  cel  aiticic  csl  l'oiidii  dans  celui 
du  2  iV'Vii(M'. 

*i)9'.).  rii.  des  Vaiui-tés  :  Les  deux  hommes  noirs.  — 
V\niKvii.i.i;  Foliquet.  —  (>i'i;ha-(1umiwi  i-;  :  Débuts  de 
M.  Renaud.  —  Amuigu  :  Redgauntlet.  —  Oijkon  :  Lucrèce 
Borgia.  —  I'alais-Royai,  :  La  rue  de  la  lune.  La  Presse, 
■21  lévrier  l(Si-;{.  Le  fragment  de  cet  article  consoi'vé  dans 
\'llisliiirr  (le  l'arl  dmmaliqur,  ne  porte  aucune  date  et  suit 
iinni(''dial«Mnent  les  quelques  lignes  de  celui  du  1 '^  février. 

*t')()0.  Italikns  :  Bénéfice  de  mademoiselle  Grisi.  — 
Odéon  :  Le  capitaine  Paroles.  —  Th.  des  Vaiuktës  :  Une 
nuit  de  Mardi-Gras.  —  Vaudeville  :  Foliquet,  coiffeur  de 
dames.  Lu  Presse,  1"  mai's  1843.  Dans  ce  feuilleton,  Théo- 
phile (jaulier  cite  railleuscment  les  quatre  vers  suivants 
([u'il  alti'ihue  à  Ponsard  et  dont  nous  le  soupçonnons  d'être 
lui-iii("nie  l'auteur  : 

La  douleur  nous  abat,  mais  elle  purifie: 
C'est  pour  nous  faire  dieu  qu'elle  nous  crucifie. 
Les  tourments  épuisés,  le  soupir  exhalé, 
II  reste  un  dcmi-dicii,  l'homme  s'en  est  allé! 

Les  fragments  conservés  de  cet  article  dans  VJIIsloire  de 
VirrI  drnmatiijiie,  sont  intervertis  et  datés  (hi  :2(i  mars. 

601.  (Le  début,  sans  titre). —  Gymnase  :  Bertrand  l'hor- 
loger; La  chanson  de  l'aveugle.  —  Palms-Hoval  :  Les 
soupers  de  carnaval.  —  Amlugl'  :  Début  de  mademoiselle 
Guyon.  La  Presse,  8  mars  184.3.  Les  vers  attribués  àPonsard, 
que  nous  venons  de   citer,  y   sont  J'éimprimés,  modifiés  cl 
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certifiés  cette   fois  authentiques;    voici  cette   variante,  (|iii 
nous  parait  tout  aussi  apocryphe  que  la  première  version  : 

La  douleur  frappe  fort,  mais  elle  vivifie  ; 
C'est  pour  nous  faire  dieu  qu'elle  nous  crucifie. 
Quand  la  plaie  est  saignante  et  le  fiel  avalé, 
Il  reste  un  lils  de  Dieu  !  L'homme  s'en  est  allé  ! 

*  602.  Théâtre-Français  :  Les  Burgraves.  La  Prct^sc,  13 
et  14  mars  1843.  Dans  177/.s7o/>r  de  fart  dramatique,  les 
deux  articles  n'en  font  qu'un  et  poil  eut  seulement  la  date 
du.  13  mars. 

603.  Th.  des  Variétés  :  Le  mariage  au  tambour.  —  Vai- 
DEviLLE  :  La  nouvelle  Psyché.  —  Odéon  :  Le  Succès  ;  le 
Misanthrope,  joué  par  Bocage;  Gaïffer.  —  ^Concert  d'Er- 
nesta  et  de  Carlotta  Grisi  .  La  Prenne,  21  mars  1843. 

*604.  Opéra  :  Charles  VL  La  Presse,  30  mars  1843. 

*60;).  Palais-Roval  et  Th.  des  Variétés  :  Les  Hures  et  les 
Buses  graves.  —  Odkon  :  Le  Corrégidor  de  Pampelune.  — 
Vaudeville  :  Un  péché  de  jeunesse.  —  Gaîté  :  La  statue  de 
Sainte-Claire.  —  Ambigu  :  Une  nuit  de  Venise.  La  Presse, 
4  avril  1843. 

*(i00.  Ambigu  :  Les  enfants  trouvés.  —  Vaudeville  : 
Touboulic-le-Cruel.  --  Foliks-Dramatiqles  :  Pauvre  Jeanne. 
—  Délassements  :  Diavoletta.  —  (Concerts).  La  Presse, 
11  avril  1843. 

*607.  Th.  des  Variétks  :  Les  Caravanes  de  Mayeux.  — 
Vaudeville  :  Hermance.  —  Odéon  :  Les  Prétendants.  — 
Gaîté  :  Un  mauvais  père.  La  Presse,  l'J  avril  1843.  On  trouve 
dans  cet  article  une  version  en  [)rose  de  la  Rondalla  que 
Théophile  Gautier  a  plus  tard  mise  en  vers  dans  MUilona. 
(Voir  n"  847.) 

608.  Sur  le  Prométhée  du  musée  de  Madrid,  sonnet.  Les 

Beaux-arts,  n"  8,  30  avril  1843.  Ce  sonnet  a  fait  pour  la  pre- 
mière fois  partie  des  œuvres  de  Théophile  Gautier,  en  184o, 
dans  ses  Poésies  eomplèles,  aéiie  d'Espana  ;  \\  n'en  est  plus 


•2ÔI       II16T0I1U-:  \)\:>  MKuviiEs  i)i;  m.  (..\i  tikh. 

sorti   (Icpiiis.   Vnici     une    Nari.iiilc    iiiidili'    de    ces  vois,    cii 
sll  (.tplii's  ri   11(111  |i;is  l'ii  Sdiiml  ; 

l.f  ^t'iiiil  est  ((Uichr'  sur  Irs  nui\  du  (iaurasc, 
rtiudroyt'',  non  vaincu,  1  u'il  louiiu''  vers  les  deux, 
l'.ii  a^;itaiil  ses  fers  il  lihisidiènie  les  dieux 
Kl  raille  Jupiler  doiil  la  rmidic  ri'ciiise. 

Mais,  nialiiré  le  vaulour,  s'aoeundunl  ù  la  base 
Du  i(i(  lier  où  se  ton!  rillustre  audacieux, 
Les  nymphes  de  la  mer,  des  larmes  dans  les  veux, 
N'icmu'iit  liirtiNcmcul  rcliaii^cr  (jnchpit'  phrase. 

El  l(U,  dui'  Udieira,  peintre  au  jiincean  de  Ter, 

Tu  [ilonj^es  le  Titan  dans  une  nuit  profonde; 

Sans  mettre  au  bas  du  roc  les  filles  de  la  mer, 

Tu  retends,  comme  on  fait  d'une  charogne  immonde. 

*tj09.  THÉATRK-FRANr.Ais  :  Judith.  —  Odéon  ;  Lucrèce. 
Lu  Presse,  2  mai  18  5.3. 

()iO.  OpKRA  :  Représentation  au  bénéfice  de  madame 
Damoreau.  -  opiatA-CoMiocK  :  Le  Puits  d'amour.  —  (iv.M- 
NASK  :  Les  deux  Favorites;  Jacquart.  —  (iAiri:  :  Margue- 
rite Fortier.   Lu  Prci^f^c,  6  mai   IHV.i. 

(Ul.  OpÉRA-CoMiQiE  :  Angélique  et  Médor.  —  Vaude- 
V1LLI-:  :  Brutus.  —  Th.  des  Variétés  :  J'ai  du  bon  tabac.  — 
-V.MBiGu  :  Reprise  de  Lazare  le  Pâtre.  Lu  Vrcssc,  [2  mai  1843. 

012.  Poésie  :  I.  A  une  jeune  Italienne.  Ihruc  de  Pdris, 
21  mai  1843.  Ces  vers,  écrits  pour  (^arlotla  (Irisi,  ont.  été 
réunis  pour  la  i)remière  fois  aux  oeuvres  de  Tli(''oplii!e  liau- 
tier  en  184.">,  dans  ses  Poésies  cnjuiilrlfs:  ils  iir  les  nul  plus 
quittées  depuis. 

613.  Poésie  :  II.  Madrid.  Revue  de  Paris,  21  mai  1843.  Ces 
vers  sont  entrés  sans  liUc  en  184ij  dans  les  P'/é.s/es  rninplèlcs 
(le  Théophile  (Jaulier,  série  d'Espann  ;  ils  jtortcnt  pour  litre  : 
-A  M'idrid,  dans  l'édition  de  187o-1870. 
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614.  Poésie  :  III.  Le  Cid  et  le  Juif;  romance  imitée  de 
Sépulveda.  Revue  de  Pmis,  21  mai  i843.  Ces  vers  sont  aus^i 
entrés  pour  la  première  fois  en  184o  dans  les  Poésies  com- 
plètes de  Théophile  Gautier,  série  d'Espana,  qu'ils  n'ont  plus 
quittée  depuis. 

*615.  Portk-Saint-Martin  :  Mademoiselle  de  la  Vallière. 

—  Th.  des  Variétés  :  Les  cuisines  parisiennes.  —  Ooéon  : 
L'hameçon  de  Phénice  ;  la  famille  Renneville.  —  A.mbigl'  : 
Eulalie  Pontois.  Li  Presse,  24  mai  1843. 

()!(').  lTAi.n:.N6  :  L'incendio  di  Babilonia.  —  Odéon  :  Made- 
moiselle Rose.  —  GaIté  :  La  perle  de  Morlaix.  La  Presse, 
o-H  juin  1843. 

*  617.  Gymnase  :  Lucrèce  à  Poitiers.  —  Th.  des  Vaiuétés  : 
La  quenouille  et  le  métier.  —  Gaîté  :  Les  deux  Malifieri. 

La  Presse,  13. juin  1843. 

*  618.  (Le  début,  sans  titre).  —  Opéra-Co.mique.  —  Vaude- 
ville :  Le  héros  du  marquis  de  Quinze-Sous  ;  Loïsa.  — 
Gaîté  :  La  Chambre  ardente.     -  Odéon  :  La  subvention. 

La   Presse,   20. juin  1843. 

*6t'J.  (Le  début,  sans  titre).  —  Th.  des  Variétés  :  La 
jeune  et  la  vieille  garde.  —  Odéon  ;  Hamlet  et  M.  Ballande. 

—  Panorama  des  Champs-Elysées  :  La  bataille  d'Eylau.  La 
Presse,  29  juin  1843.  Le  fragment  conservé  de  cet  article 
dans  VHistoire  de  l'art  draaialique  ne  porte  pas  de  date  el 
suit  immédiatemcnl  celui  du  2(>.juin. 

*  620.  Opéra  :  Reprise  d'Œdipe  à  Colonne.  —  Palais- 
RovAL  :  Jocrisse  en  famille.  —  Gymnase  :  Les  deux  sœurs. 

—  Th.  des  Variétés  :  Les  contrebandiers  de  la  Sierra- 
Nevada.  La  Presse,  o, juillet  1843. 

621.  Ambigu  :  Six  mille  francs  de  récompense.  —  Vau- 
deville :  Les  petites  misères  de  la  vie  humaine.  —  (Le 
Hachich).  La  Presse,  10  juillet  1843.  Réimiu'imée  immédiate- 
ment dans  le  Messager  du  M  juillet  1843,  la  partie  de  ce 
feuilleton,  que  nous  avons  intitulée  le  Hachieh,  a  paru,  sous 
ce  titie,  en  1877  dans  le  lome  II  de  L'Orient,  par  Th.  (iaulicr. 

622.  La    Péri;    hallet    fantastique   en    deux    actes;    jiar 


■^•S(>  IMSTOIRK  DKS  oKlYUES  1)F'.  TH.  CAITIKII. 

MM.  I'li(''ii|iliilc  (',,iiilii'i'  r|(',iii';illi,  iiiiisii|iic  ili>  M.  lîiiii^iiiiillcr. 

HepiTSeilti'    |Mi|||'    |;i     |i|rlllit''IC    lois    Mil'    le     I  llr.'i  |  i  i  ■    de     l'Ac;!- 

(li'-mio  royale  d*'  iinisi(|iii'  Ir  lundi  l"  inillcl  IM:!.  In-S"  (rnini 
IViiilli'  :  I  .">  ji.iui's.  Iiii|ii'iiiii'rii'  (le  iiiailniiif  rfiirr  Ihund  i/ltujtrr, 
A  l'.ins.  A  Paris,  cbez  iiKitUiiiif  iiiirr  ./o/j^/s,  à  IDpcru.  Prix, 
I  tVaiic. 

Cp  1).iII('I,  ((lie  MOUS  Iroiivnns  inscrit  sous  le  luiiiiéro  Xi'M) 
de  l.'i  THIiliiii/iiiiiliir  lie  1(1  lùiiiKc  (lii  22  jiiillitl  lS4:t,  ii  ni  plu- 
sieurs réiiniiressiuiis  donl  ruiic  n  porLé  \)iiv  erreur  la  date  de 
première  représentation  suivaiilc  :  22  février  1843.  C'est  un 
de  ces  exemplaires  défecturiix  ipii  ,i  scivi  de  liwlc  m  |,S72 
|>oiir  réimpiimri'  l;i  pièeo  dans  le  Thcdirr  de  Tlit'opliile  (iau- 
licr;  en  1S77,  dau.s  la  seconde  édition  de  ci'  livre,  celle 
eri-eur  a  été  corrigée.  Le  sujet  de  la  Péri  est  tiré  de  la  nou- 
velle de  l'auieur  :  La  Mille  et  deuxième  nuit  (voir  n"  liTO). 

*fi2:t.  A  mon  ami  Gérard  de  Nerval,  au  Caire.  L<i  l'rcssr, 
2o juillet  1843.  Cet  article,  qui  n'est  autre  que  le  <(inipl(> 
rendu  du  ballet  pi'écédcnt,  a  reparu  non  senlemenl  dans 
Vllislnirr  tir  l'iirl  dniiHuliquc,  mais  encoie  dans  la  seconde 
édition  du  ThàUrc  de  Théophile  (ianlier,  servant  de  com- 
mentaire à  la  pièce.  11  s'y  trouve  ipichpies  vers  donl  nous 
parlerons  au  numéro  suivant.  De  plus,  un  fraj^nuMit  de  cet 
article,  relalif  à  la  patrie  idéale  de  chacun  comparée  à  la 
patrie  réelle,  a  été  réimprimé  dans  le  Mousqiietcdre  du  12  fé- 
vrier 18o4,  et,  sous  le  titre  de  :  Page  d' al  bu  m,  dan^  la  Gazrllc 
de  Paris  (\n  14  février  18:i8.  M.  Pliiiihci'l  Andebrand,  dans 
son  C'Airrier  de  Paris  de  Vllluslruti'iti  du  2  novendjre  1872 
(courrier  consacré  tout  entier  à  Tbéoj)hile  Gautier),  y  parle 
d'une  letti'c  du  poète  adressée  à  Gérard  de  Nerval,  et  il  en 
cite  des  extraits  sans  indiquer  son  orii?ine.  Or,  c'est  toujours 
de  cet  arliclc  de  /'(  Presse  ipi'il  s'a,i.>it. 

624.  (La  Péri).  La  Presse,  So  juillet  1843.  Ces  vers,  parus 
sans  litre,  et  réimpi-imés  pour  la  pi'emière  fois  à 'part  dans 
la  Petite  Revue,  du  14  avi-il  IHOC),  sous  le  litre  ci-dessus, 
n'ont  été  léunis,  sous  ce  même  litre,  aux  Poésies  complètes 
de  Théopbdc  Gautier,  que  dans  l'édition  de  1870-1870.  Ce 
sont  les  deux  premières  strophes  d'un  poème  qu'il  ne  conti- 
nua pas,  sur  le  sujet  du  ballet  ipii  |iorlc  le  nièiiu'  litre. 
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*()2:>.  Porte-Sain't-A[artin  :  Lénore. —  ("iYmxase  :  Fran- 
cesca.  —  Vaudeville  :  Madame  Barbe-Bleue.  —  Th.  des 
Variétés  :  La  Chasse  aux  belles  filles.  La  Presse,  26  juil- 
let i843.  Le  fragment  de  cet  article,  conservé  dans  YHhloire 
de  l'art  dramatique,  est  intervei'ti  et  jiorte  la  date  inexacte 
du  18  Juillet. 

*626.  Ambigu  :  En  Sibérie  !  Lit  Pressr,  «  août  lbi4:j. 

627.  Th.  des  Variétés  :  Les  nouvelles  à  la  main.  —  Vau- 
deville :  Une  femme  compromise  ;  Quand  l'amour  s'en  va  ! 
—  Palais-Royal  :  La  salle  d'armes;  l'Ogresse.  —  Ambigu  : 
Reprise  du  Naufrage  de  la  Méduse.  La  Presse,  l.j  août  184:}. 

628.  Hamlet  illustré  :  treize  lithographies,  par  M.  Eugène 
Delacroix.  —  (Iy.mnase  :  Le  baiser  par  la  fenêtre.  —  (jaitk  : 
La  folle  de  la  cité.  La  Presse,  22  août  184.'^. 

*629.  Italiens  :  Pigeon  vole.  —  Opéra  :  Reprise  des  Mar- 
tyrs ;  Débuts  de  mademoiselle  Fjelsted.  — Th.  des  Variétés  : 
Les  lutins  de  Bretagne.  La  Presse,  30  août  1843. 

630.  La  Tauraumachie.  Le  Musée  des  familles,  août  1843.  Cet 
article,  illustré  dans  le  Musée  de  dessins  par  Théophile  Gau- 
tier, signés  T.  G.,  reparut  pour  la  première  fois  en  i8.'»2 
dans  le  tome  troisième  de  La  Peau  de  Tifjre.  Il  a  fait  ensuite 
partie,  en  1865,  de  l'édition  in- 12  de  cet  ouvrage.  Il  y  a 
quelques  variantes  entre  la  version  du  Musée  et  les  sui- 
vantes ;  celle  du  Journal  était  accompagnée  du  fac-similé  du 
programme  d'une  course  de  taureaux  à  Grenade  et  de  sa 
traduction  ;  voici  les  mots  qui  concernent  ce  programme  ; 
ils  sont  supprimés  partout  ailleurs  que  dans  le  Musée  et  se 
lisaient  à  la  lin  du  paragraphe  qui  indique  remplacement 
du  cirque  de  Madrid  à  gauche  de  la  porte  d'Alcala  :  «  Nous 
donnons,  sur  la  page  en  regai'd,  un  fac-similé  de  l'affiche 
d'une  course  à  Grenade;  le  fac-similé  est  de  la  même  gran- 
deur que  l'original.  »  Dans  le  paragraphe  suivant,  au  lieu 
des  mots  :  «  11  nous  convient,  »  se  trouvait  cette  phrase  :  «  FI 
appaitient  surtout  à  un  Journal  d'illustrations,  qui  peut 
joindre  le  dessin  à  la  parole  et  mettre  un  croquis  sous 
chaque  description,  etc.  »  Enlin,  un  peu  plus  loin,  Théophile 
Gantier  dit  eu  |iarlant  du  recueil  de  dessins  de  Goya  :  "  Torn- 
■      I.  17 
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iii<ii/iii<i.  i|ii  lin  I  mu  lia  il  I  m  ciii  |ii  uni  ii-  des  il  liisl  i  al  iiiii<.  •■  Ha  lis 
|('  Miisii  ,  il  ilil  ;  ■'  Mur  muis  ('iii|uiiiilri'i>iis  lins  illiisl  I  ali(Uis;  « 
les  dessins  qui  JU'Cimiita,i,^nciil  lailirlc  lu'  smil  ddin-  pa-*  (1rs 
croiniis  (iri^iiiaiix  de 'l"li(''ii|ilnlc  daulii  r,  mais  Mulcinriil  des 
(•o|iit's  de  (i(i\ a. 

*('.:il.  l>Ai,Ais-llo\ Al.  :  Paris,  Orléans  et  Rouen.  -  Tli. 
d<'s  \  AiiiKTKS  :  Le  trombone  du  régiment.  Lu  l'rrssc,  1 1  scp- 
liiiiliiv  is',:t. 

*{ï,i-2.  Oi'KHA-C.dMiuui:  :  Lambert  Simnel.  —  Vaui>kviij.k  : 
L'Écrin.  —  'VU.  «lis  Vaiuktks  :  Sous  les  toits.  —  (iv.MNAsn  : 
L'Amour  et  le  hazard;  Un  jour  d'orage.  /.'/  l'rrssr,  l'.is('|i- 
Itiiiliri'  ISV:t.  (".'('sl  à  col  ailirlc  (inCsl  ciiiiuiiiili^  un  ria^'- 
iiii'ul  du  |Mu'lrail  di'  Mnn|M)ii,  iiisi''!'!'  m  I87i,  ù  la  suilc  de 
\' llistnirc  (lu  'iiiiniiil i'<iiii\  ni'i  il  csldali''  |)ar  crnMii'dii  l'.lsr|i- 
Iciidur  iS'tl. 

iv.VA.  Un  voyage  en  Espagne,  vaudrvillf  en  Irois  ai'lcs, 
|iai'  .\IM.  riifdpliili'  (laidicr  r|  Paul  Sii'audiii.  Ucprésenfé 
pour  la  itriMiiière  Ibis  sur  le  lln'àlrc  des  Vaiirlrs  le  21  scp- 
Icmlu'e  1843.  In-S»  d'une  feuille  trois  quarts,  27  |»a;ics  a 
deux  colonnes,  hniuinierie  de  vuidninr  de  Lic-oinlir,  à  Paris. 
.\  Paris,  chez  l)i'lr<iiix,  rue  Notre-I)anie-des-Vicloires,  n»  20, 
r\  i-\\r/.  Tnssr.  au    l'a  la  is-Hova  1.  IMi\,   IK»  crnl  imcs. 

(!elU'  pièce  n'a  \)n>  eu ,  crovoiis-iious,  d'aulre  édition,  el 
n'a  pas  été  reunie  au.x  teiivres  draniaticiues  de  Théopliilc 
(iaulier.  C'est  d'autant  plus  regreflalde  qu'elle  es!  pi(piaiite 
l'I  spiiiluclle.  Il  s'y  trouve  des  eouplels  fort  luen  tnurnés  id 
une  sorte  de  récit  finaL  en  vers,  l(»ul  ;i  l'ail  di^'iie  de  son 
auteiii':  nous  allons  le  citer  ici  : 

Moinenl  laidil  |)eut-t'tre,  heure  trois  fois  bénie! 
Le  tour  est  tait,  voilà  notre  farce  rmi(>. 
C'est  à  ton  tour,  Public,  de  te  montrer  diarnianl. 
Nous  avons  débile  nos  rôles  couraniuieid, 
Chanté  juste,  à  peu  près,  nos  couplets  de  facture, 
Et  déployé  les  dons  que  nous  lit  la  nature. 
Ne  va  pas,  te  livrant  à  ton  esprit  railleur, 
Malgré  ta  probité,  siffler  comme  un  voleur  ! 


Pourquoi  silllei'  ?  Ton  cliien  n'a  pas  perdu  ta  piste, 
Tu  n'instruis  pas  d'oiseaux,  tu  n'es  pas  machiniste  ; 
Ce  vaudeville  en  vaut  un  autre  aussi  mauvais. 
Laisse  donc  sur  nos  fronts  tomber  la  toile  en  paix; 
Que  Renillard,  perdu  dans  ce  pays  d'Espagne, 
Sur  sa  route  ait  au  moins  quelqu'un  qui  l'accomiiagne  ; 
Donne,  sans  peur  de  duel,  une  claque  aux  acteurs, 
Et  daigne  pardonner  les  fautes  des  auteurs. 

(334.  Séguidille.  (".es  vers,  <'.\lrails  de  la  pirec  juéoédrule, 
où  ils  étaient  chanlés  j)ai'  Tun  des  personnages,  sont  entrés 
on  184o,  avec  adjonction  de  leui'  titre,  dans  les  Porsies  rijin- 
plctes  de  Théophile  (iautier,  série  d'Espuna,  et  ne  l'ont  plus 
qu'iKée  dejiiiis.  Ils  ont  été  mis  eu  musique  par  MM.  J.  Philipol, 
(^h.  Poisot  et  E.  du  Rocher  ;  sous  le  titre  de  :  Alzd!  Ohi!  séyid- 
dille,  par  MM.  Mélesville  fils  et  A.  "Ccedès  ;  sous  celui  de  : 
La  Sc(jiii(lill(\  \ydr  M.  N.  de  Senienow  ;  sous  relui  ù\ilz((  ! 
ségiddillc,  par  M.  K.  Durand;  sous  celui  d'Aha  !  Obi  l  par 
M.  P.  Heurion  ;  sous  celui  de  :  La  vérilahle  Manola,  par 
M.  K.  Bourgeois,  et  sous  celui  de  :  La  Manola,  xi'ijuidHk , 
par  M.  (jiro. 

*o:{.'>.  (iAiTÉ  :  Paméla  Giraud.  —  Ambigu  :  Les  Bohémiens 
de  Paris.  —  Odéon  :  L'École  des  princes.  —  Th.  îles 
Variktés  :  PoLÉMiouE.  La  l'rrssi',  2  octobre  iSt.i.  Le  frag- 
ment de  cet  article  conservé  dans  l7//.s•^»//•c  di;  fart  di-aitia- 
tiquc  y  porte  par  errein^  la  date  du  'M)  septendire. 

*(i3(j.  Italiens  :  Ouverture;  débuts.  —  Théatiie-Fiian- 
ç.Ais  :  Débuts  de  mademoiselle  Araldi.  —  Odéon  :  Tôt  ou 
tard.— (Envois  des  prix  de  Rome).  La  Presse,  9  octobre  1843. 

*()37.  Cirque-Olympique  :  Don  Quijote  et  Sancho  Pança. 
—  Palais-Royal  :  Brelan  de  troupiers.  —  (iymnase  :  Jean 
Lenoir.  —  Opéra-(]omique  :  Mina.  La  l'rcssi-,  17  octobre  1843. 

*(i38.  Th.  des  Variétés  :  Jacquot.  —  (Iaité  :  Lucio. 
La  Presse,  23  octobre  1843. 

*  ()30.  Italiens  :  Belisario.  —  Th.  dfs  Variétés  :  Le 
capitaine  Roquefinette.  —  Vaudeville  :  Madame  Roland. 


—  CiYMNASK  :  Le    capitaine   Lambert;    les   Incompris. 
l'oiiTK-S  viM-M  \UTi.\  :  Les  naufrayeurs.  —  Odion  :  Débuts 
de    mademoiselle   Bourbier;    Pierre    Landais.    La    l'irssr, 
:i(t  ucininv  isi:i. 

(iio.  Chapelle  de  Sainte-Marie  l'Égyptienne,  à  Saint- 
Merry  (par  Théodore  Chasseriau).  La  l'rrssc,  ■2-:\  no- 
Nciiiliri'  iNlil. 

*()il.    TiiKATiii:  -  KR,\Nn.\is  :   Eve.  Oi'kka  -  ('.omioui;  : 

Reprise  du  Déserteur.  —  Oukon  :  Débuts  de  M.  Raphaël 
et  de  mademoiselle  Rébecca  Félix;  l'Hôtel  d'Alban.  /." 
l'rtssc,  7  iiovfiiiltrc  iHV.l.  Le  rrafiineiit  rdalil  au.x  drlmls  do 
M.  et  (le  niafleiiioiselle  Kélix  pnile  pat- imi'imit  dans  Xllistnirc 
i/r  l'iirl  (Jriiiit(ili</W'  ];\   dalr  du  li   iimciidii  r. 

(Il 2.  OiiKoN  :  Les  moyens  dangereux.  L>i  l'rcssf,  i:t  iio- 
\i^iiiliii'  In  1:1.  O  riiiillcidii  csl  par-  iVI.  Noi'l  l'aifail.  Tlién- 
pliili'  (lîiulier  él;iiU'n  ci'  niniiii'iil  11 1\  slriieMseim'!itàl>oiulie.s: 
('.ni'Iolla  ("iiisi  Vf'iiail  de  daiisiT  poiii'  la  piciniri  e  l'ois  In 
Pni  dans  celle  ville. 

*r>î:^.  Or-KKA  :  Don  Sébastien.  I'outk-.Saint-.Martin  : 
Louise  Bernard.  -  (iv.M.NASK  :  L'Italien  et  le  Bas-Breton. 
La  Presse,  20  luivemluc  1843. 

*fi44.  Italiens  :  Maria  di  Rohan.  —  Vaudevillh  : 
L'Homme  blasé.  --  Tii.  des  Vaiuétés  :  Le  casque  et  la 
jaquette;  Flâneurs  et  Piocheurs.  —  I'alais-IIoval  :  La 
marquise  de  Carabas.  —  (ivMNASE  :  Manon.  —  Gaité  : 
Stella.  La  Pressp,  27  novenibra  1843.  Le  frajiineiil  conservé 
de  cet  article  dans  ïllisioire  '/'■  /"'//■/  i(riiinii(i<pii-  ne  |ioile 
aiiciuie  date  cl  suit  ininu'Mlialenienl   le  pi(''((''denl . 

i\V-').  Les  affres  de  la  mort  ;  sur  les  murs  d'une  Char- 
treuse. /{</■/(''  '/«.s  Ih  iix-Miinil'S,  !'•■'' déce  M  due  1843.  Os  V(us 
sont  entrés  pour  lu  première  fois  en  184.')  dans  les  œuvres 
de  Théophile  (iauiici',  série  d'Espana  dans  ses  Poésies  com- 
/j/f^cs,  qu'ils  n'ont  jilus  ({iiittée  depuis,  l/édilionde  187o-l87(» 
contient  en  plus  deux  strophes  inédites  recueillies  sur  le 
manuscrit  de  l'auteur  ;  ce  sont  les  strophes  huit  et  seize.  Il 
e.xisic  en   outre  un  i;iand  nonilue  de  variantes  inédites  de 
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celte  pièce  que  nous  allons  recueillir  ici.  Voici  d'uburd  les 
quatre  premières  strophes  écrites  avec  un  autre  entre- 
croisement de  rimes  : 

0  toi  qui  passes  par  ce  cloître, 
Vieux  ou  jeune,  tu  n'es  pas  sûr 
De  voir  une  autre  fois  au  mur 
Ton  ombre  grandir  ou  décroître  ! 

Tout  joyeux,  sans  songer  aux  morts, 
Tu  vas,  et  peut-être  la  dalle 
Que  tu  foules  sous  ta  sandale 
Demain  pèsera  sur  ton  corps  ! 

La  vie  est  un  plancher  perfide 
Jeté  sur  un  gouffre  sans  fond, 
Et  plein  de  trappes  qui  nous  font 
Brusquement  tomber 


En  s'entr'ouvrant  choir   \  ^''^"^  '«  '''^'  ' 

Et  dans  l'abîme  sans  parois 

Tous,  riche  ou  pauvre,  esclave  ou  maître. 

Il  faut  rouler,  et  disparaître 

Sans  pouvoir  s'accrocher  des  doigts  ! 

La  troisième  de  ces  strophes  est  encore  éci-ile  de  ces  deux 
façons  : 

La  vie  est  un  plancher  perfide, 

Plancher  de  théâtre,  jeté 

Sur  un  gouffre  :  l'éternité. 

Il  s'ouvre  !....  On  tombe  dans  le  vide  ! 

La  vie  est  un  plancher  qui  couvre 
L'abîme  de  l'éternité  ; 
Un  jour,  sous  l'homme  épouvanté, 
Une  tiappe  soudain  s'entr'ouvre  ! 


•J62        iii--iMii;i:  i»i>  Mi  I  \i;i:s  ni:  m    (,\i  tii;u. 

\  (lii'i  iii.'iiiili'iKinl  mil'  \;iii;nili'  ilr  l;i   sli'ii|ili('  iii)/.e  : 

Les  pirlrcs  à  sdiilaiic  iKiiic, 
INmi'  iKis  prclK's  toujours  eu  deuil. 
A|t|tiirti'Ml  l'huile  el  le  cilioire  ; 
(  lu  \;i  l'iihoter  lou  cercueil. 

*(piii.  Tni;ATHi>l"ii\Nc.Ais  :  La  tutrice.  —  Th.  de-  \ahik- 
TKs  ;  Débuts  de  Bouffé.  —  (Jvmn.xsk  :  Daniel  le  tambour. 

Lu  ]'l'i'SSf,    i    deceudue    IS'iH. 

Cl  M.  (Pochades,  paradoxes  et  fantaisies).  I,  Idées  rétro- 
grades. II.  Paysage  et  sentiment.  III,  Nègres,  white- 
horses  et  moutons.  IV,  Yeux  verts  et  talons  roses.   Lu 

Prrusr,  10  (h'ceinhre  IS'iM.  Ciel  jiilicle,  le  |)i'euner  (Tuoe  sér'io 
ddiil  iiMii<  |i;irler(iiis  il  ses  dales.  panit  sans  lilre  ^éiK'Tal  ; 
ce  Jie  lui  ([u'iiu  second  arlicle  (|ii(3  la  Pressr  nul  cehn  ([iie 
nous  indi(|uons  ici.  Ces  dilîi  rciils  chapiti'cs  pai  iiiciil  ]»our 
la  lU'euiière  fois  en  volume,  en  \H'i-'.t,  daus  Zii/zm/s,  sous  le 
litre  de  :  /VWiarfcs,  Zi(j-Z'((j  d  l'uradoœes ;  eu  |.s.'i:2  ils  liiciil 
partie,  sous  celui  de  PnrhKtli's,  Ziyzdtjs  et  Vttrddn.i-.cs,  du 
volume  des  Cupriccii  et  Ziyzai/S  ([u'ils  u'oid  plus  f|uiltédepu;s. 
Les  autres  ai-licles  do  celle  série  ayaiil  en  le  même  destin 
que  celui-ci,  nous  ne  Tiinhipieroiis  |)lus  ])our  les  snivanls. 
(Voir  u"'  (KKI'*'  et  (iiiy  '''\) 

*648.  OpÉRA-(]oMiguK  :  L'Esclave  du  Camoëns.  —  Porte- 
Smnt-Martin  :  Les  Iles  Marquises.  Odko.n  :  Les  Répa- 
rations.  Lu  /'/T.vsc,    Il   d('ceni|ple  \HV.',. 

Oi'.i.  (Le  Laurier  du  Généralife).  La  Presse,  M  dé- 
ceinhii'  l(Siri.  Ces  vers,  puldiés  ici  sans  lilre,  n'ont  pi'is  celui 
que  nous  indiquons,  qu'eu  enlraid  eu  I84.'>  dans  la  série 
(ÏEspana,  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  qu'ils 
n'ont  plus  (piittée  depuis. 

*  iVM).  Sans  titre  .  — Itauiîns  :  Il  Fantasma.  —  Palais- 
Royal  :  Les  mémoires  de  deux  jeunes  mariées.  —  Cirquf.- 
Oly.\ipique  :  Le  Vengeur.  La  l'n'ssc,  18  décembre  1843. 
Toute  la  partie  de  cet  ailidi'  que  nous  avons  indiquée: 
sans  titre,  Riv\K\\n  sous  celui  de  :  Maisons  seul  pires  modernes 


dans  le  numéro  même  de  décembre  1843  du  Cabinet  de 
l'amateur  et  de  l'antiquaire.  Elle  a  encore  été  réimprimée, 
sous  le  titre  de  Sculptures  d'une  inaison  moderne,  dan?^  V Artiste 
du  4  mai  18'*;!. 

6501''*.  Pochades,  paradoxes  et  fantaisies.  IV  (V),  Pu- 
chero.  V  i  VI) ,  Tètes  d'anges.  VI  (VII) ,  Parenthèse. 
VII  (VIII),  Orthopédie.  La  Presse,  19  décembre  184:!  (voir 
n"*'  647  el  6.")9 '''').  C'est  dans  le  chapitre  intitulé  :  Tètes 
d'anges,  que  se  trouve  la  phrase  célèbre  de  Théophile  Gau- 
tier :  «  La  music[ue  est  le  plus  désagréable  et  le  plus  cher 
de  tous  les  bruits  ;  »  il  l'attribue  ici  à  un  géomètre,  mais  on 
la  trouve,  signée  en  toutes  lettres,  dans  VAutograplie  du 
15  septembre  1864  où  elle  est  reproduite  en  fac-similé, 
accompagnée  entre  parenthèses  de  ces  mots  aggravants  : 
«  En  sortant  de  l'Opéra.   » 

*6:vi.  Odéon  :  Le  médecin  de  son  honneur;  la  Duchesse 
de  Châteauroux.  —  Gymnase  :  Angélique.  —  Palais-Rovai.  : 
Une  invasion  de  grisettes.  —  Th.  des  Variétés  :  Paris 
dans  la  comète.   La  Presse,  26  décembre  1843. 
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C,:'>2.  Le  fil  d'or.  «  J  allais  partir...  »)  AUmm  i/r  rhanl  de 
TIu'mkIiiii'  I.,iIi;iiii'  |)Oiii  I S  i  i .  Smis  Irouvoiis  dînis  lu  Prcsxr 
ilii  !'•'  janvier  ÏH't't  ramioiirc  df  la  mise  on  vente  de  rof. 
■ilbum.  iiiSLTil  seulement  sous  le  n"  6  (de  la  musique),  dans 
la  Bibli'Ujrnphic  de  la  France  du  0  mais  1844.  On  lit  dans 
ieU(>  annoneo  la  jdiraso  suivante  :  "  I.c  fil  d'ar,  d(>  M.  (lau- 
lier,  sérail  ini  umicciu  cliarnianl,  même  sans  rnnsi(jne,  el 
la  mélodie  qu'il  a  ins|iirée  à  Laharre  est  d'une  fiaiclieur 
lavissante.  ■>  Tliéo|)liile  (lautier  en  parle  aussi  dans  son 
l'euillelnn  de  lu  l'rcssi'  (jui  pnrli'  la  même  dal(-. 

Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  l'ois  dans  lesd'iivres 
de  leur  auteur,  en  1845,  dans  les  Puêsies  complrles  de  Tliéo- 
jdiilo  (iautiei-,  séiùe  d'Espana,  sans  titre,  et  en  trois  couplets 
au  lieu  de  quatre,  que  comporte  la  première  version  :  ils  ont 
lait  partie  depuis  de  toutes  les  édilions  de  ce  livre,  et,  dans 
la  dernière,  le  titre  primitif  n'a  pas  été  rétabli  ;  on  leur  a 
donné  seulement  comme  cn-tète  les  premieis  mots  de  la 
pièci'  :  ^^  J'allais  parlir....  »  Voici  la  variante,  en  deux  cou- 
plets, qui  remplace,  dans  ral])um  Laliarre,  le  dernier  cou- 
plet de  la  pièce  dans  les  Poésies  (■nmphHvs  : 

—  Mais  à  quoi  bon,  dona  Balbine, 
Pour  m'attacher,  de  ta  bobine, 

Tirer  un  lil  ? 
Pour  me  garder,  ô  ma  maîtresse. 
Je  veux  t'apprendie  un  tour  d'adresse 

Bien  plus  subtil  I 
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Dans  tes  cheveux  d'or  et  de  soie 
Prends  celui-ci,  qui  se  reploie, 

Mince  et  doré  ; 
Qu'auprès  de  toi  ce  fil  m'enchaîne, 
Fùt-il  rompu,  sois-en  certaine, 

Je  resterai  ! 

Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  : 
Dona  Balbine,  funtitisii'-porsir,  par  Th.  Radoux  ;  sous  celui 
de  :  Dona  Balbine,  par  MM.  .1.  Philipot  et  C.Gautier;  et 
sous  celui  de  :  J'allais  partir,  par  M.  E.  Pessard.  (Voir  aussi 
no  2il^.)i'^^) 

*  (i;)3.  Théatre-Fuaxçais  :  Tihére.  —  Odi':on  :  Le  laird  de 
Dumbicky  :  André  Chénier.  —  Gymnase  :  Le  Cadet  de  fa- 
mille. —  (Mélanges».  La  Presse,  1"  janvier  1844. 

6o4.  Le  Soupir  du  More.  L'Artiste,  7  janvier  1844.  Ces 
vers  ont  paru  pour  la  première  fois  en  volume,  en  184.i, 
dans  les  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  série  d'Es- 
p( (fia,  qn'ih  n'ont  plus  quittée.  Voici  des  variantes  inédites, , 
do  ce  morceau;  d'abord  celle  des  cinq  derniers  vers  do  la 
première  strophe  du  récit  du  More  : 

Dont  mon  désir  faisait  la  loi; 
En  pleurs  exhale-toi,  mon  àme  ! 
Je  veux  pleurer  comme  une  femme 
Mon  empire,  qu'avec  ma  lame 
Je  n'ai  pas  su  défendre  en  roi  ! 

Ensuite  une  variante  en  six  vers  des  huit  derniers  du  mor- 
ceau, ce  qui  faisait  de  la  dernière  strophe  un  couplet  de 
dix  vers  au  lieu  de  douze  : 

Adieu,  Grenade  et  ses  merveilles  ! 
Les  cyprès  noirs,  les  tours  vermeiilesi, 
Les  dulcaynes  de  l'Albycin. 
Fondez  mes  yeux,  fondez  en  larmes  ! 
Et  vous,  sous  l'acier  de  mes  armes. 
Soupirs  profonds,  gonflez  mon  sein  ! 


m\        iiist(Mi;k  dks  (ii:rvnr.s  ni',  th.  cm  tikii. 

Kniiii  mil'  \  :iii;iiili'  i\<-  l.i  |in'iiiirii'  slni|ilii'  t'iilii'n;  du  i(''(il 
(lu  M'iir  (Il  (li\  \rr--  ilr  six  |iii'(ls  au  lieu  {\i^  dnuzi'  vcin  Ai' 
liuil  |ii('(l>  : 

Mil  |uiiss;iii(('  csl  dcliiiilc  ; 

Hier  t'iiciir  j't'tiiis  roi, 

i;i  jf  n'ai  (riiulic  suite 

(Jiic  mon  ombre  iuee  moi. 

Je  vivais  en  cal i le 

Au  frais  fîénéralift>, 

A  rAIIiand)ra  doré  ; 

Dans  mes  bains  diaplianes, 

Nageaient  trois  cents  sultanes 

Dont  j'étais  adoré  ! 

l  ne  leltri'  de  M.  Kiaui-ois  |{a/,iu  adressée  de  Home  le 
18  juillet    i841    à  Tliéopliiie  (iaulicr,   lui    annonce  que    la 

niu^ii|ue  de  ces  veis,  Miusi(|ue  publiée  depuis,  es!  leiiiiiné-e. 
Ils  sont  doue  hieu  anléiieins  à  la  dale  de  leur  première 
apparition. 

*  (uV.'t.  Itamkns  :  Lablache  dans  Don  Pasquale.  -  rHiiATiiK- 
Kr.\N(\\is  :  Mademoiselle  Rachel  dans  Bérénice.  —  Pai.ais- 
HoYAi.  :  La  Cour  de  Gérolstein.  —  Ambigu  :  Les  Bohémiens 
de  Paris.  /."  l'ii-ssc,  8  janvier  1844.  J.e  fragment  de  cet  ar- 
ticle lelalir  aux  B'ihniiiois  de  Paris  n'a  pas  été  laissé,  dans 
niisltiirc  (Ir  l'iirl  ilraiiKiliqitc,  à  la  suite  des  j>aia,t;iaphes 
précédents:  il  a  ('lé  enlevi'  de  sa,  place  et  reporté,  sans  au- 
cune date,  iniuiédialeiiienl  a  In  siiiie  de  l'ariielf;  du  2<i  dé- 
cembre 18 'h!. 

(i.ic.  fTAi.iK.Ns  :  Le  Barbier  de  Séville.  —  (iY.mnask  :  Ma- 
dame veuve  Boudenois.  —  Th.  des  Vahiktks  :  L'Oncle  Bap- 
tiste. —  (Prosodie  de  lÉcole  moderne,  par  WilJiem  Ténint.  i 
La  Prenne,  lo  janvier  1844. 

(i:;7.  Zurbaran.  terza-rima.  Hiimt  de  Paris,  21  janvier 
1844.  Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  fois  dans  les 
œuvres  (\p  leur  aufeui',  eu  184.'),  série  (VEnpana,  dans  les 
Pnraii'si  r.ornpltii'^',  ipi  ils  n'ont  plus  (piittées  depuis  :  ils  s  por- 
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tenl  le  titre  de  :  A  Zurbaran,  et  n'ont  pas  conservé  leur 
sous-titre.  On  les  trouve  encore  cités,  en  1862,  dans  le  tome 
quatre  de  l'aiilbolopie  :  Les  Poètes  frnmais. 

*  6.)8.  Le  monument  de  Molière.  —  Palais-Roval  :  Les 
âmes  en  peine.  —  Vaidevim.k  :  Paris  bloqué.  —  Tli.  des 
Vaiuétks  :  Marjolaine.  —  Odkon  :  Le  Pseudonyme.  La 
Presse,  22  janvier  1844. 

*  6.')9.  Théâtre-Français  :  Un  ménage  parisien.  —  (Adieux, 
par  M.  de  Latouche.)  La  Presse,  29  janvier  1844.  Le  fragment 
conservé  de  cet  article  dans  l'Histoire  de  l'art  dramatirjvp, 
porte  inexactement  la  date  du  ."i  iV'vrier  18'»-4. 

();>0'''-.  Pochades,  paradoxes  et  fantaisies.  VIII  (IX^ 
Concessions  aux  Béotiens.  IX  (X),  Spleen,  enterrement, 
tunnel.  X  (XIj,  Réflexions  profondes.  XI  (XIIi,  Venise  à 
Londres.  (Fin).  Ln   Vressr,  :{I  janvier  1844.  (Voir  n"'  647  et 

(ifiO.  Ddkox  :  Karel  Dujardin.  —  Palais-Uoval  :  La  Bon- 
niére.  —  Th.  des  Variétés  :  Michel  Perrin.  —  Vaudevillk  : 
Adrien.  —  (Concert  de  Berlioz).  La  Presse,  :i  février  1844. 

()61.  Ribeira,  terza-rima.  Revue  de  Paris,  H  février  1844. 
Ces  vers  sont  entrés  sans  leur  sous-titre,  en  184.'),  dans  la 
série  d'Es^iana  des  Poésies  enrnplètes,  et  ils  ne  l'ont  plus 
quittée  depuis.  L'avant-derniervers  de  la  pièce  est  écrit  ainsi 
dans  la  Revue  : 

Sur  tes  saints  éventrés  l'ange  effaré  descend. 

662.  Odéon  :  Le  vieux  Consul.  —  Opi5RA-Co.yiQUE  :  Ca- 
gliostro.  —  (Reprise  d'Hernani).  La  Presse,  12  février  1844. 

*  663.  Porte-Saint-Martin  :  Les  Mystères  de  Paris.  — 
Gy-mnase  :  Le  nouveau  Rodolphe.  —  Th.  di-s  Variétés  :  Les 
Oppressions  de  voyage  ;  Les  Comédiens  ambulants.  —  (Mé- 
langes). La  Presse,  19  février  1844. 

664.  Opéra  :  Lady  Henriette.  —  Gymnase  :  La  tante 
Bazu.  —  Gaîté  :  La  Bohémienne  de  Paris.  —  Odéon  :  Re- 
prise de  Falstaff.  —  (Concerts).    La  Presse,  26  février  1844. 

(io.'i.  Perspective,  sonnet.  L'Artiste,  3  mars  1844.  Ces  vers 
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simt  ciilrrs  on  I.Si.i  dans  la  st'iit'  (\' Ksimùu  i\vs  l'orsirs  cnin- 
pliti's  qu'ils  n'oni  pins  (|uilli''('  depuis.  Ils  sont  diitt's  ainsi 
dans  /'A)7/s/c  .-  ..  Sur  le  (iiiadahinivii-,  à  Itord  du  Itatcau  à 
vapeur.  " 

tlCtfi.  TiiKATHE-KiiA.Nr.Ais  :  Reprise  de  Judith.  —  Italik.ns  : 
Corrado  d'Altamura.  —  IVu,ais-H(iv.\i,  :  Carlo  et  Carlin.  — 
\  AUDicN  ii.i.K  :  Pierre  le  Millionnaire.  L<i  /'/■- s.sv,  i  mais  ISi'k 

*  6()7.  Amiuci  :  Les  Amants  de  Murcie.  —  Tli.  dis  Varm':- 
TÉs  :  Reprise  de  la  Fille  de  l'avare.  —  (Assaut  de  M.  Gàte- 
chair.  I  l.n  l'rrssf.  il  mais  isii  |,c  l'i-agriioul  de  col  ailiric 
sur  li's  Amants  de  Murcie  poiie  par  erreur  dans  lllistnirc  de 
l'iiii  dramatique  la  datt^  du  2;i  mars,  et  suil  l'arlide  sur  la 
rejuise  de  la  Fille  de  l'Ararr  (\\\'\\  devrait  piée('(|i'r. 

*MX.  Italiens  :  Les  Puritains.  —  Odkon  :  La  comtesse 
d'Altenberg.  —  Th.  des  Variktics  :  Trim.  —  Vaudeville  : 
Le  voyage  impossible.  La  Presse,  18  mars  184i.  Le  fraji- 
meiil  sur  Trim  cniiservf''  dans  l'Histnire  de  l'art  dram(dl(/ac. 
y  porte  par  erreur  la  date  du  2i)  mars,  mise  l'aussemenL  en 
tèle  de  l'article  sur  les  Amants  de  Murcie,  que  celui-ci  suit 
sans  aucune  séparation  ni  désiiTiialinn. 

*669.  Th.  des  Vaiuétés  :  Les  trois  polkas.  —  Odéon  :  La 
Champmeslé.  La  Presse,  2:;  mars  184k  ].'Érruemeal  du 
21  oclultii'  187".)  a  cité  sans  aucune  indication  de  date  ni 
d'origine  un  très  court  fragment  de  cet  article. 

fiTO.  Salon  de  1844.  I.  (Introduction.)  —  II.  (Chassériau  ; 
Ziégler).  —  III.  (Couture;  E.  Devéria;  L.  Boulanger; 
Champmartin  ;  Gigoux  :  etc.)  —  IV.  Lehmann;  'Winterhal- 
ter  ;  J.-B.  Guignet  ;  Ad.  Guignet  ;  etc.)  —  "V.  (Muller  ; 
Appert  ;  Baron  ;  Français  ;  etc.)  La  Presse,  26,  27,  28,  2'.)  et 
30  mars  1844. 

*671.  Opéra  :  Le  Lazzarone.  —  OpÉRA-r,o.MiQUE  :  La  Si- 
rène. La  Presse,  1"' avril  t8i(-. 

l;7l''^  Salon  de  1844.  —  Yl.  Marilhat  ;  Chacaton  ;  Dau- 
zats  ;  etc.  —  ¥11"»^  et  dernier.  Sculpture  :  Bonassieux  ; 
Jouffroy  ;  Maindron;  etc.)  La  J'resse,  2  et  :;  avril  t84t. 

*(j72.  Odéon  :  Jane  Grey.  —  (iv.MNASE  :   L'Oncle  à  suc- 


cession;  Alberta  I'^. —  Th.  des  Variétés:  Une  séparation. 
—  Pai.ais-Royal  :  La  Peau  du  lion.  La  Presse,  8-9  avril  1844. 

673.  Pendant  la  tempête,  prière.  V Artiste,  14  avril  1844. 
Ces  vers  oui  l'ail  partie,  en  184:),  de  la  série  d'Espana,  dans 
les  Poésies  complètes-  de  Théophile  Gautier,  qu'ils  n'ont  plus 
quittée  depuis.  Leur  sous-titre  n'y  a  pas  été  conservé.  Ils 
sont  entrés  aussi  en  1873  dans  VAntholoijie  des  poètes  fran- 
çais, publiée  chez  Lemerre,  et  ont  été  mis  en  musique,  sous 
le  titre  de  :  Pendant  Vorage,  marine,  par  MM.  Maillot  et 
Fr.  Bazin. 

674.  Poésie  :  Le  soleil  et  la  lune.  Revue  de  Paris,  14  avril 
1844.  Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  fois,  en  184o, 
dans  les  œuvres  de  Théophile  Gautier;  ils  ont  fait  partie, 
sous  le  titre  de  :  la  Lune,  de  la  série  d'Esj}(tna,  de  ses  Poésies 
complètes,  qu'ils  n'ont  plus  quittée  depuis.  En  1876,  ils  oui 
pris  le  titre  de  :  la  Lune  et  le  soleil. 

Cet  article  étant  le  dernier  que  Théophile  (iautier  ait 
publié  dans  la  Hevue  de  Paris,  citons  ici  de  lui  une  curieuse 
lettre  à  M.  Bonnaire,  rédacteur  en  chef  de  cette  Revue, 
lettre  inédite,  qui  ne  porte  aucune  date  : 

Mon  très  cher  Baron  Bonnaire,  membre  des  classes 
dangereuses  de  la  société,  directeiu-  de  la  Revue  de  Paris, 
amant  de  R...,  ami  de  Biiloz  (surnommé  le  farouche), 
vous  seriez  bien  gentil  si  de  votre  pied  vagabond  vous 
veniez  mercredi  vers  les  deux  heures,  dans  mon  établis- 
sement intime  et  politique,  pour  y  voir  une  jeune 
créature  chez  qui  je  découvre  des  probabilités  (\'/phi- 
génie  en  Aulide. 

81  c'est  possible  vous  aurez  lair  d'un  liomiue  respec- 
table qui  passe  par  hasard.  Vous  me  donneriez  ensuite 
votre  avis  sur  le  physique  de  la  tragédienne  en  herbe, 
que  je  me  réserve  de  montrer  plus  tard  i\  don  Buiozdes 
deux-mondes  '. 

I.  Alors  administrateur  du  Théàtre-Fram-ais. 
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Adieu  mon  tlii'i-  niciix.  .Ne  (Icm'Iic/  pas  calliolKiiic  a 
la  façon  (II'  N'a/.ai-illc  '  cl  snnuc/,  (juc  Dieu.  (|iii  n'est  p.is 

lin    (Mirlii'c    cdiiiiiic    lc>  (l(''\()ls   Miiidcaieiil  iiiiii>  le  |)er- 
snader.  a  lail  les  helles  lilles  pour  les  lionn(''les  j'eus  cl 
les  lions  morceaux  (Miiir  les  Liiienlcs  liiies. 
Tiiiil  à  \oils,  d'e-^pril.  (le  Cd'lircl  d'esiomac. 

Tlu-Oiillilc    (iAUTIEK. 

/'.-S.  —  l>ar  la  lucnic  occasion  vous  me  direz  heaii- 
coiip  de  sollises  à  l'eiidroil  de  ma  paresse. 

(w.i.  Tli.  (les  Variktks  :  Fleur-de-Genét.  —  (Les  concerts;. 

L'i  l'rrss,\   i;;  jiviil  1844. 

*  67t>.  VAUDEvna.i:  :  La  Gazette  des  tribunaux.  —  (iAiTii  : 
Louise  et  Lcuison.  —  Th.  des  VARuhÉs  :  Le  père  Turlututu; 
—  Franz  Liszt.  /."  l'r-'ssr,  22  avril  1844. 

(i::.  OUa  Podrida.  Li  /'rrs.sr,  21»  avril  i844. 

*()78.  Odéo.n  :  Sardanapale.  —  (iAirn::  Jacques  le  Cor^ 
saire.  Lu  l'rcssr,  8  mai  tNl  i.  lu  ti"i;.;iii('nl  i\f  ce  reiiillcloii 
il  l'Ié  reproduit  jiai'  Tli(''0|ilnl('  riaiilier  lMi-m('''m(',  avec  un 
ediiuiieiilairr  cliaiiiianl,  dans  son  article  du  Mniuh'iir  uni- 
versel,  niiim'in  du   li   |V'\  ricr  18()7. 

*679.  VAUDEViLi-ii:  :  Le  Carlin  de  la  marquise.  —  Poiin;- 
Saint-Martin  :  La  Main  droite  et  la  main  gauche.  —  ()im;ha- 
< Comique  :  Un  Bal  chez  le  sous-préfet.  —  (Concerts).  b( 
Presse,  13  mai  1844. 

*680.  Odéo.n  :  La  Ciguë  ;  les  Caprices  de  la  marquise.  — 
Th.  des  Variétés  :  Le  Bouffon  du  Prince.  />"  Presse,  20  mai 
1844. 

*08i.  Odéon:  Antigone.  Ld'ressr,  26  mai  1844.  Gel  arlirlc 
porte  inexactcineiit  Ja  date  du  28  mai  dans  niisto/rr  dx 
Cnrl  dramatique. 

I.  Edouard  Ourliar. 


1844.  Td 

*682.  Théatre-Kranqais  :  Catherine  II.  —  Palais-Royal  : 
Frère  Galfâtre.  —  (Mélanges).  La  Presse,  27-28  mai  1844.  Le 
fragment  conservé  de  cet  article  dans  l'Histoire  de  l'art  dra- 
matique est  interverti  el  porte  inexactement  la  date  du 
26  mai. 

683.  Le  Berger.  Le  Musée  des  familles,  mai  1844.  Celle 
nouvelle  repaïut  presque  immédiatement  dans  le  V(m\j)ila- 
teur  Au  5  juin  1844;  puis  elle  a  fait  partie  en  18.")2  et  eu 
1863  des  deux  éditions  de  la  Peau  de  Tigre. 

684.  Les  Beautés  de  l'Opéra.  (Première  livraison)  :  la 
Giselle.  Cette  livraison  fut  mise  en  vente  le  1er  juin  1844,  et 
parut  non  signée,  de  nitmie  que  celle  consacrée  aux  Haijae- 
nots.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la  mise  en  vente  du  volume  com- 
plet, en  1845,  que  la  table  du  livre  désigna  les  auteurs  de  tous 
les  articles  ;  dans  l'ouvrage,  Giselle  est  la  troisième  notice 
du  recueil.  VArtiste,  du  23  juin  1844,  a  inséré  un  fragment 
de  ce  travail  sous  le  titre  d'Histoire  de  Giselle.  Cette  publica- 
tion, qui  parut  le  1<='"  de  chaque  mois,  eut  pour  autres  au- 
teurs Philarète  Chasles  et  Jules  Janin.  Le  rarissime  pros- 
pectus de  l'ouvrage,  prospectus  anonyme  mais  écrit  aussi 
par  ïhéoi)bile  Gautier,  a  reparu  |)récédaut  sa  part  de  colla- 
boration aux  Beautés  de  l'Opéra,  dans  le  volume  de  ses 
iruvres  publié  en  1883  sous  le  titre  de  :  Soitrenirs  de  théâtre, 
d'art  et  de  eriti(/ue. 

*  68:>.  Opéra  :  Reprise  de  la  Sylphide.  —  Th.  des  Varié- 
TÉs  :  Le  Chevalier  de  Grignon.  —  Ambigu  :  Jeanne.  La 
Presse,  3  juin  1844.  Le  fragment  conservé  de  cet  article  dans 
l'Histoire  de  l'art  dramatique,  porte  inexactement  la  date  du 
13  juin  et  précède  l'article  du  10  juin. 

*  686.  Opéra  :  Le  Dieu  et  la  Bayadére.  —  Théâtre-Fran- 
çais :  Le  Mari  à  la  campagne.  —  (Mélanges).  La  Presse, 
10  juin  1844. 

687.  Gymnase  :  Sara  Walter  ;  l'Échappé  des  Petites- 
Maisons.  —  Th.  des  Variétés  :  Nicaise  à  Paris.  —  (Exposi- 
tion de  M.  Froment-Meurice.)  La  Presse,  17  juin  1844.  Un 
fragment  de  cet  article  a  reparu  en  18:i;i  dans  une  brochure 
par  divers  auteurs,  intitulée  :  Froment-Meurice. 
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•iSs.  Exposition  des  manufactures  royales  de  Sèvres,  des 
Gobelins  et  de  Beauvais.   L'i  rrrssc,  21  juin  ISii.  Il  csl  foil 

(inr.slidil.    il.llis  ccl    ailirlr,  de  Zic^lcr  cl    de   l.l  ((•i  ;i  lini|lli'. 

*  dS'.).  l>onrK-S.\i.NT-.M\HTi\  :  Le  Songe  d'une  nuit  d'été: 
M.  Risley  et  ses  fils.  —  Tli.  dis  Naiuktks  :  Colons  et  Co- 
lonnes,     (i  un.  :  Tout  pour  de  l'or.  La  l'rcssr,  21  jiim  INI  ',. 

iiS'.)  '•i\  Les  Beautés  de  l'Opéra  deuxième  livraison  :  Le 
Barbier  de  Séville.  Ollr  li\  laismi,  sii^m'r,  loi  inr  la  ijuii- 
Irièine  notice  du  volume;  elle  a  pai  u  Ir  h'  jiiillel  1844,  et  fui. 
réinipriniée  en  1883,  dans  les  Souvenirs  de  llinitir,  d'nrl  d 
de  (T///7»r,  parTli(''n|iliil('  fiantier. 

*  (i'.U).  ()i'i;u.\  :  Représentation  au  bénéfice  de  mademoi- 
selle Taglioni.  —  V.vudkvim.i;:  Le  Client.  —  (Concerts),  /^^f 
Presse,  l""-  juillet  1844. 

(l'.M.  Ambition  (sonnet),  /.'.l/7/.v/c,  7  Jnillrl  I.S'hI.  Ce  soii- 
iic'l  ciifra,  en  184:>,  dans  les  Poésies  complrds  de  Tl:r(t|iiiilf' 
(laiitier;  mais,  par  une  bizarre  erreur,  il  fut  placé  dans  ses 
Pnrsirs  (K>  1830,011  il  fi^'iire,  sans  litre,  sous  le  i\°  \VI  des 
F'mtaisirs.  Dans  l'édition  de  I87;)-1870,  il  a  replis  son  titre  et 
sa  place  vérilaliles. 

*  01)2.  Thkatre-Franç.ais  :  Représentation  au  bénéfice 
des  enfants  Félix.  —  Vaudevii,;,!;  :  Un  Mystère.  —  Tii.  dis 
V.^uiKTiis  :  Les  Anglais  en  voyage. —  Palais-Uoyai.  :  Les  Mé- 
nestrels de  Virginie.  —  (Mélanges).  b(  Prrssr,  H  juillet  iSi  5. 

093.  \Ln  passant  près  d'un  cimetière,  quatrain.  Lx 
Presse,  8  juillet  ISI'k  Ci-  (pialrain,  paiii  sans  lilre  dans  /'/ 
Presse,  a  juis  celui  (jiu'  nous  iiulii[uons,  en  eidrant,en 
1845,  dans  la  série  lïKspunn  des  l'm'sics  inuiiilrlrs .  t\\\"\\  n'a 
|)lus  quittée. 

'  '19'k  Opkra  ;  Mademoiselle  Smirnoff.  —  THKATirr<:-rnAN- 
f.Ais:  Reprise  de  la  Camaraderie.  —  (ivMNASR  :  Reprise  de 
Rodolphe.  —  Th.  des  VARiiîTiis  :  Le  Vampire.  —  Pai.ais- 
UovAL  :  Le  Billet  de  faire  part,  bi  Presse,  15  juillet  1844. 

69-3.  Paul  Scarron.  Revue  des  iJeux-Mondrs ,  I  ii  j  uillel  1844. 
Ce  poiirail  a  été  réimprimé,  la  même   année,  dans  les  (im- 
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tpsqiies,  qu'il  lia  plus  quilles  depuis.  11  fut  annoncé  aussi  en 
un  volume,  sous  le  titre  de  Scarron,  dans  la  Bibliothèque 
(les  Vnyageiirs,  publiée  par  Michel  Kévy  frèies  vers  18oi  : 
niais  ce  petit  livre  n'a  jamais  paru. 

(i96.  Les  Taches  jaunes.  L'Artiste,  21  juillel  1844.  Ce^ 
vers  sont  entrés,  en  184."),  dans  les  Pnrsies  enniplèles  de  leui 
auteur,  ([u'ils  n"ont  plus  ({uillées  depuis.  Il  y  a  des  va- 
riantes dans  la  première  version;  les  voici,  à  partir  du  der- 
nier vers  de  la  deuxième  strophe  : 


Ouand  l'ombre  m'ensevelit. 

Pourtant  des  taches  livides 
Marbrent  mou  corps,  que  na  \y<\> 
Rongé  de  ses  dents  avides 
Un  vampire  aux  blancs  appas. 

Ou  dirait  les  meurtrissures 
(Jue  sur  l'ivoire  d'un  cou 
Imiirime  avec  ses  morsures 
Un  amant,  de  désir  fou  1 

S'il  taut  croire  un  conte  sombre 
Les  morts  aimés  autrefois 
Les  font,  appuyant  dans  l'ombre 
Leurs  baisers  mornes  et  froids. 

Ils  reviennent  dans  nos  couches. 
S'allonger  entre  les  draps, 
Et  marquent  avec  leurs  bouches 
Leur  visite,  sur  nos  bras. 

*  697.  Opéra-Comique  :  Les  Quatre  Fils  Aymon.  —  Palais- 
Royal:  Paris-Voleur. —  Gy.mnase:  Reprise  de  Marie  Mignot. 
—  Th.  des  Variétés  :  Les  Bédouines  de  Paris.  L<i  Vi-r^sr. 
22  juillet  1844. 

1.  \H 
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*  Ct'.is.  Thkathk-I"iiam:ai>  :  Diéyarias.  — \  aidia  ii.i  i.  :  Satan. 
—  Tli.  (li's  Vauiktks  :  Pulcinella.  —  Amuihi  :  Le  Miracle  des 

Roses.    /."    I'irssi\  -2'.»   jililli'l    iNi'i. 

(i'.i'.i.  Exposition  de  l'industrie.  I.r  Miisrc  îles  /'Kiiiilhs, 
jiiillcl  ISi'i.  .\  1,1  l.ilili' (In  Miliiiiir  (lu  Mi(srr  i|iii  cniilinil  ('(^1 
.iiliclc.  ri  ;i  l;i  lalilr  ;:t''iii''i;i  le  du  ivcucil,  un  .ill  liliiic  dciix 
.iilirlcs  sur  iT  suji'l  à  Tlii''()|iliilf  (i.iulicr:  c'csl  une  l'iicui'. 
iiiolivro  |i;tr  il'  l'.iil  ipiils  p.iili'ul  lousdcux  do  l"Kx|H»si(i(Hi 
(le  l'iiidusli  il'  i\r  ISii.  I,i'  |ii  (•iiiici ,  i|ui  d'.iillruis  n'rsl  |);is 
sij^'in'',  n'rsl  i|u"uiii'  i  itIiiiih',  iiisi'^^r(''i'  ru  mai,  sui'  un  iiouvraii 
iiirlicr  à  Iti'odoi-;  le  second,  (|ur  nous  si,iinalons  ici,  rsl  une 
levue  gcncrale  de  celle  oxposilioii,  cl  la  juiinicie  doiiLTliro- 
pliile  («autier  le  commence  prouve  bien  qu'il  n'avait  encore 
rien  écrit  sur  ce  sujcl  dans  Ir  inrux'  innril. 

(>99'''\  Les  Beautés  de  l'Opéra  (troisième  livraison):  le 
Diable  boiteux,  (".rllr  livraison,  sif^iiée,  rsl,  la  cimpiionn; 
dans  Ir  vulunir;  cllr  a  paru  le  i'-''  aoi'd  IHii.  KUe  a  reparu, 
cil  iSHii.daus  le  volunir  ih-  Tliéopiiile  (iaulier:  Souvenirs  de 
IhnUre,  il'iD'l  li  ilr  critii/Kr. 

*  700.  Porte-Saint-Martin  :  Don  César  de  Bazan.  — 
(Ivmnase:    Les  Surprises.  — Festival    de  l'Industrie.    /." 

Presse,  :»  a  OUI   1(S44. 

*70l.  Oi'KUA  :  Eucharis.  —  Oi-ÉHA-doMioi  k  :  Reprise  de 
Gulistan.  — (iAiTi;  :  Les  Sept  Châteaux  du  Diable.  La  Pro.sr, 

\-2  aoùl  1844-. 

*  702.  Opéra -(jOmique  :  Les  Deux  Gentilshommes.  — 
CiYmnase:  L" Amant  malheureux.  —  Vaudeville  :  Les  Maro- 
caines. —  Th.  des  Variétés  :  Les  Aventures  de  Télémaque  ; 
Le  Bal  Mabille.  L'i  /'/v.ssc,  21!  amil  ls4i. 

7(12'".  Les  Beautés  de  l'Opéra  quatrième  et  cinquième 
livraisons;:  Les  Huguenots.  (Iriir  livraison,  si^^nre,  rsl  la 
deuxième  dans  Ir  volume;  rllr  a  ]>aru  le  ler  seplembre  1844, 
et  fut  réimprimée,  eu  i88;{,  dans  le  livre  de  Théophile  Gau- 
lier:  Sdiimii)'!^  dr  tJ)fiUri\  d'nrl  cl  de  crili'/tic. 

*703.  Théatri:-I-i!an(,ais  :  Roméo  et  Juliette.  —  Palai.s- 
RoYAL  :  Un  enfantillage.  —  (Iv-mnase  :   La  Raison  propose. 
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—  Th.  des  Variétés  :  La  Fée  du  logis.  —  La  Pivssr,  2  seji- 
tenibre  1844. 

704.  (Adieux  à  la  poésie,  sonnet  .  La  Prcs!>c,  ■>  septeiuliru 
1844.  Ce  sonnet,  imprimé  sans  tili'e  dans  la  Presse,  a  pris 
celui  que  nous  indiquons,  en  entrant,  en  184o,  dans  les 
Poésies  rotiiplrtrs  de  Théophile  Gautier,  pour  terminer  cet 
ouvrage  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis.  Il  a  été  réimprimé  auss 
dans  l'Artiste  du   29  juin  I84;i,  sous  le  seul  titre  de  Sunnet. 


*    -TA" 


70o.  Opéra  :    Othello.   —  (Illustrations  de  Chassériau 
pour  rOthello  de  Shakspeare  .  La  Presse,  y  septembre  1844. 

*  7(»fi.  Thkatf.e-Français  :  L'Héritière.— Th.  des  Variétés  : 
Une  Chaîne  à  rompre.  —  (ïT-mnase  :  Débuts  d'Achard.  — 
Vaudeville:  Turlurette.  — Porte-Sai.nt-Mauti.n  :  Calypso. 
La  Presse,  10  septembre  1844. 

*  707.  Opéra-Co.mique  :  La  Sainte-Cécile.  —Vaudeville  : 
Les  Deux  Perles.  —  Gymnase:  Les  Trois  Péchés  du  Diable. 

—  (Le  Diorama).  La  Presse,  2i  scpleiMlne  1844. 

708.  Odéon  :  Réouverture  ;  Antigone,  La  Ciguë.  —  Palais- 
Royal  :  Fiorina.  —Th.  îles  Variétés:  Les  Enfants  de  troupe. 

—  Gymnase:    Une   Parisienne.    —     Italiens).    La   Presse, 
.10  septembre  1844. 

709.  Le  Roi  Candaule.  La  Pirssr,  1 ,  2,  3, 4  etij  octobre  1844. 
Ce  récit  entra,  en  184;>,  dans  les  Nouvelles  de  Théophile 
Gautier,  qu'il  n'a  plus  quittées  depuis.  M.  Michel  Carré  ii 
tiré  de  cette  nouvelle  le  sujet  d'un  opéra  en  deux  actes,  mis 
en  musique  par  M.Eugène  Diaz,  qui  n'obtint  qu'un  médiocre 
succès  au  Théâtre-Lvri({ue,  le  (»  juin  186."».  l.e  livret  du  Uni 
Candaule  n'a  pas  été  imprimé. 

Voici  une  bien  cuiieuse  lettre  inédite  de  Victor  Hugo  à 
Théophile  Gautier,  écrite  à  propos  du  Hai  Candaule.  Elle 
nous  est  gracieusement  communiquée  par  .M.  P.  Lalanne, 
auquel  nous  adressons  ici  nos  plus  vifs  remerciements. 

1  octobre  (1844). 

Voti.s  êtes  un  gi'aiid  })oèlt:'  et  un  chai'mant  espiil. 
Cher  Théophile,  je  lisvoti'e  Hrjl  Candaule  avec  bonheiii-. 


i'it)        iiisTniiii;  i)i:s  (ti;i  viii:s  dh  th.  (.ai  tiku. 

\uiiv  |»i(iil\r/..  ;i\('C  \(ill('  incivi'illriisc  |tiiissail('(',  (lue 
ce  (iii'ils  ;i|i|i('llriil  la  i»()(''sii'  i()inaiilii|in'  a  Ions  les  .uô- 
iiics  à  la  t'ois,  le  uV'iiic  uicc  coiniiir  les  aiilics.  Il  \  a  à 
(•lia(|iM'  iiislaiil  dans  voli'c  pormc  di-ltlonissaiils  ravuiis 
(If  soleil.  C'csi  IxMii.  cVsi  joli  cl  ('■('sl,  fi:ran(l. 

,li'  vous  cinicrais  de  loiilc  mon  ànic  si  je  ne  vons 
aimais  de  loiil  mon  lo'ur. 

Vie  loi-  lluGO'i. 

*  710.  liAiaK.Ns  :  Ouverture  :  Linda  di  Chamouni.  — 
CiunL'K-Oi.YMi'ioii:  :   Représentation  au  bénéfice  du  jeune 

DucrOW.   —    Nouvelles  .   La  l'rrssr^  '  (icluluc   ISV'i. 

7  11.  Les  Grotesques,  par  riit'0|)liilt'  (iaiilier,  (l('ux  viihimes 
iii-8'\  niMiiilili'  <li'  '\1  l'cdillrs  :  ;:i;il  cl  :(2()  ita;.''es,  i)liis  les 
labiés;.  Iiiipiiniccic  de  h'iniiin  Uiilni,  ù  Paris.  —  A  Paris, 
chez  iJesessoiL  i  (H'  de-^  l?ea(ix-.\rls,  N.  Prix  :  l.i  Iraiics. 

Selon  l'avis  doniH'  dans  noire  prt''t'aec,  nous  ne  |tailerioiis 
pas  de  cel  ouvrage,  s"il  ne  conlenail,  outre  tous  les  articles 
(jue  nous  avons  renseign(^'s,  une  post-face  inédite,  qui  devini 
la  préface  de  l'oiivia^i'  lors  de  sa  jireioii're  édition  in-12,  en 
18ii.3.  Les  fî/'o/cs'/N'.s' sonl  iiisci-ils  sons  le  nuiiiéro  ^iOOS  de  la 
Bibliographie  di'  la  France  du  12  octobre  1844.  (Voir  n"»  93, 
',)6,101,  1(14,  lOii,  KUi,  KIS,  III.  1l2''i^  113  et  60S.) 

*7I2.  Opkka  :  Richard  en  Palestine.  —  (iy.MNAsE  :  Babiole 
et  Joblot.  —  Vaudkvillk  :  Deux  filles  à  marier;  Follette. 

I,a  Prisse,  14  octobre  1844. 

*  71;!.  (»pi;ha-(;o.mique  :  Le  Mousquetaire.  —  Odkon  :  Le 
Bachelier  de  Ségovie.  —  Th.  des  Variktks  :  Monseigneur. 
—  P.\i,.Ms-UovAi,  :  L'Étourneau.  —  (aRQUE-OLVjn'KjUE  :  La 
corde  de  pendu.  /."  /'/ivs',  21  ot.Mobre  I84'f. 

714.  Feuillets  d'album  d'un  jeune  rapin.  Li  Diable  a 
Pari-i,  livraisons  Irenle-si'pl  à  Irente-neiil',  publiées  les  22  cl 
20  octobre  18Vi-.  (7e  récit  a  reparu  ooii  seulement  dans 
loiites  les  éditions  du  Diable  à  Paris,  mais  encore  dans  Paris 
el  kfi  Parisiens,  un  volume  in-12,  par  divers,  paru  en  iH'.il.  Il 
fut  joint  aux  o'uvres  dt;  Tliéopliile  (lautier.    dans  l'édilion 
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in-12  de  la  Peau  de  tigre,  en  186.'i,  et  dans  celle  des  Jeimes 
France  de  1873,  série  des  Contes  humoristiques  qui  termineni, 
je  volume.  La  première  livraison  du  Diable  à.  Pariai  a  paru  le 
'.)  avril  1844,  et,  dans  l'annonce  de  celle  publication  que  ta 
Presse  de  ce  jour  publie,  se  trouve  l'indication  des  articles 
suivants,  que  ïbéophile  Gautier  devait  y  écrire  :  Paris  futur, 
les  Jours  et  les  Ntiits  d'un  Peinlre  et  Arirea  medioeritas.  Le 
l»remier  a  été  publié  beaucoup  plus  tard  dans  le  Pai/s.  l^e 
second  est  devenu  le  conte  qui  nous  occupe  et  le  troisiènîc 
n'a  jamais  été  écrit.  C'est  dans  ces  Feuillets  d'Album,  qu'il 
est  question  d'un  traité  De  ars  Natandi,  qu'on  a  cru  sou- 
vent ôtre  le  tilre  d'un  ouvrage  de  Théophile  Gautier  lui- 
même. 

71o.  Italiens:  I  Puritani.  —  Odéon  :  Le  Béarnais;  le 
comte  d'Egmont.  —  Vaudevm.lk  :  Un  mauvais  ménage.  Lu 
Presse,  28  octobre  I84i. 

Tlo''''.  Les  Beautés  de  l'Opéra;  i  sixième  livraison]: 
Norma.  Cette  livraison,  sip;née,  est  aussi  la  sixième  notice 
du  volume;  elle  a  paru  le  le'  novembre  t8i-4.  C'est  la  der- 
nière que  Théophile  Gautier  ait  écrite  pour  cet  ouvrage. 
Elle  a  été  insérée  en  outre  en  1883  dans  son  volume  intitulé  : 
Souvenirs  de  thikUre,  d'arl  et  de  irilique. 

716.  Inauguration  de  l'église  Saint-Vincent-de-Paul.  La 
Presse,  2-3  novembre  1844. 

*717.  Opéra  :  Concert  spirituel.  —  Odéon  :  Les  Nuées. 
—  Ambigu:  Les  Orphelines  d'Anvers.  La  Presse,  4  novembre 
1844. 


»  -:  I 


718.  Thkatre-Français  :  Le  Tisserand  de  Ségovie.  — 
Odéon  :  Héli.  —  Opéra-Coaiique  :  Reprise  du  Maçon.  — 
(ivMNASE  :  Emma.  —  Vaudeville  :  Un  ange  tutélaire. 
—  (Italiens).  La  Presse,  11  novembre  1844. 


*  -;Ji 


719.  Odéon  :  Le  roi  Lear.  —  Palais-Royal  :  Deux  Papas 
très  bien;  le  Roman  de  la  Pension.  —  Th.  des  Variétés  : 
Point-du-Jour.  —  Gymnase  :  Au  bord  de  l'abîme.  La  Presse, 
18  novemlu'e  i84'f. 


•riH        iiisToiitK  iii.s  ni;i  \ni:s  dk  th.  (.  m'tiku. 

"•72<i.  TiiKATnr.-l'iiANt.Ais  :  Une  Femme  de  quarante  ans. 

—  riYMNA>;i-  :  Ivan  le  Moujick.  —  l'oiiri:  Saint. Mautin  : 
La  Dame  de  Saint-Tropez.  -   Lu  /•/•r.ssc.  2:»  iiovcniliic  |,S'iV. 

*  ~rl\.  La  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  chœurs  de  Ros 
sini.  —  liAi.iKNs:  Le  Cantatrici  villane.  —  Vaidkn  ii-lk  :  Un 
jour  de   liberté.   —     Tli.   des   Vakiktks  :    La  Mazurka.  /." 
l'n'ssi\  2  (li'i  l'iiilu'i'  IN l 'i. 

*722.  Oheka  :  Marie  Stuart.  —  Iiai.ik.ns  :  II  Pirata.  — 
t>pi:RA-('.o.MiQUK  :  Reprise  de  Wallace.  Lu  l'rrsur,  \)  (l/'ccnilirt' 
IS'ii. 

*  l-2:\.  Le  Désert,  par  Félicien  David.  —  Ouko.n  :  Reprise 
de  Christine  à  Fontainebleau.  —  Th.  «les  Variktés  :  Le 
Chamboran  ;  Lafleur;  reprise  de  Pauvre  Jacques. —  (iv.M- 
NASK  :  Rebecca.   Lu  Vrissc.  tn  (irri'inlii  r  IN  II. 

'*2i.  Sallk  Vkntadoi  u  :  Othello;  Hamlet;  les  Acteurs 
anglais.  —  Vaidkvii.lk  :  Péché  et  pénitence.  —  I'ai.ais- 
KoYAL  :  La  Tête  de  singe.  —  .\.MHi(iu  :  Un  conte  de  fée.  L" 
Prenfie,  23  dôccinlui'  IN't't. 

*  72:1.  iTALiEN.s  :  Béatrice  di  Tenda  ;  Acteurs  anglais  : 
Virginius.  —  Gym.nase  :   Un  pensionnat  du  grand  Monde. 

—  Th.  des  Variéïk.s:  Colin  Tampon;  le  Père  de  la  débu- 
tante. —  VAinEvii.i.i':  :  Paris  à  tous  les  diables.  La  /'/«  .s.sr. 
M)  di'CPmliir   ISVV. 


27^? 
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*72G.  Italiens:  Concert  de  Félicien  David;  Werner, 
tragédie  de  Byron.  —  rHKATRi:- Français  :  Guerrero.  — 
(ivMNASE  :  Madame  de  Cérigny.  —  Cirque-Olympiuue  :  Le 
lion  du  Désert.  Lu  l't-fssc,  i;  janvier  184.'i. 

*  727.  Odeon  :  Inez.  La  Pimsc,  13  janvier  1S4:S. 

*  728.  Italiens  :  Macbeth,  tragédie  de  Shakspeare  ;  Les 
Acteurs  anglais.  La  Prrssr,  14  janvier  184;j.  Gel  aiiicle, 
dans  VHistoirc  de  l'art  dramatique,  suit  immédiatement  le 
précédent  et  ne  porte  aucune  dale. 

*  729.  Italiens  :  La  Rinegata  ;  dernière  représentation 
anglaise.  —  Opéra.  —  Palais-Royal:  Le  fiacre  et  le  para- 
pluie. — Gymnase  :  La  morale  en  action.  —  Tii.  des  Varié- 
tés :  Boquillon  à  la  recherche  d'un  père.  —  (Festival  de 
Berlioz).  La  Presse,  20  janvier  184;;.  Dans  l'Histoire  de  Varl 
ilramatique  cet  article  et  celui  du  27  janvier  sont  complète- 
ment réunis  et  fondus  l'un  dans  l'aiili'e.  (.eiirs  dales  sont 
aussi  mal  placées. 

730.  Vriére.  L'Artiste,  2(5  janvier  184o.  Ces  vers  sont  enti'és, 
la  même  année,  dans  les  Poésies  complètes  de  Théophile 
Gautier,  qu'ils  n'ont  |)lus  quittées.  Ils  ont  été  réimprimés 
aussi,  sons  le  titre  de  :  Ferveur,  dans  les  Confldenees  por- 
tiques, un  volume  in-12  par  divers,  paru  à  la  fin  de  1849. 
portant  le  millésime  de  18o0,  et  dans  V Anthologie  des  poètes 
français  publiée  chez  Lemerre  en  1873,  cette  fois  sous  leur- 
litre  primitif.  Prière  a  été  mis  en  musique  par  M.  G.  Goi- 
liirnoii. 


->80  IIISTOIHF.  HES  rH^I'MiKS  1)1.  TH.  (.Al   I  li;il. 

*  7;il.  liAi.ir.Ns  :  Don  Juan  :  bénéfice  de  Fornasari. — 
Oi'i.iiA  :  Les  petites  danseuses  Viennoises.  —  (>i'i;h.\-('.((.\ikii'k  : 
Reprise  de  Cendrillon.  —  Vaudkvii.i  k  :  Les  trois  loges.  — 
l'.\i,.\is-H(iv.\i,  :  L'Habcas  Corpus.  —  <'.vmn.\sk  :  Un  bal  d'en- 
fants. —  (i.\iTK  :  Forte-Spada.  Nouvelles'i.  /."  l'i'cssc. 
2.1  .jaiiVM'r  ISîii. 

732.  riii'ATni:-l'u\M;Ais  :  Une  bonne  réputation  ;  Oreste. 
—  .Xmuu.i;:  Les  talismans.  —  iTAi,ir,.\s  :  Il  Fantasma.  — 
(Odkon).  Lt  Pvi'ssr,  :\  l'i'viici  |S|.">. 

*  7;{;t.  Th.  tU's  \  AiuKTKS  :  Mimi  Pinson.  —  Pai.aks-Movai,  : 
Biribi  le  raazourquiste  ;  le  Bœuf  gras.  —  Vaudiîvii.i.k  : 
L'Enfant  chéri  des  dames.  INtiriK-SAiNT  .Mautin  :  Lady 
Seymour.  —  Itai.ikns  :  Reprise  de  Corrado  d'Altamura.  Lu 
Prcasc,  KMiAiici'  iNL'i.  I.c  IVavincnl  sur  l'Iùifniil  rhrri  des 
tînmes,  conservé  diiiis  l'Ilisloirc  ilc  l'tnl  ilnmiiilii/iir,  y  |Hiiic 
par  orroiir  la  diitc  du  17  t'rvti(M'. 

734.  A  la  princesse  Bathilde.  Ln  Vnndnrc,  \'.\  ïiwru'v  184:i. 
Ces  vei'.s  sont  cnlics  hi  niriiir  iimii''!'  djins  les  Pnrsics  cniii- 
plètes  do  Tlit''()|)liile  (iaulier  (|ii'ils  n'iuil  pins  i|iiill(''('s  dcjHiis. 
Ils  étaient  aocompajinés  de  ('l'itc  hoIi'.  djins  /-/  l'uinlju'c  : 

On  sail  (|iic  la  luiiicosso  Balliildc  t>sl  un  pcrsonna.ur 
du  liallri  de  (lisellc,  cliai'inanlo  lôtiondo  duc  à  la  itlumc 
.«ipii'itiipîlt'  ol  ixx'diqiio  (pii  a  li'acé  ros  qiitd(|iH'.s  \ri's. 

L'aitislf  (pu  a  ciéé  ce  l'ùlo,  cl  ù  laquelle  soiil  adicssrs 
ces  vers,  est  niadenioisello  Forster  dr  l'Opcra,  à  laquelle 
Théopliilc  Gaulior  adressa  piicoïc  d'antres  vers.  (Voir 
11»  7:i'.>. 

*  73;>.  Italiens:  Otello.—  Opkra.  Représentation  aubéné- 
fice  des  petites  danseuses  viennoises.  —  Opkra-Comiui  i:  : 
Les  Bergers-Trumeau.  —  Vacdeville  :  Les  mystères  de 
ma  femme.  —  «4roue-()i.ymi'ique  :  L'Empire.  —  (Concerts  . 

Lu  Picssc,  d7  févrici-  \Hy.}. 

*  73(ï.  Italiens  :  La  Norma.  —  Odkox  :  Notre-Dame  des 
abîmes.  —  (Ivmnase  :  Les  deux  César.   —    I'alai.s-Uoyai. 
Une  nuit  terrible.  Lu  l'rrssr,  24  IVviici   isv.i. 
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*737.  Thkatre-Français  :  Le  gendre  d'un  millionnaire. 
—  Odéon  :  Le  docteur  amoureux.  —  Palais-Royal  :  La 
tour  d'Ugolin.  —  (Iymnask  :  Le  tuteur  de  vingt  ans.  — 
Gaité  :  Les  ruines  de  Vaudemont.  —  Th.  des  Vaiuétés: 
Reprise  à  ce  théâtre  des  premières  armes  de  Richelieu. 
La  Prcsuc,  .3  mars  184;i. 

738.  Théâtre-Français  :  Reprise  d'Hernani.  —  Palais- 
Royal  :  Parlez  au  portier  ;  le  porteur  d'eau.  —  Poute- 
.Saint-Martin  :  La  dansomanie  ;  débuts  de  Lola  Montez.  — 
(Concerts).  La  PrniKP,  10  mars  IBi.'). 

739.  Salon  de  1845.  —  I.  Le  jury;  tableaux  refusés.  La 

rrrssr,  11  mars  184."). 

*740.  Odéo.n  :  Walstein.  —  Th.  des  Vaiuétés  ;  Les  deux 
pierrots  ;  le  garde  forestier.  —  Palais-Royal  :  Un  vieux  de 
la  vieille.— Gymnase  :  Le  petit  homme  gris.  —(Concerts). 
La  Frrssi',  17  mars  184^. 

7'fO'^i^  Salon  de  1845.  —  IL  Horace  Vernet;  Eugène  Dela- 
croix; Théodore  Chassériau.  -  III.  Decamps;  Boulanger; 
Gleyre  ;  Schnetz.  —  IV.  Hippolyte  Flandrin  ;  Robert  Fleury  ; 
Appert;  Muller;  Papety;  Gigoux;  Brune;  lissier;  Dugas- 
seau.  La  Presse,  18,  10  et  20  mais  184ii. 

*7il.  Italiens:  Félicien  David;  le  Barbier.  —  Opéra  : 
Début  de  mademoiselle  Plunkett  ;  rentrée  de  madame 
Stolz.  -Palais-Royal  :  Le  Roi  des Frontins.— Porte-Sain t- 
Martin  :  La  Biche  au  bois.  —  (Concerts).  La  Presae,  31  mars 
1845.. 

*742.  Théâtre-Français  :  Virginie.  —  Gymnase  :  La  belle 
et  la  bête.  —  Vaudeville  :  Les  deux  tambours.  —  Italiens  : 
Clôture;  concert  de  madame  Pleyel.  La  Prrasc,  7  avril 
i8't;i. 

743.  Le  tricorne  enchanté,  bastonnade  en  un  acte  et  en 
vers,  mêlée  d'un  couplet;  re|trésentée  pour  la  première  fois 
sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  7  avril  1843.  La  Prefme,  12  et 
13  avril  184.';. 

Cette  pièce,  qui   dans  la  P/vs.sv   fut  signée  par  Théopiiiie 


■JSJ  lllSKtlItK  DKS  (lia  \IU:S  l)K  TH.  CA I  TIKIl. 

li.'iiilici'  seul,  |i(ii'lc  |i;ii'liiul  iiillriii^  le  iinin  i\c  SiiMinliii 
;ii'i'u|r  au  sien.  Kll<-  lui  lialtoid  iuiiuiiin'i-  l'ii  liniiluirc  iii-N", 
peu  (II»  jours  npirs  s,i  |uilili('alii)ii  ilaiis  lu  l'rrssr  :  puis,  eu 
IcS.'lii,   rllr  rlllia   (iails   Ir  T/li'ii  I  f'  'If  jn'illi'  lii'  Tlli'nplii  je   (lau- 

lior,  t'I  l'Msuilt'  dans  hmlrs  les  (''ditifuis  de  sdii  volunii'  :  l'ur- 
.s/cs  nmiviilfs.  lui  IS72,  i'nl\i\,  Ir  Trifnnir  l'iir/nnilr  r\A\n  dans 
son  Tlir<lln\  ipi'il  n'a  plus  (piilli'.  Le  niuplrl  Uiii(pii'  t\r  ce 
liasliclii',  a  vir  M'iinpiiim''  sans  iiidiralion  d'miijiiic  dans 
y AliiKiiHicli  ilr  .Iriin  Htiisiii  pour  iM.'ii.  Le  nianiisciiL  aulo- 
-l'apJH'  (le  cotte  pi(''f(',  csl  dah'  du  II  tV'Viicr  ISi:i,  cl  priii(! 
\u)[\v  \\ive  :  Le  dernier  Frniiliii,  |iadii-ci(i.  hlllc  a  <'■!{'•  reprise, 
sans  clianficnicnts,  à  l'Odéon,  le  M)  novcnduc  1S72  ;  une 
édition  in-12,  datée  187:),  en  a  clé  faite  à  cette  occasion. 
.M.  F.  Bazin  a  mis  en  musique  (dans  la  France  nni^irAile)  le  : 
liefruin  Ixtrhtque  du  Tricorne  enc/tuiilr. 

Cr  l'ut  Mérv  (|ui  rendit  compte  de  la  pieniièic  représen- 
tation, dans  1(1  i'rcs.sc  du  1 1  avril  ISV.i. 

Le  maiHiscril  auloj^raphe  en  notre  |iosscssion  contieul 
(pielques  variantes  inédites  que  nous  allons  citer  ici.  I.a 
jeinie  tille  s'appelait  d'abord  Isabelle,  et  la  scène  jucniière 
>^e  leiininait  par  ces  vers  supprimés  aujourd'hui  : 

FRONTIN. 

C'est  lui  (|ue  Ui  cherchais. 

MARINETÏE. 

Pourquoi  ? 

FRONTIN. 

Pour  le  séduire; 
Aux  brasiers  de  tes  yeux  tu  veux  le  faire  cuire. 

MARINETTE. 

Vu  mon  sexe  j'en  ai  le  droit.  J'en  userai. 

FRONTIN. 

Tes  appas  rateront  et  je  l'emporterai. 

MARINETTE. 

pour  avoir  tout  d'à  domb,  as-tu  volé  le  coche! 
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FRONTIN. 

Je  loge,  comme  on  dit,  le  diable  dans  ma  poche  ; 
Mais  un  homme  d'esprit  sait  amenei'  à  bien 
Les  plus  hardis  projets  sans  qu'il  en  coûte  rien. 

La  fin  de  la  scène  trois  est  celle-ci  : 

GÉRONTE. 

Tu  me  frustres  ! 

CHAMPAGNE. 

Monsieur,  j'ai  fini  mon  ouvrage; 
Monsieur.... 

GÉRONTE. 

Silence  ! 

FRONTIN. 

Au  lieu  de  garder  la  maison, 
H  boit  au  cabaret  à  perdre  la  raison  ; 
Voyez  plutôt  :  le  vin  illumine  sa  trogne 
Et  sur  son  nez  écrit  en  couleur  rouge  :  Ivrogne! 

MARINETTE. 

11  est  saoul. 

CHAMPAGNE. 

Les  poissons,  si  j'ai  bu,  sont  tous  gris. 
GÉRONTE. 

Est-ce  pour  t'enivrer,  maraud,  que  je  t'ai  pris  ; 
Réponds  ? 

CHAMPAGNE. 

Monsieur... 

MARINETTE. 

Tais-toi. 

FRONTIN. 

Si,  pendant  son  ivresse. 
Quelqu'un  de  ces  blondins  qu'on  voit  raser  sans  cesse, 
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Hirondelles  (i'ainitiir.  les  liiilcoiis  el  les  murs 
Des  pupilles  en  proie  à  des  tuteurs  troj»  murs, 
IN'Ut.  les  j,'ardieMS  iilisenls.  pénétrer  dans  la  plac(>. 
Trouver  seule  Isabelle  el... 

GKRONTE. 

C'est  vrai.  Je  le  chasse  1 
Itri^and! 

('HAMPAONE. 

Mais... 

GÉRONTE. 

Pas  un  mot  ou  je  l'assomme! 

CHAMPAGNE. 

Au  moins 
Hendez-moi  nutu  argent  ? 

GÉRONTE. 

Non.  Pour  prix  de  mes  soins 
A  te  le  conserver  en  dépôt,  je  le  garde. 
Sors  d'ici,  misérable  ! 

(Tous  le  batleul.) 
CHAMPAGNE,  se  sauvant. 

.\u  secours  !  A  la  jçarde  ! 

Les  qualic  |irenn'crs  vers  de  la  scène  (juatre  étaieni  s(ii\i- 
de  ceux-ci  : 

GÉRONTE. 

H  faut  qu'il  ait  commis,  pendant  ses  fonctions. 
Des  malversations  et  des  concussions  ; 
11  faut  qu'il  m'ait  volé.  Donc,  le  droit  m'autorise 
A  reprendre  sur  lui  la  somme  qu'il  m'a  prise. 
(Jue  t'en  semble,  Frontin? 

FRONTIN. 

(yest  limpi<le.  L'argent 
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La  scène  six  se  termine  par  ces  quatre  vers  : 

VALÈRE. 

(Juatre  mots  seulement  ;  je  ne  suis  pas  bavard. 
Parle. 

FRONTIN. 

Au  fait,  le  lui  dire  à  présent  ou  plus  tard... 
Il  s'agit  d'un  chapeau  magique,  une  folie, 
Ou'excuse  du  barbon  la  bêtise  accomplie.    , 

et  l;i  scène  sept  s'ouvre  ainsi  : 

MARINETTE. 

Monsieur,  de  ce  côté  veuille/  tourner  les  yeux. 

INEZ,  au  balcon. 

C'est  "Valère!  0  mon  cunir... 

VALÈRE. 

Je  \ois  s'ouvrir  les  cieux  I 

FRONTIN,  à  pari. 

Une  fenêtre  avec  un  pot  de  giroflée  1    . 

VALÈRE. 

Et  vers  moi  se  pencher  une  ligure  ailée  ! 

FRONTIN,  à  part. 

Un  joli  bonnet  blanc,  c'est  fout  ce  que  je  vois. 

(Haut.)  Monsieur,  vous  parlez  d'or,  mais  pour  une  autre  fois 

Gardez  votre  bouquet  de  fleurs  de  rhétorique  ; 

Votre  style,  en  amour,  est  trop  métaphorique. 

Pour  que  le  vieux  barbon  ne  nous  surprenne  pas, 

Marinette  aux  aguets  va  se  mettre  là-bas. 

Et  moi  pendant  ce  temps  je  fei-ai  courte  échelle 

Afin  que  vous  voyiez  de  plus  près  votre  belle. 

VALÈRE. 

Frontin,  comment  payer... 
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IMIONTIN. 

niiaiid  vous  scnv,  en  loiids, 
Plus  tard. 

VALKRE. 

O  irioii  sauNcur  ! 

FUONTIN. 

Allons  \ift',  j;iiui|»oiis. 
Le  Iciiips  |iii'sso. 

VALÈRE. 

C'est  lait. 

FUONTIN. 

Tcnez-\ous  au\  lialustics. 

VALÈRE,  à  liiez. 

n  \ous  duul  la  beauté  passe  les  plus  illustres. 

Vous  dont  les  yeux  cliarmants  et  pourtant  meurtriers 

Unt  des  traits  à  percer  les  plus  durs  boucliers, 

Ne  vous  oflensez  pas  des  soupirs  qui  s'écliai»pent 

Du  sein  des  malheureux  (pu-,  par  mé^arde,  ils  IVa|)pent  ; 

Ne  vous  olVenstv  pas  d'un  téméraire  espoir, 

El  ce  cœur  tout  à  vous,  <laignez  le  recevoir. 

La  scùiK."  liuil  sf  luiiniac  jiaiccs  vei's  : 

GÉRONTE. 

**••• < !• 

Autour  de  la  maison  Valère  a  beau  rôder, 
Je  sais  à  quelle  sauce  il  faut  l'accommoder  I 
Mais,  le  voici  là-bas  ;  à  l'angle  de  la  rue, 
Selon  son  babitude  il  fait  le  pied  de  grue. 

Dans  les  scènes  dix  et  onze  se  trouvent  ces  variantes  î 

FRONTIN. 

11  oU're  prise  aux  coups,  bien  qu'il  soit  invisible. 


Et  son  cuir  disparu  n'en  est.  pas  moins  sensible. 

GÉRONTE. 

Allons,  rassure- toi, 

Ce  n'est  pas  un  motif  à  prendre  de  rellroi. 
J'étais  par  pur  hasard  derrière  ce  jeune  orme 
Oui  me  cachait. 

■V.  ^ 

MARINETTE. 

Monsieur,  vous  n'êtes  pas  énorme, 
Mais  je  n'aurais  pas  cru  qu'un  tronc  mince  et  pelé 
Comme  un  balai,  couvrit  un  homme....  potelé. 

GÉRONTE. 

Je  m'effaçais.  Je  suis  mince  quand  je  m'efface. 

MARINETTE. 

Vous  avez  entendu  ce  que  j'ai  dit? 

GÉRONTE. 

La  place 
Objet  de  tous  tes  vu.'ux,  mon  entant,  tu  l'auras; 
Tu  me  dorloteras  et  tu  me  serviras. 

Knliii  la  pièce  se  termine  par  ces  vers,  qui  justitient  son 
premier  titre,  et  remplacent  ceux  que  Froutin  adresse 
aujourd'hui  au  public  : 

GÉRONTE. 

Mais  je  suis  un  Géronle,  il  faut  (inir  mon  rôle... 
Soyez  heureux  ! 

CHAMPAGNE. 

Je  vais  commander  le  festin. 

FRONTIN. 

Toi,  public,  sois  clément  pour  le  Dernier  Frontin. 

744.  Odéon  :  Les  Pharaons.  —  Théâtre-Français  :  Ma- 
dame de  Lucenne.  —  Vaudeville  :  L'amour  dans  tous  les 
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quartiers.  —   A.mhiul:  :   La  peste  noire,  bt  i'rcsic,    li  avnl 

"Ui'".  Salon  de  1845.  V.  MM.  Landelle  ;  Anye  Tissior  : 
Hesse  ;  Sébastien  Cornu  :  J.-B.  Guignet  ;  Adrien  Guignct  ; 
Gcffroy  ;  Bard  :  Matout  ;  Janniot  :  Glaizc  ;  Etox  :  etc.  —  VI. 
MM.  Meissonier;  Steinheil  :  Adolphe  et  Armand  Leleux  ; 
Bédouin  :  Diaz  :  Baron  :  Alfred  de  Dreux  :  Vidal  :  madame 
Gavé;  MM.  Eugène  Isabey.  Philippe  Rousseau:  Saint-Jean; 
Compte-Calix.  —  VII.  MM.  Corot:  Alphonse  Teytaud:  P. 
Flandrin:  Chevandier  :  Desgoffes  :  Camille  Lapierre  :  Tou 
douze  :  Troyon  :  Legentil  :  de  Gurzon  :  Chacaton  :  Théodore 
frères  :  Karl  Girardet  :  Joyant  :  Dauzats  :  Fiers  :  Loubon  : 
Lesecq  :  Brascassat  :  etc.  —VIII.  Sculpture.  MM.Pradier: 
David  (d'Angers);  Simart  :  Jouffroy  :  Bosio  ;  Feuchéres  : 
Etex  :  Garraud:  etc.  —  IX;  fin.  MM.  Amaury-Duval  :  Leh- 
mann  ;  Hipp.  Flandrin  :  Guichard:  Gigoux  :  Mettez:  Eugène 
Delacroix.  /.'/  l'rrssc,  i;;,  Kl,  17,  IH  cl  IVi  uviil  \H\:\.  \.r 
ik'riiicr  ailiile  est  une  revue  des  travaux  exécutés  par  les 
iliflerents  peintres  nommés  en  tête  du  feuilleton,  dans  les 
églises  (II'  .Saiiit-.MeiTy,  Sainl-Séveriii,  S.iiiil-dcini.i'in- 
rAuxerrois   et   .Siiint-Deiiis-dii-.Saiiil-Sai'icmi'iii. 

*7KI.  ODiioN  :  L'Eunuque,  de  Térence. —  iivMXASii  : 
L'Image.  —  I'al.\is-1{oyal  :  L'Homme  aux  trente  écus.  — 
Concerts.  La  l'rcssr,  21  avril  \xv.k 

*746.  Opéha-Co.mique  :  La  BarcaroUe.  —  Tli.  i\e>  Vahik- 
TÉs  :  Tom  Pouff.  —  Concerts.  L'i  Presse,  28  avril  iHio, 

7Î-7.  Guzla.  <(  Dans  un  baiser.  »)  La  Presse,  28  aviil  \HÏ.\. 
Ces  vers  ont  été  réunis  la  même  année,  sans  litre,  aux  Poé- 
sies rnmplrtcsde  Tliéo|)]iiie  (iaulier,  qu'ils  n'ont  ]i|iis  fniilléc> 
depuis;  dans  l'édition  de  ]87.")-187(i,  ils  ont  pris  j»our  litre 
les  premiers  mots  de  la  ])ièc('.  Écrits  pour  l'"éli<;eii  David, 
raconte  l'auteur  dans  le  feuilleton  (]ui  les  conlienl,  la  ver- 
sion publiée  avec  sa  musique,  sous  le  litre  de  :  Tristesse  de 
/'0'^?//.s'7(?/',  contient  quei(pies  variantes;  les  doux  ])remiers 
vers  <lc  la  pièce  sont  ceux-ci  : 

Dons  uti  soupir,  l'onde  au  rivage 
Dit  ses  malheurs. 
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et  cette  variante  est  préférable  au  texte,  car  elle  évite  la 
répétition  du  mot  :  douleur,  à  la  rime  avant  douze  vers.  Les 
quatre  derniers  vers  sont  aussi  changés  ;  on  lisait  d'abord  : 

Moi,  je  n'ai  rien  qui  me  réponde; 

Si  je  parlais.... 
La  mer  est  là,  verte  et  profonde, 

Sous  le  palais  !.... 

Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  : 
Solitude,  par  mademoiselle  de  Saint-Hilaire;  sous  celui  de  : 
Rêverie,  par  A.  Tramezzani  ;  sous  celui  de  :  La  Solitude, 
par  M.  Z.  Jaunie  de  Saint-Hilaire;  sous  celui  de  :  Le  Soir, 
par  M.  .1.  Pbilipot  ;  sous  celui  de  :  Mélancolie,  par  M.  L. 
Kreutzer,  et  sous  celui  de  :  Seide,  par  M.  A.  Tandon. 

748.  Autre  Guzla  (Gazhel).  La  Prease,  28  avril  1845.  Ces 
vers,  sous  le  titre  de  :  Gazhel,  out  aussi  été  réunis,  la  même 
année,  aux  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  qu'ils 
nont  plus  quittées.  Félicien  David  les  a  mis  en  musique 
sous  le  titre  d'Amour  iJDur  amour.  Le  dernier  couplet  est 
dill'érenl  dans  la  Presse.  Voici  cette  première  version  : 

J'aime  un  fez  écarlate, 
De  sequins  frémissant, 
Uîi  partout  l'or  éclate, 
Oi!i  reluit  le  croissant. 
La  fontaine  où  l'eau  cause  ; 
L'arbre  en  fleur  où  se  pose 
L'oiseau  cher  à  la  rose 
Pour  conter  son  amour; 
Mais  au  ciel  ou  sur  terre, 
Le  trésor  que  préfère 
Mon  cœur  jeune  et  sincèfe. 
C'est  ton  cœur,  blond  giaour  ! 

Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  : 
Gazhel,  par  MM.  J..T.  Brinck,  J.  O'Kelly  et  mademoiselle 
Gabrielle  Darcier,  et,  sous  celui  de  :  Gazhel,  orientale,  par 
M.  E.  Durand. 

I.  19 
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"Ti'.i.  (Poésies  nouvelles).  —  'riiK.\Tni>l"n.\Nr.Ais  :  Une 
soirée  à  la  Bastille.  —  Oukhn  :  Le  Camoëns.  Tli.  des  V.\- 
uiKTKS  :  Un  conte  de  fée. —  (ivM.NASK  :  Jeannette  et  Jeanne- 
ton.  —  Thkathk  de  r,iiA«Tui:s  :  Représentation  au  bénéfice 
de  la  souscription  pour  la  statue  de  Marceau.  Lu  /'/v.ssr, 
i»  in;ii  ISi;». 

*  7:>(i.  Oi'i'.u A  :  Représentation  au  bénéfice  de  madame 
Dorus.  —  NArnKviu.i:  :  Le  Petit  Poucet.  —  I'ai.ais-Umyai,  : 
L'Escadron  volant  de  la  Reine.  —  (i.Mn;  :  La  tour  de  Fer- 
rare.    —    (Le    Diable  amoureux,   par    Cazotte.)  /."  I'rrs!<r, 

\1  mai  IS'i;;. 

T.'il.  Les  Indiens  loways.  Lu  Presse,  lU  iii.ii  18i.").  Cul 
artiflf  a  clc  rciiii|irinié  la  munie  uiinéc  dans  la  lieruc  l'itlo- 
rcsqiic  du  20  juin. 

*  7;i2.  Ambkiu  :  Les  Étudiants.  —  Gymnask  :  Le  Lansque- 
net. /."  Presse^  2()  mai  ISii). 

7;;;t.  Gavarni.  —  (Nouvelles  des  théâtres.)  /.'/  Presse, 
2  juin  iSi!).  La  partie  de  cet  arliilc  nlalivu  à  (lavanii  a  été 
réim|ii'iniéo  la  mrmo  année  cnléle  du  lonicl"' de  s?s  (ïl^lurres 
chnisies  (voir  plus  loin  no  l'M'));  elle  a  cnrorc  reparu  en  )8.")7 
et  en  1864  en  léle  de  rf'dilinii  du  mrmc  (uivi'a.i^c  |ini)liée  en 
un  volume  iii-folii),  ol  donnée  en  prime  j)ar  le  Figaro,  qui  a 
di'  plus  ri'iuoduit  celte  prélare  dans  son  numéro  du  11  juin 
Is:i7.  Toutes  ces  versions  sont  diilérentes  et  (dles  ont  été', 
autant  ipio  possible,  fondues  en  une  seule,  n'imprimée  en 
1883  dans  le  volume  de  Théophili'  (iautier  :  Souvenirs  de 
Ihi'iUre,  (l'art  et  de  eritiqne. 

*7.ii.  TuiiATHii- Français  :  Anniversaire  de  Corneille.  — 
Odkon  :  ("hangement  de  direction.  —  Tli.  des  Vaiuktés  : 
Jongleur  et  Mandarin.  —  Palais-Royai.  :  Sylvandire.  — 
(iAiTÉ  :  Agnès  Bernau.  —  Cirque  oLYMriQUE  des  Champs- 
Elysées.  La  Presse,  '.)  juin  1843. 

*7oo.  Variétés:  La  gardeuse  de  dindons.  —(Tony Johan- 
not.)  La  Presse,  Ki  juin  IHii).  Une  pai'lii,'  de  rel  article  a  été, 
sous  le  litre  de  :  Tnny  Johannot,  réimprimée  en  1874,  dans 
le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Portraits  contemporains. 
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756.  Œuvres  choisies  de  Gavarni  :  Les  Enfants  terribles. 
Cette  étude  fait  partie,  fi-vec  la  notice  siu"  Gavarni  renseignée 
plus  liant,  de  la  première  livraison  dos  (Eitrrcs  chois/a;  de 
Gavarni,  dont  la  mise  en  vente  chez  Hctzel  est  annoncée  dans 
la  Presse  du  l'.J  juin  184.")  ;  elle  est  inscrite  sous  le  n"  j306  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  28  du  môme  mois,  et  a 
reparu  en  1883  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  S<m- 
venirs  de  thriUre,  d'art  et  de  critique. 

Il  a  été  fait  deux  éditions  du  piospectus  des  Œiivrex  chni- 
sies  de  Gavarni  dont  le  texte  est  un  peu  diiïcrent.  Elles  sont 
toutes  deux  rarissimes,  et  nous  allons  citer  ici  ces  deux  vei'- 
sions  complétées  Tune  par  l'autre  : 

Nous  naui'oiis  sans  cloute  pas  à  expliquer  pourquoi 
la  pensée  nous  est  venue  de  réunir  en  volumes,  comme 
on  le  fait  des  œuvres  d'un  écrivain,  les  œuvres  éparses 
d'un  dessinateur,  quand  ce  dessinateur  est  Gavarni. 

Parmi  les  admirateurs  de  cet  éminent  artiste,  il  n'en 
est  pas  un  seul,  en  effet,  qui  n'ait  compris  queson  œuvre 
était  durable  par  cela  même  qu'elle  était  double,  et  que 
ce  qui  lui  constituait  une  si  séduisante  originalité,  c'é- 
tait cette  dualité  même. 

Écrivain  et  dessinateur,  Gavai^ni  a  fait  de  chacun  de 
ses  charmants  dessins  une  page  vivante  de  l'histoire 
de  nos  mœurs.  Il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  son  motif, 
sa  raison,  sa  justification  tantôt  triste,  tantôt  bouffonne, 
dans  les  travers  de  notre  société,  dans  ses  ridicules  les 
plus  cachés,  voire  dans  ses  vices.  Son  crayon,  si  capri- 
cieux pourtant,  n'a  point  eu  de  caprices  qui  n'ait  eu  un 
but  :  le  blâme  ou  la  moquerie,  la  critique  ou  la  satire 
par  le  portrait.  Ce  que  La  Bruyère  et  La  Rochefoucauld 
firent  pour  leur  époque  d'une  main  seulement,  Gavarni 
l'a  su  faire,  pour  ainsi  dii-e,  des  deux  mains  :  quand  ce 
n'est  pas  son  ci-ayon  (jui  a  dû  venir  au  secours  de  sa 


■^'jj        iiisTdiKi:  iii:s  (iKiviiKs  iti:  iii.  (.ai  tikii. 

ponst""!'.  c'csl  sa  iilimii'  i|ui  a  aclicvt'-  ce  (|iit'  son  crayoïi 
n'axiil  |iii  diri',  de  >(»rlc  (|iii'  sa  iiciisrc  ii"a  |in'S(|ii(' 
Jamais  rtc  iiicoiniilrlr. 

Kt  iiiii'l  lan.uago  clan-  ri  |iii|iiaiil  (|iit'  crlni  de  (ia\ariii  ! 
—  Quand  il  rrayoïiiif  i(»iiiiiii'  loiil  rsl  iicl.  vi'ai,  Iticn 
acciisi'',  sans  jamais  rlic  lourd;  coniini'  cliacuii  |»»'ul  le 
lire,  riioinnic  cl  rcidaiil,  le  liclic  ri  le  paiiMT,  le  sa- 
vaiil  t'i  rigiioranl.  cl  l'tHran.uor  liii-iiirmc,  ikiui  (|ni  ces 
(i,u:iiivs  ne  saui'aii'nl  rlrcniucUcs,  ;i(|iii  ces  vives  imafies 
liailcid  iiiM'  laniiiir.  ipTil  cnlcnd  a.lors  nirmo  qu'il  ij^no- 
irrail  la  nôtre — Quand  il  rciil.  (|uel  espi'il,  quelle 
liiiesse,  (|uelir  audace,  (jucllr  précision  jiistpu'  dans 
ces  réticences,  jusque  dans  ces  drmi-mols  dont  se  com- 
pose notrt'  français  familier  ! 

C'est  en  voyant  ivunis  tous  ces  petils  cliefs-(r(euvrc 
qu'on  jugera  de  l'importance  de  rieuvi'C  de  Gavarni, 
qu'on  on  comprendra  la  valeui',  {ju'on  sera  frappé  sur- 
tout de  l'incroyable  unité  qui  relie  ces  pièces  en  appa- 
rence si  séparées,  et  qu'on  sentira,  en  un  mot,  que  ce 
qu'on  a  sous  la  main,  c'est  bien  un  livre,  un  livre  plein 
d'idées,  et  non  pas  seulement  un  vain  l'ecueil  d'images. 

Du  talent  de  Gavarni  qu'avons-nous  à  dire  encoi'e 
qui  n'ait  été  déjà  dit  et  redit  ?  —  Nos  plus  grands  pein- 
tres l'admirent  comme  un  des  leurs,  et  avec  raison  ;  cai 
nul  plus  que  lui  n'a  su  allier  le  mérite  de  l'idée  au  mé- 
rite de  la  forme  et  de  la  couleur,  et  sans  sortir  de  la 
plus  exacte  vérité,  poétiser  ce  qui,  sous  toute  autre 
main,  fût  paru  et  paraît  vulgaire,  dans  nos  tristes  et 
uniformes  costumes,  dans  nos  modes  d'un  jour,  nos 
éternels  ridicules.  Chacun,  d'ailleurs,  n'esl-il  pas  juge, 
ceux  mêmes  (jue  leurs  habitudes  éloignent  le  plus  de 
l'étude  des  arts,  de  ce  qu'il  y  a  de  finesse,  d'observa- 
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lion,  de  vérité,  d'élégance,  de  grâce  et  de  vigueur  en 
même  temps,  dans  ces  brillantes  petites  pages,  où  la 
réflexion  et  le  soin  infini  des  détails  se  cachent  sous  la 
plus  extrême  facilité? 

Qui  niera  que,  pour  l'étude  de  nos  mœurs,  de  nos 
habitudes,  de  nos  caractères,  de  nos  apparences  et  de 
nos  costumes,  le  livre  que  nous  publions,  où  se  trouve 
peinte  avec  une  si  extraordinaire  vivacité  notre  société 
presque  tout  entière,  ne  soit  un  livre  précieux?  que 
notre  histoire  un  jour  n'en  soit  plus  facile  à  écrire? 
qu'un  semblable  livre,  s'il  eût  pu  être  fait  à  toutes  les 
époques,  aurait  singulièrement  éclairé  la  marche  de 
l'historien,  et  que  tels  peuples,  par  exemple  les  Grecs 
et  les  Romains  si  l'on  veut,  pour  citer  ceux  dont  il  nous 
reste  pourtant  le  plus  de  souvenirs,  nous  seraient 
beaucoup  plus  familiers  si,  en  même  temps  qu'ils  avaient 
Aristophane  et  Térence,  ils  avaient  eu  un  Gavarni? 

Qui  niera  enfin  que  si,,  de  notre  temps,  il  doit  rester 
quelque  chose,  ce  puisse  être  ce  qui  le  représente  le 
mieux,  c'est-à-dire  cette  œuvre  multiple  de  nos  dessi- 
nateurs, devant  lesquels  il  a  tour  à  tour  posé,  mais 
devant  aucun  plus  complaisamment,  ce  semble,  que 
devant  Gavarni?  Et  n'est-ce  pas  d'ailleurs  un  des  carac- 
tères de  notre  époque  que  le  crayon  Fait  si  biendispuie 
de  souplesse  et  d'agilité  à  la  plume,  qu'on  puisse  dire 
que  l'œuvre  de  quelques-uns  de  nos  dessinateurs  éga- 
lera aux  yeux  de  la  postérité,  si  elle  ne  la  dépasse  pas, 
et  achèvera  en  tout  cas  celle  de  nos  écrivains? 

Notre  but  a  donc  été  de  compléter,  pour  cette  publi- 
cation, le  tableau  de  nos  mœurs  déjà  commencé  sous 
dift'érentes  formes  dans  nos  précédentes  publications; 
de  le  faire  dans  les  mêmes  conditions  de  luxe,  de  façon 


•Jî>4  lllMiilitl     !)!>   (III  \|{KS    1)|'.  ni.   (..M  Tlllli 

;"l  l'v  i\Ui'   ci'lli'  ilrriiirii'  |i;irlir    siiil    |r  ('(ilii|i|i'ilH'iil    (1rs 
|Ti'('iiii(''i'('<.  cl  (II'  le   lairc  siirldiil   .incc   un  Imii  inarclir 

.■|ll(|llr|   \\r  xilll    [loilll    ll.lliilIK'S    les    ailllllciirs  (le  (IcssillS 

cl  (rcslaiiipcs. 

I/(''(lili()ii  (|ii('  iidii^  |ii(')(ai(iiis,  rcMic,  (•()ni,L:(''c.  dcssi- 
IK'C  ('lili(''i(iii('iil  ;'i  iioiivcaii,  ail,L;iil('iil(''('  en  (|ii('l(|ilos 
pallies.  iii(i(lili(''i'  cl  (''piircc  en  (pichpies  aiilres  par  Tau- 
Iciir  avec  la  plus  .scrui)iileiise  allciilioii,  firavéo  par  nos 
Tiicillciii's  arlisles  et  améliorée  i)ar  (•nnsé(pienl  de  (ont 
ce  (pii  l'ait  la  supériorilé  de  re  p'nrc  de  re|»i'0(liirtion 
sur  la  repi-odiiclion  lonjoiirs  molle  cl  iiisiillisaiile  de  la 
lilhoiirapliie.  coiilieiidra  loiit  ce  (iiie  (iavarni  a  produit 
d'esseiilicl.  cl  scia  imprimée  avec  le  plus  ^rand  soin; 
re  (pic  le  mode  de  piihlieation.  prcs(pu'  toujours  quoti- 
dien, employé  jusque-là  |»(iiir  les  œuvres  de  Gavarni, 
a\ail.  la  i)liii)ail  du  temps,  l'cndu  impossible. 

Les  séries  pouvant  se  vendre  par  livraisons,  ce  rpii 
ne  s'était  point  fait  encore  pour  les  œuvres  dessinées, 
cliacun  ira  chercher  dans  ce  curieux  et  instructif  tableau 
d(^  nos  UKeurs  au  dix-neuvième  siècle,  le  côté,  le  coin, 
la  page,  la  ligne  tpii  conviendra  le  mieux  à  son  goût 
et  à  son  espril.  Les  titres  seuls  des  charmantes  comé- 
dies dont  se  compose  r(euvi"e  de  Gavarni  prouvent  que 
celte  l'echerche  ne  saurait  être  vaine,  et  qu'il  n'est  per- 
sonne ipii  n'y  puisse  trouver  son  compte.  La  ville  et  la 
campagne,  la  bibliothèque  et  le  .salon,  ne  s'empare- 
ront-ils pas  de  ce  livre^cliarmant,  devant  lequel  fuiront 
les  heures  si  longues  de  la  solitude  et  les  ennuis  d'une 
conversation  trop  souvent  languissante? 

Le  papier  sera  comme  ceux  employés  par  nous  pour 
nos  éditions  des  Scènes  de  la  vie  privée  et  jmhlique  des 
animaux,  du   Vni/age  nh  il  vous  plaira  et  du  Diable  à 
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Paris,  fourni  par  la  papeterie  de  Sainte-Marie;  l'im- 
pression, point  essentiel  dans  un  livre  où  tout  est  des- 
sin, sortira  des  presses  bien  connues  de  MM.  Schneider 
etLangrand. 

*  757.  Opéra  :  Othello.  —  Théâtre-Français  :  La  tour  de 
Babel.  —  Palais-Royai.  :  La  pêche  aux  beaux-pères.  — 
Gymnase  :  Grande  dame  et  grisette.  Lu  Frc^se,  23  juin  1845. 

758.  L'Oreiller  d'une  jeune  fille.  Le  Musên  des  Famillrs, 
juin  1845.  Go  conte  a  fait  partie  en  1852  et  en  1865  des  deux 
éditions  de  La  Peau  de  tigre.  Dans  le  Musée  des  Familles, 
Théophile  Gautier  appelle  les  mains,  à  propos  d'exercices  de 
piano  :  «  les  chirogymnastes.  » 

758 '''^  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  l'n  volume 
in-12  de  15  feuilles  2/3,  370  paires.  Imprimerie  de  Crapelet, 
à  Paris.  A  Paris,  chez  Charpentier,  rue  de  Lille,  n°  17.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  volume,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n"  3428  de  la 
Bibliographie  de  la  Franec  du  5  juillet  184i),  contient  un  cer- 
tain nomhre  de  pièces  inédites,  ou  du  moins  dont  nous 
ignorons  la  provenance  et  qui  motivent  l'insertion  de  ce  livre 
dans  notre  travail.  En  voici  les  titres: 

759.  (Sans  titre.)  «  Oui,  Forster  j'admirais...  »  Cette 
pièce  a  dû  être  écrite  en  1840.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
une  lettre  inédite  et  non  datée  de  Théophile  Gautier  à 
M.  Charles  de  Boigne  les  renseignements  suivants  : 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  du  Bat  d'opéra,  dont 
vous  pouvez  revendiquer  la  meilleure  partie  ;  j'ai  tenu 
seulement  la  plume. 

Vous  souvenez-vous  de  la  petite  dissertation  admira- 
tive  sur  l'oreille  de  mademoiselle  Forster,  le  jour  où 
j'ai  eu  l'honneur  de  dîner  avec  vous  chez  mademoiselle 
Nathalie  (Filzjames)  ?  Cette  oreille  m'a  inspii-é  quel- 
ques vers  que  je  joins  à  ma  lettre. 


■JltU  lllSTOIItK  DES  01<:rVHES  DE  TH.  ilAITIKIt. 

(Ici  se  liomc  l.i  pirri'  dr  \(is.  iiiiiiiK  les  \iTs  (|ualn'  ;i 
liiiil.) 

Si  madciiioisfllt'  .Nallialii'  >  l''il/,iaiiit's)  a  hrsoiii  de 
(|ut>l(|iit'  r(''('laiii(>  on  arli('l(M|ii'(lli'  s'adresse  à  M.  Gérard 
(de  Nerval),  clie/,  iiidi.  nie  de  Navarin,  14;  elle  sera 
obéie  avec  l'enipresseinenl  (|iie  J'\  nietlrais  moi-iiièiiie. 

Théophile  Gautier. 

Mademoiselle  Koislcr  l'Iail,  à  ccllr  ('■|)0(|ue,  arlislc  de  la 
danse  à  l'Opéia.  Cctlo  leltrc  a  dû  iHi'e  (''ciilc  ;i  l,i  lin  d'.iviil 
1840,  peu  do  lenips  avant  le  départ  de  son  auleui  pour  IKs- 
pagne,  elau  moment  de  l'apparition  du  Rat  dans  les  Français 
pcùits  par  citœ-mrmrii. 

Voiri  uiu^  autre  lettre  iiuMlile  de  Tlirophilc  (iaiilii'r,  adres- 
sée à  madame  Alexandre  l)umas(madenioisellelda  Ferrier). 

Ma  cliéiv  Ida. 

Excusez-moi  d'ahord  d<'  ne  pas  m'êlrc  ren(iu  à  vos 
ordres  hier;  mais  vous  avez  été  assez  femme  de  lillé- 
raleur  pour  avoir  remarqué  que  les  reiiilletons  du  Lundi 
se  font  les  Dimanclies. 

Ce  que  ^olls  me  demandez  est  la  chose  du  monde  la 
plus  simple,  el  présente  d'énormes  difliciiUés,  comme 
toutes  les  choses  sim])les.  Mademoiselle  Diimilâtre  n'a 
pas  chez  elle  le  cosliiine  (pie  vous  désirez.  Il  est  au 
théâtre.  Pour  l'en  sortir  il  l'aiit  une  permission  de  IMl- 
let,  un  ordre  du  conservateur  du  matériel,  un  tas  de 
formalités  à  n'en  plus  finir,  et  les  formalités  sont  lon- 
gues en  ce  pays  excessivement  peu  Turc  que  nous  hahi- 
tons. 

Si  le  dessin  du  costume  avec  loiis  les  renseignements 
possihles  vous  suffisait,  on  poiurait  l'avoir.  Il  y  aui'aii 
encore  un  antre  moven,  c'est  de  faire  exéculer  le  cos- 
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tume  par  le  tailleur  de  l'Opéra,  el  ce  moyen  me  paraît 
le  plus  sage. 

Faites-moi  savoir  votre  décision.  J'obéirai  comme 
c'est  mon  devoir  et  mon  plaisir. 

Théophile  Gautier. 

Quelques  années  plus  tard,  il  lui  écrivait  encore  le  liillel 
suivant  : 

Madame, 

Le  beau  temps  prolonge  la  facétie  champêtre  d'En- 
ghien  ;  je  ne  poui'rai  vous  aller  voir  aujourd'hui  et  je 
vous  envoie  à  ma  place  deux  ou  trois  bouquins  que 
vous  ne  connaissez  sans  doute  pas,  pour  vous  prouver 
que  je  n'ai  pas  oublié  notre  bonne  rencontre  aux  Tui- 
leries. 

Mes  afTectueux  compliments  au  prince  (de  Villa- 
Franca). 

A  vos  pieds, 

Théophile  Gautier. 

760.  La  Fuite.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par 
MM.  E.  ViaiUt,  G.  Rizet,  J.  Philipot,  F.  Bazin  et  P.  Pug^'t. 

761.  Sultan  Mahmoud.  Le  refrain  de  celle  pièce  esl  celui-ci, 
dans  la  version  mise  en  musique  par  Félicien  David  : 

Que  ne  suis-je  un  esclave, 

Un  pâtre  obscur, 
Savourant  sans  entrave 

Un  amour  pur  ! 

M.  Ch.  Poisot  a  aussi  mis  cette  pièce  en  musique. 

762.  L'Esclave.  Ecrit  en  1840.  La  lettre  qv\e  nous  avons 
citée  plus  haut,  à  propos  des  vers  à  mademoiselle  Forster, 
débute  sans  aucune   explication  par  rEsclavc;  puis  vient  le 


■^98  HISTolHi:  DES  UaiVUES  IM]  TH.   i,\l  THIt. 

|t;iraîrr;iplii'  siiivaiil ,  (|ui  pn  •(('•(  Ir  iimiK'ili.ili'inciil  ce  i|iii'  iiniis 
a\(iiis  (Irjà  imhlii'  : 

Jo  soiiliaili^  iiiH'  CCS  M'i's  vous  ('(min  ii'iiin'iil.  la  (■(iiipc 
fil  rsl  assez  iiiii-^ii  aie  ;  s'ils  a\aii'iil  (iiiclqnc  cliost' (lui 
irallàt  pas.  (irrard  (de  Nerval)  les  ai'raiiui'rail. 

A   lUiipos    lie    (l(M'.ll(i    lie     Ni'ival,    voici    de     lui     lllir   Icllic 

iiu'tlite  adressée  à  Alphonse  Kair    an  llavie,    en  ISi:;;  cili- 
eoiilii'iii  un  ciuiil  iiûst-scripLuui  de  Tiii''ii|iliilc  (laulici' : 

Ce  18  juin   1«15. 

Mon  ilier  Kari', 

En  vous  annoneani  la  \isile  de  M.  ïessiei-  Diiniolay, 
jï'prûuve  ce  senliment  (jiii  fait  (lu'oii  s'étonne  que  nos 
amis  ne  soient  jioiiil  (•oiiiiiis  de  nos  amis.  Comment  en 
elVel  ne  le  connaissez-vous  pas?  Il  est  des  nôtres  et  des 
meilleurs.  Le  hasai'd  le  conduit  pi'ès  de  vous,  mais  vous 
vous  coiHiaissez  intuitivement  déjà.  Théophile  (Gau- 
tier) se  joindrait  à  moi  pour  vous  parler  de  lui,  que 
cela  n'ajouterait  rien  à  ce  fait;  il  vous  dirait  cependant 
que  c'est  un  poète,  comme  je  vous  dirai  «pie  c'est  un 
homme  d'imagination,  de  science  et  surtout  de  cœur. 
Sur  quoi  je  crois  que  vous  devez  déjà  vous  être  recon- 
nus et  serré  les  mains.  Je  me  recommande  à  pi'ésent 
de  vous  deux  pour  penser  à  moi  et  en  bien  parler. 

J'espère,  mon  cher  Karr,  vous  aller  voir  celte  saison. 
Vous  savez  que  l'on  m'a  chai'.ué  du  Courrier  de  Paris 
(à  la  Presse).  Pourquoi  ne  le  ferais-je  pas  un  peu  du 
Havre,  pour  une  semaine  ?  Et  d'ailleurs  combien  je 
gagnerais,  comme  autrefois,  à  me  frotter  un  peu  à 
votre  esprit  1 

Votre  atïectionné, 

GÉRARD  (de  Nerval). 
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Cher  Karr, 

Si  vous  no  m'avez  entièrement  oublié,  recevez  et 
traitez  de  votre  mieux,  à  cause  de  moi  d'abord  et  en- 
suite à  cause  de  lui,  mon  bon  ami  Tessier  Dumotay,  le 
plus  excellent,  le  plus  agréable  et  le  plus  savant  garron 
de  la  terre. 

Théophile  Gautier. 

V Esclave  a  été  mis  en  musique  par  MM.  A.  Le  Pas,  A.  Ruber, 
P.  Pugel,  L.-G.Bellini,  Em.  Berger,  Ed.deHartog,J.  Philipot, 
E.  Viault  et  Dupralo;  cette  dernière  version  sous  le  titre  de 
Plaintr  d'une  captive. 

703.  Letrilla. 

764.  (Sans  titre).  «J'ai  laissé  de  mon  sein  de  neige.  »  Ces 
vers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  Soupir,  par 
MM.  Widor  et  A.  Clioudens,  et,  sous  celui  de  Chansonnettr, 
par  M.  E.  Viault. 

764  ''■^  Deux  Tableaux  de  Valdés  Léal.  Les  vers  soixante- 
trois  à  soixante-seize  de  cette  pièce  paraissent  ici  pour  la 
première  fois  (voir  n°^  540  et  583^'). 

Ce  volume  des  Pof'sies  complète.-;  parut  au  moment  du 
départ  de  Théophile  Gautier  pour  l'Algérie,  oh  il  passa  les 
mois  de  juillet  et  d'août  184a  ;  un  grand  nombre  de  réim- 
pressions en  ont  été  faites,  et  celle  de  1866  porte  pour  litre: 
Premières  Poésies,  1830-1845,  par  opposition  à  la  première 
édition  des  Poésies  nouvelles  qui  venait  de  paraître.  L'édition 
en  deux  volumes,  de  1875-1876,  contient  une  erreur  grave  : 
en  rétablissant  les  dates  au  bas  des  pièces,  aussi  souvent 
qu'il  a  été  possible  de  le  faire  avec  certitude,  on  a  eu  le  tort 
de  mettre,  à  chaque  morceau  de  toute  la  série  (ÏEspana,  la 
date  de  première  publication  après  l'indication  de  l'endroit 
qui  l'avait  inspiré  à  l'auteur.  Cette  dernière  indication  avait 
seule  été  ajoutée  aux  pièces,  en  1845;  il  en  résulte  que  les 
morceaux  de  cette  série  avant  été  publiés  de  1840  à  1845, 
l'auteur  semble  avoir  passé  toute  cette  période  de  temps  en 
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Ksi);ii;iir,    laiiilis  (lu'il   n'v  est   l'o.sli-,  (•iiiiiiiic  (iii  l'a   vu,  (pic 
six  Midis  fil  IS'iO. 

.  Avant  (I  alli  T  |ilii<  Inin,  ilismis  i|ii'/'.'s//(//7'/  avait  rli'  aiiiioii- 
ot'o  ni  un  Vdlmiic  à  iiail.  en  ISiit,  sous  le  titre  de  J'or.s/Vs 
vspiiijniili's,  fl  (jUL'  vvl  (Mivia^'i-  dcvail  pai'.iitro  chtiz  Dcscs- 
sari.  Nous  trouvons  cpltf  iiidicaliiui  sur  l.i  couverture  de  la 
livraison  dos  A(7/'/cr's  ('(Hchrrs  mutrinporiiiiirs ,  consacrée  à 
Ciiulid  Grisi  :  imus  y  voyons  aussi  i\uo  Tlirophili'  Ciaiilicr 
devait  ('iiiiv  la  notice  ^nr  Muilumc  Cinli-Ddiiiunnu,  notiie  ijui 
no  i)arul  jamais. 

Voici  encore  un  fraf.'iiienl  inaciievi'  de  poésie  espagnole. 
Tlu'o|iliile  Caulier  l'a  essayé  dans  Irois  modes  dillereiils  . 
les  voici  tous  tx'ois  : 

I 

Du  haut  des  tours  la  cloche 
Du  soir  chante  l'approche, 
Kt  l'ombre  de  la  roche 
Brunit  les  vagues  d'or. 

Le  soleil  s'en  va  pleuré  par  les  cloches  ; 
Du  passant  hardi  fuyant  les  approches, 
Savourons  le  hain  à  l'ombre  des  roches, 
Oue  le  Tage  lave  avec  ses  flots  d'or! 

m 

Descendons  de  Tolède 
Sans  galant  qui  nous  aide 
Par  la  pente  âpre  et  raide 
Près  du  fleuve  aux  flots  d'or. 
Car  déjà  dans  le  Tage 
Par  essaims  joue  et  nage. 


Venez  jeunes  compagnes; 
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Le  soleil  des  Espagnes 
Sur  les  blondes  campagnes 
Jette  ses  derniers  feux  *  ; 
Du  soir  la  fraîche  approche 
Donne  un  chant  à  la  cloche, 
Donne  une  ombre  à  la  roche. 


Et  ce  fragment  inédit  : 

Sous  la  voûte  azurée 
Juana,  mon  adorée, 
Oh  !  viens  avec  moi  voir 
Dans  la  mer  calme  et  brune, 
Ainsi  qu'en  un  miroir, 

La  lune 
Blanche  sur  un  fond  noir  ! 

Enfin,  à  propos  de  la  première  édition  des  Poésies  com- 
plètes de  Théophile  Gautier,  voici  Yex-dono  placé  par  lui  sur 
un  exemplaire  de  la  réimpression  de  1862,  oftert  à  M.  Charles 
Asselineau  : 

A  Charles  Asselineau,  un  des  derniers  délicats. 

Théophile  Gautiek. 

celui  placé   en  tête  du   même  ouvrage   offert   à  M.  Henry 
Houssaye  : 

A  M.  Henry  Houssaye. 

Son  plus  vieil  ami, 

Théophile  Gautier. 
et  cette  dédicace  : 

Livre  que  j'aurais  bien  voulu  otïrir  à  mademoiselle 
Sionna  Lévy, 

1 .  Autre  variante  : 

Jette  aux  blondes  campagnes 
Des  rayons  moins  ardents. 
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luisr  fil  Iric  (lu  iiK^mc  voliiiin'.  trouvi''  |i.ir  r.nili'iir  cluv 
iiiadiiiiic  AiiK'lii'  l'j  iisl  (Sioniia  l,('\  \  ),  un  j(iiii([irc||('  (''liiilsoi- 
tii".  lacKiilc  ctllc  ilci  iiic'-iv  dans  /c  Vulltiin' ihi  19  uonl  1S8'.'. 

7t>,'i.  La  Croix  de  Berny,  Kunan  ^liciilc-i'liasc.  Cicnflenicn 
l'idt'i's  :  ic  \  irninlc  ('liaili's  de  l.aiiiiay  (iiiadaiiic  T'iiiilc  de, 
(iirardiii ',  'rii((i|diilc  (laiiticr.  .Iules  Saiulcaii,  .Mcr\ .  ('c  cmicux 
iiMiian  pai- loti  it^s  parut  lians /'/ i'/'c.ssr  (les',»,  lo,  ||,  |j,  |;(,  i:\, 
1(1.  17.  IS.  19,  20,  22,  2;{,  24,  2:>,  2(i,  29,  30,  31  .juillet,  le'-,2, 
it.  . i .  (■(,  7.  S,  9  el  10  aiiùl  ISi!i.  Il  avail  ('!('•  anii(iiic(''  ainsi 
dans  /'^  l'ffssi:  du  7  jiiillti ,  poiianl  ladale  dn  H: 

Après-ilemaiii  mercredi,  9  juillet,  la  P7-esse  cominrn- 
cera  : 

LA  CROIX  DE  iJERNY, 

Roman  stceple-chase. 

Geiilloineii-llidcrs  :   Lk  vicomte  Charlks  dk  Lau.nav, 
TmcoPHiLE  Gautier,  Méry,  Jules  Sandeau. 

Steeple- c/tase  (^course  uu  clocher)  est  le  Jiuni  s(nis 
lequel  les  Aniilais  désignent  une  course  qui  consiste  à 
franchir,  achevai,  un  certain  nombre  d'obstacles,  haies, 
fossés,  rivières,  placés  entre  le  point  de  départ  et  le 
point  d  arrivée. 

Dans  cette  sorte  de  course  péi'illeuse,  qui  excite  tou- 
jours un  vif  iidérèt,  les  chevaux  sont  montés  ou  })ar 
les  maîtres  à  (|ui  ils  appartiennenl.  ou,  à  leui-  défaut 
par  d'intrépides  amis;  de  là  le  nom  de  genllemen 
rider s. 

La  Croix  de  Berny,  plaine  située  sui'  la  route  d'Or- 
léans, près  de  Paris,  est  le  lieu  consacré  qui  sert  de 
point  de  départ  à  tous  nos  steeple-chases. 

Sous  ce  titre,  emprunté  aux  mœiii's  du  jour,  el  dont 
le  peu  de  mots  (pii  précède  doit  sufliiT  pour  faire  bien 
comprendre  tout  (h'  suite  qu'il  s'agit  d'une  lutte  lillé- 
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raire,  la  Presse  publiera,  à  partir  du  9  juillet  procliain, 
un  roman  par  letti-es,  qui  aui'a  cela  de  neuf  et  de  par- 
ticulier qu'il  sera  l'œuvi-e  commune  d'autant  d'auteurs 
divers  qu'il  y  aura  de  personnages  ditTérents  mis  en 
action.  Ce  sera  une  peinture  de  la  vie  humaine  et  de 
ses  passions,  où  les  événements  se  dérouleront,  sans 
combinaison  préméditée,  comme  ils  tombent  dans  notre 
existence,  chaque  heure  et  chaque  jour,  avec  leur  joie 
ou  leur  douleur. 

L'attention  publique  ne  fera  pas  défaut  à  cette  lutte 
littéraire.  Pour  compléter  l'illusion,  les  lettres  ne  seront 
signées  que  des  noms  des  personnages,  et  le  lecteur  ne 
sera  mis  dans  le  secret  des  rôles  qu'après  l'achèvement 
de  ce  cui'ieux  ouvrage.  L'imagination  des  auteurs  in- 
ventera des  situations,  des  incidents,  des  difticultés 
que  chacun  d'eux  à  son  tour  devi-a  franchir  dans  un 
élan  de  rivaUté  amicale,  ce  qui  justitiera  en  quelque 
sorte  le  titre  de  ce  roman,  où  les  quatre  écrivains  lut- 
teront de  style  et  d'esprit,  comme  dans  un  steeple- 
chase  on  lutte  de  vitesse  et  d'intrépidité. 

Outre  un  tirage  à  part  de  la  version  du  journal  que  la 
Presse  donna  à  ses  nouveaux  abonnés,  ce  roman  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  :  la  première,  en  1846,  en  deux  vokimcs 
in-8°  ;  puis  en  l8r,o,  en  un  volume  in-18,  où  se  trouve  pour 
la  première  fois  l'indication  suivante  : 

La  Croix  de  Berny  fut,  on  s'en  souvient,  un  brillant 
tournoi  littéraire,  où  tour  à  tour  madame  de  Girardin. 
Méry,  Théophile  Gautier  et  Jules  Sandeau  rompirent 
des  lances  comme  des  preux. 

Nous  croyons  répondre  à  un  vœu  général  en  enri- 
chissant la  Bibliothèque  nouvelle  de  cette  œuvre  unique 
en  son  genre,  qui  a  pris  sa  date,  et  qui  restera  comme 
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uni'  ili'<  plus  ciirii'iist's  |>;i,l!Os  de   l'Iiisloin'   liMriail'c  de 
te  Irlilps. 

Il  lie  nous  ;i|i|i;iilii'iil  pus.  (Ui  Ir  (•oiiiiircml,  dr  tlrsi- 
.iriii'i'  le  vaiiKpiciir  t\i'  la  joTilr.  Ton!  ce  ipic  nous  pou- 
vons l'airi'.  ('"rsl  (|r  s(uil('V('i' (lisci'rlcinrni  Ir  xoilc  [iscu- 
(lon\ni('  ipii  l'aclic  cliaciin  {\t'>  cliaiiipions. 

Los  It'llrt's  si,i:nr(^s:  Son!  df  : 

Iirnc  de  CJiàlcaiidiin.  .   .  .  M"''  de  Girardin. 

Ed.uard  de  Mcilhaii MM.  ïliéo|)l)iIt^  Gaiilier. 

Raymond  do  Villicis.  .  .  .  Jules  Sandeau. 

Roger  de  Mauhert Méry. 

C'es(-à-dire  quatre  des  plus  brillants  et  des  plus  jus- 
tenienl  célèbres  pai'iui  les  auteurs  ronleniporains. 

Les  Éditeuks. 

Kafin,  en  t8().'t,  rclU'  (l'iivi'c  iianil  poin'  la  première  foison 
('•dition  in-12.  S'il  laul  en  croire  Sainle-IJeiive,  Tliéopliile 
(ianticr  envoya  à  hi  Presse  la  dcrniiTe  leLlie  d'Ed^iard  de 
Meillian,  datt-e  du  camp  de  Aïn-EI-Ai'ba,  où  il  l'avait  écrite. 
Cette  indication  n"a  pas  été  conservée  dans  l'ouvrage.  Quel- 
ques litines  assez  curieusos  ont  élésupiu'imées  aussi  à  la  fin  de 
la  trentième  lettre  du  roman.  Après  ces  mots:  «  des  objets 
extérieurs,  »  on  lit  sur  le  manuscrit  de  Théophile  Gautier: 

Je  n"avais  plus  mon  vèleun.'nt  tui'c.  J'étais  envelopi)é 
dans  un  manteau  do  peau  de  bison.  Un  pur  miroir  con- 
sulté me  fit  voir  mon  front  rayé  de  lijines  de  cinabre  et 
ma  joue  empreinle  duiu'  main  d'azur  très  proprement 
dessinée.  C'était  Granson  qui,  poursuivant  son  idée  dans 
son  rêve,  m'avait  attifé  en  sauvage  sans  que  je  m'en 
aperçusse,  plongé  que  j'étais  dans  un  goullVe  éblouissant 
de  merveilles  et  de  délices. 

*766.  Les  actrices  de  Paris,  (par  Gavarni).    La  Presse, 
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11  août  184o.  Cet  article,  envoyé  d'Algérie,  était  destiné  aux 
Œuvres  choisies  de  Gavarni,  où  il  ne  fut  pas  inséré,  nous  ne 
savons  pourquoi.  Gérard  de  Nerval,  qui  fit  l'intérim  de 
Théophile  Gautier  à  la  Presse,  comme  critique  théâtral,  le 
lit  précéder  des  lignes  suivantes  dans  ce  journal  : 

Nous  avons  eu  l'idée  de  remplacer  l'analyse  d'un 
di'ame,  que  les  paroles  ne  pourraient  peindre,  par  un 
chapitre  relatif  au  théâtre  moderne  que  notre  ami 
Théophile  Gautier  vient  d'envoyer  d'Alger,  et  qui  doit 
paraître  quelque  jour  dans  l'édition  charmante,  puhliéc 
par  Hetzel,  des  Œuvres  de  Gavarni. 

VHistowe  de  l'art  dramatique ,  qui  a  recueilli  cet  article, 
le  publie  sans  aucune  date,  immédiatement  après  celui  du 
23  juin.  Il  a  été  x'éimprimé  en  outre  en  1883  dans  le  volume 
de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  cri- 
tique. 

*767.  (Retour  d'Afrique.)  —  (Iymnase  :  Les  murs  ont  des 
oreilles.  —  Th.  des  VARfÉTiis  :  Le  désastre  de  Monville.  — 
Vaudevu^le  :  Un  tour  d'Europe.  —  Hippodrome.  —  (Opéra.) 
La  Presse,  15  septembre  184o. 

*768.  Théâtre-Français  :  L'Enseignement  mutuel.  — 
Cirque-Olympique  :    Début   des  danseuses  moresques.   — 

(Opéra).  La  Presse,  22  septendjre  184."). 

* 769.  Théâtre-Français  :  Marie  Stuart;  Phèdre;  le  Tis- 
serand de  Ségovie.  —  Vaudeville  :  Suzon  et  Suzette.  — 
I^orte-Saint-Martin  :  Les  Moresques.  —  Th.  des  Variétés  : 
La  Samaritaine.  Lu  Presse,  29  septembre  184."). 

*770.  Italiens  :  I  Puritani.  —  Palais-Royal  :  Les  Bains 
à  domicile.  —  Gymnase  :  Entre  l'arbre  et  l'écorce  ;  les 
Couleurs  de  Marguerite.  — (Mélanges).  L^f  Presse,  6  octobre 
1845. 

*771.  Italiens  :  Moriani,  dans  Lucia.  —  Théatre-Fran- 
cAis  :  Corneille  et  Rotrou.  —  Tli.  dcsVARtÉTÉs  :  On  demande 
des  professeurs.  —  Gaité  :  La  Sœur  du  Muletier.  —  (Nou- 
velles). La  Presse,  13  octobre  1843, 

I.  20 
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*77-2.  Itamkns  :  Nabucco.  —  UrKUA-tioMnjLii.  :  La  Char- 
bonnière. Tli.  ili's  \  AiiiKTKs  cl.  Vaudkvii.lk  :  Le  Diable  à 
quatre.  —  I'ai.ais-Kovai,  :  Le  Code  des  femmes.  Lu  l'rcssr, 
20  ucidliiv   IS'iii. 

*773.  OpÉnA  :  Représentation  au  bénéfice  de  Massol,  etc. 

—  Italikns  :  Norma  ;  Nabucco.  \  aiw)i:villi:  :  Mon  Athé- 
naïs.  —  Oi'KiiA-CnMinL;!:  :  Le  Mari  au  bal.  —  Th.  d^'s  Vaiuk- 
TiJs  :  Reprise  de  l'Abbé  galant.  —    «Iiuque-Olympiuue.  — 

illl'l'ODKOME.    L'I   Presse,  21  iicldhl'i'   I.Siii. 

*77i.  Tiikatue-Fba.\(;ai.s  :  Jeanne  de  Flandre.  —  I'alais- 
Royal:  Le  Pot  aux  roses.—  Vaudevilli':  :  Le  Prince  errant. 

—  Amiuc.u  :  Les  Mousquetaires.  —  ((>im;iia.)  La  Presse, 
2-J  nuvciiilirc  18i."). 

*  771).  iTALir.Ns  ET  CoNCKirrs.  —  C.YMNAsi::  Noémie.  — 
Vaidevii.li:  :  L'île  de  Robinson;  les  grandes  bourses  et  les 
petites  bourses.  La  Presse,  io  iiovcMiihrc  ISÎ.;. 

776.  Odéon  :  Prologue  d'ouverture,  récité  ce  soir  15  no- 
vembre 1845.  Lu  Presse,  10  novembre  1845.  Ces  vers  de 
Théophile  Gautier  ont  reparu  dans  son  Théâtre  de  poche  on 
IS.'ii),  puis  dans  toutes  les  éditions  de  son  volume  intitulé  : 
Poésies  nourell''s  ;  ils  sont  enlin  entrés  en  1872  dans  son 
ThéiUre,  qu'ils  n'ont  plus  ([iiillé. 

Un  fragment  de  ce  prologue  a  été  inséré  aussi  dans  l'Ar- 
tiste du  \i)  novembre  1840.  Ce  n'est  que  dans  la  seconde 
édition  du  Thé'Hre,  en  1877,  que  le  nom  d.es  artistes  qui 
l'ont  joué  a  été  rétabli.  Il  a  été  souvent  désigné  sous  le  litre 
de  :  L'Esprit  chacjrin,  ou  Un  Esprit  chagrin. 

Voici  quelques  variantes  inédiles  de  ce  prologue  ;  vers 
neuf  et  di.\  : 

La  flore  en  fut  dressée,  et  plus  d'un  journaliste, 
De  dessins  illustrée,  en  a  donné  la  liste. 

Vers  quinze  et  seize  : 

Les  acteurs  amaigris,  vains  échos,  voix  sans  corps. 
Faute  de  meilleurs  mets,  grignotaient  les  décors  ! 
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Vers  Irenle-trois,  trente-quatre,  et  trcnle-sept  à  quarante  : 

Dans  cette  belle  salle  enlin  déguignonnée 
Rouvrant  après  six  mois  sa  paupière  étonnée, 


De  ses  rayons  de  gaz,  le  lustre,  ayant  quittance, 
Versera  des  feux  purs  et  sans  intermittence; 
Les  bouches  de  chaleur,  si  menteuses  jadis, 
Souffleront  un  air  tiède  aux  poumons  dégourdis. 

Après   le  vers  quali'e-viugt  se  trouvaient  ceux-ci,  suj)pri- 
més  aujourd'hui  : 

LE  DIEECTEUR. 

Vous  n'êtes  pas  le  seul.  L'hiver,  les  soirs  de  pluie, 
A  rêver  près  du  feu  bien  souvent  l'on  s'ennuie. 
Que  faire?  —  Sur  les  quais  la  bise  vente  frais  ; 
Les  Français  sont  bien  loin,  YOdéon  est  bien  près, 
Et  la  salle  s'emplit  d'une  foule....  indigène. 

l'esprit  chagrin. 
Deux  mille  spectateurs  ici  tiendraient  sans  gêne, 
S'il  vient  des  pèlerins  des  pays  d'outre-ponts 
Ils  trouveront  encor  des  places,  j'en  réponds. 

LE  directeur. 
Remettez  au  carquois,  etc 

Vers  cent  trente-sept  et  suivants  :  ceux-ci  ont  été  suppri- 
més : 

l'esprit  chagrin. 

//  aurait  bien  raison.  Tiens,  c'est  vous,  don  Salluste? 

MAUZIN  K 

Le  pourpoint  espagnol  me  devenait  trop  juste  ; 
J'emprunte  à  Turcaret  son  habit  mordoré. 
Et  je  fais  les  barbons  pour  n'être  point  serré. 

I.  Artiste  de  l'Odèon  qui  changeait  tl'emijloi. 


.jOK       msTdiiii.  i)i;s  (iiirvitKs  dk  tu.  (.autieh. 

L'ESriiTT  rUAORIN. 
C/csl  ;ii;ir  s;iir(>iiinif . 

l.K   DIRECTEUR. 

J'ai  lu  i/iic/f/i/rs  snii/n-fllrs. 

Vers  ccnl  i|u;ii'.nili'-iii'iir  : 

Eiubrassor  la  siii\;iiilt'  ou  faiir  le  lapa^i! 

Vers  cent  soixaiik'-ciiH]  cl  ccnl  soixaiilc-six  : 

Parle/  vite,  mon  cher,  on  va  lever  la  toile; 
Voln^  filoire.  an  itul)lic  apparaîtrait  sans  voile. 

Versceii!  (|ualro-vingl-six  : 

Comme  au  fond  dini  caveau  la  pierre  d'une  tombe 

Vers  ccnl  quaUc-viii^l-ijualorze  et  cenl  (luali-c-viiigi- 
(juinzo  : 

Souvent  un  [ilomb  obscur  ensanglante  son  aile, 
0  public,  tu  n'aurais  jamais  la  lâcheté, 

l'inlin,  aux  liuit  ticrniers  vers  uclucls  îlaicnl  d'abord  sub- 
stitues ceux-ci  : 

Mais  arrêtons-nous  là.  De[»uis  plus  d'un  (juarl  d'Iieure 
La  contrebasse  geint  et  le  violon  pleure. 
Nous  n'avons  que  le  temps  de  nous  mettre  en  romains, 
Et  de  vous  demander  de  rimer  des  deux  mains. 

(Vilons  à  pi'opos  de  ces  vers  deux  lellrcs  inédilcs  do  Tjjco- 
pliilc  (iauliiT  il  liocage,  le  grand  arlisie,  sous  la  dii'cclion 
(bi(|uel  ce  prologue  fut  représenté.  Gaulicj'  lail  du  reste 
alhision,  (tans  la  seconde,  à  ce  morceau  : 
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Mon  cher  Bocafio, 

Vous  voilà  une  puissance,  vous  allez  avoir  des  solli- 
citeurs. Moi  d'abord  qui  vous  demande  une  audition 
pour  la  femme  d'un  de  mes  bons  amis.  Indiquez-nous 
un  joui-,  une  heure,  pour  que  nous  ne  vous  importu- 
nions qu'une  fois.  Comme  il  est  peu  probable  que  vous 
gardiez  la  vieille  troupe  de  l'Odéon,  il  vous  en  faudra 
une  autre,  et  je  vous  amène  un  sujet. 

Toul  à  vous  de  cœur,  avec  ou  sans  marrons  glacés. 

Théophile  Gautiek. 

Ce  12  juin  1845. 

II 

Mon  cher  Bocage, 

Je  vous  envoie  pour  l'examiner  et  l'entendre,  madamcî 
de  Taillantère,  à  laquelle  la  partie  politique  de  mon 
journal  s'intéresse  fort.  Ouvrez-lui  votre  porte  tout  de 
suite  et  ne  la  faites  pas  courir.  Si  vous  pouvez  en  faire 
quelque  chose,  les  colonnes  supérieures  et  par  contre- 
coup celles  du  rez-de-chaussée  vous  seront  reconnais- 
santes. 

Je  travaille. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 

*777.  Odéon  :  Prologue  d'ouverture  ;  le  véritable  Saint- 
Genest;  Un  bourgeois  de  Rome  ;  (Exposition  au  foyer).  — 
Th.  des  Vakiétks  :  Les  compagnons  du  devoir.  —  Porte- 
Saint-Marïin  :  Marie- Jeanne.  La  Presse,  17  novembre  1845. 
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Un  lalilcaii  ili'  TlnMiiihilc  (i.iiilii-r  n'iursciilanl  imc  l'an- 
(lovr  {'\n\[  expusf  avec  tl'aulri'S  loilrs  au  Inyt'i'  de  l'OiIron, 
le  soir  de  la  réoiivorliirc,  ri  vdici  la  liliif  inédilc  (|n  il 
érrivil  (juehiues  jours  apri^'s  au  diiiiliui  iimir  Ir  i'aiic 
loliror  : 

Ce  dimanche  matin  (It)  novembre  ISlf).', 
Mon  clior  Bocage, 

Vous  iMiiiiiicz  iHc  faire  aisémeiil  iiii  hicii  uraiid  plai- 
sir (pii  lie  \oiis  ronterail  aiiciim'  j)eiiie.  Ce  serait  de 
l'aire  cidcNcr  mon  lableau  du  foyer.  Vous  savez  (|uelle 
a  toiijduis  éli"'  mon  oiùnion  là-dessus.  Je  suis  exlr('^mc- 
menl  contrarié  qu'elle  n'ait  pas  été  suivie.  Je  compte 
sur  votre  obligeance. 

Ce  sera  fail.  n'est-ce  pas?  J'y  liens  l)eauroup. 

Tout  à  vous  de  cœiir, 

Tliéopliile  Gautier. 

"  778.  Thkatre-Frangais  :  Un  homme  de  bien.  —  Gym- 
nase :  L'enfant  de  la  maison.  —  Vaudeville  :  Riche  d'a- 
mour. Li  Preaur,  24  m)vend)re  184o. 

*  770.  Italiens  :  Il  Pirata  ;  Don  Pasquale.  —  Opéra  : 
Nouvelles.  —  Opéra-Ciimiol-e:  L'Amazone.  —  Odkon  : 
Reprises  de  Roméo  et  Juliette,  du  Fils  de  la  folle,  etc.  — 
l*Ai,Ais-UfiYAL  :  Représentation  extraordinaire  :  Robert- 
Houdin.    Lu    Presse,    l^r   décembre  1845. 

780.  (En-tète  pour  les  :  Petites  misères  de  la  vie  conju- 
gale, par  M.  de  Balzac).  La  Presse,  2  décembre  184i).  Ces 
quelques  ligues  anonymes  sont  par  Théophile  fiaulier  ;  on 
en  trouve  la  preuve  dans  la  lettre  de  lialzae  adiessée  à 
madame  Hanska.  le  30  novembre  1845,  et  recueillie  dans  sa 
Correspondance.  Voici  cet  en-lêle  : 

M.  de  Balzac  a  déjà  fait,  comme  vous  savez,  la  P/n/- 
siologie  du  Mariage,  un  livre  plein  d'une  finesse  diabo- 
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liqiie  et.  d'une  analyse  à  d(''sespérer  Leuwenhoeck  et 
Swammerdam ,  qui  voyaient  des  univers  dans  une 
goutte  d'eau.  Ce  sujet  inépuisa])le  lui  a  inspiré  encore 
un  livre  charmant,  plein  de  malice  gauloise  et  d'/mmnur 
anglaise,  où  Rabelais  et  Sterne  se  rencontrent  et  se 
donnent  la  main  à  chaque  instant,  —  les  Petites  Misères 
de  la  vie  conjugale.  La  première  partie  de  cet  ouvrage, 
qui  a  paru  chez  Chlendowski,  avec  de  spirituelles  et 
comiques  illustrations  de  Bertall ,  renferme  tous  les 
petits  supplices  intimes,  les  cent  mille  coups  d'épingle 
que  la  femme  peut  infliger  à  son  compagnon  de  boulet. 
On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  amusant,  et  à  plus 
d'une  page  Bilboquet  étonné  dii'ait  :  Ceci  est  de  la  haute 
comédie.  Celle  que  nous  publions,  et  qui  est  inédite, 
fait  pendant  à  la  première  ;  seulement,  les  rôles  sont 
intervertis  :  c'est  la  femme  qui  est  le  martyr.  Tous  les 
désappointements,  les  désillusions  qu'un  Adolphe  fait 
subir  à  sa  Caroline  sont  décrits  avec  cette  exactitude 
impitoyable,  ce  style  incisif  comme  un  scalpel,  et  cette 
perspicacité  de  lynx  qui  n'appartiennent  qu'à  M.  de 
Balzac.  — Mais,  hâtons-nous  de  lui  céder  la  place  ;  cha- 
cune de  nos  lignes  est  un  vol  fait  au  lecteur. 

*781.  Théâtre-Français  :  Représentation  au  bénéfice  de 
Firmin  :  Le  Misanthrope  ;  Oreste  ;  Le  Legs.  —  Pai.ais- 
RoYAL  :  La  Gloire  et  le  Pot  au  feu.  —  Gymnase  :  La  pluie 
et  le  beau  temps.  —  Opéra  :  Robert  le  Diable  ;  débuts  de 
mademoiselle  Andrianoff  ;  mademoiselle  Plunkett.  Lu 
Presse,  8  décembre  184o. 

*  782.  Cirûue-Olym PIQUE  :  Les  Éléphants  de  la  pagode. 
—  Tli.  des  Variétés  ;  Le  troisième  larron.  —  Gymnase  : 
Une  maîtresse  de  maison.  —  (Iaité  :  L'Expiation.  La  Presse, 
V6  décembre  184o. 

*783.  Opéra  :  L'Étoile  de  Séville.  —  Italiens  :  La  Semi- 
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ramide  ;    Gemma   di    Vergi.  —    Tiikatiu:- I'hancais    :    La 
famille  Poisson.  I'alais-I^ovai,  ;   Une  femme  laide.  Lu 

Presse, '22  déi-iMiiInc  I84;i. 

*~8i.  Tli.  lies  \Ai(iiri:s:  Mademoiselle  Delphine  Marquet 
dans  les  Vieux  péchés.  —  (Iymnase  :  Le  marchand  de  mar- 
rons. —  l'.\i,Ais-li(»YAi.  :  Les  pommes  de  terre  malades. — 
(Concerts.  —  Le  bal  de  i'Opéra).  La  l'irssc,  2'J  dcceinhi-o 
184o. 

78?).  Le  Diable  à  Paris,  juii  divers.  La  Presse,  Al  (li'ccin- 
bre  1845. 

786.  Œuvres  choisies  de  Gavarni  :  Les  Lorettes.  Cille 
nolice  aceonipa^^ne  dans  les  Œuvres  de  Gavanii  les  dessins 
rolallFs  à  ce  sujet.  Dans  j'iiinor'anrc  où  nous  sommes  de  la 
date  d'ajiitarilioii  de  l;i  livraison  (|iii  la  coiilienl,  nous  avons 
renvoyé  cet  article  à  la  lin  de  son  aiim'e  d'a|i|iarilion  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  a  paru  bien  auparavant  et  que  cet 
article  a  dû  ôlre  écrit  en  Algérie.  Il  a  élé  n'impiinié  en  18811, 
dans  le  volume  de  Théophile  Gautiei-  :  Souvenirs  de  lltvdire, 
(l'art  el  de  erid'quc. 
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87.  Italiens  :  Don  Pasquale  ;  Il  Pirata  ;  Il  Proscritto.  — 
Tiiéatrk-Francais  :  Reprise  de  la  Ciguë.  —  Gymnase  :  La  loi 
salique.  —  Vaudeville  :  V'ià  c'qui  vient  d'paraître.  —  Cir- 
que-Olympique :  Paris  achevai.  La  Presse,  5  janvier  1H46. 

788.  Les  Almanachs  et  le  temps.  Almanach  du  jour  de 
l'an,  petit  messager  de  Paris,  1  volume  in-24,  par  divers, 
Hetzel,  1846.  Ce  morceau,  qui  termine  le  petit  livre,  est  sim- 
plement intitulé  :  Conclusion  dans  le  volume  ;  la  table  seule 
porte  le  titre  que  nous  avons  indiqué.  Cet  almanach,  com- 
posé surtout  d'articles  qui,  faute  de  place,  n'avaient  pu  entrer 
dans  le  Diable  à  Paris,  parut  le  l^""  janvier  1846,  et  nous  le 
trouvons  inscrit  sous  le  n»  121  de  la  Bibliographie  de  la 
France,  du  10  janvier  de  cette  même  année.  Voici  cette  rare 
et  charmante  page,  écrite  spécialement  pour  V Almanach  du 
jour  de  Van;  elle  n'a  jamais  été  reproduite  : 

Voici  bien  longtemps  qu'on  fait  des  almanachs  ;  de- 
puis l'almanach  primitif  imprimé  en  têtes  de  clous  sur 
papier  à  chandelle,  et  maculé  de  gravures  qui  ressem- 
blent à  des  pâtés  d'encre,  jusqu'à  l'almanach  moderne 
tiré  sur  vélin  et  illustré  de  vignettes  d'une  exécution 
merveilleuse,  toutes  les  formes  ont  été  essayées  et 
toutes  ont  réussi  ;  Matthieu  Laensberg  et  le  Messager 
boiteux  comptent  plus  d'exemplaires  vendus  que  les 
nobles  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain.  L'homme  du 
monde,  l'artiste,  la  grisette,  le  paysan  achètent  tous 
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1rs  alm;iiiaclis  et  li^s  fciiillrllciil  a\('c  im  plaisir  (|m' 
nous  lit'  l'oiu'eNdiis  pas,  car  ciiliii  iiialLiiv  les  dessins, 
les  lliMiroiis.  It's  si^iu^s  calialisliipics,  les  splirrcs.  I(\s 
lunoltos,  los  ipiailifis  de  lune  el  les  (•oiislollalioiis  (l()iil 
on  Ir,"^  cliaiuan'c,  rien  au  fond  n'ost  plus  Irislo  (ju'un 
alinanacli. 

Co  seul  cliilIVc.  iiiscril  sur  la  (•(iiiNcrliirc,  l.S'ii;.  pro- 
diiil  1111  t'UVl  dr.sagrt'alili'  à  nos  yonx  lial)ilu(''s,  par  iiii 
usago  de  douzo  mois,  à  ccliii  i\r  184o. 

L'ainiéo  n'osl  pas  encore  morte  (]ue  l'almanarli  sans 
pudeur  danse  dèya  sur  sa  tombe,  courtisan  liâlif  de 
raum'-e  ipii  va  suivre.  Il  ne  vous  est  pas  permis,  *iràce 
à  lui,  d'ignon'i'  ipie  vous  avez  fait  un  pas  de  plus  vers 
ce  liouffre  où  le  Icnips  n'existe  plus,  et  cpi'on  appelle 
l'éternité.  Laluianach  vous  dit  que  vous  avez  quatre 
saisons  de  moins  à  vivre,  joli  compliment  à  vous  faire 
le  soir  de  la  saint  Sylvestre  ! 

Qui  nous  vaut,  à  partir  de  la  dernière  (piinzaine  de 
décemlire,  la  politesse  (]o>  pdriiers  et  des  distributeurs 
de  journaux?  L'almanacli  perlide  qui  les  averti!  de 
l'approche  des  étrennes.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  cent 
fois  supprimer  celte  invention  infernale?  A  quoi  sert  la 
connais.sance  des  temps?  Pour(pioi  couper  la  vie  en 
années  bissextiles  et  autres,  en  mois,  en  semaines,  en 
jours?  S'il  n'y  avait  pas  d'almanachs,  il  n'y  aurait  pas 
de  quantième  ;  alors  plus  de  jours  de  garde,  plus  d'é- 
chéances, plus  de  fêtes  à  souhaiter,  plus  d'extraits  de 
baptême  qu'on  a  avoués  h  vingt  ans  et  qu'on  dément  le 
reste  de  ses  jours;  iiiiis  de  conscription,  car,  nul  ne 
pourrait  vous  prouver  que  vous  avez  l'âge  légal.  Si 
l'almanach  était  abob,  l'âge  d'or  reviendrait;  nous  ren- 
trerions bientôt  dans  la  période  édénique,  car  le  Iriiil 
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défendu  qu'Eve  cueillit  sur  rarl)re  de  la  science  du 
bien  et  du  mal  était  un  Double  Liégeois,  et  non  pas  une 
pomme  ou  une  orange  comme  les  thalmudistes  l'ont 
prétendu.  A  dater  de  cette  fatale  époque,  la  divine 
insouciance  de  l'être  à  qui  la  mai'che  du  temps  est 
inconnue  et  que  l'ien  n'avertit  de  la  fuite  de  sa  jeunesse, 
fut  perdue  irrémissiblement.  L'homme,  qui  s'était  cru 
immortel  faute  de  moyen  de  mesurer  son  existence, 
comprit  que  ce  qui  avait  commencé  devait  finir,  et  fut 
réduit  à  envier  le  sort  des  animaux  qui  n'ont  pas  le 
pressentiment  de  leur  fin,  et  se  meuvent  sans  conscience 
dans  le  temps  et  l'espace,  heureux  de  la  satisfaction  de 
leurs  instincts. 

Quant  à  nous,  loin  d'être  curieux  de  connaître  tout 
cela,  nous  voudrions  qu'il  n'y  eût  ni  été,  ni  hiver,  ni 
printemps,  ni  automne,  ni  jour,  ni  nuit,  ni  mouvement 
appréciable  des  astres,  ni  possibilité  de  nombrer  les 
heures,  en  sorte  qu'il  fût  impossible  de  savoir  si  Ton 
a  vécu  six  mois  ou  un  siècle. 

Les  habitants  des  régions  polaires,  qui  n'ont  qu'un 
jour  et  qu'une  nuit  dans  toute  l'année,  nous  paraissent 
mieux  partagés  que  nous.  Les  ombres,  en  tombant 
trois  cent  soixante-cinq  fois  par  an  sur  leurs  paupières 
assoupies,  ne  viennent  pas  leur  dire  trois  cent  soixante- 
cinq  fois  :  «  Frère,  il  faut  mourir  !  » 

Tout  ceci  n'empêchera  personne  d'acheter  les  alma- 
nachs,  notis  le  savons  bien;  et  le  libraire  en  est  si  con- 
vaincu, qu'il  ne  craint  pas  d'insérer  notre  réclamation 
dans  son  almanach  de  1846. 
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789.   Odéon  :    Diogène.   —  Italiens  :  Il  Proscritto.   — 
GAiTÉ:Hubert  le  Sorcier.— Portk-Saint-Martix  :  Trilby.  La 

Presse,  12  janvier  184G, 
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*  T'.'ii.  Th.  (les  V.\hii;ti:s  :  Les  Danseurs  espagnols  ;  lo 
Mousse.  —  C.Y.MNAsi:  :  Un  nuage  au  ciel.  —  Le  canard  de 
Vaucanson.  —  Chiens  et  singes  savants.  /,</  l'rrasc,  1'.»  j.in- 
viiT  ISi-C). 

*7'.)l.  Tiir:ATiu:-FR.\.\nAis  :  Anniversaire  de  la  naissance  de 
Molière:    Tartuffe;   le   Malade  imaginaire.  (Iymnask  : 

Une  mère  de  famille.  —  Les  singes  au  Cirque-Olympique. 
—  Concerts  et  nouvelles  musicales.  La  Proisr,  20  janvier 
1840.  Un  rrafrrncnl  de  ('t'I.  aiiicle  a  ùté  iviiiipiiiiK''  (l;uis  Ir 
II"  I  do  /'/  Srwiii»!'  dr  Tiiiiothrc  Ti'iiiiin,  le  ii  mai  1S72.  (lel 
extrait  y  est  t'aussement  iiuliqué  coinino  écril  en  1838,  sans 
aucune  autre  mention  de  provenance  ni  de  première  publi- 
cation. 

(Vesl  vers  celte  époque,  pensnns-noiis,  (pie  Tliéopliile  dau- 
tier  écrivit  la  picpiante  lettre  inédite  suivante  au  directeur 
de  rOdéon  : 

Mon  cil  or  Bocage, 

On  lit  (lemaiii  daii.-^  voti'C  Ixtîlc  mit'  chose  on  cinq 
actes,  en  encore  pltis  de  vei'.s,  de  M.  Boiday-Paty,  poète 
lauréat.  Cela  s'appelle  Prosper  Kervers;  recevez  l'auteur 
à  Itfas  ouverts,  et  sa  comédie  également.  C'est  un 
homme  de  cœur,  d'esprit  et  de  style,  comme  dirait 
celte  canaille  de  Janin.  31ais  ici  c'est  la  vérité  pure  et 
vous  m'obligerez  iiersonmdlement  en  le  traitant  liien. 
Vous  n'aurez  aucun  désagrément  avec  lui  :  quoiipratiteur 
il  se  lave  les  mains,  porte  des  gants  et  salue  avec 
grâce,  comme  un  homme  de  bonne  compagnie. 

Tout  à  vous,  de  colonnes, 

ThéophUe  Gautier. 

702.  Voyage  pittoresque  en  Algérie  ;  Alger,  Oran,  Con- 
stantine,  la  Kabylie,  par  TliéupLile  flaulier.  i  vol.  ^rand 
in-8,  illu.sli'é  d'ajtrès  nature  par  MM.  Benjamin  lloubaud, 
Tliéopliile  Gautier,  Français,  Baccuet,  etc.  ;  publié  en  trente 
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livraisons  à  cinquante  centimes  ;  à  Paris  chez  J.  Helzel,  rue 
Richelieu,  76  '. 

Cet  ouvrage,  empressons-nous  de  le  dire,  n'a  jamais  paru  ; 
il  est  inscrit  à  cette  place  dans  notre  travail,  parce  que  nous 
trouvons  dans  l Almanach  du  jour  de  Van,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (voir  n°  788),  l'avis  que  sa  puhlication  devait 
commencer  en  janvier  1846.  Ce  projet  eut  un  commencement 
d'exécution,  et  les  vingt-quatre  pages  du  début,  formant  la 
première  livraison,  en  furent  même  composées  et  tirées,  mais 
non  mises  en  vente.  Plusieurs  des  feuilles  suivantes  furent 
aussi  mises  sous  presse,  mais  celles-là  restèrent  à  l'état 
d'épreuves.  L'ouvrage,  abandonné,  resta  inédit,  et  une  partie 
seulement  de  ces  pages  fut  livrée  pour  la  première  fois  au 
public  dans  la  Revue  de  Paru  des  mois  d'avril  et  juin  1853, 
sous  le  titre  de  :  Scènes  d'Afrique;  Alger  (184.t).  En  186o,  la 
partie  imprimée  en  1846  duVoyage  pittoresque  en  Algérie  înl 
reproduite  intégralement  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier, intitulé  Loin  de  Paris  ;  elle  y  forme  les  chapitres  I  à  IV 
d'En  Afrique.  Le  début  de  ce  travail  y  fut  donc  pour  la  pre- 
mière fois  livré  à  la  publicité,  car  les  fragments  imprimés 
dans  la  Revue  de  Paris  en  18o3,  ne  commencent  qu'au  para- 
graphe quatre  de  la  page  19  de  ce  livre  ;  il  débute  dans  la 
Revue  par  cette  variante  : 

La  vigie  avait  signalé  la  terre,  cl  le  capitaine  ûiiPha- 
ramond  nous  annonça  qu'avant  midi  nous  serions  en 
vue  des  côtes  d'Afrique,  etc. 

Il  faut  ajouter  aussi  que  des  quatre  chapitres  imprimés 
dans  les  premières  feuilles  du  Voyage  pittoresque  en  Algérie  : 
I,  De  Paris  à  Marseille;  II,  Traversée;  III,  Alg  er-Intr  a-mur  os  ; 
IV,  Alger-Extra-muros,  le  dernier  était  resté  incomplet  ; 
Théophile  Gautier  ajouta  donc  en  18.")3  dans  la  Revue  de  Paris 
de  juin,  pour  terminer  ce  chapitre,  tout  ce  qui,  dans  Loin  de 
Paris,  va  du  paragraphe  premier  de  la  page  73  à  la  fin  du  cha- 


1.  Annoncé  aussi  en  vingt-quatre  livraisons,  douze  francs  l'ouvrage 
complet,  sur  la  couverture  des  quatre  volumes  des  Œuvres  choisies  de 
Gavarni, 
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piliv.  Nous  avons  ou  la  cliaiict' de  rilriMivoi'  IrmI  ce  (|iii''rii(''i»- 
|iliilo  (iaiilicr  avait  riicuii'  ôorit  un  hSii.)  de  ce  (  lia|iilii'  IV; 
ces  lignes  doivent  se  placer  page  73  de  Luiii  ih-  l'uris,  après 
le  paragraphe  l(>:niiiir  par  le  mot:  «  commerce,  »  qui  vient 
iinMirdialctncnl  avaiil  la  coik  liision  ajonti'ci  en  IRii:};  c'est 
la  lin  (lu  manuscrit  |irimilit'  de  l'aiilcnr  ipii  n'a  pas  poussé 
plus  loin  son  liavail  de  r('(lacli(iii.  Nous  avons  pu])Iié  ce 
fragmrni  dans  le  nuonio  de  mars  i!SS-idu  /w'crr,  dans  notre 
travail  inlilulc  :  Lis  prnjiis  lilliritircs  dr  T/k'iijiIiHc  Gaulirr. 

Cet  onvragt>.  dont  tout  ce  (pii  a  clc  imprinn''  dans  Loin  dr 
Paris,  n'est  (piiiiii'  trrs  l'aildi'  parlicm  comparaison  du  jilan 
primitif,  a  été  annoncé  bien  longtemps  et  sous  bien  des 
litres  :  Tiihlniu  d'\lijn\  |irix  quinze  francs,  (chez  llctzcl ;  voir 
le  numéro  dos  Gia'pcK  illusli'(''c>i  par  A.  Karr,  nrunéro  d'avril 
d847,  et, la  nn"me  année,  au  revers  de  la  couverture  du  Jj»r/fyc< 
des  chemins  de  fer,  par  Bcrtall);  Scènes  d'Afrique  (1  vol., 
chez  7Î'.  Didier,  1852);  En  Grèce  et  en  Afrique  (1  vol.,  chez 
Mieliel  Lèv\j  frères,  18;i.")-.  . . .),  etc. 

Une  partie  du  premier  ciiapilrc  a  été  réimprimée  dans  le 
supplément  du  Glnhe  portant  la  date  du  20  septembre  1879, 
sons  le  titre  de  :  La  traversée  de  Marseille  èi  Alger. 

y\.  l'aul  Parfait,  fils  du  compagnon  de  voyage  de  Tliéo- 
idnlc  (iaulier  en  Afrique  (M.  Noël  Parfait),  a  publié  dans  le 
Musée  universel  du  11  janvier  1873,  le  fac-similé  d'un  frag- 
ment autographe  du  Voyage  en  Algérie,  fragment  imprimé 
du  reste  dans  Lnln  de  Pr///s;  il  est  acconqiagné  de  la  repro- 
duction de  deux  dessins  de  Tliéophilc  Gautier,  destinés  à 
prendre  place  dans  l'édition  illustrée  de  son  voyage,  édition 
restée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  l'état  do  projet. 
Nous  avons  aussi  vu  de  lui  chez  M.  Emile  IJergoiat,  son 
gendre,  toute  une  autre  série  de  dessins,  gravés  sur  bois  et 
tirés  à  part  sur  chine,  destinés  à  prendre  place  dans  ce 
volume.  Ces  bois,  ({ui  n'ont  jamais  été  utilisés,  étaient  restés 
entre  les  mains  de  l'éditeur  Hetzol,  Ils  sont  aujourd'hui  notre 
propriété,  de  môme  que  le  manuscrit  autographe  du  début 
du  livre.  Enfin.  M.  J.  Brivois,  l'auteur  des  remarquables 
travaux  bibliograpln(|ues  que  l'on  sait,  nous  communique 
sur  ce  sujet  la  page  suivante,  extiaite  de  l'ouvrage  de 
M.  Adeline  sur  L.-H.  Brevière  {Rouen,  1876): 
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Ce  volume  ilJisloire  de  VAlgéric,  Hetzel,  éditeur), 
renfenne  une  nombreuse  série  de  vignettes  reportées 
sur  bois  par  Français,  d'après  les  dessins  de  Tbéopbile 
Gautier.  Ce  littérateur,  dont  on  admire  avec  raison  le 
style  coloré  et  descriptif,  possédait  un  ravissant  talent 
pour  les  illustrations.  Nous  connaissions  déjà  de  lui 
des  essais  d'eau-forte,  —  comme  son  propre  portrait  qui 
vient  d'être  publié  en  tète  d'un  volume  récemment 
édité  [Portraits  d'artistes,  Cbarpentier,  1876)  —  des 
croquis  à  la  plume  (un,  entre  autres,  a  été  publié  dans 
la  première  série  de  V Autographe  au  salon)  ;  mais  parmi 
ces  petites  vignettes,  toutes  plus  charmantes  les  unes 
que  les  autres,  et  dont  Brevière  a  exécuté  la  gravure 
avec  un  soin  et  un  fini  extrêmes,  il  faut  mentionner  une 
Petite  rup,  pittoresquement  couvei'te,  avec  une  échap- 
pée sur  un  lointain  lumineux. 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  des  mêmes  dessins  dont  nous 
venons  de  parler,  car  nous  ne  connaissons  pas  l'ouvrage 
dont  parle  M.  Adeline  et  nous  n'en  trouvons  trace  nulle  part. 
De  plus,  la  Petite  rue  couverte  dont  il  fait  mention,  est  au 
nombre  des  bois  acquis  par  nous.  Comme  il  indique  fau- 
tivement les  Portraits  d'artistes  qui  n'existent  pas,  pour  les 
Portraits  contemporains,  nous  pensons  qu'il  veut  parler  du 
Voyage  pittoresque  en  Algérie.  Nous  connaissons  encore  une 
remarquable  eau-forte  inconnue  de  Théophile  Gautier  qui 
appartient  à  M.  E.  Piot,  le  compagnon  de  son  premier  voyage 
en  Espagne. 

Voici  enfin  au  sujet  de  ce  volume,  une  lettre  inédite  de 
l'auteur,  adressée  à  son  éditeur;  cette  lettre,  sans  date,  fut 
certainement  écrite  en  mai  1846,  au  moment  où  Gautier 
publiait  Les  Roués  innocents  dans  la  Presse,  pour  faire  atten- 
^dre  aux  abonnés  les  Mémoires  d'un  médecin,  d'Alexandre 
Dumas  : 
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Chcrllclzcl. 

,lr  suis  paiir  l'I  Irrs  |i;iiit''.  —  l'ais-nuii  un  liillrl  de 
Irois  iTiil--  li\  les  ail  ciiKi  (In  iimis  indcliaiii.  —  Je  le  (rrais 
oscoinpicr  par  iikmi  pi'iv  cl  jr  niclliais  l'ai'iivnl  clic/,  loi 
le  1  jniii,  jdiii-  (ni  je  loiiclic  mes  capitaux  à  la  Presse. 
Ceci  inc  linna  de  peine. 

Je  ne  puis  sorlir:  Dimias  ayant  maii(|iié  de  parole,  je 
suis  obliii'O  de  Itnnclicr  un  (r(ni  de  dix  jmiis  el  (licardiii 
n'est  pas  à  l^iri^. 

SaiiNc  Ion  ami  poin' ipiil  puisse  linir  IM/y^Vy/a'.  Viens 
un  soir  manger  avec  moi  pour  faire  le  prospectus. 

Tliéopliilc  Gautier. 

Iiuitile  d'ajouter  cpic  ce  Prospectus  ne  fut  jamais éciil,  pas 
plus  que  rolni  des  quatre  volumes  in-12,  puliliés  en  184i), 
chez  i'Iiarpcnlirr,  pour  lesquels  l'édileui'  demanda  en  vain 
quelques  paj^es  à  Théophile  (iaulicr. 

70:î.  Le  club  des  Hachichins.  lii'rni:  dfs  Dcux-Mujidcs, 
l'-r  février  18V(i.  dette  nouvelle  a  paru  pour  la  première 
t'ois  en  volume  en  ISill,  jipii'-s  Partie  carrée,  complétant  le 
troisième  volume  de  cet  ouvia^e.  En  186;?,  elle  est  entrée 
délinitivement  dans  les  llomans  cl  conlcs  de  Théophile  Gau- 
tier. Dans  la  Revue  ce  récit  a  dix  litres  de  chapitres;  dans  les 
llomona  et  contes  il  n'en  a  plus  que  neuf;  c'est  le  deuxième  : 
/)•;  1(1  moutarde  avant  diner,  qui  a  été  enlevé. 

794.  Italiens  :  Bénéfice  de  Lablache  :  Il  matrimonio 
segreto.   —  Poute-Saint-.Martin  :    Le    comte  Julien.    — 

Thkatre-Moxtpexsieh.  La  Presse,  2  février  1840. 

*79o.  Théâtre-Français  :  Jean  de  Bourgogne.  —  Opéra- 
C0.MIQUE  :  Les  Mousquetaires  de  la  reine.  —  Cirque-olym- 
pique :  Le  cheval  du  Diable.  —  Vaudeville  :  Carlo  Beati  ; 
Beaugaillard.  —  (Mélanges.)  la  l'rcssc,  9  février  1846. 

*796.  Odéon  :  L'Alcade   de  Zalamea.    —    Gymnase  :  Le 
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Mardi-gras.   —  Gaité  :  Les  Compagnons.   —   (Mélanges). 

Lu  Presse,  16  février  1846. 

*  797.  Opéiu  :  Lucie  de  Lammermoor.  —  Porte-Saim- 
Martin:  Reprise  de  Ruy-BIas.— Gymxasb  :  Georges  et  Mau- 
rice ,  début  de  Dressant.  —  Palais-Royal  :  L'Enfant  du 
Carnaval.—  (Mélanges).  La  Presse,  23  février  1846. 

708.  La  Fausse  conversion,  ou  Bon  sang  ne  peut  mentir; 
proverbe.  Revue  des  Deux-Mondes,  l'''"  mars  1846.  Ce  pro- 
verbe parut  pour  la  première  fois  en  volume,  en  18oo,dansle 
Théâtre  de  -poehe  de  Théophile  Gautier.  En  186o,  il  entra 
dans  l'édition  in-12  de  la  Pe(m  de  tigre,  et,  à  partir  de  1872, 
il  a  fait  partie  de  toutes  les  éditions  de  son  Théâtre. 

*  799.  Odéon  :  La  Chasse  aux  fripons.  — Vaudeville  :  Les 
Dieux  de  l'Olympe  à  Paris.  —  Opéra-Couiqce  :  Reprise  du 
Roi  d'Yvetot.  —  Théatiîe-Montpknsier.  —  Italie.ns  :  Scara- 
muccio.  Lu  Presse,  2  mars  1846.  Le  fragment  conservé  de 
cet  article,  dans  l'Histoire  de  l'Art  dramatique,  ne  porte  aucune 
date  et  suit  immédiatement  l'article  du  23  février. 

*  800.  Thi^^atre-Fuancais  :  Jeanne  d'Arc;  Mademoiselle 
Rachel.  —  Odéon  :  L'Oncle  de  Normandie.  —  Vaudeville  : 
Un  mari  perdu.  —  Porte-Saint-Mautin  :  Michel  Brémont. 

—  Italiens:  Bénéfice  de  Guilia  Grisi.  —  (Mélanges).  La 
Presse,  9  mars  1846. 

801.  Chronique  musicale.—  Palais-Royal:  Marie  Michon. 

—  Th.  des  Variétés:  Les  Deux  Camusot.  — Théatre-Mont- 
pensier.  La  Presse,  16  mars  1846. 

*  802.  Opéra  :  Moïse  au  Sinaï.  —  Italiens.  —  Gymnase  : 
Le  Vicomte  de  Giroflée.  —  Odéon  :  L'Ingénue  à  la  Cour.  — 

Th.  des  Variétés  :  Gentil-Bernard.  La  Presse,  23  mars  1846. 
Le  fragment  de  cet  article,  conservé  dans  VHistoire  de  l'art 
dramatique,  ne  porte  aucune  date  et  suit  iinmédialemoiit 
celui  du  9  mars. 

*  803.  Italiens  :  Le  Stabat  de  Rossini.  —  Opéra-Comique  : 
Représentation  au  bénéfice  de  Roger.  —  Palais-Royal  :  Le 
Nouveau  Juif-Errant.  —  (iAirÉ  :  Jean-Baptiste.  —  Gymnase  : 
Un  Mari  qui  se  dérange.  La  Presse,  30  mars  1846. 
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S(ti.  Salon  de  1846.  I.  Considérations  générales.  M.  Ary 
Scheffer.  lu  IViii^inriil  de  irl  .iiliclc  ,i  ('h'  i(''iiii|ii  iiiii'  (l.iiis 
IWrlisIr  (lu  ;t  IV'vrier  IS.'iii,  smis  le  lihi'  id' :  lu  /'r//s/r  duiis 
l'.\.rl[[-.  Al'!/  Srlirff'i'f.)—  II.  Horace  Vcrnet  ;  Eugène  Dela- 
croix; Decamps.— III.  Amaury  Duval;  Hippolyte  Flandrin; 
Papety  ;  VarcoUier  ;  Duveau  ;  Lehmann  ;  Chenavard.  — 
IV.  Adolphe  Leleux  :  Armand  Leleux;  Hédouin  ;  Adrien  Gui- 
gnet;  Diaz;  Félix  Haffner  ;  Célestin  Nanteuil;  Théophile 
Kwiatkowski;  Gcndron,  etc.  ('.d  ai  liilc  rdniicul  l'aiiiil^sc 
iM\  |irn-sc  d'un  lalilcaii  ili'  M,  K wiaikowski ,  As  Sijfriu\f  ; 
Tlii'ii|iliili'  (iauliri  dans  sa  [nrcc  de  vers:  h's  JS^rrindeA,  rt'- 
riii'illii"  dans  \oi>  Éimaix  i-(  ('iiiin'r^,  a  |iaiii''  d'mu'  a((uaiclli; 
du  ini'ini'  i«i>iiiiic.^  —  V.  Félix  Trutat  :  Adolphe  Brune; 
Debon  ;  Boissard  ;  Landelle  ;  Yvon;  Glaize  ;  Matout.  etc. 
Lu  Pn'ssr,  :!l  mais,  l'•^  2,   i!  cl  4  avril   IS4(). 

*  80:).  Opicra  :  Paquita.  —  TnKATRE-FRANr.Ais  :  Une  Fille 
du  Régent.  —  (iv.M.\.\sK  :  Geneviève.  Lu  l'rrssr,  (',  .niil  184(). 

No.i  "^  Salon  de  1846.  VI.  sans  titre  .  --  VII  et  dernier. 
Sculpture:  Pradier;  Ottin ;  Gayrard ;  Feuchéres.  La  Presse, 
7  cl  N  aviil   IS'tO. 

'  SOI).  Odîon  :  Les  Touristes.  —  I'alajs-Royal  :  Mort  civile- 
ment; Mademoiselle  ma  femme.  — Vaudeville  :  Le  Roman 
comique.  —  (Mélanges).  /.'/  /'/cs.sv',  :2(i  avril  ISiO. 

*  807.  Thi:.^tri:-I'i!am: Ai'^:  :  Reprise  du  Chevalier  à  la  mode. 
Vaudeville  :  Un  Homme  grave;  Un  Conte  bleu.  —  Palais- 
Royal  :  Le  Lait  d'ànesse.  —  Porte-Saint-.Martin  :  Reprise 
des  Petites  Danaïdes.  —  Gaité  :  Reprise  de  Victorine.  — 
Chronique  musicale.  La  Vrrsi^c,  27  avril  I.Sifi. 

*8(»,s.  Ouverture  de  IHippodrome.  —  Palals-Hoval  :  Fri- 
sette. —  (ivMNASE  :  Le  Jardin  d'hiver;  les  Ennemis.  — 
ÀMimiu:  Mimes  Scandinaves.  La  Presse,  4  mai  18i(i. 

800.  (liRQLE  DES  ("hamps-Élvsées.  — VAUDEVILLE  :  Gontil- 
Jobard.  —  Gymnase  :  Le  Petit-Fils.  —  Chronique  musicale. 
La  Presse,  11  mai  1846. 

*  810.  Opéra,  ck-.  —    Thé.vtre- Français  :   Une  Nuit  au 
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Louvre.  —  OptRA-CoMiQUK  :  Le  Trompette  de  Monsieur  le 
Prince.  —  Ambigu  :  L'Étoile  du  Berger.  —  Palais-Hoyai,  :  La 
Femme  électrique.  —  Gaité  :    Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

—  (Concerts).  L<i  Presse,  18  mai  184(3. 

811.  Les  Roués  innocents.  Ln  Presse,  l'J,  20,  21,  22-23, 
24,  26,  27,  28,  29  et  30  mai  1846.  Ce  roman ,  qui  était  déjà 
annoncé  dans  la  Presse,  en  1844,  sous  le  titre  de  :  Sénangc  et 
Lurnide,  nu  les  Roués  innocents,  parut  pour  la  première  fois 
en  librairie  en  1847;  en  18o.3,  il  reparut  en  un  petit  volume 
iii-24,  édition  dite  diamant,  et  enfin,  en  18()3,  il  fut  publié 
pour  la  première  fois  en  un  volume  format  in- 12,  aceom- 
pagné  de  Jean  et  Jeannette. 

*  812.  Opéra.  Statue  de  Rossini.  —  Opéra- Comique  : 
Bénéfice  de  madame  Mira.  —  Concert  de  Reber.  —  Ouver- 
ture du  Chateau-Rouge.—  (Néron,  par  Jules  de  Saint-Félix; 
la   Dévotion  de  la  Croix,    drame  traduit  de   l'espagnol.) 

La  Presse,  2.)  mai  1846. 

*813.  Théâtre-Français  :  Le  Comité  de  lecture  ;  la  Ves- 
tale. —  Odéon  :  Echec  et  mat.  —  OpÉiiA-CoMiniE  :  Le  Veuf 
du  Malahar. — Vaudeville  :  Les  Frères  Dondaine.  La  Presse, 
le'juin  1846. 

*  814.  Opéra  :  David.  —  Vaudeville  :  Le  Gant  et  l'Éven- 
tail. —  Th.  des  Variétés  :  Madame  la  Baronne.  —  (Mé- 
langes.) La  Presse,  8  juin  1846. 

81  o.  Inauguration  du  chemin  de  fer  du  Nord.  La  Presse, 
16  juin  1846. 

*  816.  Thkatue  de  Liège  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Marie  Stuart).  —  Opéra  :  L'Ame  en  peine;  Betty. —  Vaude- 
ville :  Si  j'étais  homme;  Oui  ou  non:  les  Fleurs  animées. 

—  Amrigu  :  Le  Marché  de  Londres.  Ii'.  Presse,  20juiilet  1846. 

*  817.Théatre-Fraxuais:  Débuts.  — Vaudeville: Charlotte. 

—  Palais-Royal  :  La  Garde-malade.  —  Hippodrome  :  Fes- 
tival militaire.  —  Musée  Thibert.  La  Presse,  27  juillet  1846. 

818.  Esquisses  de  voyage.  letll.  La  Presse,  28  et  29juillet 
1846.  Ces  morceaux  el  l'un  de.«deux  suivants,  qui  forment, 
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l'iMiiiis,  \\i\c  si'iir  coiiiiilrli',  oui  eh''  iiidiri'h's  cl  (li\  isi'S  (l'imo 
rai'iiM  IdiiI  il  r.'iil  .ilisiii'ili',  cil  |i;ii  ,'iiss;iiil  |miiii'  I,'i  |)|  i-iniriit 
fois  l'M  \n|iiiiii',  rii  I.S.")-2,  (l.iiis  Ciipricis  ri  /li/ziiiis  ;  il  j'.iii- 
ili'.'iil  .'ilisojiiiiK'iil,  en  les  i'i''iiii|ii  ini.'iiil  un  jniii ,  liiir  l'ciiilrc 
Ifur  cnsL'iultlc  lo^'iqiic,  (l'.iiil.iiil  plus  i|ur  le  ili;i|»ili-t'  trois 
n'a  jamais  ('■h'  l'Ojiiis  m  miIiuhc.  (Jnoi  (juil  en  soi!,  les  dia- 
|iilrt'S  i|iii  iimis  ()ciii|M'nl  ici  <inl  l'Ii'  |ilaci''s  dans  f'upriri  s  ri 
ZiijziKjs.  iiiiiiii'ili  ilciiiciil  a]U(''S  Un  Imir  ru  lirh/ii/Kr.  donl 
ils  roiiiicnl  les  cliai»ilrt'S  S(*|il  cl  Iiiiil  ;  ilc  iiliis.  ce  ciia|iiLiL' 
liiiil  se  ieiiiiine  par  des  points,  coiiime  si  le  liavail  était 
reslo  iiilcrroinpu,  ce  (jiii  est  eomplt-leiiieiil  iiiexael.  (]l'S 
eliapitres  ont  fait  partie  ainsi  de  toutes  les  édifions  de  ce 
livre,  lis  ont  été  aussi  réinijiriinés  on  partie^  l'aiiiiée  niênie 
de  leur  appaiifion,  dans  le  Cabinet  de  Viunnlrnr  ri  dr  l'un- 
tii/t(tiire,  sous  ji'  lilre  do  :  Exr/uif<sr  de  vai/tif/r  :  Rrmhrandl ; 
luGiirde  de  )iitil  (  I  l'i  Lmni  il.'iiii'iliiiiiir  :  le  secuiid  l'a  (Hé  en 
enlier,  sous  le  litie  d'Kludrs  sur  llembiinnll,  dans  Wirlislr 
du  l.'J  septeinbri'  l<S,H.  C'est  dans  ce  dernier  ailieio  (pi'il 
est  cpieslion  du  |>rini'e  Haden-Salek,  dont  la  P/vs.sr  racoii la 
la  reclici  clic  par 'riiéo|iliilc  (ianlicr.  à  l'a  ris,  dans  les  iiuiné- 
ros  des  22  et  29  novembre  1846.  Cette  amusante  odyssée  se 
trouve  dans  deux  leuillelons  signés  :  Trois  étoiles,  et  intitu- 
lés llisloire  rie  la  Semaine.  Nous  croyons  intéressant  d'en 
recueillir  ici  les  fragments  relatifs  à  celte  poursuite  : 


22  novembre  1816. 


Il  faut  maintonaiil  (|iie  je  vous  raconte  le  voyage  que 
M.  Tliéopliilc  G***  et  moi,  nous  avons  enti-epris  cette 
semaine,  à  la  d (Couverte  du  prince  javanais  Salek-Ben- 
Jagjia  de  Bastaman,  natif  de  Samarang. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Tliêopliile  G***  nourris- 
sait la  secrète  envie  de  contempler  un  prince  de  celte 
ilf  (ii'i  les  rois  font  garder  leurs  palais  par  des  femmes 
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armées,  et  déjeunent  d'une  rouelle  de  tigre  au  gingem- 
bre. 

L'existence  du  prince  Salek-Ben-Jagjia  de  Basta- 
man  lui  avait  été  révélée,  l'été  dernier,  lors  du  voyage 
qu'il  lit  en  Hollande.  Étant  à  la  Haye,  il  eut  l'occasion 
de  voir  deux  tableaux  d'une  conception  assez  particu- 
lière; l'un  de  ces  tableaux  attira  surtout  son  attention. 
Le  sujet  représentait  (/ew.r  lions  se  disputant  un  taureau. 
L'étrange  vérité  de  cette  peinture,  les  terrains,  le  ciel,  le 
paysage,  et  notamment  le  souffle  âpre  et  passionné  qui 
allumait  ce  drame,  excitèrent  d'autant  plus  son  intérêt 
que  dans  un  coin  de  la  toile  il  aperçut  une  ligne  de  mots 
tracés  dans  une  écriture  assez  lugubre.  On  lui  dit  alors 
que  ce  tableau  était  l'ouvrage  d'un  prince  du  royaume 
de  Bastaman,  et  que  celte  ligne  tracée  en  caractères  un 
peu  féroces,  signifiait  :  —  Raden-Salek-Sarif  de  Bas- 
taman, fils  de  Raden-Sarif-Gourclun,  prince  régnant  de 
Lassem. 

De  retour  à  Paris,  M  Tbéopbile  G***  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  de  communiquer  ce  fait  aux  amateurs  de 
peinture  et  de  curiosités,  justement  convaincu  d'ailleurs 
que  la  découverte  d'un  prince  javanais  qui  peignait  des 
lions  pour  le  roi  Guillaume  et  qui  passait,  auprès  de 
quelques  Hollandais  dignes  de  foi,  pour  n'être  pas  pré- 
cisément empaillé,  devait  intéresser  le  monde  autant 
pour  le  moins  que  le  coton-poudre  et  la  planète  Lever- 
rier.  H  imprima  donc  la  relation  fidèle  de  cet  événement. 

Les  cboses  en  étaient  là  lorsque  le  bruit  se  répandit 
aux  Champs-Elysées  d'un  babitant  mystérieux  de  l'allée 
des  Veuves  qu'on  avait  vu  se  produire,  à  la  nuit  tom- 
bante, vêtu  d'objets  bizarres,  et  inontant  à  cru  un  cheval 
noir,  harnaché  de  brides  en  velours  oranoé.  On  assu- 
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r.iil  ([lie  Ir  \  is;iL;c  ili'  riiH'itiiiiii  rhiil  rdiilt'iii- de  li''irlH'ii- 
lllilic.  ri  les  licisuiiiii's  les  iiiinix  iiiriiiinrrs  njolilaii'iil 
i|iii'  ce  iiKiiisiriir  \fi(l;ilii'  lialiiliiil  une  vaste, cuî^e  clé 
\iii'^l  pii'ds  ciiliiiiiH's.  en  compa.uiiic  de  plusieurs  liiires 
et  (le  (leii\  Idiiiiei'elles  ai(|)ri\()isées. 

Sans  ajtiiiler  une  éiiali'  foi  à  ces  dilTérenls  détails, 
.M.  Tliéophili'  Ci***  enl  (|N(d(|Me  soiiiinin  ni-annictins  (|iie 
ce  |)eis()inia,u.e  pistaclie  pouvait  l)ien  èti'e  le  piince  Salek- 
Saril'-nen-.Iau;,jia  de  Bastaman,  et  II  n'en!  hienN'il  plus  de 
ddide  à  cet  (\uard  lorsipiOn  \inl  hii  dire  (pic  l'Iiahitant 
de  la  raue  s'était  fait  apportei'  de  grands  cliassis  de  toile 
ainsi  (pTiin  clie\alel  de  pliysiononiio  assez  natinvile.  Il 
dcineiiia  dénioidi'é  dans  son  espiit  que  la  cat-c  était  un 
attdier  de  i)cintin'e  et  riiouime  couleur  l'euille  morte  lui 
peintre  du  plus  pur  sang  javanais. 

Nous  lions  limes  alors  tracer  un  plan  exact  de  la 
route  à  suimc  pour  parvenir  jusqu'à  la  hutte  carrée  du 
prince  sauvaue.  et  nous  nous  mîmes  en  route,  mercredi 
dernier,  muni  de  divers  objets  de  verroterie,  ainsi  que 
de  peignes  d'écaillé,  couteaux,  bretelles  élastiipies, 
miroirs  et  taliac  de  la  régie. 

Nous  II  alieignîmes  pas  l'allée  des  Veuves  avant  une 
heure  de  l'api-ès-midi.  Le  temps  était  atTreux;  un  brouil- 
lard (pii  ressemblait  à  la  fumée  d'une  forge  nous  [ler- 
niellail  à  peine  de  dislinguer  le  bout  de  nos  bottes.  En 
outre,  le  brouillard  pleurait.  De  larges  fondrières  dues 
à  1  attention  toute  paternelle  de  la  voirie  de  Paris,  bar- 
raient la  route  de  cinq  en  cinq  pas  et  nous  obligeaient  à 
de  pénibles  détours.  Nous  longeâmes  un  étang  de  quel- 
ques vingt  mètres  de  surface  qui  me  parut  devoir  être 
alimenté  par  les  pluies,  —  à  moins,  comme  le  pensa 
M.  Théophile  G***,  que  par  des  canaux  souterrains,  ces 
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eaux  ne  fussent  en  eommunication  dii-ecle  avec  les 
marais  de  la  place  du  Carrousel.  Mais  le  désir  que  nous 
avions  d'arriver  au  terme  de  notre  entreprise  ne  nous 
permit  pas  d'approfondii*  cette  question,  Nous  con- 
tinuâmes notre  route  en  nous  dirigeant  vers  le  sud- 
est. 

Les  informations  que  nous  avions  recueillies  portaient 
que  le  prince  vert-bouteille  demein-ait  au  numéro  31 
ou  32  de  l'allée  des  Veuves.  Après  mille  fatigues,  et  non 
sans  avoir  failli  plusieurs  fois  laisser  nos  chaussures  par 
les  chemins,  nous  atteignîmes  un  poteau  sur  lequel  était 
écrit  le  numéro  32.  Le  poteau  composait  toute  la  mai- 
son. Derrière  s'étendait  ini  vaste  clos  rempli  de  décom- 
bres et  de  moellons.  Ne  pouvant  supposer  qu'un  prince 
javanais  de  Samarang  demeurât  sous  des  plâtres,  nous 
nous  mîmes  à  la  recherche  du  numéro  31.  Mais  une 
excentricité  particulière  à  cette  même  voirie  de  Paris  est 
d'étiqueter  les  maisons  de  telle  sorte  qu'entre  deux 
numéros  qui  devraient  se  suivre  selon  toutes  les  lois  de 
l'arithmétique,  il  y  a  souvent  un  demi-kilomètre  de  dis- 
tance; de  manière  que  nous  errâmes  à  l'aventure,  obli- 
gés de  pousser  des  cris  de  temps  à  autre  pour  nous  recon- 
naître à  travers  le  brouillard.  Enlin,  le  hasard  nous 
amena  devant  une  maison  de  meilleure  apparence  que  la 
première,  et  nous  nous  risquâmes  à  frapper.  Une  ser- 
vante vint  nous  ouvrir. 

—  Mademoiselle,  dit  M.  Théophile  G***,  qui  déploya 
.  dans  cette  circonstance  tout  le  courage  qu'exigeait  notre 

position,  seriez-vous  assez  bonne  pour  nous  enseigner 
la  demeure  de  Raden-Salek-Sai'if  de  Bastaman,  fils  de 
Raden-Sarif-Gourchin,  pi'ince  de  Lassem? 

—  La  maison  à  côté,  au  fond  de  l'avenue,  troisième 
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porte  à  iianclic,  ii''|M(ii(lil  ri'llc  lillc  .ncc  le  plus  ainiMblc 
rinpri'ssiMiicnl. 

iNoiis  rriiiliiiit's  urfK'cs  aux  dieux  :  ensuit»'  nous  nous 
eniîati'eàuies  dans  un  lalni'intlie  de  petites  masures  llan- 
(pu''es  de  palissades  et  entrecoupées  de  clapiei'S.  Les 
lapins  SI'  luettaieul  à  la  t'eiu'tre  pmir  niuis  voir  passer, 
mais  un  seutiintMd  naliiivl  de  décence  nous  enipèclia 
de  demander  à  t\i'>  lupins  (u'i  était  la  poile  du  prince 
héréditaire  de  Lassem.  Heureusenieni  ipi'ausorlii'  d'une 
ru(dle,  nous  ihmis  treuMiines  en  lace  d'tni  édilice  carré. 

Cel  édilice.  (pie  nous  l'econnûmes  aussilôl,  élail  rccou- 
vcrl  d'un  toi!  plal  percé  d'une  fenêtre  en  ta1)alièrc,  el 
a\ait  inie  porte  sur  le  seuil  de  laquelle  se  tenait  un 
doinesti(iue  en  tablier  hlanc  et  en  casipielie  de  loutre.  Je 
ne  doutai  point  que  ce  ne  lût  là  le  i)i'incipal  lieiduque 
de  S.  A.  javanaise,  et  lui  exprimai  i)ar  silènes  que  nous 
désirions  être  inli-oduits  auprès  de  Raden-Salek. 

—  Messieurs,  demanda  l'iieiduque,  ([uï  faut-il  que 
j'annonce  à  Moimmir'! 

Voyant  (ju'il  parlait  français,  nous  articulâmes  nos 
noms  et  luvuonis  pour  faire  plus  d'Iioinieui'  au  [)rince, 
et  l'on  nous  inti'oduisit  entin  dans  cette  cage,  ol)jet  de 
tous  nos  vœux.  C'était  bien  elfectivement  un  atelier, 
vaste  pièce  équilatérale  d'une  assez  heureuse  oi'don- 
nance  et  décoi-ée  avec  simitlicité. 

Au  milieu  de  cette  chambre  se  tenait  assis  un  homme 
à  longue  barbe  ])lancbe,  les  bi-as  croisés  sur  la  poitrine, 
et  vêtu  d'une  cotte  en  velours  violet.  Nous  nous  appro- 
châmes de  cet  homme  vénérable,  et  lui  adressâmes  les 
premiers  compliments.  Mais  le  vieillard  ne  répondit 
qu'en  mordant  avec  une  sorte  de  férocité  dans  la  moitié 
d'iui  [laiii  de  (piafre  livi'es  qui  se  ti'ouvait  à  .sa  portée. 
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Cet  acte  un  peu  primitif  ne  nous  étonna  point,  venant 
d'un  prince  né  à  Samarang,  et  nous  nous  disposions  à 
poursuivre  l'entretien,  lorsqu'un  jeune  homme  parut, 
une  cigarette  aux  lèvres,  et  nous  vint  saluer  avec  une 
politesse  charmante. 

—  Ne  faites  pas  attention,  nous  dit-il  en  nous  montrant 
le  vieillard,  le  pauvre  homme  pose  depuis  deux  heui'es 
et  n'a  pas  encore  déjeuné. 

—  Quoi  !  nous  écriâmes-nous,  ce  n'est  pas  là  le  prince 
de  Samarang? 

—  Ça,  c'est  un  modèle  à  Delaroche. 

—  Et  le  prince? 

—  C'est  moi,  répondit-il  en  nous  saluant  de  nouveau, 
mais  veuillez  vous  asseoir,  messieurs,  voilà  des  pipes  et 
des  cigarettes 

Je  regi'ette  que  la  place  nous  manque  poui-  aciiever 
aujourd'hui  l'histoire  de  notre  visite  au  prince  Raden- 
Salek-Sarif  de  Bastaman;  mais  je  prends  l'engagement 
solennel  de  la  continuer  dans  mon  prochain  article,  et 
d'instruire  le  lecteur  de  tout  ce  que  le  prince  nous  dit 
d'intéressant  et  nous  montra  de  curieux  durant  l'entre- 
vue qu'il  nous  lit  l'honneur  de  nous  accorder. 


II 

29  novembre  1846. 

Le  bey  de  Tunis  n'a  pas  satisfait  les  amateurs  de  princes 
étrangers  ;  on  lui  trouve  généralement  trop  de  ressem- 
blance avec  un  simple  lieutenant  de  chasseurs  d'Afrique. 
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Il  ('v|  (le  l'ail  i|irAliiiii'il  l';ic|i;i  poili'  des  rpMiilclh'?:,  luic 
rcdiiiL^dlc  (riiiiitormc  ri  des  jianlaloiis  à  soiis-picd.  On 
iK'  juMil  iiiiM' 111)11  plus  (|iril  ifaii  drsuaiils  bciiiTt' (Vais  cl 
di's  liollrs  Miiiifs.  (pi'il  iir  |iaii('  paiTailcincMl  rilalini. 
cl  ne  raisoiiiii'  sur  les  iiialicres  les  plus  traiisiendaiiles 
de  la  iioliliipie  eiiropceiiiie.  Qiiel(|iies  personnes,  poiis- 
st''OS  [lar  lin  espiil  de  (h'nigrcnicnl  sNsIénialiqne  le  sonp- 
ronnenl  de  posséder  un  rerlain  nonilire  (Taclions  de 
chemins  de  fer.  cl  ne  iiietleni  pas  en  donlc  (|iie,  nial.uré 
son  allVctalionàse  servir  de  M.  Dcs.iirangfs  pour  Iriiclie- 
nian.  il  ne  soil  parl'aitcnienl  inslriiil  dans  les  diverses 
liranclies  de  nuire  lilléialuiv.  On  l'accuse  posilivcmcnt 
d'avoii"  lu  les  Trois  Mousquetaires  cl  les  ipiatre  preniiei's 
volumes  de  Balsamo. 

Toul  cela  esl  un  peu  de  nolir  laulc.  Nous  avons  suc- 
cessivemcnl  expédie  au  jiey  de  Tunis  M.  Gillarl,  chef 
de  halaillon  ;  M.  Collin  chef  d'escadron;  M.  Laveleine- 
Mauheufre,  lieulenant-colonel;  M.  GrelT,  ancien  élève 
de  l'école  de  Sauiuiir;  M.  Lecorheiller,  commandant 
(rarlillerie;  M.  Bineau,  int-énieur,  sans  compler  une 
l'oule  assez  nolahle  de  négocianls,  de  consuls,  de  mar- 
chandes de  modes  et  de  vaudevillistes  en  voyage.  Nous 
l'avons  criblé  de  tous  les  bienfaits  delà  civilisation  et  nous 
Irniivons  étrange  (ju'il  ait  pi'olité  de  ces  bienfaits! 

>Iais  nous  en  agissons  de  la  soi'teavec  tous  les  princes 
un  jieu  lii/arres  du  monde  connu.  Nous  les  blâmons  de 
se  montrer  tels  que  nous  les  avons  faits.  Nous  leur 
envoyons  des  navires  chargés  de  tous  les  trésors  de  l'o,r- 
ticle-Pan's,  et  nous  nous  récrions  ensuite  s'ils  viennent 
visiter  la  France  chaussés  de  bottes  vernies  et  le  lorgnon 
dans  l'u'il.  Nous  les  accusons  du  crime  de  lèse-couleur, 
sans  songer  ipu'  nous  devons  nous  en  prendi'c  à  nous 
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seuls  s'il  n'v  a  plus  aujourd'hui  de  Turcs  que  dans  la 
cérémonie  du  Bourgeois  gentilhomme. 

Le  prince  Salek-Sarif-Ben-Jagjia  de  Bastaman  a  été 
victime,  lui  aussi,  de,  cette  manie  de  désauvagement  uni- 
versel qui  distingue  les  Européens.  J'ajouterai  que  ce 
prince,  avant  de  venir  à  Paris,  a  eu  longtemps  alïaire 
aux  attentions  philanthropiques  de  la  Hollande,  ce  qui 
doit  Hve  considéré,  en  ce  qui  le  regarde,  comme  un  sur- 
croit de  mauvaise  chance  et  d'ahominahle  guignon. 

Salek-Sarif,  dont  j'ai  promis  de  vous  parler,  n'a  pas 
plus  de  trente  ans  ;  il  est  de  taille  moyenne,  un  peu  mai- 
gre, mais  découplé  comme  un  Antinoiis  éthiopien.  Il  a 
le  front,  l'attache  du  nez,  tout  le  galhe  d'un  protilé  très 
pur,  car  il  descend  d'une  race  arabe.  Le  blanc  de  ses 
yeux  est  veiné  de  fibrines  d'or  qui  donnent  à  son  regard 
divers  reflets  d'un  fauve  doux  et  lumineux.  Ses  cheveux 
sont  légèi-ement  crépus,  et  son  teint  bistré  est  rehaussé 
vers  les  pommettes  de  glacis  cuivrés,  comme  le  serait 
une  figurine  de  bronze  polie  à  de  certains  endroits  par 
le  frottement.  Le  jour  que  nous  lui  rendîmes  visite,  il 
portait  de  larges  pantalons  de  cachemire  amai'ante,  ser- 
rés aux  chevilles,  et  une  petite  veste  javanaise  d'étotïe 
cendrée,  doublée  de  rouge,  qui  le  dessinait  à  merveille. 

Disons  maintenant  toutes  les  turpitudes  que  Raden- 
Salek  eut  à  essuyer  de  la  part  des  amis  de  la  civilisa- 
tion. 

Le  père  deRaden-Salek  étant  mort,  on  emmena  l'en- 
fant, qui  avait  seize  ans,  à  Batavia,  et  de  Batavia  en 
Hollande,  sous  prétexte  de  le  civiliser.  Comme  il  avait 
du  goût  pour  la  peinture,  on  lui  donna  des  maîtres,  et, 
toujours  en  vertu  de  la  civilisation,  on  lui  apprit  à  pein- 
dre dans  le  sentiment  de  l'école  moderne  hollandaise. 
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II  |H'iL!iiJi  ildiK'  (les  Miilics  lildiidcs  ri  des  paysaj^'cs  vrrl- 
cIkiiix  d'iiii  cllii  scaiidalciix.  On  lui  lil  copier  des  mai- 
sons idiiuvs  à  NoIt'Is  \('i"ls,  ainsi  (|iii'  des  arbres  (rniic 
iliiidourcust'  inoiiolonic  ri  i\('<.  ciels  d'une  lièlise  horri- 
ble. I.e  noininé  Koekkoek,  pa^sa^isle  (lisliii.mié,  el  le 
sieur  Kl  iiseinan,  ai'listo  du  licnrc  jiraciciix,  lui  onscijrnè- 
renl  a  peindre  en  niinialui'e  di'^  loiles  de  (piaire  pieds 
carrés,  et  (piand  ils  vironl  (iiio  Radon-Salek  commoncail 
à  pralitpuM'  lioiuHMoiïienl  la  prairie  a(piali(pn'  el  les  hori- 
/(ins  laiieiix,  ils  puhlièrenl  i\\\t'.  tiràce  à  leiii's  soins,  le 
jeune  enlaul  de  la  natiiie  était  enlin  devenu  ini  jielil 
peintre  li-ès  civilisé,  ce  (pn  leur  lil  ie  plus  .urand  lioii- 
neui". 

llestvraidedireipieUaden-Salek-lJen-.Ja.ujiadeHasta- 
man  se  révoltait  de  leiupsà  autre  et  demandait  (pi'on  le 
menât  voir  les  tigres  empaillés  du  Muséum;  maisM.Ki'u- 
seman  s'indignait  et  M.  Koekkoek  l'appelait  sauvage. 
Cependant  le  prince  de  Samarang  sentait  bien  (jiiavec 
un  nom  comme  le  sien  el  un  visage  couleur  de  cigare,  il 
devait  peindre  autre  chose  que  des  marécages  et  de  petits 
magots  à  deux  étages  de  menton.  Il  eut  un  instant  l'idée 
d'invoipier  le  droit  des  gens.^'ws  gentium,  et  de  demander 
justice  à  un  congrès  européen.  Mais  on  lui  lit  entendre 
qu'à  la  suite  d'un  i»ai-eil  éclat  beaucoup  d'orateurs  libé- 
raux ne  manqueraient  pas  de  monter  à  la  tribune  et  de 
s'écrier:  la  nationalité  javanaise  ne  périra  pas!  —Ce  qui 
lui  ferait  tort  dans  l'esprit  des  gens  raisonnables  et 
n'empéclierait  pas  qu'on  n'achevât  de  le  civiliser. 

Le  prince  fut  si  outré  de  cette  dernière  menace,  (ju'il 
résolut  d'en  linir  avec  le  protectorat  du  roi  Guillaume. 
Il  prit  le  parti  de  quilb'r  la  Hollande,  et  de  se  brouiller 
pour  toujours  avec  les  sieurs  Koekkoek  et  Kruseman. 
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Pour  cela  il  peignit  de  mémoire  deux  lions  javanais 
dévorant  une  vache,  une  de  ces  belles  vaches  dont 
Koekkoek  a  coutume  d "embellir  ses  paysages.  On  com- 
prit l'épigramme.  Mais  le  roi  Guillaume  qui  a  de  l'esprit 
voulut  bien  accepter  le  tableau,  et  envoya  même  l'ordre 
de  la  Couronne  du  Chêne  au  Javanais  révolté. 

Aujourd'hui,  le  prince  est  sérieusement  malade  des 
suites  de  la  civilisation.  Sa  maladie  consiste  k  rêver 
d'une  façon  et  à  peindre  de  l'autre.  Il  rêve  les  horizons  ^ 
sulfureux  de  l'archipel  d'Asie,  le  profil  rougeâtre  des 
cratères  sur  le  ciel  bleu-noir,  l'épiderme  ocreux  des  col- 
lines, les  plantes  aux  calices  monstrueux  et  bizarres  ;  il 
revoit  ces  terribles  rabatteurs  à  cheval  sur  le  cou  des 
buflles  et  traversant  les  hautes  herbes,  hantées  par  les 
tigres  qui  se  couchent  à  plat  ventre  et  viennent  à  leur 
rencontre  en  rampant,  il  se  pi"oméne,  en  esprit,  dans 
les  solitudes  de  Lamboë,  il  pénètre  par  la  pensée  jusque 
dans  les  gorges  d'Andragire  ;  —  mnis  profite-t-il  d'une 
de  ces  heures  de  chauds  souvenirs  pour  toucher  à  une 
toile,  aussitôt  tous  ces  rêves  pétris  de  fleurs  et  de  flam- 
mes se  fondent  sous  sa  brosse  en  une  petite  peintui'e 
porcelainée,  proprette,  claire,  peignée  et  bouchonnée 
comme  une  bourgeoise  de  Harlem.  Tel  est  le  crime 
des  philanthropes  hollandais. 

Raden-Salek  est  venu  à  Paris  dans  le  but  de  se  faire 
traiter  par  Delacroix.  Cet  artiste  lui  a  conseillé,  pour 
première  prescription,  de  s'enfermer  loin  des  hommes 
et  de  travailler  sérieusement  à  redevenir  sauvage.  Raden- 
Salek  y  met  tous  ses  soins  et  commence  à  éprouver 
quelque  mieux.  Avec  du  temps,  de  la  patience  et  une 
suite  convenable  dans  les  idées,  Raden-Salek  ne  man- 
quera pas  de  recouvrer  la  santé,  surtout  s'il  se  garde 


3;J4        iiisïdiiti;  i)i:s  (n:i:vuRs  dk  th.  (.aitiku. 

Ihi'II  i|i'  Idiil  (■(iillarl  ;i\i'i'  nos  |i('ilil|-t's  (''Iruilllls,  |i()|illliii- 
l'i'S  r{  cuilisrs,  tels  (|m'  !\1M.  Vci'lirl,  DiiliiilTc,  I5i;ii'(l, 
('.iiiliii  ri  aiiliTS.  CCS  Kriisciiiaii  cl  ces  Kockkock  de  la 
ptMiiliiir  liaiicaiso. 

Nousosi)('m"()iis  Ndiia  ICxposiiidii  |iruiliaiiic  un  iiia,mii- 
liqnelaMcaii  i|ii('  Ir  inniic  n^iis  a  in(inli'(''  |iit'S(|iic  aclievi^ 
cl  i]in  si'ia  11'  iHTinicr  IViiil  de  sa  conNalesccnct'.  ("c 
soiil  (k's  rabatteurs  surpris  par  iiti  ihjre.  \j\\  |i('iiiliirc  de 
cetd^  loile  uardc  à  pi'iiic  i|ih'li|iirs  (races  de  la  civili- 
salinn  iHiIlandaise. 

Théo|thili'  (iaiilicr  a  rili'  fiicdic  un  rra^iin'iil  iiiodilii'-  do 
la  seconde  de  <.es  Esquisses  dr  l'i'H'iu''  dans  sdii  nouveau  lia- 
vail  sur  W  lal)le;ui  df  niMnliiaridi,  paiii  djuis  je  M  i  mi  leur 
universel  du  14  avril  ISGU.  llatlen-Salek  csl  luorL  en  IHHQ. 

SIS-"-  Esquisses  de  voyage.  III.  Lu  J'^rssr,  ;{()  juillet  iHU\. 
i'.c.  rliai»itiL'  eii  il  est  (jursiion  de  l.ondies  et  de  ses  tljéâlres, 
n'a  jamais  été  léiinpiiiné. 

8183"-  Esquisses  de  voyage.  IV.  La  l'rrssr,  :n  juillet  IS4(i. 
Ce  mni'eenu.  (|in  lerinine  la  série,  a  pai'u  pour  la  prennère 
fois  en  \olunie  en  1,S,")2,  dans  les  Caprices  et  Ziyzaijs,  l'or- 
nian(,  sous  le  titre  de  Gnslronomie  brilmmique,  le  chapitre 
Indzc  des  Poehndcs,  zigzags  et  paradoxes  ;  il  a  fait  partie 
ensuite  comme  morceau  à  part  de  toutes  les  autin^s  éditions 
de  cet  ouvrage.  Théophile  Gautier  y  a  joint  en  volume  le 
délail  du  menu  du  Jjanquet  du  Lord-Maire.  In  fragment  de 
cet  article  a  été  imprimé  aussi  en  iH'.')\),  dans  le  volume 
de  Charles  Monselet  :  /'./  Cuisinière  poétique,  toujours  sous 
le  liire  (le  :  (](tslronomic  brilannique. 

*819.  Porte-Saint-Martin:  Le  docteur  noir.  —  llii'po- 
DRO-Mii.  ht  Presse,  .3  août  184(i. 

*820.  Théâtre-Français:  Madame  de  Tencin.  —  (jYmnase: 
Clarisse  Harlowe.  —  Opéra-Comique  :  Le  caquet  du  cou- 
vent, l'i  l'rrssr,  10  août  1846. 
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821.  Rimes.  I.  Le  Lion  de  l'Atlas.  Revue  des  Deux- Mondes, 
i:i  août  1846.  Celte  pièce  de  vci'S,  sous  le  titre  de  :  les  Lions 
comédiens,  reparut  en  1864  dans  l'Obole  des  conteurs  par 
divers,  puis  en  186o  dans  le  livre  de  Gautier:  Loin  de  Paris, 
sous  son  premier  litre  qu'elle  a  toujours  gardé  depuis.  On  la 
ti-ouve  encore,  en  1866,  dans  le  Parmisse  contemporain,  par 
divers:  enfin,  en  1876,  elle  entra  dans  le  tome  deux  des 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier. 

822.  Rimes.  II.  Le  Bédouin  et  la  mer.  Renie  des  Deux- 
Mondes,  15  août  1846.  Mêmes  indications  bibliographiques 
que  pour  le  précédent  numéro.  Voici  une  variante  inédite  de 
cette  pièce  : 

Pour  la  première  fois  vojant  la  mer  à  Bone, 
Un  Bédouin  du  désert  devant  nous  compara 
Cette  immensité  bleue  à  l'immensité  jaune, 
Horizon  de  son  œil  aux  murs  de  Biskara  ^ 

—  Est-ce  un  ciel  étalé  comme  un  tapis  sur  terre? 
Un  autre  Sahara  fait  de  sable  d'azur? 

Un  saphir  que  polit  un  géant  lapidaire  ? 

Puis,  s'approchant  du  bord  lavé  par  le  flot  pur  : 

—  C'est  de  l'eau  !  cria-t-il;  qui  jamais  eût  pu  croire 
Qu'il  existât  tant  d'eau  !  Prodigieux  trésor! 
Toutes  les  soifs  pourraient  se  pencher  pour  y  boire, 
Que  les  derniers  venus,  certe,  en  auraient  encor  ! 

Bien  qu'un  fleuve  englouti  tienne  en  leur  poche  double. 
Et  qu'en  la  source  vive  où  s'épatent  leurs  pas 
11  ne  reste  bientôt  qu'un  fond  de  vase  trouble, 
Cinq  cent  mille  chameaux  ne  la  tariraient  pas  ! 


I.  Autre  ; 

Qu'on  découvre  du  haut  des  murs  blancs  de  Biskra. 
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('<•  lac,  d;in>  I'()a<is  (in'liiinioclo  iino  ondeavan', 
PdiItTiiil  aii\  ilaltifis  le  suc  iV'itaralciir, 
Va  Ions  les  iM'lfiins  y  |il(iiii,'('iai(Mil  It'ur  jairc 
Sans  pouvoir  d'une  ligne  abaisser  sa  Iiauteur!  — 

Va  le  Redouin  ravi  trem|ia  sa  lèvre  avide 
Dans  le  orislal  salé  de  la  coupe  d(>?  mers  : 

—  L'eau  douce  emplit,  dil-il,  à  peine  une  outre  vide. 
Kl  ces  (lots  si  nombreux,  bêlas  !  ils  sont  amers  ! 

Théophile  (iaulier,  a  beaucoup  travaillé  cette  pièce;  voici 
encore  une  v;u'i;inli'  dc^;  (jeux  pi'cniici'cs  stro|)lies  : 

l'n  jour,  un  vieux  Bédouin  vit  la  mer  bleue  à  Bone. 
Cet  bonime,  de  l'endroit  qu'on  nomme  l*>l-Kantara, 
Ne  l'onuaissait  de  mer  (pie  le  flot  sec  et  jaune 
Dont  l'aile  du  Kanisin  saupoudre  Biskara. 

—  Est-ce  un  ciel  étalé  comme  un  tai)is  sur  terre? 
Un  autre  Sahara  fait  de  sable  d'azur? 

Dit-il  :  et  ne  |»(mvant  i)énétrer  ce  mystère, 
11  s'aiiprocba  du  boid  lav('  par  le  Ilot  pur. 

Celle  pièce  a  été  citée  aussi  par  le  colonel  Slaaf,  dans  son 
ouvrage  /'/  LHlirature  française  (l('})iii><  la  fnrmatinn  de  la  lan- 
fjuc  jus(ju'à  ??</.'?  joura. 

*S:>:).  Opkra  :  Débuts  de  Bettini.  —  Opéra-Comiqui:  : 
Reprise  de  Paul  et  Virginie.  —  Th.  des  Vahiétés  :  Colombe 
et  Perdreau.  —  Pai, aïs-Royal  :  Le  corbeau  rentier.  —  Hip- 
PODHOME  :  Réouverture.  ^."  J'rcssc,  lO-IT  jhiùI  184g. 

824.  Exposition  des  échantillons  et  des  modèles  rappor- 
tés par  la  mission  commerciale  de  Chine.  La  7'/ç.s,sç, 
27  ;iiiut  I84(i.  (!rl  uiLicle  ;i  rcpam  l.i  iiicuic  aimée  dans  le 
Cuhinet  de  Camateur  et  de  l'anliquairc. 

*  82:j.  Funambules  :  La  Gageure  ;  M.  Paul,  successeur 
de  Debureau.  —  Pai.ais-Roval  :  Les  tartelettes  à  la  reine. 


1846.  337 

—  Vaudeville  :  Les  chansons  populaires  de  la  France  ;  les 
Brodeuses  de  la  reine,  ha  Presse,  31  aoùl  1840. 

826.  Oi'ÉRA  :  Rentrées  et  débuts.  —  Palais-Royal  :  Un 
cœur  de  grand'mére.  —  Porte-Saint-Martin  ;  Chabert  le 
Balafré.  Lu  Presse,  7  septembre  1846. 

*  827.  (jAité  :  Le  temple  de  Salomon.  —  Vaudeville  : 
Place  Ventadour.  —  Palais-Royal:  La  nouvelle  Clarisse 
Harlowe.  La  Presse,  14  septembre  1846. 

*  828.  Théâtre  de  Saint-Germai.\  ex  Laye  :  Hamlet.  — 
Opéra-Comique  :  Sultana.  —  ïh.  des  Variétés  :  Paris  l'été. 
La  Presse,  21  septembre  1846. 

*  829.  Théatre-Frangais  .  Don  Guzman.  —  Vaudeville  : 
La  nouvelle  Héloïse.  —  Porte-Saint-Martin  :  Les  tableaux 
vivants.  —  Funambules  :  Pierrot  valet  de  la  mort.  La 
Presse,  28  septembre  1846.  Dans  l'Histoire  de  VArt  dramati- 
que, les  fragments  conservés  de  ce  feuilleton,  portent  par 
erreur,  à  partir  des  tableaux  rivants,  la  date  du  12  octobre. 
En  18o4,  Champtleury,  dans  ses  Contes  d'automne  {Souvenirs 
des  Funambules),  a  réimprimé  celte  analyse  de  Pierrot  valet 
de  la  mort  ;  mais  il  la  signe  du  nom  de  Gérard  de  Nerval  à 
qui,  dil-il,  Théophile  Gautier  c{ui  partait  le  lendemain  pour 
l'Espagne,  l'avait  laissée  à  faire.  Nous  ne  savons  si  ce  ren- 
seignement est  exact  ;  Théophile  Gautier  partit  en  etfet  à  ce 
moment  pour  l'Espagne,  mais  l'article  est  signé  de  son  nom 
dans  la  Presse,  et  les  quelques  mots  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans 
sa  lettre  d'Espagne  (voirie  n»  831),  ne  tranchent  pas  abso- 
lument la  question,  nous  semble-t-il. 

830.  Le  pavillon  sur  l'eau,  nouvelle  chinoise.  Le  Musée 
des  familles,  septembre  1846.  Cette  nouvelle  parut  pour  la 
première  fois  en  volume  en  1852  dans  la  Peau  de  tigre  et 
entra  détlnitivement  en  1863  dans  les  Romans  et  Contes  de 
Théophile  Gautier. 

Voici  une  lettre  inédite,  adressée  à  sir  Henry  Berthoud, 
qui  prouve  que  cette  nouvelle  occupa  longtemps  l'esprit  de 
Théophile  Gautier  avant  d'être  éciite  : 


n 


JU8       iii>ioiuK  i)i;s  (tiavuiis  de  th.  (.ai  tikii. 

.Mon   lii's  (iirr. 

.r;ii  li'oinr  im  ;iiilr('  siijcl  pour ii ne  lifiisirinr  ikuim'IIc. 
I,:i  iliiisc  s",i|t|M'll('i;i  )rii-7'si'i/.  on  /n  /''i/lc  (le  J/(t>i;/ ,  si 
Ntuis  le  iirrlV'!'!'/ :  c'csl    lin  (((iih'  rhiiiois. 

Si  Vdiis  \  (Milt'z  ;i\  (iii-  (|iic|i|iir  iliosc  de  li'i's  licclr,  ;i\t'/, 
la  iialanlcric  de  iih'  ilitiiiHi'  Irs  cnil  liNrcs  dcinaiii  cl 
(ralh'iidri'  ma  copif  iiis(|ii"a  iiirrci'cdi  (ni  jciiili  de  la 
siMiiaiin'  pidcliiHiir  :  j'ai  à  lii'c  pliisiriirs  Ndlimirs  pdiir 
iiif  liiirliniidliT  di'  l'oidciir  localr,  cl  j"ai  hcsoiii  de  Iniir- 
ITI- mon  110/ dans  licaiicdiip  de  piMs  de. lapon  t't  aiilivs. 

Vous  savezipic  je  ne  suis  pas  un  hlai^ticur  liltérairc  ; 
vous  me  l'iMidiicz  un  sorvice  (pii  ne  vous dôrantierail  pas 
NcaucoM])  ri  (pii  me  servirait  l'ort.  Si  pai-  hasard  vous 
a\iiv,  \v  \\\\f  de,  \S Univers  pilloresque  où  il  est  ([ucslion 
(!•'  la  Chine,  \oiis  me  feriez  plaisir  de  me  le  prêter. 

Mnvosez  les  placards  du  Pied  de  jnomie  Pi  il Oliif  fe 
/)atwis*  :  \c  li's  Iravaillerai  jusiju'iï  pcrlection  entière. 

.le  \oii>  rcincicit'  d'a\aiice, 

Théophile  Gautier. 

Ce  10  janvier  1810. 

>^:{|.  Courrier  de  l'étranger;  Espagne.  A  M.  Emile  de 
Girardin.  Lu  rrcsae,  14  uc.lohru  IS4(i.  (Idht  kiU.ie,  qui  dcvalL 
rire  suivie  de  plusieurs  uuf.ies,  fut  la  seule  adressée  [>ar 
Tliéopliilf  (iiMiliei-  à  la  Presse.  Il  rendit  compte  de  son 
voyage  dans  le  Musée  des  Famillrs  (voir  plus  loin  n»  84;!), 
en  v  inleicahnit  certains  passages  de  cette  lettre.  Elle  oon- 
lienl  la  pliiasf  dimi  nous  avons  parlé  plus  haut,  relative  au 
compte  rendu  de  Pierrot  valrA  de  la  ninrl,  pai'  Gérard  de 
Nerval,  et  nous  allons  en  citer  ici  toule  la  paitie  ([ui  n'a  pas 


1.  Le  CUevalier  Double.    Coinine  on  l'a  vu.  es  deux   iioiivcllcb  ont  (ni 
effet  paru  en  1840  dans  le  Musée  des  Familles. 
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été  conservée  par  Théophile    Gautier    dans  ses   articles  du 
Musée  des  familles. 

Pardonnez-moi,  mon  cher  maître,  d'avoir  pris  mon 
vol  vers  Madrid  sans  prévenir  personne  :  une  charmante 
occasion  qui  s'accordait  trop  hien  avec  mon  désir  seci'et 
m'a  déterminé  à  partir.  A  peine  ai-je  eu  le  temps  de 
jeter  dans  ma  mince  valise  de  poète,  un  peu  de  linge  et 
quelques  paires  de  gants  blancs,  et  comme  j'ai  déjà 
assez  voyagé  pour  savoir  que  rien  ne  s'aperçoit  moins 
qu'une  absence,  je  suis  monté  en  voiture  assez  tran- 
quille sur  les  suites  de  mon  escapade.  —  Gérard  (de 
Nerval),  m'avait  promis  de  rendre  compte  de  Pierrot 
valet  de  lamoi't,ceAtc  pantomime  swedenborgienne,  qui 
attire  aux  Funambules  l'élite  de  la  littérature  et  de  la 
critique,  et  j'étais  sûr  qu'il  traiterait  cette  grande  œuvre 
avec  toute  la  pliilosopiiie  et  l'esthétique  qu'elle  réclame. 
—  Quant  à  Milltona  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'annon- 
cer dans  la  Presse,  et  dont  les  premières  feuilles  gisent 
interrompues  sur  la  table,  comme  c'est  un  sujet  espagnol 
où  peut-on  être  mieux  pour  l'achever  que  dans  la  calle 
del  Cwmen,  à  deux  pas  de  la  puerta  del  Sol?  Et  puis, 
s'il  faut  le  dire,  une  idée  fixe  s'était  emparée  de  moi; 
vous  savez  à  quel  point  j'aime  les  courses  de  taureaux,  et 
je  pensais  que  les  mariages  espagnols  de  la  reine  Isa- 
belle et  de  l'infant  Don  François  d'Assise,  de  l'infante 
Dona  LuisaFernanda  et  du  duc  de  Montpensier,  seraient 
solennisés  pai*  ces  fameuses  courses  royales  qui  ont  lieu 
dans  \2i  plaza  MayoroNdc  tout  l'appareil  traditionnel  et 
tous  les  raffinements  de  la  tauromachie.  —  Pour  un  afi- 
cionado comme  moi,  manquer  une  semblable  fête  eût  été 
plus  qu'un  regret,  presqu'un  remords,  —  d'autant  que 
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1,1  sriili'  cliaiici'  (If  l.i  \()ir  se  icnoiivclri-  nr  pciil  se  prr- 
scnliT  ijiii'  (l.ins  sci/c  ans.  cl  dans  sci/c  ans  le  dur 
luT'IltM'  de  riMiilIcliinnistc  in'aiiiM  ('dr  loulc  fanlaisic 
t'i'i'anlr.  (ii'i  II'  \rr  du  hindicaii  lilna  sa  loili'  dans  la 
(•a\  dr  dr  inrs  \i'ii\. 

Ainsi  donc  nie  Vdiià  parli.  laissant  Hordeaiix  cl  les 
Landes  dciaicic  moi.  lîa\(inne  (|iie  i"ai  caloiiiniéc  aulrc- 
Inis  l'avaid  Mie  un  Jour  de  pluie  lorrcnliidlc.  LL.AA. 
le  diu"  de  Mnnlpcnsier  cl  le  duc  (rAiinialc  avaienl  passé 
la  niiil  à  rarclic\cclic  cl  ilo  là  dcvaicnl  se  reiidie  à  Iruii. 
—  Coinnie  lous  les  clicvaux  i\r  poslc  avaioiil  clé  retenus 
d"a\aiR'e  liai'  les  pi'inces.  leur  suite  et  leurs  han'a^es,  il 
Il  \  a\ail  pas  moyen  de  pensci'  à  suivre  le  coi'téne;  le 
plus  prudent  était  de  le  devancer  d'un  Jour  et  de  prnli- 
ler  de  la  malle  dont  le  coupé  se  trouvait  vide. 

Jévitciai  de  parler  de  raon  voyage  et  de  laiic  passci' 
les  roues  dans  les  sillons  d'autrefois;  je  ne  m'ariéterai 
qu'aux  détails  ayant  rapport  à  la  circonstance  présente. 

A  II  1111  (Ml  Idii  arriva  vers  dix  heures  du  soir,  un  arc 
de  trioiiiplie  de  feuillages  occupait  le  milieu  de  ce  pont 
doni  une  moitié  est  française  et  l'autre  espagnole. 

A  Vittoria,  quelques  madriers  dressés  annonçaient  des 
intentions  équivalentes.  Dans  Bui-gos  rien  ne  faisait 
pressentir  un  événement  extraoï'dinaire  ;  la  grave  capi- 
tale de  la  Vicille-Caslille,  avait  toujours  sa  figure  morose 
et  renfrognée;  la  cathédrale  tendait  au  ciel  ses  hras  de 
pierre  avec  laméme  ardeur  désespérée,  etne  détournait 
pas  vers  les  choses  humaines  un  seul  de  ses  cent  yeux 
de  vitraux. 

En  sortant  de  Burgos,  à  unr(dai  que  l'on  appelle  Sar- 
racin.  il  y  eut  entre  le  postillon  de  la  malle  et  ceux 
d  une  magnili(|ue  voiture  de  Daldringen  que  l'on  ame- 
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nail  à  lambassadeur  de  France,  exprès  poiir  la  rért^mo- 
nie  (lu  mariaoe,  tout  emmaillotée  d'éloupes  et  de  toiles, 
une  de  ces  luttes  de  vitesse  auxquelles  les  combattants 
attachent  autant  d'importance  que  si  le  sort  du  monde 
en  dépendait,  et  dont  l'enjeu  est  la  vie  des  voyageurs. 

Avec  des  postillons  anglais  ou  français,  une  pareille 
incartade  eût  causé  à  coup  sûr  quelque  accident,  mais 
les  Espagnols  sont  d'une  prestesse  et  d'une  agilité 
incroyables.  Le  petit  épisode  suivant  prouvera  notre 
dire  :  à  la  sortie  d'Irun  après  la  visite  de  la  douane,  il 
nous  sembla  entendre  quelque  remue-ménage  sur  l'im- 
périale de  la  voiture,  lancée  au  triple  galop  ;  quelque  chose 
comme  la  chute  d'un  objet  pesant  jeté  au  passage.  —  Au 
Itas  de  cette  horrible  descente  de  la  Descarga  qui  (ait 
frémir  les  plus  intrépides,  nous  eûmesle  mot  de  l'énigme  ; 
des  mains  invisibles  lancèrent  deux  énormes  ballots  sur 
un  buisson  qui  bordait  la  route;  du  buisson  jaillirent  des 
gaillards  qui  se  mirentà  gravir  avecles  paquets  empoignés 
au  vol,  un  escarpement  à  peine  praticable  pour  des  chè- 
vres ;  le  tour  était  fait.  Le  courrier  du  gouvernement  avait 
servi,  sans  le  savoir,  de  porteur  aux  conlreljandiers. 
Comme  pour  metti-e  le  dernier  grain  de  sel  à  l'épi- 
gramme,deux  splendides  gendarmes,  en  galons  d'argent, 
en  buftleteries  jaunes  se  promenaient  sur  le  chemin, 
graves,  impassibles  les  mains  croisées  derrière  le  dos, 
d'une  façon  impériale  et  napoléonienne. 

La  Vieille-Castille,  depuis  six  ans  que  nous  ne  l'avons 
vue,  n'a  pas  rajeuni.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  ondu- 
lations de  terrains  arides,  dénudés  d'arbres  et  de  végé- 
tation, les  mêmes  villages  poussiéreux,  couleur  de  liège, 
sans  vitres  aux  fenêtres,  les  mêmes  haillons,  —  un  peu 
plus  troués  seulement  ;   —  les  mêmes  vieilles  femmes 


;»is?        iii-'inii;i.  i)i:s  (iKiN  mis  Di:  TH.  (.\i  Tii;i!. 

Iiilllillt's  l'uiiiiiir  ili's  s;i|irill'N.  r|  lidrrs  coiilliir  (Ii"n  IhiIIcs 
;'i  la  hiissaiili'  :  —  li's  iik'iiii'^  |>;iii\  i  es  rdiiiiiiillaiil  de  mt- 
iiiiiic  l'',l,  cfiiriKlaiil ,  Irllc  l'sl  la  hirrc  iiKualc  cl  ICxcrl- 
Inilr  (Oii-^lilillliili  lie  ce  |irii|i|r  i|iir.  si  lllisri'ahli'  (jn'll 
soil.  il  11  ;i  |i.i>  l'air  iiiallhinviix  :  (lif/.  les  plus  (l(\tiii('iiil- 
lôs.  rrliihcjli-  (Ir  l'ii'il  iri'>l  (la^  ricililc.  (",('S  (li'ùlcs,  sons 
Iciiis  iiiaiiii  aux  Iroiiés,  aAaiciil  des  mines  cl  des  aliiiics 
(1«^  grands  seiiiiuuirs.  En  Espaunc.  vous  ne  lionNci'c/ 
jamais  clioz  la  classt^  pauvi'e  celte  lnnnilitc  liahiliiellc 
aux  inditit'nis  des  aniros  pa>s. 

Enli'c  .Madri.ualejos,  Lernia.  Haliahon,  (jiinii(,'l,  Aiaiida 
(le  Dnero,  lonic  crildée  encore  de,  la  mitraille  de  Bal- 
maseda.  Caslillejo.  Somosicrra,  dépouillée  celle  fois  de 
sa  couronne  neigeuse,  la  roule  élail  éclairée  par  de  peli- 
les  (latiduilles  de  lanciers  composées  en  général  de  trois 
li(immes(juisesuccédaicntsansinlerruplion:  des  gendar- 
mes à  pied  stationnaient  deux  par  dcnx.  de  dislance  en 
dislance,  sur  le  bords  du  chemin,  soit  dans  la  prévision 
(!<■  ipiclque  tentative  carliste  où  de  tout  autre  mouve- 
ment politique,  soil  de  peur  que  la  fantaisie  ne  prît  à 
(pu'lipie  bande  de  voleurs  d'intercepter  un  fourgon  riclie- 
menl  cliai'gé.  —  Ce  danger,  à  notre  sens,  était  le  seul 
à  craindre,  car  la  vieille  loyauté  espagnole  devait  rassu- 
rer complètement  contre  toutguet-apens  sur  la  personne 
des  princes. 

Après  a\uii'  tran.lii.  aux  rayons  d'un  clair  de  lune 
assez  douteux  et  souvent  olVusqué  de  nuages,  le  dan- 
gereux délilé  de  Somosierra,  où  fut  tué  le  général 
Colhert,  nous  enti'àmes,  entourés  d'un  luunillai'd 
automnal  très  épais,  dans  cet  affreux  désert  de  cailloux 
et  de  sable  qui  environne  Madrid  d'une  ceinture  de  déso- 
lation, et   nous  eûmes    bientôt    déliassé    Biiiirauo.    où 


(lovaionl  passer  la  nuit,  Cabanillas,  puis  Alcobendas. 
11  pleuvait  (l'une  admirable  sorte,  comme  si  l'automne 
eût  voulu  se  venger  des  sécheresses  de  l'été;  —  ce  qui 
ne  m'empêcha  pas  de  me  mettre  immédiatement  à  cou- 
rir les  rues.  Dans  la  plaza  Mayor,  où  devaient  avoir  lieu 
les  courses  royales,  tout  un  monde  d'ouvriers.  La  place 
était  déjà  dépavée  et  labourée  ;  les  amphithéâtres  se  dres- 
saient rapidement.  —  Comme  la  place  royale  de  Paris 
dans  son  état  actuel,  la  plaza  Mayor  est  ouverte  par  un 
coin.  Pour  rétablir  la  symétrie,  et  augmenter  le  nomljre 
des  balcons,  une  maison  de  planches  et  de  toiles  se 
bâtissait  comme  par  enchantement  et  comblait  le  vide  : 
les  billets  qui  ne  seront  pas  donnés  par  la  cour  se  paye- 
ront des  prix  fous,  on  les  met  déjà  en  loterie.  Le  plus 
singulier,  c'est  que  les  propriétaires  des  maisons  qui 
forment  l'enceinte  n'ont  droit  qu'à  une  seule  place  à 
leurs  propr-es  fenêtres  ;  c'est  un  usage  qui  a  force  de  loi 
en  pareille  occasion. 

La  journée  du  lundi  se  passa  en  inquiétudes;  des 
agents  anglais,  (Hsait-on,  semaient  l'or  à  pleines  mains. 
J'avoue  que  c'est  un  spectacle  rare,  auquel  je  n'ai  jamais 
assisté  que  celui  des  gens  semant  l'or  à  pleines  mains, 
bien  que  j'aie  lu  la  phrase  imprimée  plus  de  mille  fois. 
Enlin,  mardi,  le  soleil  se  leva  radieux  et  serein,  comme 
un  vrai  soleil  espagnol,  et  l'on  sut  que  non  seulement 
les  princes  n'avaient  pas  été  emmenés  dans  la  montagne 
ni  criblés  de  coups  de  tromblons,  mais  qu'ils  avaient 
reçu  partout  l'accueil  qu'ils  méritent.  Dans  plusieurs 
localités,  chose  éminemment  significative  en  Espagne, 
le  clergé  avait  été  au-devant  d'eux;  àTolosa,  àVittoria, 
(les  députations  des  provinces  des  comparsas  de  danses 
et  de  chants  s'étaient  empressés  sur  leur  passage.  A  Vil- 
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loria.  1111  ct'li'ltir  luaniiiis  cailislc  sClail  lail  prrsciilcr 
à  M,.  \A..(|iii  il(''jriiiiaii'iil  |H't'slciiit'iil  à  niiilrauoiiii  pifd 
(le  la  siciTa  de  ('■iiadanaiiia  ri  i|iir  i|r\aiiiil  aller  clirr- 
clicr  an  l'oita/.'-Ki.  l'ii  dcliuis  de  la  iKirlc  de  lîilhao,  les 
voilni  l's  de  la  cour  cl  les  dc|>iilali()ns  de  la  \  die.  Il.s  arri- 
v^rciil  sur  les  dcii\  heures,  cl  (|iiillèreiil  Iciii"  cliaisi'  de 
poste  pour  les  ina.miirKjnos  voilures  de  la  reiuo  toiilcs 
('liai'iit''Os  (le  la(piais  en  ixraiide  liviéo.  cl  liaîiiées  i)ar 
lie  sniierbes  allciajïcs;  ils  clieiniiièi-eiil  ainsi  jiis(praii\ 
liinilcs  de  la  ville  dans  un  iiiia,L;('  étiucelaiil  d'oriiciers 
liigarrcs  et  ruisselants  tror,trainanl  après  eux  un  lumulln, 
de  landaus,  de  cabriolets,  de  coupés,  de  dilip;ences,  de 
liei'lingols  attelés  de  mules,  se  liàlanl  poui' jouir  de  la 
Mie  du  cortège  ;  ce  qui  nous  frappa  le  plus,  ce  sont  les 
timbaliers  et  les  alguazils  à  cheval;  ces  hommes,  tout 
de  noir  liabillès,  coillès  de  chapeaux  à  la  Bazile,  sen- 
taient leur  vieille  Espagne  d'une  lieue  à  la  ronde,  et 
donnaient  à  la  cérémonie  un  caractère  local. 

Aux  limites  de  la  ville  de  Madrid,  une  députalion  de 
l'ayuntamiento,  ayant  en  tète  ses  massiers  armés  de 
masses  d'or,  reçut  les  princes  qui  descendirent  de  voi- 
ture et  montèrent  sur  les  beaux  chevaux  que  la  reine 
leur  avait  envoyés,  et,  peu  après,  le  capitaine  général 
de  Madrid  ^inl  saluer  LL.AA.,  suivi  d'un  brillant  cor- 
tège de  généraux,  entre  lesquels  on  remarquait  le  baron 
de  Meer,  Mezzaredo,  Concha,  Aspiroz,  Zarco  del  Valle, 
iSoria,  Cortinez,  la  Hera  et  beaucoup  d'autres.  Narvaez 
était  absent,  bien  qu'il  eut  dû  être  invité  comme  géné- 
ral et  comme  grand  d'Espagne,  chaque  administration 
s'étant  sans  doute  reposée  sur  l'autre  du  soin  d'écrire  la 
lettre  de  convocation.  —  Depuis  la  porte  de  Bilbao  jus- 
qu'au perron  du  palais,  les  rues  étaient  bordées  dune 
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liaie  formée  par  des  cl  ù  tache  m  en  Is  des  différents  corps; 
la  calle  Moyor,  la  calle  de  la  Villa,  celle  de  Fuencarral 
offraient  une  ligne  continue  de  splendides  uniformes  et 
d'armes  étincelanles;  les  balcons  étaient  encombrés  de 
jolies  femmes,  elles  maisons  chargées  de  curieux  jusque 
sur  les  toits.  Aucune  clameur,  aucune  manifestation 
hostiles  ne  vinrent  réaliser  les  craintes  propagées  par 
quelques  esprits  inquiets  ;  partout  les  princes  trouvèrent 
sur  leur  passage  un  calme  bienveillaint,  une  curiosité 
polie.  En  mettant  le  pied  sur  les  marches  du  palais,  ils 
étaient  acceptés  de  la  population,  ils  avaient  plu;  et  les 
épithètes  de  guapo,  de  bonito,  de  buen  mozo,  voltigeaient 
sur  les  lèvres  des  madrilènes.  Ceux  mêmes  qui  voient 
avec  peine  l'alliance  de  l'Espagne  avec  îa  France  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  rendre  grâce  aux  qualités  pei*- 
sonnelles  de  M.  le  duc  de  Montpensier  et  de  son  illustre 
frère. 

Au  bout  d'une  heure  à  peu  près  occupée  par  la  récep- 
tion du  cortège  et  l'entrevue  des  fiancés,  les  princes 
remontèrent  en  voiture  et  se  rendirent  à  l'ambassade  de 
France,  où  de  splendides  appartements  leur  avaient  été 
préparés.  —  C'est  là  qu'ils  doivent  loger  jusqu'après  la 
célébration  du  mariage,  la  velacion,  comme  on  dit  ici.  A 
bientôt  la  relation  des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  ne 
doivent  commencer  que  le  16,  à  cause  de  l'anniversaire 
de  Diego  Léon. 

*  832.  Odéo.n  :  L'Univers  et  la  maison.  La  Prcase,  9  no- 
vembre 1846. 

8.33.  La  Juive  de  Constantine,  drame  anecdolique  en  cinq 
actes  et  six  tableaux,  par  MM.  Tliéophile  Gautier  et  Noël 
Parfait,  musique  de  M.  Pilati.  Représenté  pour  la  première 
fois,  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  12  novem- 
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hr»'  ISVCi.  Iii-So  (ruilc  iViiilh-  :i/i  ;  27  p.ii^cs  à  deux  (•oldiiiics, 
iivi'c  viiriit'lti' l'ii  tiMc  (le  la  picmii'ii'.  Im|ii  iiiicric  i\i'  Ihiinli'i/- 
/)»</)/'(',  à  l'aiiN.  —  A  l'a  ris.  rlirz  Muri/tniit,  lioiilcva  ni  Saiiil- 
Miirlin,  n"  12.  |tii.\,  iiO  foiiliinus. 

(li'llc  |»ii'C('  qui  csl  diMliiM'  à  <(  M.  Tlirodoio  (lo^iiiaid. 
Ii'iiuii,:;iia^i'  de  ^'laliliidi'  cl  (rallcclinii.  n  ne  l'ul  jamais 
iviiiii>riin<''t'  ol  n'a  |tiis  élô  joiiilr  au  77/''///'(lcTlhn|iliilr  (iaii- 
•-iei-.  Il  a  |>()urlaiil  heaucowp  Iravaillù  h  cet  ouvia^c,  cl  nous 
eu  |ioss(''d(Mis  |)ics(|uc  toul  le  luaunsciil  aMl()i;i"i|)lic;  cciit 
culici'cnicnl  At'  sa  uiaiu. 

N'dii'i  uni'  l'rh'ri' ihi  ^nir  ini'i'ili'  i|iu  (ii'vail  (M  l'c  rccil(''c  à  la 
sccnc  iiuil  do  l'aclc  Irois  cl  (|ui  lui  riiu|H''c  aux  ic|i(''lil  ious  : 

LE  MUEZZIN,  paraissant  sur  le  liant  d'un  roclici'. 

Enlants  de  l'Islam, 
C'est  l'instanl  du  sélam  ! 
Allons,  à  genoux, 
Prostcinoz-vous  ! 
Priez  le  Uicii  puissant. 
Le  jour  liuit,  k'  soir  descend; 
Tous  à  la  fois 
Jetez  vos  voix  ! 

Voici  (le  plus  uuf^  lellie  iiiédilc  de  Tliéojtiiilc  riaulier, 
adressée,  pensoiis-noiis,  à  mademoiselle  iNalLialic  Kitzjames, 
où  il  est  question  de  la  Juive  de  Conslantine ;  c'est  à  ce  titre 
que  nous  la  plaçons  ici  : 

Mademoiselle, 

Notre  ami  Théodore'  m'a  dit  que  vous  deviez  avoir 
rouvrajie  illustré  du  duc  d'Orléans  sur  l'Afrique  et  (|ue 
vous  série/,  assez  bonne  pour  me  le  prêter.  II  y  a  dedans 
(les  \ues  (le  (lonslauliiie  dont  j'aurais  .urand  besoin  pour 
mon  drame. 

I.  M.  Théodore  Labarre.  ou  M.  Théodore  Chassériau  ? 
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Poiirrai-je  prendre  la  liherlé  d'aller  chercher  ce 
volume  chez  vous  et  proliter  de  celle  occasion  de  vous 
présenter  mes  respects? 

Daignez  agréer,  mademoiselle,  l'expression  de  ma 
profonde  considéralibn. 

Théophile  Gautiee. 

Avenue  Lord  Byron,  18. 

*  834.  Théâtre  -  Français  :  Rentrée  de  mademoiselle 
Rachel;  le  Nœud  Gordien.  —  Vaudeville  :  Le  bonhomme 
Job  ;  le  capitaine  de  voleurs.  —  Porte-Saint-Mabtin  :  La 
Juive  de  Constantine.  La  Prcxsc,  16  novembre  1846. 

Nous  allons  transcrire  ici  la  curieuse  analyse  de  la  Juive 
df  Constantine,  faite  par  son  auteur  ;  elle  a  été  incomplète- 
ment recueillie  dans  ÏHistoirr  dr  l'urt  dramatique. 

Mainlenant,  nous  voici  arrivé  à  un  point  assez  délicat 
de  notre  feuilleton  :  il  nous  faut  tendre  une  de  nos 
mains  à  la  férule  dont  nous  avons  tant  de  fois  cinglé  de 
bons  coups  sur  les  paumes  des  autres.  Jeudi  soir,  il  s'esl 
joué  à  laPorte-Sainl-Marlin,  une  pièce  inlitulée  la  Juive 
de  Constantine,  dans  laquelle  nous  avons  plus  ou  moins 
trempé  et  qui  a  excité,  pendant  l'un  de  ses  actes,  assez 
de  lumulte  pour  que  nous  ayons  cru  devoii*  réclamer  à 
la  fin  une  part  des  sifflets  et  des  murmures. 

Nous  avouons  humblement  que ,  depuis  longues 
années,  noire  ambilion  était  de  faire  un  mélodrame. 
Mais  comment  le  faire,  ce  mélodrame?  quelle  poétique 
consuller,  quelles  règles  suivre,  à  quelle  autorité  s'en 
rapporter?  Aucun  Aristole  n'a  tracé  de  préceptes  pour 
ce  genre  de  composition;  l'esthétique  et  l'architectoni- 
que  n'en  sont  fixées  nulle  part.  Quelles  qualités  doit  avoir 
un  bon  mélodrame?  De  quelle  nature  est  le  sublime 
auquel  il  peut  atteindre?  Longin  garde  là-de.ssus  le 
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plus  iiniloiiil  ^ilciii'c:  li's  poriin's  rpitiiics  t'I  Irs  lr;i- 
nôdics  se  foni  il  .ipics  drs  rcccllrs  liicii  coiiiiiirs;  mais 
Ions  les  ciiliipu's  ri  les  iirniimiaiiiciis  oui  irciilr  (li'\;iiil 
la  làclic  (lillicilr  driiiit'  la  ilirorir  du  inrlddiaiiic.  A  lo. 
pi't'iidi'i'  dans  son  acception  pidpir.  iiiéiodianii'  nciH 
dire  action  accompagne»'  de  mélodie,  on,  jtlns  tij^dii- 
rensenicnl.  iiirloijie  acconipauni'c  d'aclion;  ce  (pii  nons 
parai!  iiin'  déliiiilion  loid  aussi  applical)l(^  à  l'opéra. 

Oiic  nous  ivslail-il  à  iaiir  dans  nne  sendtlaMe  con- 
piiicliiiv,'  A  éliiiliiT  les  mailres,  à  lâcher  de  surprendre 
leur  secrel  dans  les  (envres.  0  Guilherl  de  Pixéivcourl  ! 
ô  Cai.anez!  ô  Victor  l)ncanfj;o!  Sliakspeaivs  méconnus, 
("lU'thes  du  boulevard  du  Temple,  avec  quel  soin  pieux, 
(|uel  respect  tilial,  à  la  luenr  déjà  pâlissante  de  la 
lampe,  cette  amie  nocturne  (pii  stMulile  travailler  avec 
vmis.  nons  avons  étudié  vos  concoplions  jiij^anlesques. 
oubliées  de  la  pénéralion  présente  !  que  de  l'ois  l'aurore 
nous  a  surpris  courbé  sur  (pielque  leuvre  prodigieuse 
comme  les  Humes  de  Babylone,  Hnriadan  Barbe7'ousse, 
/{ohert,  chef  de  brigands,  V  Aquednc  de  Cozenza,  Tékéii, 
et  antres  pièces  admirables! 

Pourtant,  après  plusieurs  mois  de  contemplation  el 
de  rêverie,  nous  avons  craint,  si  nous  adoptions  le  stvle 
et  le  goût  de  ces  hommes  illustres,  d'être  accusé  de 
pédanterie  et  d'archaïsme,  comme  les  peintres  qui,  par 
affectation  gothique,  détachent  leurs  figures  de  fonds 
d'or  et  imitent  les  formes  grêles  et  symétriques  de  Pin- 
luriccio,  de  Cimabue  et  d'Orcagna.  En  outre,  la  langue, 
depuis  ces  grands  maîtres,  a  beaucoup  varié,  et  un 
ouvrage  composé  dans  le  dialecte  dont  ils  se  servaient, 
n'eût  peut-être  pas  été  compris  sans  glossaire,  grave 
inconvénient  pour  la  scène. 
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Des  maîtres  anciens,  nous  avions  passé  aux  maîtres 
modernes,  tout  aussi  grands,  tout  aussi  vénérables^ 
bien  que  la  consécration  du  temps  leur  manque;  vos 
brochures,  achetées  chez  Marchant,  chargeaient  notre 
table,  ô  Bouchardy!  ô  Francis  Cornu!  ô  Maillan  !  ô 
Desnoyers!  ô  Dennery!  maîtres  puissants  et  compliqués 
dont  les  charpentes,  plus  enchevêtrées  que  les  forêts 
de  poutres  des  clochers  de  cathédrale,  nous  ont  coûté 
tant  de  laborieuses  épures,  lorsqu'il  nous  fallait  les 
reproduii'e  dans  notre  feuilleton  ;  nous  contemplions 
avec  envie,  en  tête  de  vos  pièces,  ces  belles  vignettes 
gravées  sur  bois  par  Faxardo,  qui  atteignent  presque 
à  la  sublimité  des  illustrations  de  la  Bibliothèque  bleue, 
et  que  ne  renierait  pas  l'école  moscovito-byzantine 
d'Épinal. 

L'occasion  de  réahser  ce  désir  se  présenta  :  pendant 
notre  séjour  à  Constantine,  on  nous  conta  une  histoire 
qui  nous  parut,  à  nous  et  à  notre  compagnon  de  voyage 
Noël  Parfait,  pouvoir  fournir  le  thème  d'un  mélodrame. 
Il  existait,  nous  dit-on,  dans  le  cimetière  juif,  deux 
ou  trois  tombes  vides,  bien  qu'elles  portassent  des 
épitaphes.  Ces  tombes  étaient  celles  de  jeunes  filles 
Israélites  parfaitement  vivantes,  mais  qui  avaient  eu 
la  faiblesse  d'écouter  les  suggestions  amoureuses  des 
chrétiens  ;  pour  cette  faute,  la  tribu  les  avait  rejetées 
de  son  sein  et  frappées  de  mort  civile  en  leur  faisant 
subir  de  fausses  funérailles.  Ces  pauvres  filles  jouis- 
saient du  singuher  privilège  de  pouvoir  lire  la  date  de 
leur  décès,  inscrite  sur  la  pierre  et  de  jeter  elles-mêmes 
des  fleurs  sur  leur  pi'opre  monument.  Quand  les  autres 
juifs  les  rencontraient  par  les  rues,  ils  affectaient  de  ne 
pas  les  voir  et  ne  répondaient  pas  si  elles  leur  adres- 
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t^ait'iil  la  paroli'.  —  l  ih'  ((•inciilion  lacilc  les  siip|ii'i- 
iiiail  (If  la  face  ilii  imiiidc;  !•'  silcin'c  cl  rdiiltji  les 
(MilorrnifMil  (l(''.j;i  plus  (pi'à  luoilir.  —  Liiiif  dVlIrs,  doiil 
l'aniaiil  lui  liir  ihiiis  un  (•(Uiilial,  rrrail  à  lra\ris  ('on- 
slaiiliiu'  (•(iiniiit'  nu  spcclrc  iliiinir,  rpdinanli'r  dVIlo- 
llK^'inr.  rri^aii'iiirnl  di'  la  Inli»'  dans  les  \rii\  cl  la  pàli'ui' 
du  srpnlcit'  snr  les  joues;  sciuldalde  à  Jane  Slioïc,  cllo 
se  Iraînail  i\i'  srnd  m  srnil,  liàvo  et  maigrie,  cl  frappait 
à  loutes  les  portes  ipii  souvraieid  ri  se  refermaient 
aussilôt  sans  laisser  passer  la  parole  de  commisération 
ou  If  morceau  de  ])nin  (pi'elle  implorait.  Cria  ne  dura 
pas  longtemps;  la  louilii'  Nidc,  frustrée  un  moment, 
rou\ril  sa  mâchoire  et  avala  sa  proie. 

Ce  récit  nous  lit  uni'  nIvc  impression;  cette  sévérité 
antiipif  de  la  Irihu  ri  ilc  la  famille,  considérant  comme 
morte  toulc  lillc  ayant  manqué  à  ses  devoirs;  cette 
situation  étrange  d'un  être  plein  de  vie  dont  on  fait  les 
funérailles,  et  (pii  peut,  en  allant  et  venant,  eflleurer 
son  tombeau  de  sa  robe;  cette  existence  nouvelle  à  se 
créer,  dans  un  amour  qui  doit  désormais  tenir  lieu  de 
patrie,  de  pai'fiits,  (Tamis,  de  tout  ce  (jui  compose  les 
relations  bumaines  et  fait  qu'on  n'est  point  une  forme 
vague  errant  au  liasard  ;  —  tout  cela  nous  semblait  ne 
pas  man(]uer  d'une  certaine  grandeur  et  d'une  certaine 
poésie. 

Peut-être  était-ce  iilutiH  un  poème  qu'un  drame,  sur- 
tout comme  on  l'entend  aujourdliui  :  —  le  sujet  pivtait 
à  des  développements,  à  des  tirades  mélancoliques,  que 
le  besoin  d'action  f  t  de  rapidité  dont  le  public  s'est  fait 
une  habitude  à  laijuelle  on  ne  peut  contrevenir  sans 
péril,  aurait  dilUcilement  permis. 

Toutefois,  No<'l  Parfait,  homme  expert  en  ces  sortes 
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(le  choses,  et  connu  par  le  succès  de  Fabio  le  Nocice, 
(lu  Retour  de  Sibérie,  et  autres  productions  rccom- 
mandal)l(\s,  construisit  sur  cette  donnée  une  charpente 
dont  les  mortaises  avaient  l'air  de  se  bien  emboîter 
les  unes  dans  les  autres,  et  de  présenter  assez  de  solidité 
pour  soutenir  les  poignées  de  plâtre  et  les  colombages 
destinés  à  remplir  les  interstices  et  à  parachever  la 
construction  dramaliiiue. 

A  cette  cai-casse,  nous  appliquâmes,  d'une  main  trem- 
Idante  et  comme  émue  de  tant  d'audace,  des  panneaux 
de  dialogue  en  style  soigneusement  imité  des  classitiues 
du  genre,  n'employant  une  plirase  (pi'appuyée  de  bons 
exemples;  rejetant  comme  mots  crauteur  toute  expres- 
sion qui  ne  se  trouverait  pas  dans  Benjamin  Antier, 
Antony  Béraud  ou  quelque  autre  non  moins  recom- 
mandable. 

Une  seule  fois,  entraîné  par  un  souvenir  shakspearien, 
nous  avions  parlé  des  boutTées  de  colombes  bleues,  vol- 
tigeant dans  l'abîme  du  Boummel  et  des  cigognes  blan- 
ches qui  laissent  tomber  des  serpents  sur  les  toits  ;  mais 
cette  l'éminiscence  {.Wirnartinet  volant  autour  des  donjons 
de  Macbeth,  a  été  elTacée  presque  aussitôt  qu'écrite  ; 
une  revision  sévère  du  texte  nous  permet  d'aflirmer 
(pi'aucune  faute  de  ce  genre  ne  s'y  reproduit. 

Grâce  à  ces  sacrifices,  nous  avons  pu  croire  à  un 
succès  pendant  la  première  partie  de  la  soirée.  Le  public 
laissait  paisiblement  la  claque  s'évertuer  aux  endroits 
convenables,  ce  qui  est  aujourd'hui  la  manière  d'applau- 
dir du  public. 

La  Juive  de  Constantine  avait  cheminé  d'un  pas  sûr 
jusqu'au  quatrième  acte  ;  les  hommes  de  la  chose  trou- 
vaient la  pièce  carrée.  Personne  ne  nous  avait  encore 
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accuse'"  (le  sl\|i'  ri  Je  l;illt;iisi(',  liTIlirs  liniiiK'Ics  ihllis 
l('S(|ii('l>  un  r\|ii'iiiii'  ;iii\  .iiilciiis  (|iii'  Iciii'  oinraii'C 
maii(|lir(lt' y>/^z«r7/c,s.  de //v/r'.s- cl  de //rr/A'.s  ;  loiil  à  coii)), 
iitiiis  riilcndoiis  à  cùlr  de  lions,  dcnirir  un  porlaiil, 
uiH'  \iM\  cllai'ri'  (|in  s'rn-ic  :  <(  (',i(dl  mm  /'>///>/  »  El 
aiissilol  de  \i()lrnls  nniiiniiics  pai'lL-nlde  la  salle. 

«  Qui  dialilc  pt-ul  s'auiiiscr  à  làclicr  un  loMp  sMr  la 
scrnr?  pciisànu's-iunis  à  celte  «'XclainaliiMi  liizaiie.  Un 
ilial  Mialveili.inl  (pii  lra\erse  la  scène  a\ec  mmc  lïiajes- 
lueiise  lenteur,  cela  sV\(>n(|Meiail,  il  \  a  des  pi-écé- 
denls:  mais  un  loup!  Entait  d'animaux  dramati(iues, 
ntin>  ne  connaissons  (pic  les  ours.  » 

Nous  eùiiii's  lii(Ml(')l  le  MMil  de  rénigmc  :  un  loup,  en 
argot  (le  coulisse,  est  le  vide  laissé  enti'c  la  sortie  d'un 
personnage  et  l'entrée  d'un  autre  qui  ne  doit  point  voir 
lepremiei'.  Cet  intervalle,  fût-il  d'une  seconde,  constitue 
une  faute  de  mise  en  scène,  du  moins  au  point  de  vue 
moderne;  car  Molière,  Racine  et  Coi-neillc  sont  de 
\raies  foirls  des  Ardennes  pour  la  (|uanlilé  de  /oKps 
iju'ils  renlernient. 

Or.  il  y  avait  un  lou})  dans  le  iiuatrième  acte,  et  celle 
lièic  féroce,  d'un  coup  de  gueule  vorace,  faillit  avaler 
notre  pièce. 

Le  i»Nlilic  (le  la  l'orle-Saint-Martin  est  d'une  nature 
toute  pai-ticulière,  surtout  celui  des  premières  repré- 
sentations; il  est  à  la  fois  artiste,  lettré  et  populaire, 
composé  de  gens  du  monde  et  de  spectateurs  naïfs,  de 
journalistes  et  de  blagueurs  :  on  y  voudrait  de  l'Eschyle 
charpenté  comme  du  Bouchardy,  et  amusant  comme 
VAu/jerge  des  Adrets,  —  plus  le  style  de  Racine  ou  de 
Fénelon  pour  les  délicats.  —  Certes,  un  pareil  idéal 
n'est  pas  à  dédaigner  ;  Hugo  et  Dumas  l'ont  réahsé  trois 
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OU  quatre  l'ois.  —  Mais  que  peut  un  pauvre  mélodrame 
devant  de  semblables  exigences?...  Réussir  à  la  seconde 
représentation. 

Oh  !  si  le  farouche  Kabyle  qui  fait  le  rôle  de  traîti-e, 
avait  eu  l'idée  de  tirer  d'un  pli  de  son  burnous  la  taba- 
tière monstrueuse  dont  Frederick  Lemaître  sait  si  bien 
faire  grincer  la  rauque  charnière,  quel  succès  et  quels 
applaudissements  il  eût  obtenus!  car,  au  fond,  c'était 
là  ce  que  le  public  voulait,  et,  en  elTet,  la  chose  n'eût 
pas  été  médiocrement  divertissante. 

La  manière  dont  les  objets  s'éclairent  au  joui*  de  la 
rampe  et  selon  la  disposition  des  spectateurs,  est  vrai- 
ment bien  curieuse.  Ce  quatrième  acte  a  été  troublé  par 
des  rires  dont  nous  ne  voulons  pas  suspecter  la  fran- 
chise ;  il  n'avait  cependant  rien  de  très  bouffon  en  soi- 
même;  il  se  passe  dans  un  cimetière,  aux  rayons  dou- 
teux d'une   lune  coupée  de  nuages,  et  représente  la 
jeune  juive  qui  sort  de  son  cercueil  menteur,  appai'aît 
comme  une  ombre  à  son  amant,  et  jette,  avant  de  quit- 
ter à  jamais  sa  patrie,  une  larme  et  une   fleur  sur  la 
tombe  de  sa  mère  près  de  laquelle  elle  vient  de  reposer. 
Cela  n'est  sans  doute  ni  neuf,  ni  étonnant;  mais,  à  coup 
sûr,  ce  n'est  pas  gai,  et  nous  confessons  en  toute  sincé- 
rité que  nous  n'avions  pas  soupçonné  cette  source  de 
comique.  Il  y  avait  peut-être  trop  d'arbres  dans  la  déco- 
ration, et  tous  ces  cyprès  auront  mis  le  public  en  belle 
humeur;  pourtant,  à  la  répétition  générale,  cet  acte 
avait  attendri  les  pompiers  de  service,  et  quelques 
femmes  de  machinistes  avaient  porté  leur  mouchoir  à 
leurs  yeux,  aux  passages  trouvés  les  plus  drolatiques. 
Le  cinquième  acte  a  passé  avec  plus  de  bonheur,  et  le 
sérieux  était  assez  rétabli  pour  qu'un  mannecpiin,  jeté 
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;iii  Idiiciil  ilii  liaiil  d'iiiir  nulle,  iir  l'ail  pas  Iroiiltlr.  dr 
sdiii-  (|m'  iKilrc  inmi  il  cilui  de  Noël  Parl'ail  imifiil  ("'lie 
|»ri)iioiu'i's  saiiN  Inip  ilHpiMisilidii. 

Ces  i'(''srr\('v  lailfs.  imhis  pdiiNdiis  loticfsaiis  rcslrio 
tioii  aiiciiiH'  II'  xiiii  a\i'('  Inpiri  la  din'cliDii  a  mis  l;i 
pi(''('t'  en  scrih''  ci's  (''lo.ui's  à  i\('>  dclails  [Jiirciiit'iiL 
iiiali'iiids  ne  luuis  IVi'oiil  pas  ncniscr  (rani()nr-[)iT)pr<'. 

Les  coslnines  son!  d'iiiir  cxacliliidc  l'iuoiiri'iisc,  cl  le 
lalili'aii  (pir  pi'rsenlc,  an  piciiiioi' aclc  la  place  du  Koii- 
douk  à  ('(Hi>laiiliiii'  rsl  aussi  \rai  ([u'aiiiiiir  ;  fUi  \  ircon- 
iiail  le  kali\le.  le  l'.iskri,  le  Mo/ahilc,  le  lîi'Mlouiii.  le 
.M(U'e.  le  .luil'.  ei  huis  les  I\|h's  de  ces  dilTérenlcs  raccs 
il  (les  délails  caraclérislitiues;  le  .uraiid  cha|ieau  de, 
[•aille  (uné  depluniesd'auli'uche  el de  morceaux  de  drap 
de  iiinjeiirs  \iAes.  la  rouleur,  la  coupe  cL  rélolTe  des 
huriKMis.  la  lanui  de  loui'iiec  la  corde  de  poils  de  cha- 
meau autour  du  haïk,  la  l'orme  des  l'usils  el  des  carlou- 
cliières,  loul  a  été  ùludié  avec  un  soin  et  une  conscience 
rai'es. 

La  décoration  du  second  acte,  (pii  n'est  pas  de  celles 
(pie  la  foule  applaudit,  l'ail  le  plus  ui-aiid  honneur  à 
M.  Devoir;  c'est  le  morceau  le  mieux  peint  (jiii  soil 
sorti  de  sa  brosse;  clic  représente  tout  simidenu'id  la 
cour  d'une  maison  juive  àConstantine.Nevous  attendez 
pas  à  cet  oi'ient  de  café  Turc,  composé  d'arcs  en  C(eur, 
de  colonnes  d'alhàli-e  et  d'(eufs  d'autruche  :  il  n'y  a  là 
(pie  tle>  nnii'aillcs  toutes  nues,  plàti'ées  de  couches  de 
chaux  (jui  s'exfolient,  grenues,  égratignées  et  lumi- 
neuses comme  un  Decamps ,  où  s'ouvrent  (piehiues 
portes  vernioiiliies  avec  leurs  fermetures  primili\es; 
une  galerie  de  piliers  de  hriipu'  d'où  pendent  quelques 
bouts  de  tapis,  un  toit  de  tuiles  désordonnées  se  décou- 
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paiU  sur  un  ciel  d'un  lileu  traii((uill<'  ;  un  nid  d(3  cig(),u,ne 
sur  le  rliapîteau  d'une  clieminée  qu'il  obstrue.  En 
regardant  ce  décor,  nous  avons  éprouvé  comme  un 
etï'et  de  mirage,  et  il, nous  semblait  être  encore  dans 
la  ville  d'Aklimet-Bey. 

La  vue  des  chutes  du  Roummel,  exécutée  d'après  un 
croquis  de  Dauzats,  est  d'un  bel  elTet;  les  deux  gigan- 
tesques arches  naturelles  qui  relient  les  deux  côtés 
du  précipice,  et  qu  on  pourrait  croire  faites  de  main 
d'homme,  tant  leur  courlmre  se  dessine  régulièrement, 
lorment  une  belle  pei'spective  toute  baignée  de  lumière 
et  de  vapeur;  la  ville,  perchée  sur  la  cime  du  roc 
comme  une  aii'e  de  faucon,  se  découpe  avec  fermeté 
sur  la  rougeur  du  matin. 

L'aspect  du  camp  kabyle  est  aussi  fort  bien  rendu; 
ce  sont  bien  là  les  oliviers  au  tronc  monstrueux,  les 
caroubiers  trapu3,  les  tiguiers  aux  feuillages  métal- 
liques, toute  cette  puissante  végétation  dont  on  croit 
l'Afi'ique  dénudée.  —  Un  divertissement  fort  gracieux 
et  empreint  d'autant  de  couleur  locale  que  les  exigences 
chorégraphiques  le  permettent,  se  détache  heureuse- 
ment de  ce  fond  de  paysage  et  fait  honneur  au  talent 
de  M.  Ragaine  et  du  corps  de  l)allet  qu'il  commande. 

Aux  représentations  de  vendredi  et  de  samedi,  la 
suppression  de  la  scène  la  plus  nécessaire  de  l'acte, 
et  pour  laquelle  en  quelque  sorte  la  pièce  avait  été 
faite,  la  coupure  de  deux  ou  trois  entrées  trop  l'appro- 
chées les  unes  des  autres,  a  allégé  la  marche  de  la 
pièce,  qui  n'a  plus  soulevé  la  moindre  opposition. 

Nous  avions  pensé  qu'un  spectacle  fidèle  du  mélange 
des  diverses  populations  qui  s'agitent  sur  le  sol  de 
l'Afrique  pourrait,  eii   dehors  de   toute  combinaison 
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ili;iiiiali(|iii'.  iiih'iv><i'i-  le  |iiililir  riMiiciiis;  mais  iioiis 
avdiis  (lt''C(iii\('il.  il('|iiii>.  (|iii'  Ir  |Mililic  IVaiKMis  iiccrdil 
pas  à  l'Aliirrie;  soizt'aiisilc  possession  noiil  pasciicorc 
rassiii'é  sa  ilrliancr  là-dessiis.  Il  |)ciist'  que  l'Alurrif  csl 
pnipli'i-  (If  iiiaicliaiiils  ilr  dalles  delà  nie  Vi\ieiiiie. 
Le  |)éd(iiiill  el  le  Kal)\le.  (|lli  lions  olil  cofllé  laiil  de 
inilliolis  el  taiilde  Iiîtos,  ne  soiil  pas  encore  poiii  lui 
des  (^Ires  sérieux;  il  ne  les  eii\isa,u('  ipie  coiiinie  d(;s 
(les  grolesipies  liahillés  de  diaps  sales  el  IVollés  de  jus 
de  réglisse,  l-aniiieiiiiiieid  s(epli{pie  el  a\aiil  loiijoiirs 
peur  d'(''lie  tidiiipé.  le  piihlic  rraii(;ais  se  .uaide  hieii  de 
(loimiT  dans  le  (jodani  de  rAIViipit';  il  ailiiieUrail  les 
Kabyles  dans  une  farce  où  loulc  une  Irilai  serait  mise 
en  déroute  à  coups  de  liâton  par  une  vivandièi-e  ou  un 
zéplivr,  mais  non  sous  un  aulre  aspect.  El  [)ourlant 
nous  les  avons  vus,  ces  stoïqiies  harliares,  ces  descen- 
danls  des  Carlha.uinois  et  des  Numides;  drapés  dans 
leurs  loiies  romaines,  avec  leurs  .gestes  et  leurs  poses 
(le  statue,  leurs  re.uaids  liiiiiiiieiix  el  noirs,  leur  Iristessc 
sereine  el  leur  majesté  i)rimilive,  certainement  ils 
u'avaieiii  lii'ii  de  facétieux. 

A  présent,  rendons  aux  acleiirs  la  jusiice  ijiii  leur  est 
due  :  Raucourt,  merveilleusement  i^i'imé,  a  très  hieii 
compris  et  joué  le  rôle  de  Nathan.  Mademoiselle  Grave, 
cliarmanle  sous  son  coslume  de  juive,  avec  la  bande- 
lelle  de  velours  noir  relevée  de  |)aillon  l'oujie  et  dara- 
bes(jues  d"oi-  (jui  ceint  le  front,  le  Irijile  rang  de  perles 
(jui  encadre  l'ovale  de  sa  tête,  a  lail  [ueuve  d'iiitel- 
li^^^ence  et  de  sensibilité.  Matlemoiselle  d'Harville  a 
déployé  beaucoup  d'énergie  dans  le  rôle  de  la  jeune  lille 
kabyle,  dont  elle  porte  très  noblement  le  .sauvage  el 
pittoresque  costume.  Clarence  s'est  montré  élégant  el 
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simple  sous  l'uniforme  du  capitaine  Maurice  d'Hei-vièie. 
Quant  à  Grailly  et  à  Marius,  ils  font  illusion,  et  nous 
ne  leur  conseillerons  pas  d'aller  se  promener  en  temps 
de  gueri'e  autour  d'un  blokaus  ;  ils  empocheraient 
bientôt  quelques  coups  de  fusil  comme  des  Kalnies 
authentiques.  Gabriel  a  donné  beaucoup  de  réalité  et 
de  rondeur  à  la  figure  un  peu  etfacée  du  soldat  Domi- 
nique. 

N'oublions  pas  le  joli  cliœur  et  les  airs  de  danse  de 
M.  Piiali,  qui  sait  mettre  de  l'art  jusque  dans  les  ritour- 
nelles dont  l'entrée  des  personnages  est  accompagnée. 

*  83;;.  Italiens  :  La  Fidanzata  corsa.  —  Oi>éra-Comiquk  : 
Gibby  la  Cornemuse.  —  Cirquk-Olympique  :  Tableaux 
vivants  de  la  troupe  de  M.  Keller.  —  Concerts.  La  Frcst^r, 
23  novembre  1846. 

*  836.  Th.  des  Variétés  :  Roch  et  Luc  ;  Pierre  Février. 

—  Gymnase  :  L'article  213  ;  Simplice.  —  Gaité  :  Bénéfice 
d'Albert;  La  forêt  périlleuse  ;  Rita  l'Espagnole.  La  Pri-ssr, 

3(1  novembre  1846. 

*  837.  Opéra.  —  Gymnase  (  :  La  protégée  sans  le  savoir). 
— Vaudeville  :  Danseurs  espagnols.  —  Opéra-Comique  :  La 
damnation  de  Faust.  La  Presse,  7  décembre  1846. 

*838.  Italiens:  Bénéfice  des  inondés;  débuts  de  Gardoni. 

—  Théâtre-Français  ;  Phèdre  ;  mademoiselle  Rachel  ;  ma- 
demoiselle Judith  ;  les  Burgraves.  —  Palais-Ro^al  :  La 
poudre  de  coton.  — Vaudeville  (:  Une  planète  à  Paris).  La 

Presse,  14  décembre  1846. 

839.  Œuvres  choisies  de  Gavarni  ;  les  étudiants  de  Paris. 

Celle  nolice,  dont  la  Presse,  du  19  décembre  1846  annonce 
tamise  en  vente,  accompagne  dans  les  œuvres  de  Gavarni, 
la  série  de  dessins  qui  porle  le  même  titre.  Elle  a  reparu  en 
1883  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de 
thédlre,  (Vart  et  de  eritiqiie. 


:t:.S  lll-Tn||;i;   DKS  (iIllVliKS   l»K  TH.   (;.\  l  'l'Ii:!!. 

•sid.  Itai.ikns  :  I  due  Foscari.  —  Tli.  des  \  auii'tks  : 
Une  fille  terrible.    —   \ M  in.\  ili.k  :  Trénitz.  —    (iv.\iNAsi:. 

—  Oi'KliA.   /."  I'nssi\  Jl   (li'iiiiilii  !■  IS'iCi. 

S'il.  La  Turquie;  inirins  ri  usâmes  des  Oricnl.iiix  .m  ili\- 
iicii\  ii'iili'  siècle,  scelles  de  ieiil'  \ie  illt(''rieiire  el  |iii|il  ii|iie, 
liaifiiis,  li,iz;irs,  calV's,  h;iiiis,  d.inses  e|  iiiiisi(|iie,  c(iiiliiiiies 
li'\  .iiitiiies,  elc.  :  dessiiu'S  (r;i|ii  es  ii;dm  e,  |i,ii'  (',a  lui  Ile  Ko^ier, 
avec  mie  iuh  iidnclinn  |i:ir  Tliiii|i|iUe  (iautiei*,  et  un  lexle 
(li'scri|ilir.  l'reiiiière  liviaisoii  (seule  |i;inie\  In-folio  (rimn 
t'euille  el  demie,  |iliiscin(j  lillio,i;r;i|diies.  Im|iiimei  ie  de  l'hm, 
i\  i^aiis. —  A  Paris,  chez  riU'Ici^i,  iiie  de  |,a  ndcjieroiii  aiild, 
n"  3*.),clu'Z  (t/'/c  el  (■]{!•/.  (idiijiil  f\  Vilirii.  i'iixdela  liviaison: 
20  francs. 

Nous  trouvons  colle  livraison  insciile  sous  le  n"  iiS'.Ki  de 
la  Bildidtjraphic  de  la  France  du  20  dieendue  ISiC»,  où  elle 
fui  insérée  une  seconde  fois,  par  erreur,  sous  le  n°  87()  du 
numéro  du  20  février  1847.  La  préface  de  Tliéophilo  (laiilior 
en  fail  partie.  Lorsqu'il  écrivit  ce  remanpialiie  morceau,  il 
n'avait  encoro  vu  ni  Conslanlinople,  ni  rOricnt.  On  [Hiit  y 
reniarquerconiiue  il  derinaii  déjàles  merveilles  que  sa  plume 
devait  un  jour  si  hion  décrire  de  v/!<i(.  Ce  morceau  a  été 
l'éimprimé  iuléyralemenl  en  1880  dans  Fusains  cl  Eaux- 
fortes. 

*  842.  Odkon  :  Agnès  de  Méranie.  La  Presse,  28  décom- 
l.re  IXiC. 

84-3.  Voyage  en  Espagne  (10  octobre  1846).  Minif'-e  des  Fa- 
millrsj  di'ceinhre  18i-(i('l  janvier  i8i-7  (voir  n"  831).  Ces  deux 
articles,  dont  les  dessins  sont,  parait-il,  aussi  par  Tliéo- 
pliile  Caiiliei.  roparurenlen  1847,  formant  une  brochure  de 
vingt-huit  |)ages,  composée  du  texte  mémo  ûviMusrr  des  Fa- 
millrs,  tiré  à  part;  elle  porte  le  titre  de  :  Les  frtrs  de  Madriil 
à  l'iifcasinndn  marùir/r  de  S.  A.  li.  le  duc  de  Montpcnsirr.  V.n 
1832,  ce  travail  entra  dans  laPeau  de  Tigre,  sous  le  litre  de: 
En  Espar/ne,  oc<o6rc  1846,  et  en  1863,  cnlin,  il  |irit  place  dans 
Loin  dr  Paris,  sous  le  titre  de  :  En  Espayyir;  1rs  courses 
loyales  à  Madrid. 

Les  deux  premiers  paragraphes  ont  été  supprimés  dans 
ces  deux  dernières  n'inqu'essioiis,  les  voici  : 


1840.  35fl 

N'allez  pas  vous  attendre  à  une  relation  ofllcielle  ilu 
voyage  de  leurs  Altesses  Royales  et  des  fêtes  données  à 
l'orcasion  du  mariaoe  de  la  reine  et  de  l'infante  ;  nous 
en  parlerons  sous  le  côté  purement  pittoresque,  car  il 
ne  nous  appartient  pas,  à  nous  humble  feuilletoniste, 
de  nous  mêler  de  ces  hautes  considérations  diploma- 
tiques, et  de  plaquer  notre  récit  de  noms  illustres  copiés 
dans  VAlmanach  de  la  cour. 

Simple  spectateur,  nous  raconterons  ce  que  nous 
avons  vu  comme  tout  le  monde  en  errant  dans  les  rues 
de  Madrid,  sans  autre  but  que  de  satisfaire  notre  curio- 
sité personnelle. 

F.e  compagnon  de  voyage  de  l'auleur,  qu'il  désigne  seulo- 
nir-al  sous  le  nom  de  M,  de  V.,  fiU  M.  de  Valiy. 


1S17 


s  Vf.  Militona.  hi  Prr><sr.  \,  2,  :;,  T.,  7.  0,  12,  i:{,  I  i-,  \:\  cl 
Wt  jjinvii'i  IS'tT.  C-o  l'Otiiaii  |i;inil  |>()iii  la  juciriii'io  lois  en 
Vdlmiic.  l'ii  ISV7  aussi  (iii-8»)  ;  |)iiis,  en  18.")2,  il  lll  |iailif 
iViiii  Irin  (Ir  rniii'ins  (in-12).  Kn  iS'M),  il  fut  do  iioiivcni  iiii- 
|iiiiiii'' seul  rii  iiii  viiliiiiic  in-IN).  (|iii,  en  IS.")'.)  (diilr  1860), 
|iiil  délinilivoinciil  le  format  iii-i2.  (les  deux  deinit'Tcs  édi- 
tions ont  eu  plusieurs  tirages  diiférenls.  Voici  une  variante 
inédile  du  début  de  l'ouvrafïe,  où  Faction  est  placée  à  Gre- 
nade au  lieu  de  l'être  ;i  Madrid  : 

Qnol((u"iiii  qui  soi'ail  pass('!surla  Carrera  del  Darro,  ;i 
Giviiade.  vors  midi,  le  dernier  dimanche  du  mois  de  mai 
184...  aui-ait  entendu  un  vague  clapotis  de  piano  soilic 
d'une  des  maisons  qui  la  bordent.  Cette  maison,  ainsi 
(|ur  la  pliijiarl  de  celles  de  Grenade,  était  coloriée 
extérieurement  à  la  détrempe  comme  nne  décoration 
de  lliéàtre;  des  ornements  rocaille,  chicorées,  volutes 
et  pots-à-feu,  se  détachaient  galamment  d'un  fond  rose 
oi'i  l'on  avait  marqué  les  joints  des  pierres  par  de 
petites  raies  blanches.  Dans  des  médaillons  suspendus 
par  des  noMids  de  rubans  folâtraient  des  amours  en 
camaïeu;  des  guirlandes  de  lleurs  pendaient  des  angles 
des  corniches,  fausses  corniches,  car  les  encadrements 
des  fenêtres,  les  cordons  qui  séparent  les  étages,  les 
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altiques,  les  consoles  et  jién(''ralement  toutes  les  saillies 
(le  rarchitecture  étaient  peintes  et  non  réelles,  moyen 
économique  d'accidenter  une  façade  fort  en  usage  dans 
les  villes  espagnoles,  surtout  en  Andalousie. 

Si  ce  passant,  poussé  par  la  curiosité  s'était  approché 
de  l'endroit  d'où  partait  cette  musique,  encore  assez 
rare  heureusement  dans  Grenade,  il  eût  vu,  à  travei's 
une  grille  entr'ouverte,  d'abord  une  espèce  de  péristyle 
orné  d'une  mosaïque  en  cailloux:  de  différentes  couleurs 
représentant  un  grenadier  en  grande  tenue,  et  dési- 
gnant de  la  pointe  de  son  sabre  le  millésime  de  l'année 
où  la  maison  avait  été  construite,  c'est-à-dire  l'année 
1740,  époque  où  le  rococo  florissait  en  Espagne; 
ensuite  une  cour  intérieure  —  un  patio,  —  pour  nous 
servir  de  l'expression  propre,  d'une  architecture  évi- 
demment beaucoup  plus  ancienne. 

Le  premier  propriétaire,  homme  de  bon  gont,  avait 
dû  masquer  par  un  corps  de  logis  à  la  mode  d'alors  les 
vieux  bâtiments  que  sa  fortune  ne  lui  avait  pas  permis 
de  rebâtir,  et  qui  lui  faisaient  honte  par  leur  barbarie. 

En  effet,  ce  patio  était  entouré  de  sveltes  colonnes 
de  marbre  Ijlanc  d'un  seul  morceau  et  de  la  plus  gra- 
cieuse proportion;  leurs  chapiteaux,  d'un  corinthien 
capricieux,  portaient  entremêlées  à  leurs  volutes  des 
inscriptions  en  lettres  arabes  fleuries  où  brillaient 
encore  quelques  restes  de  dorure.  Sur  ces  chapiteaux 
se  détachaient  des  arcs  évidés  en  cœur  d'une  oriaine 
incontestablement  moresque  qui  formaient  sur  les 
quatre  faces  de  la  cour  une  galerie  couverte. 

Au  milieu,  dans  un  bassin  bordé  de  vases  de  Heurs 
et  de  caisses  d'arbustes,  grésillait  un  mince  jet  d'eau 
qui  couvrait  de  perles  les  feuilles  lustrées  des  lauriers 


.•I(i^  IIISTolliK  ItKS  (i|;i  VliKS   l»l,  TU.  (.AITIi:!!. 

i-l    (1rs  iiimIIh's  ri    i\lliiii;iil   de   sa   clilllc    ililcl'lllilh'lllc 
It's  i^ainiiirs  ilii  iiialriii'diili rii\  |iiaii(i. 

l'iir  iiiimriisi'  iiallc  (le  >|iaili'rii'  Icinhii'  |»,ir  t\i':^ 
coi'ilos,  faisail  idiiiiin'  un  iilalniiil  à  ce  salon  rxh'iinii 
où  i'(''iriiail  iiiic 


SV.'u  La  Croix  de  Berny  (Courrier  de  Paris).  I.11  Pn-xsr, 
HjanviiT  iNi^î.  I.i'  Mire  rs  ilii  Kiiiiaii  ijui  pDilf  le  lilr'i'  de  :  la 
('piix  (Ir  Bmii/,  iiisiiii;i  à  la  dirrrlioii  de  la  l'yi'ssr  \'\t\r{'  de 
faire  l'i'uli;!;!'!' allcriialivcmcnl  |iar  Ic^  quai  rc  aiilrins  de  l'oii- 
wixpi',  II'  Ciiiiiricr  de  l'((ris,  écrit  jiisqu  alors  pai'  iiiadaiiie 
Kmile  de  (îirardin  seule,  sons  le  iiseiidonviiie  du  vicoiiile  de 
Lauiiay.  Ce  morceau,  qui  ouvre  la  séiie,  eonlieni  (rois 
articles  dilïéronls  par  niadaïuc  di'  (iiraidiii,  Méry  et  (iau- 
lier.  I.e  !Va,s-nieiil.  de  (laulici-  Lraiio  d'un  recueil  illuslré 
de  M.  Arniol,  conleuaid  drs  l\  prs  di;  clievaux  coinius. 


*  s'ii'i.  fti'KRA:  Robert  Bruce. — S.\llk  Iîo.nne-.Nouvellk. 
—    Mélanges).  L'i  l'ri'S!<c,  i  janvier  1847. 

8i7.  (Rondalla).  La  Prcssr,  (i  janvier  184-7.  Celle  pièce  de 
vers,  qui  se  trouve  sans  titre,  dans  Militn)ia,  loparnl  dans 
l'AW/.s/c  du  I"  décembre  1840,  sons  le  lilre  de  Si'-rrinn/r  tin 
torero;  en  l.S;i2,  elle  lit  ]iailie  sous  Je  titre  de,  liniitldlla, 
du  voluin*!  des  Émaux  ri  ('(unre>i,  qu'elle  n'a,  plus  (|uittée 
depuis.  Klle  a  été  mise  en  musique  par  MM.  .1.  Cressonnois, 
I..  (i.  Bellini.  I'.  [,acomc,  l'aladillic  et  .\.  Cœdès  ;  sous  le 
tiii'e  de  :  S/'-rmadr  du  tnrrro,  j)ar  M.  J.  OHenbach  ;  sous  celui 
de:  h'Tnrrrn,  pai"  M.  Cli.  Poisot,ol,  sous  celui  de  :  Mililnna. 
fur/uidilli.  |iar  le  comte  Duiun  .)uiid/.ill . 

*  848.  Opkr.v  :  Représentations  de  Robert  Bruce.  — 
Italiens  :  Don  Pasquale  ;  rentrée  de  Lablache. —  Théatre- 
Francais.  —  Vaudevili-e  :  Reprise  de  Pierre-le-Rouge.  — 
Porte-S.mnt-Martin-  :  L'Inondation.  —  Comédie  I'lamandf, 
ET  Hollandaise.  L''  l'rrssc,  Il  janviei'  liSf7.  lue  |iailie  de 
cet  article,  relatif  au  Théâtre-Français,  aétéjoini  au  suivani 
dans  VHif^foiri'  dr  l'art  draaitdii/ar,    sous    la     seule    dale    du 

1  1  janvier. 
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*  849.  TniJATRE-FRANÇAis  :  Reprise  de  Don  Juan;  l'ombre 
de  Molière.  —  Opéra-Comique  :  Ne  touchez  pas  à  la  reine. 
—  (Iymnase  :  Maître  Jean.  —  Vaudeville:  Le  toréador; 
danseurs  espagnols.  Li  Prcuf^r,  18  janvier  ISm. 

*  8o0.  Funambules:  Pierrot  pendu.  La.  Presse,  2o  jan- 
vier 1847.  Champtleury  a  réimprimé  ce  compte  rendu  de 
sa  pièce,  en  1834,  dans  ses  Contes  d'automne  [Souveiiirs  des 
Fimamhides) . 


S'M.  La  Croix  de  Berny  (Courrier  de  Paris)  La  Presse, 
'.][  janvier  1847.  Cet  aiticie  est  une  Revue  des  arts  où  il  est 
question  du  plafond  peint  au  Luxembourg  par  Delacroix,  de 
l'escalier  de  la  Cour  des  comptes,  peint  par  Théodore  Chas- 
sériau,  des  travaux  de  MM.  Henri  Lehmann  et  Mollez,  de 
l'album  oll'ert  à  la  duchesse  de  Moutpeusier  et  de  l'exposi- 
tion de  la  rue  Saint-Lazare. 

832.  Théâtre-Français  :  Un  coup  de  lansquenet.  — 
Odéon.  —  Vaudeville  :  Trois  rois,  trois  dames.  —  Cirque- 
Olympique  :  La  Révolution.  —  Th.  cks  Variétés  :  L'Illus- 
tration. La  Presse,  ['"'  février  lS'f7. 

83.3.  La  Croix  de  Berny  ;  Grand  steeple-chase  à  Berny.  La 

Presse,  7  février  1847. 

834.  Théatre-Franqais  :  Le  Vieux  de  la  mofttagne.  — 
Odéon  :  En  province.  —  Gymnase  :  Irène.  —  Italiens  :  Don 
Juan.  Lrt  P/v's.sv,  s  février  1847. 

833.  La  Croix  de  Berny  (Courrier  de  Paris).  La  Presse, 
14  février  1847.  Ce  feuiUeton  parle  du  carnaval,  des  bals 
masqués  et  de  leurs  danseuses  en  vogue  à  cette  époque. 

*  836.  Théâtre-Historique  (:  La  salle).  —  Opéra-Comique: 
Le  sultan  Saladin.  —  Vaudeville  :  Un  carnaval.  —  Tli.  des 
Variétés  :  Le  filleul  de  tout   le  monde.  —  (Mélanges).  La 

Presse,  13  février  18i7.  Le  IVagmenl  de  cet  article  sui-  le 
Sultan  Saladin,  le  seul  conservé  dans  l'Histoire  de  l'art  dra- 
matique, y  porte  la  date  de  l'article  du  l'^'"  février,  qu'il  suit 
immédiatement. 

*837.  Théâtre-Historique:  La  reine  Margot.  La  Presse, 
22  février  1847. 


■M\       iiisToiiii'.  i)i-:s  («a'viU'.s  dk  in.  i.aitikk. 
s;>s.  La  Croix  de  Berny  (Courrier  de  Paris^.    /,</   /'/vssv 

2S  l'i'Viii'i'  INiT.  Il  ''--l  i|iirsli(iii  (liiiis  iT  rciiillrlun  i\f  la  M'IiIc 
tlii  inoltiliiM'  <lt'  Miiiio  Diipicssis  (la  Daiiii'  aii\  Caiiirlias). 
l/;uili'iii-  la  it'iinpriint'  pri'S(|n(>  en  ciilifi'  dans  mhi  arliclc 
sur  /"  /*"//)('  tiit.r  i'iitiirliii'i  (Vdir  n"  I  lii'.li. 

*b.i'.i.  riiiATiti.-l'HAM;\i>^  :  Reprise  du  Mariage  d'argent. 
—  Funambules  :  Une  vie  de  Polichinelle.  La  Priasse,  l'""  mars 
JH47. 

*.S()().  It.\liens  :  Bénéfice  de  Lablache  ;  Il  matrimonio 
segreto.  —  Himcra  :  Rentrée  de  Carlotta  Grisi  et  de  made- 
moiselle Plunkett.  —  \ AiiDKvii.i.K  :  Les  Collaborateurs:  Le 
Fantôme.  —  Palais-Uovai.  :  Une  fièvre  brûlante.  —  (Mé- 
langes. —  Christophe  Colomb  .  Lu  l'rrssr,  s  mars  lHi7. 

8()l.  La  Croix  de  Berny  (Courrier  de  Paris).  /.'/  l'rrssr, 
I  (•  mars  1.S47.  Tliroiiliile  (iaulMU'  i)arl(3  dans  cul  arlicln 
(iiiiio  exposition  de  (pialre  tableaux  anciens  et  de  phisieiirs 
hais  de  charité. 

862.Co.vskrvatoihe:  Christophe  Colomb.  L''i'/rs\r,i;i  mars 
1847. 

*863.  Odéon  :  L'Alceste  d'Euripide.  —  Opéra-Comique: 
Alix.  —  TiiK.^TRE  DE  l'Océan  :  Première  représentation  du 
Chemin  de  fer.  —  (Th.  des  Vahiktîs  :  L'fnfant  de  l'Amour.) 

L'i  i'/r.ssc,  22  mars  1847. 

*864.  Théatre-Fbançais  :  Notre  fille  est  princesse.  Lu, 
Presse,  29  mars  1847.  Cet  article  poiie  par  erreur  la  date  du 
24  mars  dans  Ymstoirc  de  l'art  dramaiiqur.  Il  contient  deux 
notiees  nécroloai(jiies,  sur  Madrmniscllr  Marti  et  sur  (iraiid- 
>;/7/'', (|ui  ont  aussi  été  léimprimées  en  1874,dans  les7^(/7/Y///.s' 
contemporains,  le  second  sous  la  même  date  t'aulive  et  le 
premier  sous  celle  plus  fautive  encore  du  24  mai  1847.  La 
notice  sur  Gnmdville  contient,  dans  YHisloire  dr  V(trt  drama- 
iiqur et  dans  les  Portrails,  de  courts  fragments  ajoutés  ({ui  ne 
sont  pas  dans  la  Presse  ;  nous  ignorons  s'ils  sont  nellemenl 
écrits  par  Théophile  Gautier,  mais  nous  en  doutons. 

86.).  Musée  royal  du  Louvre  ;  Exposition  de  1847.  (I.  Con- 
sidérations  préliminaires  ;  Artistes   refusés   ou   absents. 


^         1847.  3(35 

II.  Peintres  d'histoirfA^  I.  M.  Thomas  Couture.)  La  Preitse, 
30  mars  1847.  Ce  Salon  fut  pi'écédé  dans  la  Presse  d'une 
lettre  de  M.  Emile  de  Girardin,  qui  n'a  pas  été  réimprimée 
dans  le  volume  du  Salon  de  1847  (in-24,  Hctzel  cl  Warnod, 
1847),  pas  plus  que  tout  le  début  du  travail  de  Théophile 
Gantier  qui  y  répondait.  Les  sous-titres  des  chapitres  que 
nous  indiquons  enlre  parenthèses,  sont  ceux  du  Salon  en 
volume  ;  les  feuilletons  de  la  Presse  n'en  portent  pas.  Une 
partie  de  ce  pi-emier  article  a  élé  réimprimée  aussi  dans  l'Ar- 
tiste du  9  mai  1847,  sous  le  titre  de  :  Les  Romains  de  la  déca- 
dence, par  M.  Couture,  et,  en  18o3,  dans  Les  Peintres  vivants. 
De  plus,  Théophile  Gautier  lui-même  en  a  cité  la  plus  grande 
partie  dans  son  compte  rendu  de  V Exposition  universellr  de 
1853  (feuilleton  du  Moniteur  universel,  6  septembre  18jo), 
et  dans  un  article  du  même  journal,  le  7  mars  1860.  Voici 
le  début  de  cet  ailicle,  jusqu'à  la  partie  réimprimée  en 
volume  ;  il  répond,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  lettre- 
préface  de  M.  de  Girardin  : 

Cette  lettre  nous  dispense  de  la  pliiiippiqtie  obligée, 
par  laquelle,  hélas!  nous  sommes  forcés,  deptiis  si 
longtemps,  de  commencer  notre  revue  du  Salon.  Elle 
indique  le  remède  du  mal.  Les  arrêts  de  cette  inquisi- 
tion pittoresque  ne  s'exécuteraient  plus  dans  l'ombre, 
et  le  peintre  qui  se  croirait  mal  jugé  pourrait  en  appeler 
au  ptiblic,  cet  arbitre  souverain.  L'effet  de  cette  mesure, 
si  elle  est  adoptée,  ne  peut  qu'être  salutaire  ;  elle  ren- 
dra les  jugements  plus  circonspects  et  les  récriminations 
moins  violentes.  Si  un  chef-d'œuvre  ou  même  un  jjon 
essai,  hardi  et  méritant,  sont  rejetés,  les  dix  jours  de 
l'exposition  d'appel  suffiront  à  la  honte  du  juge  et  à  la 
gloire  du  condamné. 

Cène  sont  pas  les  mauvaises  choses,  en  général,  que 
le  jury  refuse,  mais  bien  les  tentatives  audacieuses,  les 
ouvrages  qui  s'éloignent,  dans  un  sens  ou  dans  un 


;j(iti        iii>TiiiiiK  itKS  ((KiN  i;i;s  di;  th.  <;.\i  tikh. 

aiilir.  (les  l|-;i(lili(Mls  ;ic;iilrlirn|iii's.  Le  iioiiilirc  i\i'>  Idiirs 
iiisijinili.iiilo  i|iii  iiai'iiissciil  l'iicdtv  lc>  iiiiiiaillcs  du 
l.uiiM'c  iiiniiliciil  i|iii'  l'i'  nVsl  |ias  la  iiirilidciilc  (|iii 
(l('|ilait  à  ces  iiu'ssiciiis. 

Il  nrsl  pas  lin  t\r>  arlish's  l'rlrlii'cs  de  ce  lOTiips-ci 
(|iii  n'ai!  ru  à  siiliir  (|iii'l(|m'  alIVùiit  de  la  |tarl  de  ."ci 
a\rii,!;l('  arrdpauc:  hclacniix.  iîaiNc.  se  son!  mis  rli- 
miiK's  liiiilalcmoiil. 

I,a  It'lliT  de  M.  df  (iirai'diii  cl  cpIIc  i('pli(pic  drvinnl  l'iiv 
félahlii's  CM  Irlc  de  ce  Sulnii  lors  de  sa  ii'iiiipii  ^sioii. 

<S(;;i'''\  Musée  royal  du  Louvre  :  Exposition  de  1847. 
iIII.  I'kimiiis  i)  iiisTiuni;  :  II.  Le  sabbat  des  Juifs  à  Cons- 
tantine .  tableau  refusé  de  M.  Théodore  Chassériau  ; 
MM  Gérome;  Horace  Vernet;  Ziegler;  Laëmlein;  Hippolyte 
Flandrin.  I  lu  liajLîiiicnt  de  cet  orLicle  a  clé  réimprime  dans 
l'AiilsIf  du  6  Juin  1847,  sou.s  le  titre  de  :  Jeunes  ijnxs  ptUnnl 
battre  des  coqs,  par  Gérome,  et  en  1853  dans  1rs  Peintres 
vivants.  —  (IV.  Piîintrics  d'histoirr  :  III.  MM.  Eugène  Dela- 
croix ;  Papety  :  Chérelle;  Appert:  Duveau;  Lenepveu:  Fer- 
nand  Boissard.)  —  (V.  i*ia.\Tiu;s  d'histiuuk  :  IV.  MM.  Devé- 
ria  ;  Lefebvre:  Bigand;  Ronot:  de  Laborde  :  Cals  :  Gariot  ; 
Brisset  :  Froment-Delormel  :  Barrias  :  Rudolphe  Lehmann  ; 
Henri  Lelimann  :  Alexandre  Hesse:  Robert  Fleury  :  Emma- 
nuel Thomas.)  —  (VI.  I'i.i.\thks  uic  (asACE  it  dk  fa.ntaisik  : 
MM.  François  et  Hermann  Winterhalter  :  MuUer;  Diaz; 
Longuet:  Besson;  Baron:  Isabey:  Vidal.)  Les  ÏV////r/^s  r/c 
Paris,  du  i'ô  Jiullet  1847,  oui  icprnduil  cet  article,  sous  le 
litre  de  :  Peintres  de  grdee  et  de  fantaisie.  Le  Catalof/iie  de  ta 
vente  Diaz  (']fin\\pv  1877),  en  contient  aussi  un  fragment  dans 
sa  préface.  —  (VII.  Peintres  d'églogues  et  de  bucoliques  : 
MM.  Camille  Roqueplan:  Adolphe Leleux:  Penguilly-L'Hari- 
don:  Armand  Leleux:  Hédouin.  lu  iVai^meiil  de  cet  uiliele 
a  été  cilé  |iar  Théophile  (lantier  liii-mcinc  dans  son  article 
du  Mnnitnir  vniicrsel.  du  13  octobre  18o.")  sui' Camille  lloque- 
plan.  —  (VIII.  Suite  des  Bretons.  Peintres  de  (je.nre  et 
DÉPisoDEs  :  MM.Guillemin:  Luminais:  Fortin:  Verdier:Vet- 
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ter;  Lessore:  Duveau;  Millet;  Gendron;  Alfred  Arago:  Glaize; 
Haffner;  Jacquand;  Lorsay:  A.  Guignet:  Yvon.)  — (IX.  I'kln- 
THEs  DE  PORTRAITS,  Diî  r.H.\ssES  ET  d'animaux  :  MM.  Hippolyte 
Flandrin;  Henri  Lehmann;  Couture;  Verdier:  Tissier;  J.-B. 
Guignet  ;  Pérignon  ;  Dubuff e  ;  Champmartin  ;  Picou  ;  Bonvin  ; 
JoUivet  ;  mesdemoiselles  Lepeut  et  Gautier;  MM.  Louis 
Viardot;  Janmot;  Passot;  Maxime  David;  Pommayrac; 
madame  Bernard  ;  mademoiselle  Nina  Bianchi  ;  MM.  Théo- 
phile Kwiatkowski  :  Frédéric  Becker  :  Tourneux  ;  Landelle  ; 
Hamman;  Jollivet;  Raden-Salek-ben-Jagjia;  Leullier:  Rous- 
seau ;  mademoiselle  Rosa Bonheur  ;  M.  Kiorboë.)  —  (X.  Pein- 
tres DE  PAYSAGES  ET  DE  MARINES  :  MM.  Paul  Flaudrin  ;  Corot; 
Emile  Lapierre;  Desgoffe;  Bellel;  Gaspard  Lacroix;  les  deux 
Salzmann;  Fiers;  Jules  André  ;  Hoguet;  Charles  Leroux; 
Théophile  Blanchard  :  Michel  Bouquet:  Thierry;  Anastasi; 
Jules  Grenier;  Brissot  deWarville;  Boyer;  Buttura  ;  Charles 
CoUignon;  Balfourier;  Coignard;  Lorentz;  Damis;  Lepoitevin; 
Granet  ;  Bellangé  ;  Biard;  Gudin  ;  Durand-Brager  ;  Mayer; 
Joyant;  P.  Thuillier;  mademoiselle  Louise  Thuillier  ; 
MM.  Baccuet  :  Frère  ;  Fromentin  ;  Karl  Girardet  ;  Borget.) 
I>e  début  de  ce  chapitre,  relatif  à  M.  Paul  Flandrin,  termine 
dans  In  Pri'sfic  le  feuilleton  précédent;  dans  le  volume  seule- 
ment il  ouvre,   comme  nous  l'indiquons  ici,  le  chapitre  X. 

—  (XI  et  dernier.  Sculpture  :  Clésinger  ;  Pradier  ;  Daniel  ; 
Ottin  ;  Pascal  ;  Bion  ;  Jouffroy  :  Klagmann  ;  Simart  ;  Hartung  ; 
Barre;  Lenglet;  Vechte.)  La  l'rc^^sc,  31  mars,  fe"^,  2,  ;j,  ."J-G, 
7,  8,  9  et  10  avril  1847.  Un  fragment  du  dernier  chapitre  a 
reparu  dans  V Artiste  du  22  août  1847,  sous  le  litre  de  : 
Frmmc  piqûre  par  mi  sopont,  par  Clésinger,  et,  en  18;)3,  dans 
les  Peintres  vivants. 

*866.  Théatre-Français  :  Reprise  d'Athalie.  —  Odéon  : 
Le  Paquebot.  —  Porte-Saint-Martix  :  Palma.  —  Conser- 
vatoire :  Concert  de  M.  Lacombe;  Manfred.  —  (Mélanges.— 
Vente  de  M.  Eugène  (Piot).)  La  Presse,  12  avril  1847. 

867.  La  Croix  de  Berny  :  Grand  steeple-chase  à  Berny. 

La  Presse,  18  avril  1847. 

*868.  Théâtre-Français  :  Un  Poète.  —  Odéon  :  Le  Syrien. 

—  Italiens  :  Troupe  espagnole.  La  Presse,  26  avril  1847. 


,{(iH  IIIMiHlil    IH-:S  (HCLIVHKS  l)K  TH.  (iALÎTIKIl. 

Sd'.i.  La  Croix  de  Berny  :  Courses  au  Champ-de-Mars. 
/,</  /'/v'ssc,  2  mai   ISiT. 

*S7(>.  On-iiA  :  Ozaï  ;  représentation  de  retraite  de  ma- 
dame Stoltz.  -    Oi'kha-C.omiquh;  :  Le  bouquet  de  l'Infante. 

—  Tii.  (les  \  AiuKTKs  :  Léonard       V\riii,vii.i,K  :  Ce  que  femme 
veut.  —  C.YMNASK  :  Une  femme  qui  se  jette  par  la  fenêtre. 

—  lÎAiTK  :  Jeanne  d'Arc.   —    Concerts.     /.'/  l'rrssr,  :\   mai 
18i7. 

*  871.  Tiiiîatre-Français.  Restauration  de  la  Salle;  re- 
prise de  Marion  Delorme.  —  Odkon  :  La  course  à  l'héritage  ; 
les  Templiers.  —  I'u.ais-Uoval  :  Père  et  Portier.  Lu  /'/r.sxr, 

10  mai   ISi:. 

*  872.  Pûhti'.-Saint-Mahtin'  :  Le  Chiffonnier  de  Paris.  — 
Vaudeville  :  La  Vicomtesse  Lolotte.  /."  l'rfusi',  \1  mai  1847. 

*  87:<.  Italiens  :  Représentation  extraordinaire  :  Made- 
moiselle Rachel  dans  Britannicus.  — Odiion  ;  L'Antiquaire; 
Au  Petit  bonheur;  le  Comte  d'Egmont.  —  Opkha-C(».miuue  : 
Le  Malheur  d'être  jolie.  -  TmiATiiK-msTORtMi  e  :  L'École 
des  familles.  —  Palals-Uoyal  :  Le  Trottin  de  la  modiste. 

—  (Mélangesi.  Lu  Presse,  24-2:i  mai  l,S47. 

■*  874.  Opéra  :  Débuts.  —  Odéon  :  Damon  et  Pythias.  — 
Théâtre- Français  :  Scaramouche  et  Pascariel.  Lu  Presse, 
;ji   mai  1847. 

*  8T.i.  La  Croix  de  Berny  (Courrier  de  Paris).  Lu  Prrssc, 
(i.jiiiii  18i7.  Cet  ailiclu  tiailc  do  .MonLmarti'c,  do  la  pièce  : 
l'Eco/c  des  FamilU'K,  et  d'une  chasse  aux  lals.  Le  fra^rnient 
HuvY École  desFumUlen  a  été  réimprimé  dans  Vllisloire  de  l'Art 
ilnimitliijue,  cl  plarô  dans  l'arlicle  du  2.")  mai.  Le  coiiihat  du 
lals  a  été  réimprimé  en  18;)2  sous  le  titre  de:  Chiens  et  Rats, 
dans  Capriees  et  Zigzags,  et  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les 
éditions  de  ce  livre.  / 

*  876.  Opéra  :  La  Bouquetière.  — Théatre-Franç.ais  :  Robert 
Bruce.  —  Tli.  dos  Naiuétés:  Les  trois  portiers.  La  Presse, 
7  juin    liS47. 

*  877.  Odéon  :  Spartacus  ;  les  Nouvelles  d'Espagne,  etc. 
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—  Théâtre-Historique  :  Amour  et  Intrigue.  —  Funambules  : 
Pierrot  marié.  La  Prctisc,  14  juin  1847. 

878.  Théatrk-Fraist.ais  :  Pour  arriver. —  Opéra:  Débuts 
de  mesdemoiselles  Masson  et  Ferdinand.— Vaudeville  :  Le 
dernier  amour.  —  Th.  des  Variétés:  Un  Mousquetaire.  — 
Gymnase:  Le  Jeune  Père.— Concerts.  If  Pr«.se,  21  juin  1847. 

879.  La  Croix  de  Berny  :  Une  Visite  à  M.  Ingres.  La  Presse, 
27  juin  1847.  Il  est  question  en  outre,  dans  cet  article,  de 
Montmartre,  et  des  Péchés  de  Jeunesse  d'Ale.xandre  Dumas 
fils. 

*880.  Théâtre  d'Alger  :  Un  Voyage  en  Alger.  —  Palais- 
Royal  :  Un  Père  d'occasion.  —  Gaîté  :  Le  chevalier  de 
Saint-Remy.  —  (Concerts).  La  Presse,  28  juin  1847. 

*881.  Opéra  :  Changement  de  Direction.  —  Théâtre- 
Français  :  Débuts.  —  Hippodrome.  —  Th.  des  Variétés  ; 
Malheureux  comme  un  nègre.  La  Presse,  li  juillet  1847. 

882.  Fête  au  Parc  des  Minimes.  La  Presse,  12  juillet  1847. 

*  883.  Gymnase  :  Charlotte  Corday.  —  Vaudeville  :  Le 
Chapeau  gris.  La  Presse,  li)  juillet  18i-7. 

*  884.  Théâtre- Français.  —  Th.  des  Variétés,  etc.  — 
Funambules.  La  Presse,  26  juillet  1847. 

*  88.T.  Le  Château  des  fleurs.  —  Th.  des  Variétés:  La 
sirène  du  Luxembourg.  —  (Nouvelles  de  Londres).  La  Presse, 
2  août  1847. 

*  886.  Théatre-Historioue:  Le  Chevalier  de  Maison-Rouge. 

La  Presse,  9  août  1847. 

*887.  Opéra-Gomique  :  La  Cachette.—  Palais-Royal  :  Les 
Chiffonniers.  — Cirque-Olympique  :  Boxe,  bâton  et  savatte. 

La  Presse,  16-17  août  1847. 

*  888.  Th.  des  Variétés  :  Les  Foyers  d'Acteurs.  —  Gym- 
nase :  Mademoiselle  Agathe.  —  GaIié:  Léa.  La  Presse, 
23  août  1847. 

■^889.  Ambigu  :  Le  fils  du  Diable.   —  Hippodrome:  Équi- 
i.  21 
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libre  ot  locomotion  ;  les  Guides  de  Murât.  /.'(  Presse,  ;io  anùi 

890.  Du  Beau  dans  l'Art  ;  Réflexions  et  menus  propos 
d'un  peintre  genevois  ,  ouvrage  posthume  de  M.  Toptfer. 

Hillli'  ili>  Ih  ll.r-M"llili  >,    l*-''  Si'|i|cillliir    iN'iT.    C.rt  iilliili' ,1  cir- 

reproduit,  en  iS'M\,  il.ins  le  vdIiiimc  de  TlK'opliile  (iaulii-i' : 
l'Art  /«o(/(T»<'.  Sous  II'  lilrcdc:  leSensdi  IWrl,  un  IV.i^nicnl 
do  oc  iiiômo  travail  ;i  jiai  11,011  ISOG,  sans  indicalion  de  jti'o- 
venaiico,  dans  le  Trésor  lildraire  de  In  Fraiiee  [iJeusuleurs], 
publié  par  la  sociôté  dos  <^iins  de  lotiros. 

801.  (SanstitreV  i<i  Presse,  7  soiilcnilni,'  1H47.  Cd  ailirlc, 
dont  uni'  pailic  analysr  une  séance  i\r  nia^iiH'lisnir,  a  l'Ié 
roiiMpiinié  inooiniilclcinenl,  eu  \8')'\,  dans  le  volume  d'jli'ni  i 
IJolaago  :  les  Hessuscilcs  iui  eiel  cl  dans  l'tiifrr. 

802.  Opi-iva  :  Réouverture;  la  Juive.  —  OpiutA-CoMiguL  : 
Reprise  de  la  Fiancée.  —  (Nouvelles).  La  Presse,  l'.i  scp- 
Irniluv    1847. 

*  803.  OpÉKA  :  Débuts  de  mademoiselle  Masson  ;  rentrée 
de  mademoiselle  G.  Grisi.  VAuuiiviu.E  :  Rose  et  Marguerite. 
—  (.vMNAs:;  :  La  croisée  de  Rerthe. —  Pai.ais-Uovm.  :  Jocrisse 
maître  et  Jocrisse  valet.  —  Ih.  des  Vaiuktés  :  Le  Suisse  de 
Marly  ;  la  Filleule  à  Nicot.  La  Presse,  20  septembre  1847. 

804.  Thkatre-Français  —  Gymnase  :  La  femme  à  deux 
maris.  —  Chronique  musicale.  —  Opéra,  etc.  Lu  Presse, 
27  septembre  18i7. 

SO:i.  Italiens  :  Réouverture;  Don  Giovanni.  ^  Opéra: 
Reprise  de  la  Muette  de  Portici.  —  Odkon  :  Réouverture; 
Prologue;  Isabelle  de  Castille.  —  (Iymnase  :  Le  réveil  du 
lion.  —  Vaudeville  :  Un  Cheveu  blond.  La  Presse,  4  oc- 
tobi'e  1847. 

8OI1.  Pierrot  posthume,  ailequinade  en  un  acte  et  en  vers, 
par  .MM.  Tliéopbilc  (iautioi'  et  Paid  Siraudin,  représeiitéo 
poui-  lu  pix'niièrc  fois  sui'  le  théâtre  du  Vaudeville  le  4  oc- 
tobre 1847.  In-8'' d'une  feuille  et  demie;  12  pages  à  deux  co= 
lonnes.  Imprimerie  de  Giroux  et  Vialat,  à  Lagny.  A  Paris, 
chez  B(v/,-,  rue  Gît-le-Co'ur,  n"  12;  prix:  IJO  centimes.  (Cette 
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édition  n'a  été  ni  déposée  ni  insérée  dans  la  BitAio(jiaphk 
de  la  France.) 

Pierrot  posUaune  parut  pour  la  première  fois  joint  aux 
œuvres  de  Théophile  Gautier,  en  1855,  dans  son  Théâtre  de 
poche;  puis,  en  1863  et  en  1866,  dans  son  volume  intitulé: 
Pur sics  nouvelles;  enfin',  en  1872  et  en  1877,  ;"i  sa  vraie  place, 
dans  l'édition  délînive  de  son  Théâtre. 

Le  Vaudeville  a  fait  encore  une  reprise  de  cette  pièce,  le 
30  août  1864,  pour  laquelle  Théophile  Gautier  fit  d'assez  nom- 
breux changements  à  la  version  primitive,  dans  le  but  de 
la  raccourcir;  il  y  ajouta  aussi  quelcjues  vers,  entre  autres 
ceux  adressés  au  public  qui  terminent  maintenant  la  pièce 
et  qui  ont  été  imprimés  pour  la  première  fois,  en  1877,  dans 
la  seconde  édition  de  sou  Théâtre.  Les  autres  modilications 
de  cette  version  sont  restées  inédites.  Nous  en  reparlei'ons 
à  leur  date  (voirie  n°  1952'''''), 

Il  est  curieux  de  constater  que  Théophile  Gautier  avait  tou- 
jours voulu  mettre  une  sorte  de  co\\\)WX^\n<x\kPierrotpoi^thume. 
Voici  les  vers  inédits  par  lesquels  il  comptait  d'abord  ter- 
miner la  pièce,  et  qui  furent  supprimés  pour  ne  pas  l'achever 
par  une  danse  générale  : 

0  public,  nous  pourrions,  comme  c'est  la  coulunie, 
ï'adresser  un  couplet  après  Piey^rot  posthume, 
Car  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dit 
On  le  chante,  selon  un  barbier  plein  d'esprit. 
Mais  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  le  chante. 
Qu'en  fait-on?  On  le  danse,  et  la  salle  est  contente. 

Ce  fut  Léon  Gozlan  qui  rendit  compte,  dans  la  Presse  du 
11  octobre  1847,  de  la  première  représentation  de  Pierrot 
posthume  ;  son  article  commence  par  ces  lignes,  qui  nous 
semblent  quelque  peu  sujettes  à  caution  : 

Cette  pièce  a  été  faite,  étudiée,  apprise  en  huit  jours, 
et,  sur  ces  huit  jours,  faut-il  encore  en  déduire  deux 
pendant  lesquels  l'administration  était  indécise  si  elle 
laisserait  à  l'un  des  acteurs  principaux  le  rôle  dont  elle 
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l'a\;iil  cliar.i:»''.  Il  ii'\  a  pas  (rcxcniiilc  an    lliràlrr  d'iim' 
pan'illc  iMpitlih''.  (Vcsl  dr  la  lillôraliiif  roiidroNaiilc 

Voici  (luolqiios  vniianlcs  iiM'ililrs  cl  i|iicl(nics  vcis  suppri- 
mes de  la  idrinièic  vcrsimi  (\r  celle  pièce.  Les  vcis  viiiyl  el 
un  et  vinfil-iiiialre  élaicul  pi  iiniliveineid  ceux-ci  : 

Vos  bijoux  pour  éciins  |irenncnt  des  souricières; 


Vos  générQsités  all'aiiieront  les  clials  ! 

puis  les  vers  Ireule-deux  à  tieule-six,  débiles  alors  tous  ciiKj 
par  Arlequin  : 

C'est  moi  qui  fais  tourner  au  vent  de  mes  soupirs 
Les  moulins  que  Montmartre  oiïre  à  l'œil  sur  sa  butte  ! 
La  nuit,  sous  vos  balcons,  oui,  je  fais  la  culbute, 
Faute  de  savoir  mettre,  m\  amant  espagnol, 
Un  dessous  de  guitare  au  cliant  du  rossignol  ! 

I.e  déliul    de   la  scène  quatre  était   différent;  voici   cette 
curieuse  version  inédite  : 

PIERROT. 

C'est  moi.  —  Bonjour  Paris.  —  L'émotion  m'étrangle  ! 

(Regardant  le  coin  de  sa  rue). 

Le  cabaret  encor  rit  et  jase  à  son  angle  ; 

Si  j'entrais  rappeler  cet  émouvant  aspect, 

Je  pourrais  boire  un  coup ,  non,  soyons  circonspect. 


Mon  nez  patriotique  aspire  avec  douceur 
Le  parfum  que  répand  le  natal  rôtisseur  ; 

Rien  n'est  changé ,  voici  le  logis  de  ma  femme, 

Pauvre  femme!  j'ai  dîi  faire  un  vide  en  ton  àme  ! 

11  le  fallait  ;  j'ai  fui pour  te  garder  ma  foi. 

Car  madame  Thémis  avait  un  goût  pour  moi 
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Si  vif,  que  j'eusse  été,  forcément  infidèle. 
Contraint  de  demeurer  dans  son  palais,  près  d'elle; 
Où  d'aller,  tatouant  son  chiffre  sur  ma  chair, 
Dans  un  de  ses  châteaux  vivre  au  bord  de  la  mer  ! 
J'ai  vu  des  cieux  nouveaux,  des  mers  vertes  et  bleues, 
En  plusieurs  sens  j'ai  fait  énormément  de  lieues, 
J'ai  manqué  d'être  cuit,  je  fus  pris  et  vendu. 
Et  des  pirates  turcs  m'ont  aux  trois  quarts  pendu  ; 
Je  ne  sais  pas  comment  l'on  sut  cette  aventure. 
Mais  partout  je  la  trouve  en  légende,  en  peinture. 
Et,  me  nouant  le  col  d'un  nœud  qui  serre  trop. 
Chacun  sous  mon  portrait  met  :  Aspi'ce  Pierrot  ! 


Après  ce  vers  du  môme  monologue,  version  imprimée  : 
Très  peu  questionneurs  et  très  intelligents, 

se  trouvaient  primitivement  ceux-ci  : 

Des  marchands  qui  n'avaient  ni  comptoirs  ni  boutiques, 
Et  qui  se  passaient  même  au  besoin  de  pratiques. 

Puis,  scène  sept,  les  vers  cinq  à  dix  : 

Fais-toi  ton  oraison,  arrose-toi  de  pleurs. 
Rime  ton  épitaphe  et  jette-toi  des  fleurs, 
Sur  tes  vertus  envoie  un  mot  à  la  gazette. 
Quelle  perte  je  fais  et  que  je  me  regrette  ! 
Que  j'étais  plein  de  soins  et  de  bontés  pour  moi  ! 
Aussi,  les  yeux  mouillés,  je  suivrai  mon  convoi. 

Scène  neuf,  les  deux  premiers  vers  : 

0  merveilleux  flacon!  qui  jamais  eût  pu  croire 
Que  pour  être  immortel,  il  suflit  de  te  boire. 
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Puis    iiiic    vaiiaii!.'    des    vers    driix    cl    lidis   dr    la    sii'iic 
dou/t'  : 

Mdi.  jaloux  !  ah.  Il  doue!  counnc  un  sai;c  de  Itouic 
Je  suis  (Ii'liaiiassr  des  passions  de  l'Iioiniiic. 


ScôiU'  llrizc.Ics  vcis  <li'ux  à  iirul' ('laii'iil  d'aliiu 


■(I  l'i'iix-ci  : 


PIERROT. 

llonnonr  à  moi  !  roiii'laut  j(^  dois  inc  ravouoi'. 
lloiuiuc  de  la  |»iiiiiL'lle  elle  vous  sait  jouer, 
Kl  comme  la  liaitrcsso  à  propos  sur  sa  lianclie, 
Campe  résolument  sa  petite  main  bianciie  ! 
(Juand  elle  me  hallait  je  regardais  son  pied, 
Qu'il  est  petit!  — Gailé,  colère,  tout  lui  sied. 
I''ll(^  est  charmante  !  Uii  diable  avais-je  donc  la  tète! 

ARLEQUIN,  entrant.  A  paît. 

(yest  donc  là  le  mari!   Grands  dieux  tpi'il  a  l'air  liète  ! 

Autre    vai'iaolc   i\r   ic    dcniici-  V((rs,   suivi    de   deux   vers 
ini'dits: 

De  ne  plus  être  mort,  je  me  fais  une  fête, 
Comme  sa  hanche  fait  bien  bouffer  son  jupon, 
Et  qu'elle  est  adorable  avec  son  air  fripon. 

f,es  VOIS  lionto-ciiKf  ef  Ironte-six  de  la  mémo  sr^ne  : 

PIERROT. 

Caressez-la  toujours,  battez-la  rarement. 

ARLEQUIN,  à  part. 

I.e  tour  est  fait,  (a  la  souris)  Et  toi,  coide-toi  doucement. 

Et  les  vers  soixanh'-liuil  et  soixaide-neuf  : 

Pourvu  que  la  souris  ne  m'ait  pas  fait  un  trou  ! 
Mais,  vous  ne  riez  plus 

ARLEQUIN. 

Si.  je  ris  comme  un  fou. 
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La  fin  de  la  scène  élail  d'aljoi'il  celle-ci  : 

ARLEQUIN. 

Je  n'y  puis  plus  tenir, 

.le  vous  quitte  la  place. 

PIERROT. 

Allez-vous  revenir? 

ARLEQUIN, 

Un  travail..... 

PIERROT. 

Restez  donc;  vos  départs  sont  trop  brusques. 

ARLEQUIN. 

Des  plus  pressés 

PIERROT. 

Sur  quoi? 

ARLEQUIN. 

Sur  les  vases  étrusques. 
Scène  quatorze  : 

Le  docteur  m'a  trompé!  triste  position; 

J'ai  perdu  tout  espoir  de  résurrection. 

Pourtant,  j'ai  faim,  j'ai  soif;  soif  surtout.  C'est  fort  triste. 

D'éprouver  les  besoins  qu'on  a  quand  on  existe. 

En  attendant,  mangeons  ce  poulet  que  j'ai  pris, 

Et  puis  buvons  un  coup  pour  noyer  la  souris  *. 

Suis-je  mort  ou  vivant?  Pour  éclaircir  mes  doutes, 

Que  faire  !  Tuons-nous,  mais  une  fois  pour  toutes. 

Le  flacon  est  vidé,  je  ne  puis  ressaisir 

Au  ventre  d'Arlequin,  ce  fatal  élixir. 

Des  six  vei's  qui  terminent  aujourd'hui  ce  monologue,  les 
quatre  derniers,  inédits  jusque-là,  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  1877,  dans  la  deuxième  édition  du  Thi'âtre  et 
voici  une  variante  des  deux  autres  : 

1,  Ces  deux  vers  sont  ronsc^rvps  dans  la  pièce  jouèf». 
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III!  Iii  !  lui  lui  .II'  iiinii's!    Huni,  l<»is(|iic  lu  |t(''iis, 
Tu  III'  le  sccdiiis  |i;is,  i^raïul  sailS-COMir,  cl  lu  ris! 

Sfi'iic  si'izc,  V('i>  hiiil,  iiiiif  cl  dix  : 

Fait  (|iio  le  jioiiinoii  u'oiillc  cl  iic  rcspii'c  |»lus; 

Ua  respirai idii  claiil  iiilcrccptcc, 

La  rate  cnornicnit'nt.  se  trouve  dilalco. 

Miciiic  scciic,  vers  viiiiil-iicui'  à  Irciih-ilcux  : 

LE    DOCTEUR. 
Fort  ru(l(>s  ! 

PIERROT. 
Donc  je  suis  un  corps  et  non  une  onil)re. 
Faut-il  (les  arguments  (](»uhler,  tripler  le  nombre? 

LE    DOCTEUR. 

J'en  conviens.  ^ 

PIERROT. 

.Alais  alors  la  science? 

LE    DOCTEUR. 

Jamais 
Elle  ne  fait  d'erreur.  C'est  moi  qui  me  trom|)ais. 

IJiliii  l'avaiil  (icriiicr  vers  de  la  dernièi'c  répli(|uc  du  l'ùie 
de  Pierrot  était  d'abord  celui-ci  : 

11  fera  ma  i»arlie  et  je  la  gagnerai. 

Cette  pi^ce  donna  lieu  à  que|([ues  ineidenls  que  M.  Jules 
(Jaretie  a  racontés  dans  VÉréiionnit  du  18  août  1878  (à 
propos  d'une  nouvelle  édition  de  Fortunio),  sous  le  titre 
d'Une  Icitrr  rni'ditc  de  Théophile  Gautier.  Nous  lui  laissons  la 
parole  : 


Quelle  volupté  profonde  j'ai  éprouvée  en  relisant  ce  Fortunio, 
rêve  de  poète  païen,  épris  de  la  beauté  idéale  et  aspirant 
à  la  lumière  !  «  Adieu,  vieille  Europe,  qui  te  crois  jeune. 
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«  s'écrie  Foiiunio  ;  lâche  d'iiivcnter  une  machine  à  vapeur 
«  pour  confectionner  de  belles  femmes,  et  trouve  un  nou- 
«  veau  gaz  pour  remplacer  le  soleil.  Je  vais  en  Orient,  c'est 
«  plus  simple.  » 

Et,  fermant  le  livre  sur  ces  derniers  mots,  j'ai  revu 
Gautier  tel  qu'il  ni'apparut,  pour  la  dernière  fois,  dans  un 
bureau  de  journal,  le  visage  pâli  et  les  pieds  gonflés,  perdu 
déjà,  se  sentant  condamné  peut-être  et  n'éprouvant  aucune 
amertume  devant  cette  mort,  redoutée  et  haïe  parce  qu'elle 
est  la  laideur.  Il  était  triste,  mais  résigné.  11  avait  toujours, 
éclairant  sa  belle  tête  de  lion,  son  sourire  dédaigneusement 
indulgent.  Il  parla  du  passé,  de  Hugo,  du  romantisme  dont 
il  avait  commencé  l'histoire,  des  gloires  qui  s'enfoncent 
avec  le  temps,  comme  celle  de  Déranger,  par  exemple,  de 
celles  qui  grandissent,  au  contraire,  comme  celle  de  Musset. 
Il  parla  de  lui-même  aussi  et  de  ses  vers,  en  homme  qui  en 
connaît  la  valeur  et  sait  fort  bien  le  rang  qu'ils  occuperont 
devant  la  postérité.  D'ailleurs,  nulle  vanité  dans  ce  juste  et 
solide  orgueil,  très  calme. 

Ce  fut  une  causerie  charmante.  Puis  Gautier  s'éloigna 
et  nous  le  regardâmes  traverser  la  cour  de  ï Illustration, 
pesamment,  douloureusement  sans  doute,  attristés  à  cette 
pensée  qu'il  était  perdu. 

Comme  le  temps  met  les  hommes  à  leur  plan  !  Voilà  le 
Grand  Critique. 

Lorsque  Foi'tunio  parut,  on  n'y  vit  qu'une  fantaisie,  un 
caprice,  un  païadoxe.  Aujourd'hui  c'est  une  œuvre  d'art 
presque  classique.  Le  feuilleton  de  huitaine,  l'article  du 
hindi,  nous  en  a  volé  plus  d'un,  de  ces  livres-là  !  Car,  en  ce 
temps-là,  les  critiques  faisaient  des  livres. 

Ils  faisaient  aussi  du  théâtre  et  lorsqu'on  a  publié  les 
comédies  et  ballets  de  Gautier,  on  a  omis  de  réimprimer  le 
drame  que  l'auteur  de  Fortunin  composa  avec  M.  Noël  Par- 
fait et  le  vaudeville  qu'il  «  accomplit  »  avec  M.  Siraudin. 
C'est  dommage:  les  deux  pièces  étaient  curieuses.  Le  drame 
s'appelait  la  Juive  de  Constantine,  le  vaudeville  avait  pour 
titre  le  Voyage  en  Espagne. 

On  n'a  réimprimé  que  les  fantaisies  littéraires  en  vers, 
Tierrot  posthume,  le  Tricorne  enchanté,  ces  arlequinades  gau- 
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loisps  (|iii  .iiiii'ii.iit'iil  li's  li.iiiSM'iiiciils  (I  T'innilcs  des  ftiisi'urs 
l'I  ;mit'ii;ii('iil  n-  jiiyi'iiii'iil  Mir  leurs  Icmcs  : 

—    'riu''0|)liili'  (l.iiiliiT  ii'csl  |i;is  un  lioiuiiic  de  tlirritri'. 

Moliôro  non  plus,  ;i  it  coiniilc,  ni  Ilc^'-iiiii'd,  ni  l;inl 
d'autres. 

M.  Sicaudin  a\,iil  |uHnlanl  rnll;ilMii('  aux  Ai\\\  lanlai- 
sics  di'  (iaulii'i'.  cl  nir^nn'  cfllc  riillalwiial  ion  (l<unia  lieu  à 
une  |)ol(''iMi(|ui'  liMit  à  l'ail  |ii(|uanl('  cnirc  l'auliMii'  drania- 
li(|nt'  de  [U'orcssion  ti  le  ikicIc  d'inspiralion. 

0  curiosités  enfouies  dans  \i's  vieilles  gazelles,  rli,i|iilics 
d'Iiisloiri'  plus  (Milili('s  <pic  les  vieilles  lunes  !  Polénii<pies 
d'Akxaiuli'e  Dumas  conlie  .Iules  Janiii  à  propos  des  Deiiioi- 
si'llcs  de  S'iint-Cjp'  d  (]o  .Janin  rontie  Félix  J\atù  propos  de 
Mai  ie-.l(»sepli  Cliéniei'.  (Jue  liiul  eela  sei'ail  aujourd'hui 
lii(iuant  e!  aniusauL  à  relire  1 

Le  débat  auquel  donna  lieu  Vlcrrot  poslhiinic  est  moins 
roniin  encore  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  M.  Siraudin 
ne  m'en  voudia  pas  de  l'exhunuM'.  Il  est  assez  lum  biblio- 
phile pour  savoir  que  les  curieux  cl  les  amateurs  (h'^lerreul 
avec  joie  les  choses  oubliées. 

Pirn'ot  posthume  venait  d'être  représenté  au  Ihéâlredu 
Vaudeville.  C'était  en  octobi-e  t.S47.  Il  avait  éli'  convenu  (|ue 
le  nom  de  Théopiiile  Gautier  ])araitrait  seul  sur  l'afliclie. 
M.  Siraudin  s'y  était  résigné,  mais  à  vrai  diie  le  sacrilice 
était  un  peu  fort  et  M.  Siiaudin  n'y  put  tenir. 

A  la  suite  de  la  représentation,  il  adressait  la  lettre  (|ue 
voiei  au  directeur  du  joiu'nal  Ir  Cnrsairr  : 

«  .Mimsieur  le  ii'ilacteur, 

<■  D'après  les  conseils  de  l'auteur  de  Sanhmapale  et  de  la 
«  Chdiiiljrc  à  deux  ///.s,  M.  Lefebvre,  directeur  du  théâtre  du 
«  Vaudeville,  j'avais,  à  regret,  consenti  à  ne  pas  me  faire 
«  nommer  (je  dis  nommer  et  non  point  afficher,  notez  ceci) 
«  à  la  première  i-epiésentation  de  l'ierrot  potit/iunie. 

«  Les  sages  raisons  que  me  donnait,  avant  la  représenta- 
«  tion,  le  directeur  du  Vaudeville,  pour  me  déterminer  à 
«  laisser  nommer  M.  Tludpbile  Gautier  tout  seul  étaient 
«  celles-ci  :   Pn-Ritor  posTiiiArF.  e.s7  une  cpurre  lilléraire  d'vu 
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<(  haut  i^tylf,  capalÂP  de  produire  une  rt'vnhidon  et  surtout  de 
«  l'argent,  la  plua  grande  des  révolutions  au  Vaudeville, 

a  La  représentation  a  eu  lieu. 

'<■  Aujourd'hui  que  le  public  m'a  prouvé  que  Pierrot  pos- 
«  thume  est  une  œuvre  fade,  mal  ordonnée,  qu'il  m'est 
((  démontré  avec  douleur  que  cette  pièce  d'un  si  haut  style 
«  ne  s'élève  qu'un  peu  au-dessus  du  répertoire  des  Funam- 
«  bules,  et  n'est  appelée  à  produire  aucune  révolution  dans 
((  la  littérature  ni  dans  la  caisse  du  Vaudeville,  je  crois 
«  devoir  avouer  ma  complicité  et  montrer  le  courage  de 
«  ma  collaboration  avec  M.  Théophile  Gautier.  II  y  avait 
«  gloire  ou  péril  à  présenter  une  œuvre  aussi  osée.  La  gloire, 
«  je  la  lui  laissais  ;  le  péril,  je  veux  le  partager.  .Je  suis 
«  donc,  avec  M.  Gautier,  l'auteur  de  Pierrot  posthume. 

«  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  con- 
«  sidération  distinguée. 

«   P.  SiRAUDIN.  >> 

Le  Corsaire  publia  cette  lettre  dans  son  numéro  du 
7  octobre  1847,  eu  la  faisant  suivre  de  ces  lignes  : 

(i  Note  du  rédaeteur.  —  M.  Siraudin,  qui  a  le  courage  de 
«  sa  collaboration,  ne  nous  en  voudra  pas  d'avoir  le  cou- 
«  rage  de  notre  opinion.  Nous  persistons,  quoi  qu'en  dise 
«  M.  Siraudin,  à  trouver  Pierrot  posthume  très  amusant;  que 
«  M.  Siraudin  prenne  notre  tête,  mais  qu'il  nous  laisse 
«  notre  libre  arbitre.  » 

La  lettre  de  M.  Siraudin  ne  resta  pas  longtemps  sans 
réponse  et,  dans  son  numéro  suivant,  le  Corsaire  publiait  la 
réplique  que  voici  : 

A  BON  CHAT  BON  RAT 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  Corsaire 

<f  Monsieur, 

«  Permettez-moi  de  répondre  à  une  lettre  de  M.  Siraudin 
<i  insérée  dans  votre  numéro  du  7  courant. 
«  Il  s'agit  de  Pierrot  posthume. 
<i  Voilà  comment  les  choses  se  sont  passées  : 
«  L'idée  de   cette    œuvre  avait  tieuri   en    mon    esprit  au 


.•|'<(i  IIISTdlliK  DKS  (ii;i  \lli;s   1)1',  Tll.  (iAllTIKK. 

.  lciii|i-  lii'iiiiMi\  (111  il  rii'i'lail  |iri  1111^  d'Iiiiliilr:'  1,1  caiiiiiii^iir. 

•  (|iii'liiiirs  iiinis  .naiil  (|iii'  jr  (liissr  |uiii(lii'  la  dirtMiioii  du 
H  Vjiiidrvilli'.  (^hiaiid  jr  l'iis  (lii'cclciii',  l'imnl  irviiil  a  nia 
'■  |iriisi'i' ;  mais  jr  me  dis  ([Uc  ccl  (iiivi'iif.'i',  ('ciil  iiiiiciiiriil 
"  l'I  siiii|ili'iiiiMd  rii  |ii'OS(',  l'ourinrail  à  mes  hmis  amis  \\u- 
«  i'a>iiiii  d  a|i|ilii|iii'i  à  mnii  lliisllic  le  mul  Fiiinniilitilrs,  i'\. 
'>  jiiivi'idai    liiiil    Ikiiiiii'iiii'mI   le    musi'ii  de    le  l'aiviî  oxi'iutci 

■   rii  vrrs  |iar  iiii  di'  ikis  écrivains  jnslcmcid  l'ii  rcmnii. 
"  Ji'  iiii'  iriitlis  rhcz  TliiMjjiliilc  (iaiilicr. 
<«  Mais  les  f^'cns  do  talent  sont  paressi'ux  4'1  {i\\\f  Tlu'n|iliilc 

•  '   mi'  II'   iiardoiiiio'i  (iaidicr   plus    |iriil-rlrc  (|U('  Idul  .•uiltc 

'<  Qiir  l'aiiv  ? 

«  J'invi'iitai  ciu'orL'  un  liait  d  union  cnliu  lui  cl  moi,  cl 
«  cette  fois,  je  fis  choix  de  M.  Paul  Siraudin  do  Sancy,  ciw- 
'.<  valier  de  l'Kperon  d'or,  comte  palatin,  etc.,  etc. 

«  Tout  était  hiiMi  convetm  entie  le  chevalier  et  moi.  M.  le 
■<  comte  palatin  savait  ])ari'aileinent  (pie  c'élail  le  nom  de 
«  Gautier,  le  talent  de  Gautier,  l'inlluence  de  Gautier  qu'il 
K  me  fallait;  sa  mission  à  lui,  chevalier  de  rK[)eroii  d'or, 
«  était  d'aller  presser,  pressurer,  é[)eronnei  h;  génie  de 
«  Théi  pliile,  et  de  me  rapporter  le  résultat  de  cette  besogne 
«  d'intermédiaire  dramatique. 

«  C'est,  en  effet,  ce  qui  arriva. 

«  La  pièce  achevée,  le  chcf'-d'ieuvre  produit,  je  mis  P/('r- 
«  rot  à  l'élude  et  jn"occuj)ai  des  ii'pélitioiis  avec  Gaiilier. 

«  Seulement,  une  fois,  il  y  a  huit  jours  environ,  M.  le 
«  comte  Siraudin  vint  au  théâtre  ;  madame  Doche  lui 
«  demanda  un  conseil  sur  une  faute  de  copiste  :  il  s'agissait 
«  d'une  conjonclion  alternative  ;  le  chevalif^r  de  riipcion  en 
<'  mil  une  copulative  ;  je  fis  supprimer  cette  faute  de 
«  français  à  la  répétition  du  lendemain. 

«  Hélas  !  tout  n'était  pas  dit.  La  pièce  jouée,  applaudie, 
«  M.  le  comte  demanda,  non  à  être  nommé  (son  immo- 
«  destie  n'allait  pas  jusque-là),  mais  à  ce  que  son  nom  fût 
«  mis  sur  l'affiche,  à  côté  de  celui  de  Gautier. 

<i  .le  répondis  à  cette  prétention  que  je  ci'oyais  avoir  assez 
«  pris  à  Tiiéophile,  en  stipulant  que  lamoilié  de  ses  droits 
<<  d'auteurs  appartiendrait  au  comte  Siraudin,  et  que  je  ne 
"  jiouvais  lui  enlever  encoi'e  la  moitié  de  la  gloire  que  Pier- 
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«  rot  posthume  devait  nécessairement  répandre  sur  son 
«  nom. 

«  Cependant  un  refus,  même  basé  sur  des  conventions 
<<  d'honneur,  ne  put  suffire  pour  arrêter  un  chevalier  de 
«  l'Éperon  d'or  comme  M.  le  comte  Siraudin.  Or,  celui-ci, 
((  k  deux  heures  delà  nuit,  se  rendit  chez  l'imprimeur  du 
«  Vaudeville,  et  là,  en  soutenant  qu'il  venait  de  ma  part,  fit 
«  METTRE  SON  NOM  SUR  l'affiche  de  la  secoiide  repi^ésentation 
<(  de  Pierrot  posthume. 

«  Maintenant,  M.  le  chevalier  de  l'Éperon  d'or  dit  que 
((  Pierrot  posthume  est  une  anivre  fade,  mal  ordonnée,  et  quil 
«  lui  est  démontré,  avec  douleur  (quel  style),  qu'elle  esta 
«  peine  au-dessus  des  Funambules:  je  répondsqueje  prouve 
«  le  contraire  en  refusant  de  la  laisser  signer  par  lui. 

«  Lefebvre.  » 

Au-dessous  de  cette  lettre  était  placée  celte  note  (le 
Cotsaire,  8  octobre  1847). 

«  Note  du  rédacteur.  —  M.  Siraudin  a  commencé  par 
<(  une  lettre  spirituelle;  M.  Lefebvre  qui,  en  fait  d'esprit, 
«  n'a  pas  besoin  d'en  emprunter  à  son  voisin,  a  rendu  <i 
«  M.  Siraudin  la  monnaie  de  sa  pièce.  Partant  quittes  !  Une 
c<  bonne  poignée  de  main,  messieurs,  et  qu(!  cela  finisse.  » 

Ce  fut  en  effet  ainsi  que  cela  dut  finir,  et  je  n'aurais 
certainement  pas  exhumé  cette  polémique  oubliée  dont  le 
sel  même  nous  échappe  en  partie,  car  je  ne  sais  trop  ce 
que  veut  dire  ce  titre  de  chevalier  de  rÉpe7'on  d'or,  donné  à 
M.  Siraudin,  qui  est  un  aimable  homme  et  un  lettré  et  qui 
a  fort  diverti  ses  contemporains  avec  les  pièces  qu'il  fait, 
avant  de  les  délecter  avec  les  bonbons  qu'il  ne  fait  pas. 
Mais  c'est  parce  que  Théophile  Gautier  fut  tenté  de  se 
mêler  à  la  polémique,  —  et  qu'il  en  reste  une  preuve  amu- 
sante —  que  j'ai  raconté  ce  débat  ignoré. 

Les  pages  inédites  de  l'auteur  d'Emaux  et  Camées  sont 
fort  rares.  Eh  bien,  en  voici  une,  cependant. 

Notre  ami,  M.  Dreyfous,  l'éditeur,  a  retrouvé,  dans  les 
papiers    de  Théophile    Gautier,    le    brouillon    d'une   lettre 
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.idn'SsrM'  ail  irtlail  iin  ilii  C'irsitiir,  ri  (|UMi)iii|ilrl,e  In  roller- 
limi  ilfs  pii'Tt'S  tit'  l'f  jM'Iil  procrs.  .i";ii  |{>iit:li'iii|is  irsisli-  ;i 
piililiri'  (cllc  |iriiii(iir. 

Mais  il-  Mmuceau  rsl  rli.ii  iiuinl,  cCsl  du  (i.iulirr  Ai'  rlioix 
cl  ji'  tlt'iio  liii'ii  (|ii"nii  iiiililir  ci's  li^'iics  idi'Siiu'on  (■ciii;!  iiiir 
liistoirc  f(i!n|ili''l('  dr  l;i  >  iill;iliui;d  imi  lilli'iairc  : 

ICrDuhnis  TliiMiidiili'  (iaulicr. 

A  Mdiisit'iii'  Ir  Urdiiclciir  en  cher  du  dn-saire  : 

Monsieur, 

(TosI  une  idée  iiéiiéralomeiU  l'onie  clio/  1rs  diit'c- 
Ifiiis  (If  lliéfilii'  (|iii'  les  poêles  ii'onl  poiiil  irimaiiiiialioii 
el  sont  incai)al)les  de  concevoir  el  dordonner  le  plan 
d"iiiie  pièce.  (Jiii  a  pu  l'aire  niiilre  celle  élraiiue  idée? 
>(iiis  l'ignorons,  mais  elle  existe.  J)e  là  vienl  l'Iiabilude 
d'adjoindre  à  l'honniie  de  slyle  nn  lioinnicde  cliarpeiile 
versé  dans  les  (rues,  les  licelles,  eL  possédai) I  à  Tond  la 
science  des  planches.  Le  faiseur  livre  au  lilléraleiir  une 
espèce  d'armature  en  fils  de  fer,  assez  semblable  à  celle 
que  les  statuaires  introduisent  dans  leur  terre  glaise 
pour  la  soutenir.  Il  faut  recouvrir  ce  squelette  de 
scènes,  de  phrases,  de  mots,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne 
l'apparence  d'un  corps.  —  Même  à  propos  d'une  leuvre 
aussi  légère  qu'une  arlequinade,  M.  le  directeur  du 
Vaudeville,  ijui  s'en  rapportait  complètement  à  moi 
pdur  l'exécution,  tout  hardi  qu'il  soil,  ne  crut  pas 
devoir  déroger  à  la  coutume,  et  jugea  i)rudenl  d'aider 
luoii  inexpérience  i)ar  l'habilelé  de  M.  Paul  Siraudin, 
jeune  carciissier  plein  de  mérite.  J'ai  exécuté  le  jilus 
religieusement  possilde  le  plan  tracé  par  cette  main 
rompue  aux  diflicultés  de  la  scène,  et  je  suis  fâché 
lie  lire  dans  votre  estimable  journal  (pi'il  est  démontré, 
avec  douleur,  à  M.  Paul  Siraudin,  que  Pierrot  ros- 
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THUME  est  une  œuvre  froide,  mal  ordonnée,  dont  le  haut 
style  s'élève  à  peine  au-dessus  du  répertoire  des  Funam- 
bules. 

Sans  m  "arrêter  à  faire  des  chicanes  de  puriste  sur 
cet  avec  douleur,  qui  appartient  à  la  syntaxe  de  Bilbo- 
quet, je  désirerais  prouver  que  j'ai  drapé  de  mon  mieux 
le  mannequin  scénique  de  31.  Paul  Siraudin.  Puisqu'il 
a  parlé  de  gloire  et  de  péril  à  propos  de  si  peu  de 
chose,  il  est  bon  que  nos  parts  soient  faites  distincte- 
ment. Je  vous  envoie  le  scénario  de  M.  Paul  Siraudin 
ainsi  que  la  pièce  versifiée  par  moi  d'un  bout  à  l'autre  ; 
j'aurais  cru  que  cet  homme  de  charpente  aurait  été  plus 
content  de  son  homme  de  style.  En  rémunération  de 
son  travail,  M.  Paul  Sirauihn  touche  la  moitié  des  droits 
d'auteur,  des  billets  et  du  prix  de  la  pièce  imprimée.  — 
Quant  à  la  question  de  nom  et  d'affiche,  j'y  suis  resté 
totalement  étranger.  Le  débat  s'agite  entre  lui  et  le 
directeur  du  Vaudeville.  Pour  moi  je  me  serais  con- 
tenté très  volontiers  du  plaisir  de  peindre  anonyme- 
ment d'après  les  cartons  de  M.  Paul  Siraudin,  comme 
un  de  ces  obscurs  élèves  de  Raphaël,  dont  le  labeur 
modeste  se  perd  dans  Pieuvre  immense  du  maître. 

Agréez,  etc. 

Théophile  Gautier. 

Le  derniei'  Irait  n'esl-il  pas  d'une  adorable  ironie? 
lime  semble  entendre  Gautier  lui-même  le  laissant  tomber, 
en  causant,  avec  sa  bonhomie  majestueuse. 

Jules  CbAKETlE. 

Pierrot  posthume  fut  d'abord  commencé  en  vers  libres. 
Tout  le  début  de  la  pièce,  sous  cette  forme,  a  été  recueilli, en 
1876,  dans  le  tome  II  desPoénirscnnqilètesdeThéophWe  Gautier. 


jHi        iiisTiuiiK  i)i;s  (ii;rviu:s  dk  th.  caitikii. 

Ndiri  ciirnir  iiii  ;iiili'i'  I iM^iiH'iil  iin'dil  dr  rr  lr,iv;iil  ;  c'csl 
imc  nninclli'  \ci'si(Mi  de  l.i  siiiti'  ilc  iillc  scène  (|iii,  sous 
ct'ttf  tuniie,  la  ('(111(11111  iires((uc  ,iii.s([ira  la  lin;  après  le  vcis 
quaraiile-liiiis  de  celle  elia iiclu'  : 

Tiinidc  e\|)i"('ssion  de  mes  luùliiiits  (h'sirs. 
se  place  alors  ceci  : 

COLOMBINE.  A  part. 

Est-il  m'iilil  !  (iiauf.)  Pins  un  mol  ! 
Parler  ainsi,  c'osl  inl'àine, 
A  moi,  Colonihine,  Icninie 
Légitime  de  Pierrot. 

ARLEQUIN. 

"Vous  êtes  sa  femme  à  peine  ; 
Après  un  hymen  d'un  jour. 
Pierrot,  forcé  de  quitter  ce  séjour. 
Dont  riiabitalion  lui  ilevenait  malsaine 
l'oui'  une  légèreté 
Un  peu  vive  de  doigté, 
S'emljai(|ua  pour  l'Afrique  et  fut  pris  des  corsaires  ! 
Pris  et  pendu  ! 

COLOMBINE. 

Triste  sort  ! 
Et  songer  qu'il  pouvait  si  bien  vivre  aux  galères  ! 

ARLEQUIN. 

La  femme  d'un  liomme  mort 
iNaturellement  est  veuve, 
Et  l'on  peut  la  cajoler. 

COLOMBINE. 

Oui,  mais  je  n'ai  pîis  la  preuve 
(Jue  Pierrot  soit  bien  pendu  ; 
El  s'il  n'était  que  perdu  ? 
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ARLEQUIN. 

Bah  !  son  extrait  mortuaire 
Est  écrit  et  paraphé 
Sur  chaque  dictionnaire  ; 
11  n'est  pas  une  grammaire 
Où  l'on  ne  voie  agrafé 
Un  Pierrot  à  la  potence  ; 
Ce  sont  des  titres,  je  pense. 


897,  Opéra  :  Reprise  de  Charles VI;  mademoiselle  Alboni; 
la  Gitana.  —  Italiens  :  Madame  Castellan,  dans  Lucia.  — 
Palais-Ruyal  :  La  Recherche  de  l'inconnu.  La  Presse,  11  oc- 
tobre 1847. 

*  898.  Théatke-Français  :  la  salle  ;  programme  de  la 
saison.  —  Opéra  :  Concerts  de  mademoiselle  Alboni.  — 
Italiens  :  Lucia;  la  Somnambula.  —Vaudeville  :  Le  Pre- 
mier malade.  —  Funambules  :  Pierrot  marquis.  La  Presse, 
18  octoljie  1847.  Cbamptleuiy,  en  18b4,  dans  ses  Conles 
d'automne  {Souvenirs  desFunambules),  a  réimprimé  ce  compte 
rendu. 

899.  Regardez,  mais  ne  touchez  pas.  comédie  de  cape  et 
d'épée,  en  ti'ois  journées,  par  MM.  Théophile  Gautier  et  Bei- 
nard  Lopez,  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  second 
Théâtre-Français  (Odéon),  le  20  nclobre  1847.  lii-12  de  deux 
feuilles  et  demie,  59  pages.  Imprimerie  Olivier,  à  Poissy. 
—  A  Paris,  chez  Mlehcl  Lévy  frères,  rue  Vivienne,  n°  1  ; 
prix  :  60  centimes. 

Cette  pièce,  que  nous  liouvous  inscrite  dans  la  Bihlingra- 
phic  de  la  France  du  11  décembre  1847,  sous  le  n°  o2;J0, 
ne  fut  jamais  réimprimée.  La  version  jouée  est  on  ne  jteut 
plus  différente  de  la  version  primitive,  dont  nous  avons  um; 
copie  entre  les  mains.  Xousdevous  à  l'obligeance  de  M.Ber- 
nard Lopez  les  curieux  détails  suivants  sur  la  part  de  colba- 
boralion  de  Théophile  (iautier  à  cet  ouvrage  : 

I.  25 


j«(i       iiisï(>ii;i;  iti:s  (tiaviiiis  iti.  m.  (.aitiku. 

l'ii  rtM'Iaiii  iiniiiluc  (II'  \i(issil(i(lcs.  ri(''i|iiriilrs  dans 
les  clinst'S  ilc  tliôàll'c  si.uiialciciil  I  rrlosinii  de  lUujur- 
ilc:-.  niais  ne  louchez  pan!  la  coiiH'dic  de  CMpr  cl  (r('|i(''c 
i|iii'  Tlu'Hiiiliiit'  (laiilirr  rrrivil  en  (•(dlalHualidii  a\('C 
lirriiard  l.opcz. 

Disons  loiit  d'altord  (|iio,  c'est  ce  dorniei',  drjà  Joik"' 
avec  (|iirli|ii('  succès  à  la  (^laîtr  cl  an  VandrNillc.  (|ni 
coinincnca  par  ai)i)orl('i-  la  pircc.  piimiliM'nicnl  de  lui 
seul,  an  Tliràliv-lMMiiruis;  M.  Hnio/,  en  (Mail  alors 
adminislialcnr ,  cl  icconnaissanL  dans  ce  inannscril 
ccrlaincs  (pialiU'vs  ou  ccilaiiis  dcfaids  csscidicijcincnt 
roniaiiliiincs,  proposa  au. jcniic  auleui' (It3  lui  adjoindre 
une  des  nolahililés  de  l'école;  et  comme  cell(^  ollre  lui 
accueillie  avec  enthousiasme,  (pudipics  jours  a])ivs, 
M.  Bnloz  convo(iuait  d'une  manière  ofllciellc  dans  s(ui 
caliincl  directorial  Théo|diile  Gaulicr  cl  Hernard  Ldpcz. 
|((iur  les  présenlci  l'un  à  laulre;  c'esl  ainsi  (lu'ils  lircnl 
connaissance  pour  ne  pas  larder  à  se  lier  i\i'  la  plus 
(droite  camaraderie  pendant  plusieurs  années,  cl  ipioi- 
(pn-  le  uioins  connu  des  deux  comptai  .pudipics  luslres 
de  nujins  (pie  son  illusti'c  contempoi'ain. 

Par  uialheur  poin-  l'ouvra.u'c  (jui  devenait  leur  leuvre 
commiuie.  rinlliu'nce  de  Monsieur  l'ailministrateur 
n'était  jias  absolument...  absolue  dans  le  cénacle  de 
la  riu'  Richelieu.  Il  y  avait  là  l'ultra-classique  Samson, 
d'aillciM's  inféodé  à  M.  Scribe,  et  (pn,  bu's  de  la  lecture 
au  comité,  détermina  ses  camarades  à  repousser  ini 
ouvrage  cpii,  par  la  lilicrté  de  ses  allures,  lui  [laraissait 
tout  à  fait  indigne  de  notre  première  scène. 

M.  Bidoz  se  montra  fort  courroucé  et  parla  de 
s'adresser  au  ministre  pour  vaincre  cette  résistance 
de  ses  subordonnés:  mais  les  deux  auleui-s  se  bornèrent 
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ù  le  remercier  de  ses  bonnes  intentions,  et  ne  crurent 
pas  devoir  accepter  d'être  joués  par  un  ukase  gouver- 
nemental. 

Quelques  mois  se  passèrent,  et  Gautier  rencontra  un 
jour  à  diner  chez  madame  de  Gii'ardin,  parmi  d'autres 
convives,  Nestor  Roqueplan  qui  était  alors  directeur  des 
Variétés,  et  qui  offrit  spontanément  de  faire  le  meilleur 
accueil  à  l'imbroglio  fantaisiste  blakboulé  au  Théâtre- 
Français. 

Ici  autre  anicroche  du  genre  le  plus  imprévu...  La 
pièce  allait  entrer  en  répétition;  le  principal  rôle,  celui 
de  Don  Melchior,  devait  être  joué  par  un  artiste  très 
apprécié  dans  les  amoureux  comiques;  mais  tout  à  coup 
on  découvre  que  c'est  un  miséi'able  ([ui  volait  de-s 
pièces  de  cent  sous  en  dévalisant  les  poches  de  l'acteur 
qui  s'habillait  dans  la  môme  loge  que  lui.  Roqueplan 
s'elforça  aussitôt  d'étoulTer  un  tel  scandale;  il  lit  partir 
***  pour  la  pêche  à  la  baleine  et  il  témoigna  aux  deux 
auteurs  le  regret  de  ne  pouvoir  monter  leur  pièce, 
n'ayant  plus  à  leur  otTrir  (ju'Hyacinthe  pour  faire 
l'amoureux  rodomont  d'une  reine  d'Espagne. 

Environ  un  an  se  passe  encore;  Augustin  Vizentini 
devient  directeur  de  l'Odéon;  il  s'empresse  d'aller 
demander  la  pièce  à  Gautier  pour  Louis  Monrose,  et 
prie  Bernard  Lopez  de  venir  faire  une  lecture  pour 
s'entendre  sur  la  distrilnilion,  en  lui  annonçant  d'avance 
que  les  répétitions  allaient  commencer  sur-le-champ. 
Cette  fois,  par  exemple,  ce  qui  fut  dit  fut  fait,  et  la 
pièce  montée  en  quinze  jours,  obtint  un  de  ces  succès 
de  l'Odéon  d'alors,  qui  contribuaient  à  la  réputation 
sinon  à  la  fortune. 

Le  titre  primitif  devait  être  :  Ne  touchez  pas  à  la 
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Heine!  mais  an  iiiilii'ii  ilf  loiilrs  ces  |M'ri|irlii's,  (iiia\ail 
jolie  à  r()|irra  ('.iiiiii(|iir  iiiir  parlilKHi  en  Imis  aclrs  por- 
laiil  pareille  enseiiiin'.  I''(irce  lui  ijoiic  d Vu  LJiaiiLier  cl 
e'v<\  \e  (lirnlciii-  (jii  sccdiiii  'riié;"ilri'-|'"|-aii(;ais  (pii ,  an 
(liTiiicr  iiiuiiiriil.  iiiiaLîiiia  cclli'  aiilrc  éllipidlr:  llennr- 
dez.  niais  ne  hnnhez.  jkis.! 

("rllr  (til\>sé('  d'iiiie  coiiiédie  serait  ceiJeiKlaiil  iiicoiii- 
plelc  si  iKiiis  allions  oiihlicr  de  menlioniier (pTil  \  a\aii 
a  ctlli'  é|to(pie  à  l'OdiSiii  un  coinih''  de  lecliire.  el  (pic 
la  pièce  de  (iaiilicr  cl  de  J.npe/,.  l'aNoriscc  ciiliii  par 
lin  dcslin  propice,  ne  lui  soumise  an  ji|i!eiiiciil  de  ccl 
ni-éopaue  (oic  lorsiprcllc  éiail-  annuncé(3  sur  l'ariirlie 
polir  èlrc  jouée  le  Iciideiiiain. 

Il  nous  l'aul  ajouler  (pii'  la  preiiiicre  vcrsimi  de  celle 
]iiccc,  çi'i'ilc  vers  IHi^i,  auiail  remplacé  la  l'aiilaslupie  Ira- 
tiiictioii  (le  l'Oreslic,  pour  hopielle  une  prime  de  :>,(Mio  IV.iiic> 
fui  payée  an  poêle  par  le  Tiiéâtre-Français,  el  dont  il  n'écri- 
vit jamais  (pie  (jiM^lipies  vers,  ("e  lui  là  l'origine  de  tous  ses 
disseutiuieiils  avec  .M.  lîulcz,  cl,  par  suite,  .ivec  la  l{rrue 
dc6  Deux- Mondes. 

*  000.  Oi'KHA  :  La  Fille  de  marbre  :  débuts  de  la  Cerrito. 
—  rHi:Ariu:-l'itAN(;.Ais  :  Ouverture;  les  Femmes  savantes;  le 
Malade  imaginaire, — Vaudkvim.k:  Le  Chevalier  d'Essonne 
O.iÉON.  Lu  Presse,  25  octobre  1847.  Voici  en  (picls  (ermes 
'l'iiéopliile  (iautier  parle,  dan»  cet  article,  de  la  première 
repi'ésenlalionde  lacoaiédie  :  Tief/ariliz,  wiis  ne  InKr/ii'zpas: 

iXous  n'osons  coiislaler  noiis-ménio  une  sorte  île 
suca's  (pii  vient  d'arciicillir  à  rOdéoii  la  comédie  en 
ti'ois  actes  et  en  prose  intitulée  :  /{egardez,  mais  ne  lou- 
c/iez  pas.  Notre  collahorateur,  M.  Bernard  Lopez,  nous 
liardonnera  sans  doute  de  le  conipi'endre  dans  rette 
omission.  Tout  ci'  (jiie  nous  pon\ons  faiic.  c Csl  de  lui 
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renvoyer  une  large  pail  des  applaudissements.  Il  nous 
est  inipossii)le  aussi  de  passer  sous  .silence  ce  que  nous 
(levons  au  talent  plein  de  verve  et  d'originalité  de 
Louis  Mcuirose.  à  la  lieauté  et  à  la  grâce  de  mesdames 
Michallet,  Henri  et  Saint-Hilairc  au  jeu  si  distingué  de 
M.  Luguet,  et  à  l'excellente  tenue  de  M.  Lomain.  Hahent 
sua  fat  a  libelli,  —  les  comédies  ont  leur  destin.  —  Nous 
ne  sommes  que  les  humilies  sujets  du  public.  Il  nous 
suffit  de  le  prier,  comme  faisaient  nos  ancêtres  lilté- 
raires,  d'excuser  les  fautes  de  l'auteur. 

*  901.  ÏHÉATRE-l'nANnAis  :  Les  Aristocraties.  —  OpiiRA- 
CoMiQUE  :  Le  Braconnier.— Gvmnase  :  La  Déesse.  La  Prca^ir, 
{er  noveniltio  I8i7. 

*  902.  Opkra.  —  Thkatrk- Français  :  Mithridate  ;  Her- 
nani. — Vaudkvillk  :  Elle  ou  la  mort.  — Tli.  dos  Vahiktks  : 
L'Homme  aux  Cent  soixante  millions;  les  Campanologiens  ; 
les  Danseurs  Hongrois.—  Uni-ox  :  La  Couronne  de  France. 
—  (Mélanges).  La  Frentic,  8  noveiiilirr  l.s'iT. 

(7es(  dans  cet  article  que  se  trouvcnl  deux  vers  de  TliT'o- 
pbile  Gautier,  se  moquant  du  slvlo  ,nM|iouir'  d  disant  (|n"aii 
goût  (1rs  gens  (|ui  délestent  le  mot  propre  en  pot-sif.  il  cnl 
fallu  mettre  dans  Hcrnani,  au  lieu  de  ces  mois: 

DON    CARLOS. 

Quelle  heure  est-il? 

RICARDO. 

Minuit, 
les  deux  vers  que  voiei  : 

Sur  quel  point  de  rémail  pose  le  pied  de  l'Iiem-e  ? 
—  Dans  sa  fuite  il  atteint  la  douzième  demeure  ! 

*  UlKj.  Théatrk-Fkançais  :  Cléopâtre.  hi  T/rs.sv,  i;i  no- 
vembre 1847.  Daté  pai'  erreur  du  16  novembre,  dans  l'/Z/s- 
tùire  de  l'Art  dramatique.  Théophile  fiaulier  a  cité  lui-même 
un  fragment  de  ee  feuilldon,  dans  son  article  du  Mniilleur 
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universel  du  -20  ili'i  rinlui'   I.S(i(t.   siii    \r  Tlniilir  di'    iii:iilaiiii' 
(le  (iirardiii. 

'.ml.  Chronique  des  Arts  :  Copies  de  Raphaël,  par  les 
frères Balze,  exposées  au  Panthéon.  Lu  i'/rs.sc,  :i(i  luivcinlut' 
18V7. 

*  OO,").  Opiîm.x-Nationai.: Prologue  d'ouverture;  Gastibelza; 
Abne. —  Amiugu  :  Les  Paysans.  —  Vaudkvh.lk  :  Une  jeune 
Vieillesse.  -  (Ivmnasi;  cl  Tli.  des  Vahiktks  :  Didier  l'hon- 
nête homme  ;  Jérôme  le  Maçon.  —  (Mélanges).  L'i  l'icssi', 
'22  ii(i\('inlii  ('  liS'iT. 

■*  '.tôt).  Oi'KUA  :  Jérusalem.  —  Thkathk-Fuamjai.s  :  Un  Ca- 
price. L(t  Pirsar,  21)  novoiiduc   ISi7. 

*  907.  Thiîatuk-Fuançais:  Considérations  sur  Un  Caprice, 
d'Alfred  de  Musset.  —  Itamkns  :  Semiramide  ;  débuts  de 
mademoiselle  Alboni.  —  Palais-Uoval  :  Jacques  le  Fata- 
liste; l'Enfant  de  quelqu'un.  La  Picasr,  (i  dcceiidni'  I,s'i7. 
(]i't  ailirli-,  dans  \' llisluirc  dr  VArt  drniiKilique,  soit  iiiiiiir- 
dialenicnl  le  précédenl  et  ne  porle  niiciini'  aiili(>  dalc. 

*908.  Th.  dos  Vahiktés  :  Une  Dernière  conquête.  —  (\\'m- 
nase  :  Suzanne  de  Croissy.  —  Vaudkvillk  :  Le  Trésor  du 
Pauvre.  —  (Idîjin  :  Une  Bonne  fortune;  les  Tribulations 
d'un  grand  homme,  etc.  —  (Mélanges).  La  l'rcssr,  |;{  dé- 
cembre 1847. 

*  909.  Théâtre-Historique  :  Hamlet.  Lu  Presse,  20  dé- 
cembre 1847. 

*  910.  Italiens:  La  Cenerentola  ;  (l'Alboni).  —  Thkatre- 
Français  :  Le  Château  de  cartes;  reprise  de  Don  Juan  d'Au- 
triche. —  OuiioN  :  Les  Atrides.  —  Palais-Royal  :  Le  Banc 
d'huîtres.—   Nouvelles,'.  La  Presse,  (26-)27  décembre  1847. 
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911.  Opéra-Comique  :  Haydée.  —  Gymnase  :  L'Art  de  ne 
pas  donner  d'étrennes.  —  Funambulics  :  Les  Pérégrinations 
de  Pierrot  et  de  Polichinelle.  La  Prr><sc,  :J  janvier  1848. 

912.  Thkatre-Frant.ais  :  La  Marinette.  —  Odéov  :  Cécile 
Lebrun;  le  Dernier  Banquet.  —  Gvmnasr  :  Les  Mémoires 
du  Chevalier  de  Grammont.  —  (Le  Jardin  d'Hiver).  La 
Presse,   10  janvier  1848. 

9i:j.  Italiens:  La  Donna  Del  Lago. — Ambigu:  Hortense. — 
Gaîtk  :  Christophe  Colomb.  —  Vaudeville  :  Le  Lion  et  le 
Rat.  —  Gymnase  :  Lavater.  —  (Bals  et  Concerts).  La  Presse, 
17  janvier  1848. 

*  U14.Tiii:atre-Fiian(;.ais  :  Le  Puff.  — Portk-Saint-Maiiti.n  : 
La  Fin  du  monde. —Th.  des  Variétés:  Le  Marquis  de  Lauzun. 
—  Jardin  d'Hiver  :  Bal  de  la  Liste  civile.  — Opéra-National  : 
Reprise  de  :  le  Brasseur  de  Preston.  La  Presse,  24  janvier 

1848. 

91o.  Th.  des  Variétés  :  LesExtrêmes  se  touchent.  —  Gym- 
nase :  Léonie.  —  (Fêtes  et  Concerts).  La  Presse,  31  janvier 
1848. 

*  916.  TnÉATRE-IIiSToniQUE  :  Monte-Cristo.  —  Opéra.  — 
(Nouvelles).  La  Presse,  7  février  1848. 

017.  Troisième  Exposition  de  l'Association  des  Artistes, 
boulevard  Bonne-Nouvelle.  La  Presse,  i:i  lévrier  1848. 

*  918.  Théâtre-Français:  Thersite.  —Opéra-Comique  :  La 
Nuit  de  Noël.  La  Presse,  15  février  1848, 
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'.H'.t.  Oi'Kuv  :  (Griseldis.  ou)  les  cinq  sens.  Lu  VrcRtie,  21  ft*- 
VI  ici-  1848. 

*  020.  Thkvtrk-Français  :  Madame  Allan  dans  les  Fausses 
confidences;  rentrée  prochaine  de  mademoiselle  Rachel. — 
lrM.ii;N>  :  La  Gazza  ladra;  le  Barbier  de  Sévilie.  —  Odion  : 
le  Dernier  Figaro:  Garci  de  Castanar.—  (Iymnask  :  La  Clef 
dans  le  dos.  —  Vaidkvh.i.k.  —  Amiuch  :  Notre-Dame-des- 
Anges.  —  Kinamiu  i.ks  :  Monsieur  et  Madame  Polichinelle 
(par  Champfleury).—  (Concerts).  /.-/  /'/<>>',  :î.i  Icviin  18ÎH. 

921.  Une  visite  chez  Merodach-Baladan.  La  Prcaur, 
2'.»  l'évriiT  JSi8  (iiiiiin'ro  jxn  l.iiil  li's  dalcs  du  2ii  au  2^.)).  Col 
article  a  reparu  en  18li2  tlau.s  les  Câpriers  et  7Jiiz<iii^,  diiiil 
il  a  Iniiiniirs  l'ail  ]iai'lio  depuis. 

*022.  Oi'KRA-CoMiQUK  :  Gilles  le  Ravisseur.—  I'outiî-Saint- 
Mautin  :  Guillaume-Tell.  —  Thkatiu:-Fi(an(.ai^  :  La  Mar- 
seillaise ;  les  Plaideurs.  —  Opkha  :  La  Muette  de  Portici  ; 
Griseldis.  —  (Quelques  mots  sur  la  République).  /."  Vre^^^^r, 
0  mars  1848. 

*  02^.  TiiKATRE-FuAxçAis  :  Rentrée  de  mademoiselle  Ra- 
chel :  Horace  ;  Cléopâtre  ;  la  Marseillaise  ;  le  dernier  des 
Kermor.  —  Opi-iiA.  />'/  ]'ri'^xi\  2(i  mais  18'i-8. 

*  024.  Odéon  :  La  fille  d'Eschyle.  —  Tukatre-Frant.ais  : 
L'Aventurière  ;  Mademoiselle  Rachel  dans  Lucrèce.  — 
Porte-Sai.nt-.Mari'i.n  :  L'auberge  des  Adrets  ;  Robert  Ma- 
caire.  L"  Presse,  27  mais  I.Si8.(ri'sl  ce  l'euillctnn  que  Tln'o- 
phile  (jaulier  écrivil  le  diinaiiclie  20  mars  1848,  le  jmii- 
même  de  la  imul  de  sa  iin'i-e.  (Voir  sa  Icllie,  <lans  imlre 
prt'-faee.) 

02:>.  Opéra-C.omiqce  :  Le  rêveur  éveillé.  —  Th.  des  Va- 
RiKTÉs  :  Le  pouvoir  d'une  femme;  l'almanach  Liégeois. 
—  (Iymnasf.  :  Les  filles  de  la  Liberté;  Royal-Pendard  ; 
Hercule  Belhomme.  —  Pai.ais-Royal  :  Le  vieux  Gamin  ;  le 
voyage  sentimental.  —  Ambigu  :  Les  trois  révolutions.  — 
(.AJTK  :  La  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  —  Itai.ikns.  — 
(Nouvelles).  La  l'ressr,  ;]  avril  l«48. 
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92(î.  Théatrk-Francais  :  Représentation  nationale  :  le 
Roi  attend  ;  les  Horaces  ;  le  Malade  imaginaire  ;  la  Mar- 
seillaise ;  chants  patriotiques  ;  il  faut  qu'une  porte  soit 
ouverte  ou  fermée.  —  Tli.  des  Variétés  :  Mademoiselle  de 
Choisy.  —  Palais  Royal:  Vestris  I*»".  —  Opéra.  La  Pre.<si\ 
10  avril  1848. 

*  927.  Opéra  :  Représentation  gratuite.  —  Gymnase  :  Le 
marchand  de  jouets  d'enfants.  La  Pjvs.st,  17  avril  1848. 

928.  Salon  de  1848.  I.  (Entrée  en  matière).  Un  fragnu'iU 
de  cet  article,  et  de  celui  du  20  avril,  réunis  sous  le  titre  de  : 
l'Art  en  1848,  ont  reparu  dans  l'Artiste  du  15  mai  1848.  — 
II.  Sculpture.  Li  Presse,  21-22  et  2.3  avril  1848.  Un  fiaf,'meiit 
de  ce  deuxième  article,  a  reparu  dans  l'Artiste  du  l^""  juil- 
let 1848,  sous  le  titre  de  :  lu  Nyssia,  de  Pradier.  Un  autre 
fragment  de  ce  morceau  a  été  réimprimé  aussi  dans  le  même 
Journal,  le  V6  du  même  mois,  sous  ce  titre  :  la  Bacchante,  de 
Clésinger. 

929.  Opéra  et  Théatre-Françu^  :  (Représentations  gra- 
tuites). —  Palais-Royal  :  L'Académicien  de  Pontoise.  — 
Fêtes  et  concerts.  La  Presse,  24  avril  1848. 

929  "î^  Salon  de  1848.  III.  Sculpture.  —  IV.  Peinture 
(Considérations  générales  ;  Eugène  Delacroix).  Réimprimé 
en  partie,  ainsi  t|ue  nous  venons  do  le  dire,  dans  rA/7/,>.7f' du 
1.)  mai  1848.  —  V.  Peinture  (MM.  Gérôme  ;  Picou:  Chas- 
sériau).  —  VI.  Peinture  (MM.  Ziégler:  Henri  Lehmann: 
Mottez).  —  VII.  Peinture  (MM.  Hesse  ;  Jean-Baptiste  Gui- 
gnet;  Gallait  ;  Schnetz;  A.  Couder;  Glaize;  Le  Hénaff: 
H.  Flandrin  ;  H.  Vernet;  Hamon).  La  Presse,  2o,  20,  27,  28 
et  29  avril  1848. 

*  9.30.  Théatre-Fha.nçais  :  La  marquise  d'Aubray.  — 
Vaudeville  :  Ah  !  enfin  !  !  !  ;  le  chevalier  de  Beauvoisin  ; 
la  Curée  des  places.  —  Porte-Saint-Martin  :  Robert-Ma- 
caire  ;  Ruy-Blas.  —  Opéra.  La  Presse,  l^r  mai  1848. 

930  t•i^  Salon  de  1848.  VIII.  Peinture  (MM.  Debon  ; 
Luminais;  Ch.  MuUer;  Duveau:  madame  Calamatta; 
MM.  Millet;  Célestin  Nanteuil  ;  Boissard;  Antigna;  Les- 
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soie).  —  IX.  Peinture  (MM.  Diaz:  Baron;  Muller:  Armand 
Lcleux:  Adolphe  Lelcux  ;  Edmond  Hcdouin).  —  X.  Pein- 
ture (MM,  Haffnor  :  Adrien  Guiynet  ;  Pcnyuilly  i'Haridon  : 
Champmartin;  Landelle;  Laliman  de  Labrador.  Hauiman; 
Wetter:  Emile  Perrin;  Tony  Johannot  ;  Verdier)  —XI. 
Peinture  (MM.  Mcissonier;  Steinheil  :  Fauvelet;  Chavet  ; 
Plassan  ;  Alexandre  Couder  ;  Van-Schendel  ;  Philippe  Rous- 
seau; Joanron;  Marcel  de  Pignerolle).  XII.  Peinture 
(MM.Watticr;  Debay  ;  Compte-Calix  ;  Gendron;  Lepoitevin; 
Biard;  Amaury  Duval  ;  Tissier  ;  de  Hoddencq;  Pérignon; 
mademoiselle  Rosa  Bonheur;  MM.  Jadin  ;  Léger  Cherelle; 
Coignard  ;  Hoguet;  Kiorboë  ;  Eugène  Lami  ;  Alfred  de 
Dreux;  Achille  Giroux).  Lu  Presse,  2,  ;{,  IJ,  0  ti  7  mai  1848. 

^X.W.  Oi'KiiA.  —  Tmo.ATKK-KR.XNr.Ais.  —  ()im:i'.a-Co.mi(jub.  — 
Tli.  (Ii^s  Vaiuictks  :  La  roue  de  Fortune.  —  Nouveaux  théâ- 
tres républicains.  —  IIh'poouo.mi:  :  Ouverture.  J.'i  l'resse , 
s  mai   INls. 

'.t.!l  -".  Salon  de  1848.  XIII.  Peinture  (MM.  Aligny;  Des- 
goffe;  Corot;  Cabat;  Français;  Bellel;  Lapierre;  Anastasi). 

Lu  /'/'('.s's/', '.I  mai  1848.  Cet  ai'ticlo  coiilii'iil  (|iirlijiii's  vers  de 
la  pièce  :  A  trois  paysagistes  (voir  n°  i-i'.i)  ;  Tliéopiiih'  (iau- 
lior  los  cito  avec  ces  varianfos: 

Alij,Miy  qui,  le  crayon  on  main, 

Coninie  Ingros  le  ferait  pour  un  j)rolil  Immaiii, 
Recherche  le  contour  et  la  heuulé  d'un  arbre, 
En  l'ait  une  statue  à  sa  lorèt  de  marbre, 
Et  polit  dans  l'azur  le  flanc  des  rochers  nus, 
Ainsi  (pie  Praxitèle  un  loi'se  de  Vénus. 

0:^1  >.  Salon  de  1848.  XIV  et  dernier.  —  Peinture 
(MM.  Hoguet;  Palizzy;  Troyon;  Paul  Huet  ;  G.  Lacroix; 
C.  Leroux;  Brissot  de  Warville  ;  Jules  André;  Hugard: 
Fiers;  Buttura  ;  Frère;  Bacaut  ;  de  Chacaton:  Wyld  ;  Bou- 
quet: Yvon;  Bida  :  Rosier;  Doussault;  Papety:  Durand-Bra- 
ger;  Cordouan  ;  Melbye).  La  l'rcssc,  10  mai  1848. 

932.  Vernet.    Lu  Presse,   \\    mai    1848.    Cet  article,    non 
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si^né,  <a  reparu,  très   dijninué,  en  1874  dans  les  Portrails 
Cnntrmpordim.  Il  y  porte  par  erreur  la  date  du  11  mars. 

*  933.  Th.  des  Vauikiés  :  Une  poule  ;  le  Fils  du  fermier.  — 
VAUDiîvii.rE  :  Le  gentilhomme  campagnard.  —  Hh'podrome. 
—  (Nouvelles).  La  P/vs.st,  Ki  mai  1848. 

934.  Concours  pour  la  figure  de  la  République.  La  Presse, 
21  mai  1848.  Un  fiagment  de  cet  article  a  été  réimprimé 
dans  V Artiste  du  lo  juin  1848,  sous  le  litre  de  :  École  natln- 
nalc  des  Beaux-Arts  :  Symbolisme  de  la  Hé  pub  H  que. 

*93o.  Gymnase  :  Horace  et  Caroline.  ~  Soirées  orien- 
tales,   SALLE    JOUFKROY.     —    ThÉATRES    FORAINS   DES    ChAMPS- 

Élysées.  La  Presse,  22  mai  1848. 

*  936  Théâtre-Historique:  La  Marâtre.  —  Ambuju  :  La 
famille  Thureau.  —  Porte-Saint-Martin  :  Le  maréchal 
Ney.  —  (Nouvelles).  La  Presse,  29  mai  1848. 

*937.  Théatre-Franqais  :  La  rue  Quicampoix.  —  Th.  des 
Variétiîs  :  Un  et  un  font  un.  —  Palais-Royal  :  L'ange  de 
ma  tante;  Le  démon  familier.  —  Opéra.  —  Hippodrome. 
La  Presse,  o  juin  1848. 

*938.  Vaudeville:  Le  club  des  maris  et  le  club  des 
femmes;  Le  serpent  de  la  paroisse;  Un  mariage  par  pro- 
curation. —  Palais-Royal  :  Les  Volcaniennes  de  Saint- 
Malo;  Le  club  champenois. —  Th.  des  Variétés  :  La  répu- 
blique de  Platon.  —  Théâtre-Français.  —  La  Presse,  12- 
13  juin  1848. 

*  939.  Opéra  :  L'Apparition.  —  Théâtre-Français  :  De  la 
comédie  d'analyse  :  Les  frais  de  la  guerre.  —  (Mélanges). 

La  Presse,  19  juin  1848. 

940.  Marilhat.  Revue  des  Deux-Mondes,  l^r  juillet  1848. 
Cet  article,  dont  il  fut  fait  un  tirage  à  part  de  la  Revue 
(in-8",  imprimerie  Gerdès  a  Paris,  non  déposé  et  non  inséré 
dans  la  BilAiogra'phie  de  la  France),  reparut  en  18o6  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  VArt  moderne,  et  en  1874, 
dans  ses  Portraits  contemporains.  Dans  cette  dernière  réim- 


3<)(!       iiisToiiiK  uns  (•r.rviîi.s  df.  tii.  r.ArriRH. 

prossitm .  il  iiiaiii|iH'  le  imi'iiL'i  nplir  liiiiil.  Nmis  .illnus  le 
tr.iiiscriii'  iii  : 

Piiissciil  ci's  i|iii'li|iit's  |i;i'j('s  iMiiiciH'r  rallciilioii  <,\w 
ci'lli'  Idinlic  i|ii('  ii(»|i  iriii'ihr  i'ii\  irdiiiif.  hicii  (|nVlli' 
soil  rrci'iili'!  Ilrlas  !  \r  painrc  Marillial  jniir  dr  mal- 
lii'iir.  Hiii  liia  aiijttiird'liiii  ces  liiiiirs  (ti'i  il  iir  s'auil  t\\\r 
il  ail.  lir  MiiiM'iiii's  (le  vova^e,  de,  laliiraii\  cl  dChaii- 
clics  iiilt'iTompiics  i)ai'  la  nioi'l  ?  Kcoiilcia-l-oii  le  iiot'lc 
(|ni,  au  iiiilitMi  de  la  loiirmciilc  irvolulioiinaii'i',  cssax»' 
df  ravivor  dans  les  inriiKiiiTs  dislrailcs  radmiralioii 
lioui"  un  iii'and  pcinlic.  cl  (|iii  lra\('isc  les  rues  cnsaii- 
iilanl(''("'s  pour  aller  poser  mie  couronne  sui"  lo  nom  do 
Maiilhal? 

('.et  ailiclc  avait  été  lnii;j;l('iiips  aimiuii'é  sur  les  cniivcr- 
tures  de  la  lievuc  des  Dcu.r-Mniidrs,  ^ous  lo  lilro  de  Vie  ri 
Citrresponddiur  dr  Marilhal. 

'.'il.  La  République  de  l'avenir.  Lr.l'mnhd.ix  \u\\U'l  isis. 
UéiinpriiiK'  iiili'i:!  ali'iiiriil  en  lS,SO  dans  Fiisitiiis  cl  Edii.i- 
Vnrli'-^. 

'.)f2.  Ateliers  de  peintres  et  de  sculpteurs.  I.  M.  Ingres. 

l.'Érrnciiii'iit,  2  août  IhiiX.  Uéiiiipi  iiiié  intc^^raleiiiciit  en  ISSO 
(\aui>  Fitsainfi  et  Emix-Fortcs,  sous  le  titre  di' :  l'Ali'Urr  de 
M.  Ingres  en  1848. 

Ofif.  Plastique  de  la  Civilisation  :  Du  Beau  antique  et  du 
Beau  moderne.  L'Errnenirnl,  H  août  18'i-8.  Ce  |>i-eiiiier  arli- 
tle  ne  lut  jamais  suivi  d'aucun  auti'e. 

Cette  I'liisli</ui:  dr  lu  l'irilisdlinn  eiM  clé  liicii  curieuse,  s'il 
faut  en  croii-e  le  [ilan  (juen  dnniie  CJiailes  llufio  dans  un 
reuillclon  iutitnli'-  :  1rs  prrrnirres  Uirondrllrs,  l'euillelon 
inséré  dans  le  spécimen  dv A'Évrnement,  daté  dos  :}0-;H  Juil- 
let 1848.  Voici  les  lignes  qu'il  consacre  à  cet  ouvrage  et  aux 
Ateliers  de  peintres  et  de  seuiptritis. 

Les  ateliers  des  peintres  et  des  sculpteurs  seroni  son- 
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vent  visités  pour  nous,  par  Tliéopliile  Gautier,  le  sta- 
tuaire du  vers,  et  par  Auguste  Préault ,  le  poète  du 

marbre.  L'auteur  d\i  Moi  Candaute ne  s'en  tiendra 

pas  là.  Il  nous  a  promis  la  Plastique  de  la  civilisation, — 
tout  un  livre  !  —  le  livre  des  élégances,  l'histoire  des 
formes  nouvelles  dont  l'art  actuel  relève  les  choses  de 
la  vie,  le  bulletin  de  la  mode  agrandi  jusqu'aux  propoi- 
lions  de  l'idéal.  Sculptures  extérieures  des  maisons, 
meubles  et  tentures  des  appartements,  toilettes  des 
femmes ,  costume  des  hommes  .  bijoux  ,  ustensiles  , 
Théophile  Gautier  va  fixer  en  types  magniliques  et 
populaires,  à  l'usage  du  pauvre  et  du  riche,  tout  ce  qui 
peut  devenir  la  poésie  de  chaque  lieu  et  le  charme  de 
chaque  jour.  Il  dira  ce  que  doit  être  le  salon  du  million- 
naii'e  et  ce  que  peut  être  la  chambrette  de  l'ouvrier. 
Avec  un  plâtre,  une  fleur,  une  gravui'e,  une  cage  d'oi- 
seau, il  fera  briller  pour  quelques  francs,  dans  la  plus 
humble  mansarde,  les  chefs-d'(cuvre  de  l'art  et  les  mer- 
veilles de  Dieu.  L'art,  autrefois  pouvait  n'être  que  le 
luxe  de  quelques-uns;  il  faut,  sous  la  démocratie,  qu'il 
soit  le  besoin  de  tous. 

Le  début  de  l'ouvrage  a  été  réimprimé  en  1883  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier:  Souvcmrf<  de  Ihédlrc,  cCart  et 
(/f  critique. 

*944.  Théâtre-Français  :  Il  ne  faut  jurer  de  rien.  — 
Porte-Saixt-Martin  :  Tragaldabas.  —  Gymnase  :  La  Niaise 
de  Saint-Flour.  Li  Presse,  14  août  1848.  Ce  feuilleton,  qui 
devait  paraître  dans  la  Presse  du  26  juin  1848,  fut  ajourné 
par  les  événemenis  jusqu'au  14  août  suivant;  le  début  de 
l'article,  ajouté  aprùs  les  émeutes,  raconte  les  péripéties  de 
sa  pubfioalion.  La  lin  en  est  restée  inédile,  et  nous  allons 
la   transcriic   ici   |iaui'    la  première  l'ois. 


•  liiH  IIISTOIIIK  niîS  OKUVHKS  \)E  TH.  (i.MTIKH. 

Lf  V;iU(li'\  illc  aiiiKiiifr  pour  crllc  sniiaiiii'  |;i  pic- 
initTc  rt'pr(''S('iil;ili(iii  du  .\(iiii  .hiutic .  Ircrit'  ;'i  uiaiid 
sporlarlc.  Lundi  dciiiicr'.  iiin'  Irrs  jolie  pcrsoiiiic,  iiia- 
iIi'iimhm'IIi'  IIcIi'Iic,  a  di'ltuli'  dans  \.\iiiiitir  en  ((iiiiniini- 
(l/ic.  f\  s'i'sl  acipMll('i'  a\(M'  uràci'  d'ini  vC\\i'  assr/  in,:iiMl. 
Ka  iionM'Ili'  ailislc  a  nnc  jolie  \(ii\,  nnc  huninirc  dis- 
lin.uin'c.  cl  l'rniplir.dl  à  nicrM'illc  1rs  rôlrs  (rainoiHTnse 
di'  liinnir  coinpaiinir,  cniidoi.  il  l'anl  le  dii'c.  assez,  mal 
Icnn  sur  les  (hràlirs  socoiidairos. 

Il  s'i'sl  lemi.  dinianrho  dornicr-,  un  ('ouz/t-ps  drrunn,- 
tiijue  dans  la  salle  des  fnncert&speclarles.  Victoi"  Hml!(i 
avail  présidé  nue  |iieinièi-e  réunion  de  celto  assend)lée. 
Félix  Pyal  a  pi'csidé  la  seconde.  Ladélresse  des  Uiéàlres 
et  la  nécessité  de  lui  Irouver  nu  inompt  remède  ont  été 
exposées  par  M.  Victor  llerbin  ;  —  MM.  Frederick  Lcmaî- 
tre  et  Bocage  oui  pris  la  parole  plnsieur.s  fois.  Il  s'agis- 
sail  sniloiil  de  [iresseï'  le  gouvernement  de  sonlenir  les 
théâtres  prêts  à  fermer.  Une  somme  de  cimi  cenl  mille 
francs  .sauverait  peut-être  tout  un  peuj)le  d'ailistes,  de 
comédiens  et  d'ouviiers  auxquels  on  donnerait  ainsi, 
non  une  aumône,  mais  des  movens  de  travail.  On  \\v 
doute  pas  qne  la  cliamlire  ne  vote  cette  somme  en  son- 
geant (pie  le  théâtre,  avec  toutes  les  industries  qui  s'y 
rattachent,  n'occupe  pas,  à  Paris,  moins  de  vingt  mille 
personnes.  C'est  à  ce  point  que  faisait  allusion  un  ora- 
teur qui,  dans  celle  séance,  promettait  au  Congrès 
rai)pui  des  corporations  et  des  cluhs  d'ouvriers.  Le  Con- 
grès a  repoussé  cette  proposition,  (pii  risquait  d'intro- 
duire un  élément  ()olitiipie  et  violent  dans  la  sereine  et 
éternelle  république  de  l'art. 

1.  l'J  juin  l.sis. 

2.  18  juin  I8f8. 
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*94o.  Théâtre-Historique  :  Le  Chandelier;  Atala.  — 
Th.  fies  Variétés  :  Un  petit  de  la  mobile.  —  Ambigu  ;  Le 
Morne  au  Diable.  — Gaiik  :  Marceau.  L>t  Presse,  15  août  1848. 

946.  Opéra:  Nisida  :  L'Eden.  —  Théâtre-Français  :  Le 
vrai  club  des  femmes. ,—  Porte-Saint-Martin  :  Les  liber- 
tins de  Genève.  —  Gy.mnase  :   Un  premier  coup  de  canif. 

—  Théatrk-Historioue  :  Représentation  au  bénéfice  de 
mademoiselle  Georges.  —  Th.  (h's  Variétés:  La  décadence 
romaine,  d'après  le  tableau  de  Couture.  —  Hippodrome.  Lu 
Presse,  28  août  1848. 

*  947.  Théatre-Francais  :  Mademoiselle  Judith  dans  les 
Jeux  de  l'amour  et  du  hasard.  —  Opkra-Comiquio:  Il  signer 
Pascarello.  —  Tli.  des  Variktks:  Les  Deux  anges  gardiens. 

—  Palais-Royal:  Le  mobilier  de  Rosine.  —  Italiens.  — 
(Mélanges).  La  Presse,  4  seplenibre  1848. 

948.  Le  Panthéon,  peintures  murales  par  Chenavard.  Ld 

Presse,  5,  6,  7,  8,  9,  iO  et  11  septembre  1848.  Ce  travail  a 
été  réunprimé  en  1856  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier :  VArt  moderne. 

*  949.  Ambigu  :  Joséphine  et  Napoléon.  —  Th.  des  Varié- 
tés :  Candide.  —  Gaité  :  La  Taverne  du  Diable.  La  Presse, 
12  septembre  1848. 

950.  Gymnase:  La  Marquise  de  Sennecey.  —  Opéra- 
Comique  :  La  Sournoise.  J^n  Presse,  18  septembre  1848. 

951.  Les  deux  Étoiles  (Partie  carrée.   La  Belle-Jenny). 

La  Presse,  20,  21,  22,  23,  24,  26,  27,  28,  29,  30  septembre, 
1,  3,  4,  5,  10,  11,  12,  13,  14  et  15  octobre  1848.  Ce  roman 
parut  pour  la  première  fois  en  librairie  en  1851  (daté  1852), 
trois  volumes  111-8»,  sous  le  litre  de  Partie  carrée,  et  le  troi- 
sième volume  complété  par  /'■  Chih  des  Hachirhins  et  le  Che- 
valier dnithle.  En  juin-septembre  1865  le  journal  VUnirers 
illustré  le  publia  de  nouveau,  sous  le  litre  de  la  Belle-Jeimy, 
titre  qu'il  conserva  en  reparaissant  la  même  année  en  un 
seul  volume  in- 12. 

L'ouvrage,  qui  forme  vingt  chapitres  dans  la  Presse,  en 
fait  vingt  et  uii  en  volumes,  le   chapitre  huit  du  journal 


jdo        iiisTdiiii,  i)i>  (»i;r\iii:s  di;  th.  (,ai  tiku. 

■•i\,imI  v\r  (livisr  ni  ilciix  ;  ce  soiil  les  clmiiilirs  liiiil   ri   neuf 
(II'  l'mn  l'.i^if,  fil  lilii;iiri('. 

Iti'S  ||ni>  lillrs  |inl'|,'S  lolU'il  |()lll'  pal'  Cl'  l'Olliail,  l'i'llli  (|iii 
lui  (•(Misirul  11'  IlliiUX.  l'Sl  /'(////V  r//r;rc  ;  aU(ir'l)ul  (lu  (Iri'liirr 
rlia|iilr(',  i|urli|ur^  lii,''iu'S  ont  (''li''  niiMii  rs  dans  IimiIo  1rs 
('(liliiiiis  ilr  lihiailir  :  les  vniri  :  rllrs  iIium'iiI  luiiliiiun  le 
|U  riiiirr  |iai  a^i  a  |>lii'  ili'  rc  rliapil  ir  : 

l/iillciilc  (II'  IV-li'c  aiiiK''  alliiiiiail  dans  sa  liraiih'  imc 
clarlc  inl(''rii'iii'('  (|iii  la  rcinlail  l'aNoiiiiaiilc  II  csl  si 
ilnn\.  (Iaii>  CCS  iiislaiils-là,  de  se  sentir  licllc  cl  d'aiii;- 
nicnlcf  l'aiiMMii-  par  radinii'aliuii  ! 

Hlanclic,  j'uso,  (''clalaiilo,  avec  sa  robe  i|im  scnililail 
laillôi-  dans  les  [K'-lalcs  (Tiinc  lleiir,  (d  sa  liini(|ii('  de 
.t;M/i',  pins  l'ivlc  cl  plus  traiisparciilc  (|iif  les  ailes  des 
libellules,  rallacliéc  par  {\i'<'  liouquels  pai'eils  à  ceux  de 
sa  coillure,  elle  avait  l'air  dune  sylphide  (pii  se  passait 
le  caprice  d'aller  en  soirée. 

0;i2.  A  propos  de  Ballons.  Le  .Iniinml,  25  sepliiiiluc  IS48. 
l,'A/7/s^' ihi  i*^''  novenibrr  iSlSa  léiniprinié  im  ira^incnl  de 
cel  ailiol(.'  sous  le  litie  de:  Vhi/ikji'  ''""■'''  ^''  l'icu.  Il  a,  reparu 
iulégraleiuent  en  1880  dans  Fusains  cl  Eaux-Fo-Irs. 

Oo!}.  'Ihéatkk  d'Athènes  (avant  Iiosus-Christ  :  Prométhée 
enchainé.  —  I'alais-Boyal:  Agénor  le  dangereux.  — Thka- 
iHE-ilisToRHiUE  :  Charles  VII  chez  ses  grands  vassaux.  La 

Presse,  2o  septeniJiie  JsiN. 

•Ki'i.  Tiii:atiu>Fram. us  :  Biaise  Pascal.  —  I'alais-Huvai-  : 
Le  Camp  de  Saint-Maur.  —  I'"una.mbum  s  :  La  Reine  des 
carottes.  Li  Presse,  2  n(nobie  1848. 

*9;):).  Opé'ia  :  Rentrée  de  la  Cerrito.  —  Italiens:  Ouver- 
ture :  Nabucco.  —  VAurjEvni.K  :  Prologue  ;  Le  Chemin  de  tra- 
verse. —  Th.  des  Varu;tés:  Le  Lion  empaillé.  La  Presse, 
U  octobre  1848. 

OoO.  TiiÉATUF.-tMîANi.vis  !  Mademoiselle  Rachel  et  made- 
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moiselle  Brohan.  —  Porte-Saint-Martin  :  Le  Livre  noir. 
—  Vaudeville  :  Roger  Bontemps.  —  Th.  des  Variétés  : 
Mignonne.  —  (Hippodrome).  La  Presse,  16  octobre  1848. 

*9o7.  Opéra:  La  Vivandière.  — Palais-Royal:  Les  Pa- 
rades de  nos  pères.  — Th.  des  Variétés.  —  Salle  Montes- 
quieu :  Assaut  Leboucher.  La  Presse,  23  octobre  1848. 

9b8.  Italiens  :  Andremo  a  Parigi.  —  Odéon  :  Macbeth, 
traduction  d'Emile  Deschamps.  —  Ambigu:  Les  Sept  Péchés 
capitaux.  —  Palais-Royal:  Les  Envies  de  madame  Godard; 
L'Été  de  la  saint  Martin.  —Th.  des  Variétés:  Les  deux  font 
la  paire.  —  Gymnase  :  Les  Fonds  secrets.  La  Presse,  30  oc- 
tobre 1848. 

*  959.  Théâtre  du  Palais  de  Versailles  :  Concert  de  l'As- 
sociation des  musiciens,  dirigé  par  Berlioz. — Théatre- 
Fkançais  :  La  vieillesse  de  Richelieu. —  Porte-Saint-Martin  : 
Lile  de  Tohu-Bohu.  —  Palais-Royal  :  Le  Cuisinier  poli- 
tique. La  Presse,  6  novembre  1848. 

*  960.  Opéra  :  Jeanne  la  Folle.  —  Opéra-Comioce  :  Le  Val 
d'Andorre.  —  Vaudeville  :  Madame  Cartouche  ;  un  Coup 
de  pinceau;  Cadet  la  Perle.  La  Presse,  13  novembre  1848. 

*  961.  Gymnase  :  0  Amitié!  —  Th.  des  Variétés  :  Quel 
vilain  monsieur!  —  Gaîté  :  Fualdès.  —  Vaudeville  :  Les 
Suites  d'un  feu  d'artifice.  —  Palais-Royal  :  Le  Czar  Corné- 
lius.— Théâtre-Français  :  Débuts  de  mademoiselle  Nathalie. 

La  Presse,  20  novembre  1848. 

*  962.  Théâtre-Français  :  André  del  Sarto.  — Italiens.— 
Théatre-Histoiîique  :  L'Hôtellerie  de  Genève.  —  Th.  des 
Variétés  :  Les  Douze  Travaux  d'Hercule.  ~  Vaudeville  : 
Le  Roi  de  cœur.  —  Porte-Saint-Mautin  :  Reprise  de  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène.  La  Presse,  4  décembre  1848. 

963.  École  nationale  des  Beaux- Arts  :  Exposition  des 
figures  du  concours  pour  la  République.  —  Envois  de 
Rome.  La  Presse,  5  décembre  1848. 

*  964.  Vaudeville  :  La  Propriété  c'est  le  vol.  —  Théâtre 

I.  26 


10?  HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

nu  Cmoit::  La  Poule  aux  œufs  dor.  La  Presse,  H  dccembiv 
18i8. 

96.").  Palais  du  quai  d'Orsay;  Peintures  murales  de  M.  Théo- 
dore Chassériau.  Lu  l'rcssc,  1:2  tit'cciiilirc  ISi.S.  (Ici  ;ii  lirlc  ,i 
(ic  iciMi|ii  iiiii'  en  iiiirlio  dans  lii  l)i'0('lnii'e  de  M.  jMariiis 
Varlimi  .  /.'■  l'ithiis  ilii  Conseil  d'Étui  el  lu  Cûvr  des  comptes, 

lnoi'liiin'  |i;ii  Ile  rii  1S70. 

*00().  Opér.\-Co.mioue  :  Les  Deux  bambins.  —  (Iymnask  : 
Élevés  ensemble  :  A  bas  la  famille  !  —  TiiKAinK-llisToiuon'. : 
L  Argent.  —  ()i>i;i«.\  :  Débuts  de  madame  de  Lagrange:  Nou- 
velles, hi  Presse,  IS  (Irii'iiilM'r  ISÎS. 

*0(>7.  TiiKMKi:- I'ha-nçais  :  Les  Précieuses  ridicules; 
L  École  des  femmes;  la  Critique  de  lÉcole  des  femmes. 
—  Odéon:  Les  Convenances  d'argent;  Comment  les  femmes 
se  vengent;  La  Reine  d  Espagne.  —  IVu.ais-Uuvai.  :  Les  lam- 
pions de  la  veille  etles  lanternes  du  lendemain.  —  (Iv.mnasi;: 
Rage  d'amour.  —  l'ii.  dos  Variktks  :  Divinités  aériennes. 
Funambui.es  :  Pierrot  à  Paris.—  (Concerts).  Lu  Presse,  2'6  dé- 
cembre 1848. 
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PORTRAIT    Di:     lllHOPHII.i:    GAUTIHR 

EN      1849. 


D'après   une    pliotographie    de    M.    Gustave  le   Gray,    uppiirteimut 
à  M.  Maxime  Du  Camp,  de  l'Acadéinie  tVanç.aisc. 
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068.  Théatre-Frantais  :  Daniel.  (Notice  nécrologique  sur 
Henri  Rolland  de  Villarceaux).  —  Porte-Saint-Martin  :  Les 
Marrons  d'Inde.  —  Thkatre-H'Stopique  :  Les  Mystères  de 
Londres.  —  Th.  des  Variétés  :  Une  École  normande.  — 
Concert  de Térésa  Milanollo.  LaPrcKf>c,  ds""  janvier  1849.  Des 
fragments  de  cet  ailicle  ont  été  réimprimés  dans  les  numé- 
ros 1  et  2  du  jûuraal  les  Nationalités,  parus  les  0  et  20  jan- 
vier 1849. 

*  969.  Théâtre-Français  :  La  Corruption.—  Opéra-Comique  : 
Le  Caïd.  —  Gymnase  :  Tout  chemin  mène  à  Rome.  —  (Con- 
cours à  l'École  des  Beaux-Arts  :  la  figure  de  la  Répu- 
blique, etc.)  La  Presse,  8  janvier  1849. 

970.  Lettre  (à  Auguste  Vacquerie).  L'Événement,  13  jan- 
vier 1849. 

Celle  lettre  a  été  réimprimée  dans  la  Pairie  dix  10  janvier 
1879,  et,  le  lendemain,  dans  le  Happcl,  par  M.  Vacquerie  lui- 
même  sous  la  signature  d'«  un  Passant.  »  Nous  allons  trans- 
crire ici  son  article,  qui  encadre  la  lettre  en  question  : 

En  janvier  1849,  l'Académie  avait  à  remplacer  deux 
morts  :  Chateaubriand  et  M.  Vatout. 

Dans  Y  Evénement  d'alors,  nous  prîmes  sur  nous  de 
proposer  à  l'Académie  de  les  remplacer  par  ces  deux 
vivants  :  Balzac  et  Alexandre  Dumas. 

Nous  ajoutions  que,  si  ces  deux  noms  semblaient  trop 
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|ii)|iiil,iiivs  à  rAra(l('mi(\  il  y  nvnit  rnroiv  liicn  {]>'<,  (a- 
Iriiis  |iarnii  Icsiiiicls  clli'  pninail  cxccllt'iiimnil  choi- 
sir. \(iiis  lui  cilidiis.  mire  aiiliTs.  Alfred  de  .\liissel. 
'l'lie(,)|ilide  Ciaiilier.  .Merv... 

Le  soii"  même,  nous  Irmuàiiies  miv  iiolre  laide  les 
Iruis  lellrt's  suivanl(>s  : 

<(  MonsiiMir. 

«  Mille  fiTÙces  de  riiiiliali\e  (|iie  vous  nvoz  pi'isr'  à 
('  mon  éfi'nrd  i-elali\eiiieiil  à  la  caïuiidatui'e  an  raMleiiiJ 
«  de  railleur  du  (iciu'e  du  christianisme  cl  des  Nalchez, 
«  inilialivc  duiil  Je  vous  suis  on  ne  peul  plus  l'cconnais- 
«  sanl.  Seulement,  ayez  la  bonté  dediir  que  je  ii'élais 
«  sui"  lesi'anps  (jue  dans  les  colonnes  de  votre  joiiinal, 
«  et  (pie  je  connais  Irop  l'inutilité  des  visites  qiu'.  je 
«  pourrais  rendre  à  une  trentaine  de  mciuhix's  de 
«  l'Académie,  pour  en  avoir  jamais  fait  partie  ou  être 
«  lenlé  d'en  l'aire  (partie).  » 

'<  Veuilli'z  recevoir,  etc. 

«  Alexandre  Dumas.  » 

«  Monsieur, 

«  Je  n"ai  jamais  songé  à  me  metli-e  sur  les  rangs  des 
«  candidats  à  l'Académie.  Trop  d'illiislrations  littérai- 
«  res,  trop  de  noms  glorieux  ayant  des  titres  supérieurs 
«  à  ceux  que  je  n'ai  pas,  ne  sont  point  encore  entrés  à 
«  l'Académie;  et,  tant  que  justice  ne  leur  sera  pas  ren- 
«  due,  il  est  du  devoir  de  tout  homme  vraiment  litté- 
«  raire  de  se  tenir  à  l'écart. 

«  Cependant,  je  vous  remercie  du  fond  du  cœur  de  la 
«  bienveillance  si  amicale  qui  a  voulu  me  reconnaître 
«  (|uelques  droits  à  cette  candidature. 
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<(  Si  VOUS  m'eussiez  consulté,  mon  nom  n'eût  pas 
«  figuré  sur  votre  liste;  mais  cela  ne  fait  qu'augmenter 
«  la  reconnaissance  que  je  vous  dois  et  que  je  vous 
«  devrai  toujours. 

«  MÉRY.  » 

«  Monsieur, 

«  Au  moment  où  je  venais  vous  remercier  d'avoir  bien 
«  voulu,  au  sujet  des  candidatures  académique^,  mêler 
«  mon  nom  aux  noms  illustres  que  vous  avez  présentés, 
«  je  lis  les  lettres  d'Alexandre  Dumas  et  de  Méry,  et  je 
«  m'associe  pleinement  aux  sentiments  qu'elles  conlien- 
«  nent. 

«  Théophile  Gautier.  » 

Btilzac,  qui  venait  de  partir  pour  la  Russie,  remercia 
de  vive  voix,  à  son  retour. 

L'Académie  remplaça  d'abord  Chateaubriand.  Le 
remplaçant  de  l'auteur  des  Mémoires  tC outre-tombe  fut 
—  M.  de  Noailles. 

Pour  le  second  fauteuil,  l'Académie,  entre  Balzac, 
Alexandre  Dumas,  Alfred  de  Musset  et  Théophile  Gau- 
tier, choisit  —  M.  de  Saint-Priest. 

Disons  ici,  à  tilie  de  renseignement,  que  Théopliile  Gautier 
se  présenta  trois  fois  à  l'Académie  IVançaise.  La  première, 
le  2  mai  1867,  en  remplacement,  de  M.  de  Bavante;  le  Père 
Gralry  fut  élu  par  dix-huit  voix,  tandis  que  le  poète  n'en  obtint 
que  douze.  La  seconde,  le  7  mai  1868  ;  il  s'agissait  de  succéder 
à  Ponsard;  M.  Âutran  fut  nommé  par  vingt-trois  voix  contre 
neuf  données  à  Théophile  Gautier.  Le  29  avril  1869,  enfin,  il 
se  présenta  une  troisième  fois  en  concurrence  avec  Auguste 
Barbier,  pour  le  fauteuil  de  M.  Empis;  il  y  eut  quatre  ballot- 
tages, où  l'auteur  de  Fortunio  obtint  respectivement  onze, 
treize,  et  deux  fois  quatorze  voix.  Auguste  Barbier  fut  nommé 
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|i;ii'  (li\-liiiil.  l'I,  (li'|tiiis  ci'lli'  ''Icclinn.  Tlu'uiiliilc  (i;mliii    ne 
voulut  ]»lus  se  i('|iivst'iil('i'. 

•  ".'71.  Tiii  ATiu;-l-inN(:us  :  Bon  gré,  mal  gré.  —  (Ivmnasi:: 
Madame  Marneffe  —  .Vmhkju  :  Le  Pardon  de  Bretagne.  — 
Concerts  :  Térésa  Milanollo  et  le  Conservatoire.  La  Pimsc, 
l.'i  janviiT  IS'i'.i.  L' Aiiisir  {\\i  i;i  mai  IS'i'.l,  |iaj.;('  'M,  a  iviin- 
jiriinc  un  tVa^iiiciit  de  «t'I  articlo  s(uis  le  lilic  di'  :  Lu  Cnnir- 
dirhnmninc  d>: M.  II.  de  Balzac;  il  n'est  pas  imlKiiK'  a  la  lai)lc 
ihi  voliunc. 

It72.  Poésies:  Variations  nouvelles  sur  de  vieux  thèmes. 
I.  Affinités  secrètes,  madrigal  panthéiste,  llevuc  des  Dcux- 
il/ii;i'/i  ,s,  i;i  jaiivitT  INi'.i.  (les  vois,  cl  les  deux  piiîces  dont 
nous  parlerons  ensuile,  ont  paru  pour  la  première  fois  dans 
les  œuvres  de  leur  auteur,  en  iSlrl,  dans  les  Émaux  rf  Ca- 
mccs:  en  18:i3,  lS:i8,  my^,  1860,  1S72  el  1884,  ils  oui  lail 
partie  de  toutes  les  éditions  dece  recueil,  qu'ils  u'oiil  jamais 
(juilté.  Les  éditions  de  186:]  el  de  1866  portent,  le  tili'C  de: 
Poésies  Nouvelles.  Affinités  secrètes  avait  été  placé  en  1850, 
avaiitson  entrée  dans  les  JÉ/Hfn/.r  rt  Camées,  dans  les  P(;c/esrfc 
l'amiiur,  1  vol.  in-24,  par  divers  auteurs.  Voici  quelques  va- 
riantes inédites  relevées  dans  les  strophes  treize,  quatorze 
et  quinze  de  ce  morceau  : 

L'Amour  ancien  soudain  s'éveille, 
Le  passé  vaguement  renaît  ; 
La  heur,  sur  la  bouche  vermeille, 
Dans  un  baiser  se  reconnaît. 

Croyant  retrouver  sa  coquille, 
La  perle  rit  à  sa  blancheur; 
Sur  une  peau  de  jeune  fille, 
Le  marbre  ému  sent  sa  fraîcheur. 

Le  ramier,  dans  une  voi\  douce, 
Retrouve  son  roucoulement  ; 
Toute  résistance  s'émousse, 
Et  l'inconnu  devient  l'amant. 
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973.  Poésies  :  Variations  nouvelles  sur  de  vieux  thèmes. 
II.  Le  Poème  de  la  femme,  marbre  de  Paros.  Ilcriic  des 

Beux-Mnwks,  lo  janvier  1849.  Mêmes  renseignemenls biblio- 
graphiques que  pour  le  numéro  précédent.  Voici  quelques 
variantes  inédites  de  cette  pièce,  parmilesquelles  une  strophe 
supprimée  dans  les  Énùmx  et  Camées: 

Au  rêveur  qui  la  cliante  et  l'aime 
Ouvrant  récrin  de  ses  trésors, 
Elle  voulut  lire  un  poème, 
Le  blanc  poème  de  son  corps  ! 

D'abord  en  costume  d'infante 
Elle  apparut  dans  son  éclat, 
Traînant,  superbe  et  triomphante 
Des  Ilots  de  velours  nacarat. 

Sans  appeler  de  camériste 
Laissant  tomber  l'épais  velours, 
Sous  un  nuage  de  batiste 
Elle  ébaucha  ses  tins  contours  ! 

Puis,  glissant  du  sein  à  la  hanche, 
Sa  chemise,  à  plis  nonchalants. 
Comme  une  tourterelle  blanche 
Vint  s'abattre  sur  ses  pieds  blancs. 

Pour  Praxitèle  ou  Cléomène 
Elle  semblait,  sous  le  ciel  clair, 
En  habit  d'Anadyomène 
S'élancer  de  l'azur  amer  ! 


A  la  lin  lasse  d'art  antique, 
De  Phidias  et  de  Vénus, 
Dans  une  autre  pose  plastique 
Elle  groupe  ses  charmes  nus  : 
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La   riiit|U('  aii\  lormcs  (i|iiil('iil('s 
l'imiaiit  dans  son  lonj,'  nari;iiillié, 
Avec  (les  poses  nonclialantes 
Le  lilond  laliac  de  L:ilta(|iiii''. 

Sur  un  clialo  ilc  tial•ll('nl^|  lo 
llcnroux  d'olTIcuror  son  beau  corps, 
Devant  la  glace  «jui  l'admire, 
Niie,  elle  étale  ses  trésors  ! 

Par  l'aspic  du  plaisir  mordue, 
Comin(>  im  marbre  de  Clésinger, 
Elle  rend,  pâmée  et  tordue, 
Ce  spasme  (pfon  ne  |icut  singer'. 

Le  plaisir  l'enlève  à  la  terre; 
Elle  expire  de  volupté  ; 
D'un  linceul  de  point  d'Angleterre, 
Qu'on  enveloppe  sa  beauté. 

Et  que  doucement  (tu  la  porte 
Sur  son  lit,  frais  et  blanc  tombeau; 
L'Amour  ira  près  de  la  morte 
Prier,  et  pleurer  son  berceau  ! 

97'f.  Poésies  :  Variations  nouvelles  sur  de  vieux  thèmes, 
in.  Symphonie  en  blanc  majeur.  Revue  des  Deux-Momlcs, 
iVi  janvier  1849.  Mêmes  reiiseignomonts  bil)liograp]ii{pies 
que  pour  les  deux  numéros  précédents,  sauf  que  celle  pièce 
n'a  pas  été  réimprimée,  comme  les  deux  aulres,  en  18o0, 
dans  les  Poètes  de  ramoiir:  en  revanche,  elle  a  éli'^  cilée  par 
Alexandre  Dumas  dans  /c  Mausqurtahr  du  tl)  oclohre  t8.")4. 
On  sait  qu'elle  fut  inspirée  à  Théophile  (Jaulier  par  madame 
Kalergi,  femme  du  ministre  de  Grèce  en  France,  sous  Louis- 
Philippe. 

1.  Cette  strophe  inédile  doit  se  iilacer  après  la  seizième  de  la  pièce  en 
volume. 
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La  Symph'inic  en  bhinr  majeur  a  paru  encore  en  décembre 
1884,  imprimée  sur  papier  blanc,  texte  argent  rosé,  enca- 
drement de  lis,  de  vols  de  cygnes  et  d'hermines  empruntés 
aux  ornements  du  château  de  Blois  et  imprimés  en  argent 
bleuâtre,  dans  le  volume  de  M.  A.  de  Rochas,  le  Livre  de 
demain,  ouvrage  non  mis  dans  le  commerce  et  imprimé  à 
Blois  chez  Raoïd  Marchand.  (Voir  le  Livre  du  10  décembre 
1884,  page  763.) 

La  Demoiselle  et  quelques  strophes  de  yieux  de  la  vieille 
sont  aussi  réimprimées  dans  cet  ouvrage.  (Voir  numéros  13 
et  1033.) 

*  97o.  Italiens  :  Réouverture:  Cenerentola,  par  l'Alboni. 
—  Opéra  :  Le  Violon  du  Diable.  —  Vaudevillk  :  La  Foire 
aux  idées  ;  Le  Maître  de  Poste  ;  Le  Baron  de  Castel-Sarra- 
zin.  —  (Encore  le  Pardon  de  Bretagne).  La  Presse,  22  jan- 
vier 1849. 

*  976.  Théâtre-Français:  (Du  Privilège  des  théâtres.)  — 
Italiens  :  L'Italiana  in  Algieri.  —  Th.  des  Variétés  :  La 
Petite  cousine;  La  Reine  d'Yvetot;  Madame  Larifla.  — 
Deuxième  Concert  du  Conservatoire,  La  Presse,  20  janvier 
1849. 

977.  Italiens:  L'Elisire  d'amore;  Nabucco.  —Opéra: 
Débuts d'Espinasse.  — Gymnase:  Le  dernier  des  Rochegune. 
— Th.  des  Variétés:  La  Pension  alimentaire.  — Palais-Roval  : 
Un  Gendre  aux  épinards  ;  Les  Manchettes  d'un  vilain.  La 

Presse,  o  février  1840. 

978.  Le  Musée  ancien.  Lrt  Presse,  10  février  1849.  Un  court 
fragment  de  cet  article  a  été  intercalé,  remanié,  en  18o2, 
dans  la  brochure  de  Théophile  Gautier  sur  les  Noces  de  Cana 
de  Paul  Véronèse,  gravées  par  M.  Z.  Prévost  (voirn"  1176). 
Ce  travail,  avec  les  moditicalions  de  18;)2,  a  été  réimprimé 
intégralement,  en  1880,  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier :  Tableaux  à  la  plume. 

*  979. Théâtre-Français:  L'Amitié  des  femmes. — Italiens  : 
Semiramide.— Th.  des  Variétés  :  Le  Berger  de  Souvigny.— 
Gymnase  :  La  Tasse  cassée;  Les  Filles  du  docteur.  La  Presse, 
12  février  1849. 
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080.  Musée:  Galerie  française.  /."  l'rcssr,  i:t  cl  iTIVviin 
1840.  Ce  ti'Mvail  a  rli'' ri'|iiiiiliiil  d'iilioid,  |ii'i'S(|ii('  imil  cnlir:-, 
dans  rArlistr  dos  1<""  r\  lii  aiiùl  INiO,  sdiis  le  liliv  (le;  La 
(idlrrir  fi'iiir'disr  iiii  Miisri'dii  Ldiirvc  :  il  a  fail  parlii'  ciisiiilr, 
sous  lotit  ri' ili'  :  hs  Mnsi'  s.  d'iin  \  iiluinrcdlli  dil'  inlil  nir-  :  /'(/c/s 
et  IcuPiiri^inis,  Vdliimc  pain  on  iS.lii  (dalô  IS.jO).  H  y  osl  in- 
roMiplôloniont  i'0|ti'O(inil,  ol,  dv  jilns,  ani^iiioiili'  d'un  di'biil  o! 
il'uiio  lin  (jni  st)nl  n'ilainonioiit  sdilis  de  l.i  |>liinii' ilr  M.  Ar- 
sène Houssayc.  Dans  /'/  /';cs'Nr,  n'Ilo  ôhidc  csl,  on  lôalilô,  le 
oornplôinenl  do  celle  sur  le  Musée  (inrlru,  dnni  nous  avons 
parlé  plus  haut;  <^\\  ISSO,  elle  a  été  rôiin|ii  inioo  inlô^^rale- 
nionl,  i\  la  snilo  do  oo|le-oi,  dans  le  voJunio  do  Tlioii|)liilo 
(iaidior  :  Tnhlcun.r  ii  hi  pliiiiii'. 

*0S|.  TnKATitK-llisToniQUE  :  La  Jeunesse  des  Mousque- 
taires. —  i'oRTK-.S.xiNT-MAni'iN  :  Le  Foyer  et  l'Évangile.  — 
Odéon  :  Rachel.  —  Pal.xi.s-Hdy.xl  :  Le  Duel  aux  mauviettes. 
—  (Mélanges.)  La  rr('S!<i\  lu  fôviior  isi'.i. 

*0S-2.  ÏTAMKNs  :  La  Gazza  Ladra.  —  Tni:\Tm:-FiiANnAis  : 
Louison.  ^  Th.  dos  \  auiktks  :  L'Habit  vert.  — Amiiicii: 
Mauvais  cœur.  —  Troisième  concert  du  Conservatoire. 
L'i  Presse,  26  lévrier  d849. 

*983.  OpiiHA  :  Débuts  de  Masset,  dans  Jérusalem.  — 
IiAi.iKNs  :  Le  Stabat  ;  Lucrezia  Borgia.  —  VAUDKvn.i.i:  :  La 
Poésie  des  amours  et.  . .  —  liy.M.NASK  :  Les  grenouilles  qui 
demandent  un  roi.  —  Palais-Royal  :  Habit,  veste  et 
culotte.  —  Odéon.  La  Presse,  ;i  mars  1840. 

984.  Italiens  :  Don  Pasquale.  —  Porte-Salnt-Mautin  : 
Le  postillon  de  Saint-Valery.  —  Th.  dos  Vauiétés  :  La  paix 
du  ménage.  —  Palais-Hoval  :  Les  dernières  armes  de 
Richelieu.—  Le  Bal  des  artistes.)  Lu  Presse,  i-l  mais  IS^o. 

08;;.  lluïEL  Foiuu.n-Janson  :  Compter  sans  son  hôte.  — 
Vaudeville  :  Madame  Caporal  et  ses  trois  amoureux.  — 
Gymnase  :  Ma  Tabatière.  —Th.  des  Variétés  :  La  Goutte  de 
lait.  —  A.MiîUiU  :  Louis  XVI  et  Mari 3- Antoinette.  Lu  Presse, 
r.)  mars  1840. 

*980.  TnÉATHE-FitANCAis  :  La  Paix  à  tout  prix;  représen- 
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tation  de  retraite  de  mademoiselle  Anaïs  ;  le  Moineau  de 
Lesbie.  —  Italiens  :  Lucrezia  Borgia;  Maria  di  Rolian.  — 
fiVMNAsiî  :  La  Danse  des  écus.  —  Vaudeville  :  Second  numéro 
de  la  Foire  aux  idées.  —  Cinquième  concert  du  Conserva- 
toire. La  Presse,  2ii  inars  1849. 

*987.  Opéra-Comiquk  :  Les  Monténégrins.  —  Italiens.  La 
Presse,  2  avril  1849. 

*988.  Gymnase  :  Le  Bouquet  de  violettes;  Gardée  à  vue. 
—  Pai.ais-Royal  :  E.  H.  ~  Th.  des  Vahiétés  :  Vendredi.  — 
Nouvelles  Lyriques.  La  Presse,  9-10  avril  1849. 

989.  Variations  sur  le  Carnaval  de  Venise  :  I,  Dans  la 
rue  ;  II,  Sur  les  lagunes  ;  III,  Carnaval  ;  IV,  Clair  de  lune 
sentimental.  B<'vue  des  Deux-Mondes,  15  avril  1849.  Ces  vers 
sont  entrés  en  18o2  dans  les  Émaux  et  Camées  qu'ils  n'ont 
plus  quittés  depuis.  On  les  trouve  donc  dans  les  éditions  de 
18:i3,  1858,  1863,  1866,  1872  et  1884.  Celles  de  1863  et  1866, 
portent  seulement  le  titre  de  :  Poésies  Nouvelles.  11  existe  de 
très  nombreuses  variantes  inédiles  de  ces  vers;  nous  allons 
en  donner  quelques-unes,  réunies  dans  une  version  où  se 
trouvent  certaines  strophes  inédites,  mais  où  manquent, 
en  revanche,  certaines  strophes  imprimées  ;  la  pièce  entière 
n'a  pas  non  plus  les  quatre  titres  de  chapitres  qui  se  trouvent 
dans  la  version  publiée  en  volume. 

Il  est  un  vieil  air  populaire 
Par  tous  les  violons  raclé, 
Aux  abois  des  chiens  en  colère 
Par  tous  les  orgues  nasillé. 

Les  tabatières  à  musique 
L'ont  sur  leur  répertoire  inscrit, 
Et  la  serinette  classique 
A  ses  ténors  dorés  l'apprit. 

Avec  lui  pistons,  clarinettes, 

Dans  les  bals  aux  poudreux  berceaux, 
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r'oiil  saulcr  coiiil.iiHis  cl  j;ris(.'llc.'s, 
l']t  (rollVoi  s'onruir  les  oiseaux. 

Depuis  1 1011(0  ans  sa  rilonriicllo 
lui  i,M'i,i;iiiiiit  nous  suit  on  tout  lion; 
La  gninf^uotU',  sous  sa  tounollo, 
Le  braille  en  cuvant  son  \in  hlou. 

nuol(|uofois  ri^pôra  lui-mônio 
Hoproud  lo  ballot  oublié; 
Les  vieux  clieviottent  lo  vieux  tliènio, 
L'air  souriaul  ot  r(oiI  mouillé. 

El  le  Carnaval  de  ]'('nisc, 
Jadis  aux  lagunes  chanté, 
Est  par  un  coup  de  folle  brise 
Dans  les  coulisses  emporté. 

Une  frôle  corde  (jui  vibre 
Pour  l'ioil  de  l'àmo  à  rebâti, 
Comme  autrefois,  joyeuse  et  libre, 
La  ville  de  Canaletti. 

Battant  de  l'aile  avec  sa  manclio, 
Comme  un  pingouin  sur  un  écueil, 
Pierrot  montre  sa  face  blanche. 
Faisant  la  moue  et  clignant  l'œil. 

La  grande  dame  avec  malice 
A  ses  galants,  au  désespoir, 
Ne  montre  qu'un  œil  en  coulisse. 
Astre  d'azur  sur  un  ciel  noir. 

Tandis  que  la  bourgeoise  fraîche 
Laisse  voir  sous  l'étroit  carton, 
Sa  joue  au  (in  duvet  de  pêche, 
Sa  lèvre  rouge  et  son  menton. 
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Au-dessus  du  chant  qui  chevrotte, 
Flageolant  le  long  du  ruisseau, 
Monte  vers  les  cieux  nne  note 
Que  Saint-Marc  répète  au  Lido. 

Le  rire  de  pleurs  se  complique 
Dans  ce  thème  de  carnaval, 
Ridicule  et  mélancolique, 
Qui  vous  charme  et  qui  vous  fait  mal. 

Plus  l'air  bavarde  d'un  ton  bouffe, 
Plus  je  me  sens  triste  et  navré. 
Et,  comme  un  ramier  qu'on  étouffe, 
Gémit  mon  pauvre  cœur  serré. 

En  vain  la  chanson  qui  me  raille 
Me  secoue  au  nez  ses  grelots, 
Dans  ce  son  qui  grince  et  s'éraille 
Je  reconnais  mes  purs  sanglots  ! 

Mon  âme  en  pleurs  s'est  souvenue 

De  mille  choses  d'autrefois 

On  dirait  qu'une  voix  connue 
Vibre  parmi  toutes  ces  voix. 

D'un  rayon  d'argent  irisée. 
Comme  au  clair  de  lune  un  jet  d'eau, 
La  note  jaillit  en  fusée. 
Rayant  du  ciel  le  bleu  rideau. 

La  voix  jeune,  argentée  et  grêle, 
Qui  de  ma  peine  se  moqua. 
Grimpe  sur  l'aigre  chanterelle, 
Avec  un  son  d'harmonica. 

Un  son  si  perfidement  tendre. 
Si  doucereusement  cruel, 
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Si  Taux,  si  naïl,  t|u'à  rcnlciulro 
Je  ressens  un  plaisir  iiiorlcl. 

C.ar  ce  ('aniavnl  de  Venise, 
l'aganiiii,  dans  le  ruisseau, 
L'a  ramassé  !  L'art  divinise 
Tout  ce  qu'il  touclic  de  sdii  sceau. 

Va  s(>inant  la  i^aze  laurc, 
Où  luit  un  reste  de  [uiillun, 
De  ses  perles,  pluie  égrenée, 
Fai!  iiiir  pourpre  du  haillon  ! 

*".)!•().  Ti[i;.\trk-Kran(;ais  :  Adrienne  Lecouvreur.  —  Chro- 
nique musicale.  Li  Prrssr,  IG  avril  iN'i'.l. 

*'jyi.  Opi:;<a  :  Le  Prophète.  Lt  Pirst^r,  2:j  aviil  IHiO. 

W-2.  Odkon  ;  Réouverture.  —  Th.  d(>s  Vaiuktks  :  Les 
Beautés  de  la  cour.  —  Vai  uevu.le  :  J'attends  un  omnibus. 

—  PAi.Ais-UoYAf.  :  Les  Femmes  saucialistes.  —  Concerts 
du  Conservatoire.  —  (Une  vente  de  tableaux.)  Lu  Vresse, 
'M  avril  184'J. 

*00.3.  Théâtres  :  Tutti  frutti.  —  (Vente  de  M.  Lessore.) 

L'i  I*/r.s.sc,  7  111,11  ISi'.). 

*00'f.  Ouverture  de  IHippodrome.  —  A.\iiiiGu  :  Un  Drame 
de  famille.  —  (iv.MNASi;  :  L  Hurluberlu.  —  Pai.ais-Hoyal  : 
Un  Cheveu  pour  deux  têtes.  La  Presse,  14  mai  1849. 

*  OOo.  Représentation  au  bénéfice  de  mademoiselle 
Georges.  —  Théatre-IIistorique  :   Les  Puritains  d'Ecosse. 

—  Oi'ÉRA-Co.MiQUE  :  Le  Toréador.  —  Palais-Royal  :  La  Grosse 
caisse.  —  Vaudeville  :  L'Ane  à  Baptiste.  Ld  Presse,  21  mai 
1849. 

*996.  Mort  de  madame  Dorval.  —  Gymnase  :  Elzéar  Cha- 
lamel  ;  Un  Duel  chez  Ninon.  —  Funambules  :  La  Cruche 
cassée,  par  Champfleury.  La  Presse,  28-29  mai  1849.  L'ar- 
ticle sur  la  iiioil  {](_■  madame  Dorval  porte  par  erreur  la  date 
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du  l'""  juin  daus  l'Hi^(oire  de  l'Art  dramatique,  et  dans  l'ap- 
pendice de  VHistoirc  du  romantisme,  à  la  suilc  de  laquelle  il 
a  été  recueilli  incomplètement  en  1874. 

997.  HtîR  Majesty's  Theater  (à  Londres)  :  Gazza  Ladra, 
Don  Juan;  etc.  La  Prc>isc,  4 juin  1849. 

998.  (Théâtre  de)  Covent  Garden  (à  Londres).  —  (Les 
races  d'Ascot.  etc.).  La  Presse,  11  juin  1849.  Un  fragment  de 
ce  feuilleton  est  entré  en  18o2  dans  Crq^riecs  et  Zigzags,  sous 
le  tilre  de  :  Les  races  d'Ascol;  il  a  fait  partie  de  toutes  les 
éditions  de  ce  livre. 

999.  En  Chine.  La  Presse,  213  juin  1849.  Cet  article,  daté 
de:  (I  Londres,  20  juin,  »  dans  le  journal,  a  reparu  pour  ia 
première  fois  en  volume  en  18ij2,  dans  Caprices  et  Zigzags 
qu'il  n'a  plus  quittés  depuis.  L'introduction  en  a  été  sup- 
primée et  remjilacée  par  les  mots  :  «  Pour  aller  en  Chine.  » 
Voici  ce  début  coupé  : 

Dans  celte  malheureuse  semaine  de  choléra  et 
d'émeute  qui  vient  de  s'écouler,  les  théâtres  de  Paris 
n'ont  rien  joué.  L'annonce  de  quelque  représentation 
importante  nous  eût  fait  revenir  à  tire-d'aile,  malgré  la 
peste  et  la  politique,  car  c'est  dans  les  mauvais  jours 
que  l'art  a  besoin  de  tous  ses  fidèles.  Mais  la  rue  qui 
gronde  fait  taire  les  muses,  et  nous  n'aurions  rien  à  faire 
à  notre  poste  ;  nous  avons  profité  de  ce  triste  congé  pour 
accomplir  un  voyage  en  Chine,  ni  plus  ni  moins  que 
Mac-Carlhy  ou  M.  de  Lagrenée.  Ce  voyage  nous  a  coûté 
deux  heures  et  deux  shellings. 

Cet  article  a  reparu  aussi,  incomplet  toujours,  et  avec  ce 
sous-titre  inexact  :  <^^  Souvenirs  de  l'exposition  universelle  de 
Londres,  »  en  1877  dans  L'Orient,  par  Théophile  Gautier. 

*1000.  (Retour  d'Angleterre).  —  Ambigu  :  Le  Juif-Errant. 

—  Palais-Royal  :  Exposition  des  produits  de  la  République. 

—  Vaudeville  :  Troisième  numéro  de  la  Foire  aux  idées  ; 
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Un  Monsieur  qui  veut  exister.  /.'/  l'rrssr^  2  iuillcl  ISi'.).  !,»■ 
IV.criiii'iil  (II- ci'l  ;irlicli' l'oiisrrvi'  (l;ms  ïllisluin'  dr  l'At'l  dni- 
Vl<i(i<ll(i'  y  pipili'  par  iTi  l'iii    la  ilalc  du  !'.•  jinlli'l . 

IdiM.  Tli.  tlos  VAniKTiis  :  Henri  Monnier.  hi  l'i-rsar, 
8  juillol  1840.  Tirs  inli-rossanl  ailiclc  mu  llrnii  Mmiiiici 
ol   siii'  lùldiianl  diiiTiar:  il  n'a  jamais  (''li'  i cpiiKliiil. 

Iiin-J.  OiMiiiA-CoMioiK  :  La  Saint  Sylvestre.  — (Iy.mna?!;  : 
Un  Socialiste.  —  ^Nouvelles;  Hippodrome;.  Lu  /'rcssc,  Ujuil- 
U'i  IN  19. 

jOO:i.  Opkha  :  Le  Prophète  ;  Don  Sébastien.  —  (Revue  des 
théâtres  ouverts;  souvenirs  d'Espagne;  Hippodrome.)  L'i 
Presse,  1(1  ,j  11  il  le  L  1840. 

100k  Portk-Saint-Mautin  :  L'Auberge  de  la  Tète-Noire. 
—  pAf.Ais-RoYAi,  :  La  Femme  qui  a  une  jambe  de  bois.  — 
(Mélanges. "t  Li  Pyssc.  2:t  jiiillri  iisi'.). 

loo:;.  Salon  de  1849.  -  I.  Considérations  générales.  — 
II.  Sculpture  :  M.  Préault.  —  III.  Sculpture  :  MM.  Pradier; 
Cavelier:  Lechesne.  La  Presse,  26,  27  et  28  Juillet  184V). 

*1006.  Thkatiik-Français  :  La  Mère  coupable.  —  Thkatre- 
IlisTORiQUi:  •  Le  Chevalier  d'Harmental.  —  Th.  des  Vabiktés  : 
Éva.  —  (Mélanges  ;  Poésies  Complètes  d'Arsène  Houssaye.) 

La  Presse,  30  juillet  18iy. 

lOiin'i'.  Salon  de  1849.  —  IV.  Sculpture  :  (Divers''.  — 
V.  Peinture  :  MM.  Muller  :  Duveau;  Delacroix;  Bien- 
noury.  —  VI.  Peinture  :  MM.  Gleyre  ;  Picou  :  Hamon  ; 
Voillemot:  Labrador:  Hébert:  Jollivet  ;  Leullier.  —  VII. 
Peinture  :  MM.  Landelle  ;  Riesener;  Octave  Tassaert; 
Antigna.  La  Presse,  'M  Juillet,  i,  ;j  et  4  août  1.S49. 

litiiT.  (îy.mnase  :  Mauricette.  —  Tli.  des  Variktiîs  :  Lord 
Spleen.  —  I*alais-1{ovai,  :  L'Oiseau  de  passage.  —  IIii'po- 
DROMK.  —  Mélanges;  les  Extases,  par  Léonce  Mallefille; 
l'Artiste.)  La  Presse,  6  août  1849. 

1007 ''i^  Salon  de  1849.—  VIII.  Peinture  :  MM.  Adolphe 
Leleux  :  Fromentin:  Salzmann:  Williams  Wyld;  Hédouin; 
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Boulanger;  Théodore  Frère:  Vacherot.  —  IX.  Peinture: 
MM.  Adolphe  et  Armand  Leleux  ;  Meissonier  :  Chaplin: 
Courbet:  Daumier.  —  X.  Peinture  :  MM.  Verdier;  Masson; 
Haffner:  Musini:  Nègre:  Penguilly  L  Haridon :  Fauvelet; 
Baron;  Chavet:  Plassan:  Eugène  Giraud.  —  XI.  Peinture  : 
MM.  Hégésippe  Vetter  :  Gourlier  ;  Lefébure,  Tysiewicz  ; 
Bertier:  Boissard;  Besson;  Lessore  ;  Laemlein:  Froment; 
Janmot:  mademoiselle  Rosa  Bonheur;  MM.  Jadin  :  Bonne- 
maison;  Coignard;  Casey;  Giroux;  Appert:  Ph.  Rousseau: 
Ch.  Giraud;  Fortin:  Billotte  ;  Blanchard:  Bonvin.  —  XII  et 
dernier.  Peinture  :  MM.  Th.  Rousseau;  Bellel;  Corot:  Chin- 
treuil;  Courbet:  Troyon;  Wyld  ;  Paul  Huet;  Desgoffes; 
G.  Lacroix;  de  Curzon  :  Daubigny;  Pron  ;  Buttura;  Vidal; 
Gigoux  :  Tyr  ;  mademoiselle  Nina  Blanchi  ;  MM.  Ziem  ; 
Yvon;  mesdames  de  Mirbel  ;  Herbelin;  M.  Maxime  David; 
madame  Simonnet  :  mademoiselle  Piédagnel.  La  Presse, 
7,  y,  U,  Kl  i.'L  11  ;u)ùt  184'.). 

*  100!^.  Th.  dps  Variktés  :  Les  Compatriotes  ;  le  marquis 
de  Carabas.  —  Vaudevilli:  :  Une  Semaine  à  Londres.  — 
I)Éi  ASSEMENTS  :  Adrienuc  de  Carotteville.  Lu  Prcssr,  13  août 
1849. 

1000.  Hippodrome  :  Courses  de  taureaux.  —  Théatue- 
FiJAK^Ais  :  Passe-temps  de  duchesse.  La  Presse,  20  août  1849. 

1010.  Théatre:-Français  :  La  Chute  de  Séjan.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  L'Étoile  du  marin.  —  Mélanges).  La  Presse, 
27  août  1840. 

iOll.  Manufactures  nationales  de  Beauvais  et  des  Gobe- 
lins.  La  Presse,  10  septembre  1849.  Cet  ailicle  est  précédé 
de  celle  noie  du  journal  : 

M.  Théophile  Gaulier  est  en  E.^pagne  depuis  une 
((uinzaine  de  jours  ;  il  était  attendu  aujourd'hui  à  Paris. 
Nous  publions  un  des  articles  qu'il  nous  avait  laissés 
avant  son  départ.  Aussitôt  son  arrivée,  il  mettra  à  jour 
l'arriéré  de  son  feuilleton  dramatique. 

I.  27 
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lOli.  (Retour  d'Espagne).  —  (>i'i;u\  :  Réouverture.  — 
THÎ;ATUic-ri«.\N(;..\is  :  Rentrée  de  mademoiselle  Racliel  ;  La 
Ligue  des  amants.  Odiki.n  :  Réouverture:  La  Jeunesse 
du  Cid.  -  Tli.  il'S  V.vHiKTKS  :  Les  Caméléons.  —  \  aldkvh.i.i;  : 
Les  grands  Écoliers  en  vacances.  —  , Mélanges.)  La  Presse, 
17  M'pl.iiilin'   IS'i'.t. 

I(ii:!.  OpKii.v  :  Rentrée  de  Roger  dans  la  Favorite.  — 
Tiir.\TiiR-l'uAN(;..\is  :  Débuts  de  mademoiselle  Fix.  —  (iAin;: 
Réouverture  :  Le  Moulin  joli;  La  Sonnette  du  Diable.  — 
l'Ai.\is-H(tv\i,  :  Le  Tigre  du  Bengale.  —  (iv.MNAsi-.  :  Les  Re- 
présentants en  vacances.  —  Tiii::atki:-Choiseil:  Les  Talis- 
mans du  Diable.  Lu  Presse,  24  seijlenilirc  1849. 

*1()I4.  Pokte-Saint-Martin  :  Rome.  — Tli.  des  VAniih'iis  : 
La  Rue  de  l'homme  armé.  —  I'ai.ais-IIuvai.  :  Le  Chevalier 
Muscadin.  —  \  al  de  vu. le  :  Un  ménage  comme  il  y  en  a  tant. 
—  ^Mélanges.)  La  Presse,  !«■■  oclohie  1841). 

l(H:i.  Opi;»a-Comique  :  La  Fée  aux  roses.  —  Odéo.x  :  La 
Farnésine  ;  Evelyne.  —  Th.  dis  Vaiuétiîs  :  Petit-Pierre.  /." 
Presse,  8  octobre  1849. 

Kl  Kl.  Histoire  des  Peintres  de  toutes  les  écoles,  depuis 
la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours;  par  M.Vl.  Clj.uics  HIaiic, 
Tliru|iliilL'  (iauticr  il  i*.-.\.  .Icaïuoii.  l'rospcM'Iiis.  lii-iiuailo 
d'une  demi-feuilli'.  iinpi  iini'iie  de  ^'lnj/i',  à  i'aii'^.  — \  l'aris, 
cliez  Rewaianl. 

Nous  fiduvous  ce  prospccKis  iiiscriL  sous  le  n"  'ACû'.\  de  la 
ïilbliiKjrdpltie  di'  la  France  du  i:{  oclol)ie  1849,  et  nous  l'in- 
diquons ici  iiniquemenl  à  litre  de  l'enseigneininl  ,  car 
Tliéopliile  Gautier  n'a,  pensons-nous,  jamais  écrit  une  lijine 
de  cet  ouvrage,  malgré  l'annonce  de  sa  collaborai  ion  ;  tin 
reste  on  peut  vérifier  facileiuent  (ju'aticim  des  iiavaux  de 
ce  recueil,  et  ils  sont  Ions  signés,  no  ikuIc  sou  lumi. 

1017.  Opéra  :  La  Filleule  des  fées.  —  Thkatrk-Histobiouk: 
La  Guerre  des  femmes.  —  A.mbicu  :  Piquillo  AUiaga.  — 
Vaudeville  :  Quatrième  numéro  de  la  Foire  aux  idées.  — 
GviiXASE  :  Babet;  Trumeau.  La  Presse,  i;;  octobre  I8i9. 

*1018.  Pohte-.Saint-Martin  :  Le  Connétable  de  Bourbon. 
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—  Gymnase  :  Graziella.  —  Tli.  des  Variétés  :  Mademoiselle 
Carillon;  Débuts  de  Darcier.  —  Palais-Royal:  Un  Lièvre 
en  sevrage.  La  Presse,  22  octobre  1849.  Le  fragment  de  cet 
article,  conservé  dans  VHistoire  de  fArt  dramatique,  y  porte 
par  erreur  la  date  du  25  octobre. 

Voici  une  letlre  inédite  de  Théophile  Gautier,  adressée  à 
celte  date  à  Bocage,  directeur  de  l'Odéon  : 

Mon  cher  Maître, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  recommander  très  fort 
un  drame  de  madame  Rouy  dont  Méi7  a  dû  déjà  vous 
parler.  Je  l'ai  entendu  et  je  crois  qu'il  peut  obtenir  du 
succès  à  l'Odéon.  Les  sentiments  qu'il  exprime  sont  de 
nature  à  plaire  à  votre  public.  Je  vous  prie  d'accorder 
à  ma  protégée  une  prompte  lecture  ;  une  fois  lu  ce  drame 
se  recommandera  de  lui-même. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 

21  octobre  1819. 

1019.  Opéra  :  Le  Prophète.  —  Théâtre-Français  :  Deux 
Hommes.  —  Odéon  :  L'Héritier  du  Czar.  —  Gy.mnase  :  Le 
Bal  du  prisonnier.  —  (Musique.)  La  Presse,  29  octobre  1849. 

1020.  L'Enfant  aux  souliers  de  pain.  Le  Conseiller  des 
enfants,  n"  l,  octobre  1849.  Ce  coule  a  été  réimprimé  en 
18:j2  dans  le  tome  troisième  de  la  première  édition  de  la 
Peau  de  Tigre  et,  en  1863,  dans  les  Romans  et  Contes  de  Théo- 
phile Gautier  qu'il  n'a  plus  quittés.  Le  dernier  paragraphe 
a  été  sup[)rimé  de  toutes  les  réimpressions;  le  voici: 

Enfants  qui  avez  écouté  cette  légende  d'Allemagne, 
et  qui  souvent  jetez  dédaigneusement  le  pain  après  avoir 
mangé  les  friandises  qui  l'accompagnent,  songez  au 
petit  Hanz  si  tourmenté  dans  son  cercueil  par  les  sou- 


iiO  Ill-ÏMIUK   DKS  nKlVUKS   DV.    111.   (.Al  Tll'.li. 

lirrs  (II'  |iaiii.  à  la  doiili'iir  de  >a  iiicic  (|iii  \()\ail  xm 
t'iilaiil  ai'i("'l(''  ail  seuil  du  paradis,  et  ivs|H'clt'/.  d(''S(>r- 
inais  (!aiis  le  pain  le  -(Uiliiii  du  iiilic,  \c  rrgal  du  pau\  ic 
cl  II'  cdips  (If  ,l('sus-(,liiisl. 

('.f  l'Oiilc  a  i  ((•  rciiiipi  iiiic  iiiis>i  en  js";'.!  (I,iii>  lis  ('lic/\- 
tCiriivri'  il>'.'<  pi'iisiili'ura  friiiirais  an  A/A"  sirdc,  icriicilliN  p;ir 
M\l.  \ Hiiii'  Tjssdl  l'I  jjiuis  Cdllas. 

IdJI.  h  Ai.u  \s  :  Ouverture:  Capulctti  c  Montecchi.  — 
Vai  DKViia.K  :  Croque-Poule.  —  Tii.  des  Vaiukti's  :  Les  Asso- 
ciés. —  Pai.ais-Kdvai,  :  Deux  Sans-Culottes  ;  Une  Femme  à 
la  broche.  —  (iAin:  :  Les  Belles  de  Nuit.  —  (^Funérailles  de 
Chopin.)  L'i  Pn'ssr,  '.\  niiNcmluc  ISiU. 

*1022.  TiiKATnK-rnAM'.Ais  :  Le  Testament  de  César.  (No- 
mination d'Arsène  Houssaye  comme  directeur.)  Lu  l'rcs^r, 
10  noveinhii'  1849. 

*  l023.TnKATiii:-llisroiuQUK  :  Le  Comte  Hermann.  — Th.  des 
Vauiktks  :  La  Vie  de  Bohême.  —  Iiai.ikns  :  Débuts  de  made- 
moiselle Vera  ;   Lucia  ;  l'Elisire  d'amore  ;  I  due   Foscari. 

Lu  Pccs.sv,   2('i  iiuvciidin'  IJSiO.   i.rs  pallies  coiiservtM^s  de  rc 

t'rllillrluii  (l;iii-  ^///s^t/;Y•  ((r  l'Al'l  )lr(llinll ii/iir,  y  pnilcnl  |i;il' 
erreur  l.i  d;ilr  du  22  unviMidire. 

*|(t2i.  Odkon  :  François-le-Champi.  —  Amhicii  :  La  Jeu- 
nesse dorée.  —  VAUi>Kvii,i-K  :  L'Impertinent;  Daphnis  et 
Chloé.  Lu  l'rrsufi,  21  uoveuduv  iS'i'.l.  Le  IV.ii^iiiriil  t[f  col 
ailiejc  cdiisci-vi''  dans  V  llisluin'  ilc  I  Art  (Irniiiiilii/iic,  y  |ioi'lc 
par  l'i'ii'ii."  la  dale  du  î  diTriiilire. 

102o.  Thkatre-Frant.ais:  Rentrée  de  mademoiselle Rachel. 

—  Italiens  :   Linda  di    Chamouny  ;    débuts    de   Brignoli. 

—  Oi'KHA-CoMKji  K  :  Le  Moulin  des  Tilleuls).  —  I'dhti:- 
Sai.nt-Mautin  :  Les  Danseuses  Viennoises.  —  Délassements  : 
La  Vieillesse  de  Brididi.  —  (Chansons  de  Nadaud.  La  Presse, 
'.i  decembie  1841*. 

1020.  Fonte  de  la  Sapho  de  Pradier.  L'i  Presse,  9  décembre 
18i-9.  (".l'L  arlic!e  l'ciid  r(iiii|ili'  rn  dulre  de  ri'!\pn>il  ion  de  lu 
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Jolerie  des  arlisles,  dont   la  Saplio  de  Piadier,  fondue  en 
argent,  était  le  loi  i>iinfi]ial. 

1027.  iHKATRE-b^RANrAis  !  La  Coupe  enchantée.  ~  Gvm- 
NASE  :  L'Etoile  en  plein  midi.  —  I'oiu'e-Salnt-.Mautix  :  Les 
trois  Fêtes.  —  Uki.assi'.micms  :  Écouter  aux  portes.  —  Tu- 
NAMBULE.s  :  Les  deux  Pierrots.  Lt  Frrssc,  lu  décembre  1849. 

1028.  Contralto.  Rente  des  Deux-Mondes,  lij  décembre 
1849.  Ces  vers,  écrits  pour  madame  Krncsta  Giisi,  sont 
enirés  en  i8.")2  dans  les  Éiinoix  et  C/imées,  qu'ils  n'ont  [tlus 
(|uiltés  lors  de  leurs  éditions  diverses,  en  18.'j3,  18;i8,  18(53, 
18G6,  1872  et  1884;  on  sait  que  celles  de  1863  et  1860  ont 
paru  sous  le  litre  de  :  Poésies  Nourelles. 

1029.  L'Ambassadrice,  biographie  de  la  comtesse  Rossi. 
Anonyme,  ln-18  d'une  feuille,  36  pa^'es.  Imprimerie  de  Gra- 
(iof,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  S(irloriu.s,  (juai  Voltaire,  n"  .'i. 

Cette  brochure  que  nous  trouvons  inscrite  sous  le  n"  69;i0 
de  ]a.  Biblifxjraphie  de  lu  Fnnirr  du  lii  décembre  1849,  porte 
le  millésime  de  18o0  et  a  pour  épijiraphe  cetle  phrase  de 
Shakspeare  :  AU  the  icoiid'x  n  Mage.  Après  la  moil  de  Théo- 
pbile  (jautier,  on  a  retrouvé  dans  ses  pajiiers  presque  tout 
le  manuscrit  de  cette  notice,  écrit  entièrement  de  sa  main, 
et  ce  fragment  a  été  inséré  en  1874,  conforme  à  cette  ver- 
sion, dans  ses  Portmits  CnutemparaivA  sous  le  titre  de  :  Ma- 
dume  Snntay,  comtesse  Ros:^!.  Nous  allons  donner  ici  les  (piel- 
ques  pages  de  la  brocliure  dont  le  manuscrit  autographe 
n'a  pas  été  retrouvé  et  qui,  pour  celte  raison,  n'ont  pas  été 
conservées  dans  les  Porlruits  Contemporains:  tout  fait  suppo- 
ser cependant  qu'elles  sont  aussi  de  Théophile  Caulier,  et 
qu'elles  ont  dû  être  ajoutées  sur  l'épreuve  de  la  brochure. 

Pour  compléter  le  paragraphe  trois  de  la  page  4.'i0  des 
Portraits  Contemporains,  il  faut  ajouter,  après  le  mot 
<i  jamais,  »  le  fragment  suivant  qui  se  trouve  dans  la  bro- 
chure : 

Ce.s  ti'iomplics  n'altéfaient  en  rien  la  l)onté  et  la  sim- 
plicité (le  cœur  de  mademoiselle  Sonlag.  Cet  ci',  si  facile- 
ment pa.irné,  ne  lui  tenait  point  aux  mains;  mais  avec 
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co  sons  jiistt'  t'I  (linil  ({iii  iir  l'aliaiidoiiii.iil   jamais,  cllf 
nuMIail  (lu  (lisroinciiiciil  dans  le  Iiiciitail  cl  ne  se  liàlail 
jias  di'  Si'  drhai'i'asst'r  de  la  \iit'  de  rinroiliiiic,  iiioNcn- 
naiil  (|iiidi|iirs  louis  ;  sa  s(tlliciliid('cacli(''('  suivait  |i('iidanl 
des  amit''cs  Icsiiiallu'ui'ciiv  (|iir  sa  hiciiraisancc  adoptail. 
Un   soir,    t'ii  rr\rnanl  de    lOpriM.    rllc    apornil  aii\ 
luours  licnddaiilos  d'un  irvcrhrrc  lointain,  un  lii-oupo 
lanifiiialdi'  Molli  dans  un  anulc  de   ninr:   inir  |iau\rt' 
uii'i'i'  t'I  sa  lilli'  Lîi'idollanl  à  dcuii-inirs  sous  ràpic  hisc 
dliiMT.  La  liraiidn  arlislc,  (''mue,  lail  aiivlcr  sa  voilui'O, 
descend,  ot  rcronnail  dans  la  l'emnio  arrivée  au  dcrnii'i- 
degré  de  la  niisî're,  une  actrice  qu'elle  avail  nuc  autic- 
fois,  lorsqu'elle  niènic,  àtiée  de  onze  ans  à  |M'ini',  jouait 
sui-  le  tliéàlre  de  Darmstadt.  L'inforlunée,  dans  celte 
belli,'  jeune  femme,  ne  retrouva  pas  la  petite  lille  qu'elle 
avait  rencontrée  jadis  sur  les  planches  ;  elle  ne  vit  quini 
ange  secourable  envoyé  par  le. ciel.  Une  hourse  bien 
garnie  para  aux  premières  nécessités,  et  ensuite  on  dit 
à  la  pauvre  actrice,  que  si  elle  retournait  dans  son  pays. 
elle  n'y  manquerait  de  rien.  En  effet, une  pension  lui  fui 
assurée,  et  sa  fille,  mise  au  Conservatoire,  est  devenue 
aujourd'hui  une  des  plus  grandes  canlatiices  de  l'Alle- 
magne. Le  secret  de  cette  bonne  action,  religieusement 
gardé,  n'a  été   découvert  que  l'année   passée  et  i>ar 
hasard. 

Ainsi,  à  travers  l'enivrement  du  succès,  mademoi- 
selle Sontag  trouvait  le  temps  de  servir  de  pi'ovidence 
au  malheur,  et  pourtant  c'était  une  vie  passionnée  et 
remplie  que  la  vie  d'artiste  en  ce  beau  temps  ! 

Après  le  paragraphe  quatre  de  la  page  4dl  des  Portraits 
contrmporains,  qui  se  loiinine  par  le  mol  :  «  couronnes,  » 
on  trouve  ceux-ei  d.iiis  l;i  liincliuir: 
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A  son  arrivée  à  Londres  madame  Sontap;  avait  eu  un 
de  ces  bonheurs  inouïs,  qui,  en  Angleterre,  décident 
de  la  vogue  d'une  artiste  et  la  font  d'un  facile  coup 
d'aile  monter  jusqu'aux  sphères  les  plus  lumineuses  de 
la  fashion  :  elle  avait  été  invitée  à  une  soirée  pai*  le  duc 
de  Devonshire  !  Faveur  sans  exemple  ;  félicité  rêvée  en 
vain  par  des  milliers  d'aspirants  ;  triomphe  piwligieux, 
unique,  phénoménal  ! 

Sur  le  continent,  où  les  rangs  sont  à  peu  près  confon- 
dus par  trois  révolutions,  on  aura  peine  à  comprendre 
sans  doute  ce  que  l'admission  d'une  artiste  chez  le  duc 
de  Devonshire,  a  d'immense  et  de  significatif:  le  duc 
de  Devonshire,  riche  de  quatre  millions  de  rente,  et 
qui  en  dépense  six,  le  duc  de  Devonshire,  l'ambas- 
sadeur anglais  aux  couronnements,  le  Mécène  des 
arts,  le  roi  de  la  mode,  celui  qui  d'un  regard  fait  et 
défait  les  réputations,  amène  à  la  lumière  ou  plonge 
dans  l'ombre,  tue  ou  donne  la  vie,  qui  vous  signe 
«  Lion  »  par  un  coup  d'œil,  ou  par  un  air  froid  vous 
rejette  au  dernier  rang  des  êtres  vulgaires  ! 

C'est  à  Devonsliire-House,  où  plane  encore  l'ombre 
de  la  duchesse  mère,  cette  beauté  politique  dont  le 
sourire  gagnait  plus  d'électeurs  à  Fox  que  le  plus  magni- 
fique discours  du  grand  orateur,  dans  ce  centre  étince- 
lant,  inabordable,  exclusif,  que  l'heureuse  madame 
Sontag,  précédée  d'une  immense  réputation  de  vertu, 
de  grâce  et  de  talent,  fit  sa  première  apparition. 

Être  invitée  aune  soirée  expresse,  était  pour  madame 
Sontag  un  honneur  tellement  insigne,  que  le  beau  monde 
n'en  dormait  pas  de  surprise,  d'attente  et  de  curiosité. 
Lorsque  le  fameux  soir  arriva,  il  y  avait  dans  la  rue  une 
foule  énorme  de  gens  bien  mis,  dressés  sur  la  pointe 
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(In  pird.  Ir  (•(tii  It'iidii,  l'd'il  l'ii  ;iiii"l.  incsiiiant  d'iiii 
ffi^ai'il  dViiNir  la  di>laii('r  du  luiriîaloin'  rxlriiriii'  an 
paradis  iiitriiciii-.  |HniNsaiil  îles  lidinM'alis  lanaliiiiics  an 
IKissa.iit'  dt'  la  grande  caiilalricc.  Iiallaiil  des  mains, 
l'riani  cl  se  livranl  à  Ions  ces  i'\rrs  de  rcnllionsiasmc 
qui  ("'iralc,  s'il  ne  li's  déliasse,  la  liiric  IVanraise  el  le 
fanalisnu'  ilalien. 

Telloosl  rAiiulelene.  le  |ia\s  le  phis  séi'ii'nx  dans  les 
choses  séiàenses,  el  le  plus  liilde  dans  les  rlidses  liililes. 
(Vesl  lont  le  ((iiilraiiT  en  France. 

Hecne  ainsi  pai' le  ,t>rand  prèlre  et  l'oi-acle  infaillible 
de  la  fasliidn.  niadaine  Sonlag  ne  p(in\ail  inampier 
d"olilenir  un  éclalanl  snccès  au  Ihéàlre  de  Sa  Majesté, 
niici'ocosiiie  de  Télal  social  en  Aniilelerre.KIle  lit  fnrenr, 
et  la  crili(pie  linn\a  (pie  les  Ironipelles  de  la  renommée 
avaient  cette  fois  sonné  juste  ;  non  point  (pTalors  ma- 
dame Sonlaii'  possédât  le  senlinient  poéti{pi(!  (pi'elle  a 
aujour.riiiii  ;  mais  on  \o\ail  pour  la  première  fois  une 
cantatrice  remplie  la  salle  de  sa  voix  meiveilleiise.  sans 
l'aire  le  moindre  elVorl.  et  cliaiiter  avec  autant  d'elïet  les 
morceaux  sévères  de  Dona  Anna  (jne  les  variations  les 
plus  ornées  et  les  plus  conipli(|uées  de  Rosine. 

IJiliii,  coiniiic  complémcnl  du  païa^iaplu-  deux  dr  la 
page4li3  des  PniiriiitsContcmporiiiiis,  on  lit  dans  la  Inooliui-e, 
apn-s  li'smols:  "  coMimc  sa  fille  :  » 

Le  roi  de  15a\ière,  dileltanle  passionné,  lui  lit  des 
vers  impromptus  qui  ne  sont  pas  mauvais  pour  des  vers 
de  roi.  et  qui  valent  mieux  que  ceux  de  François  I",  de 
Charles  IX  et  de  Louis  XIV.  et  autres  linieiirs  royaux. 

*dû30.  Opéha  :  Représentation  au  bénéfice  de  Duprez.  — 
Thkatre-Fbanç.ais:  Gabrielle.  —  Italiens  :  Matilde  di  Sabran: 
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Débuts  de  Lucchesi.  —  (jaité  :  La  Croix  de  Saint-Jacques. 
La  Presse,  17  décembre  1849. 

1031.  Italiens  :  (Encore)  Matilde  di  Sabran  ;  Débuts  de 
Lucchesi.  —  Cymnase  :  Le  Cachemire  vert.  —  Thkatbe- 
HisTORiguK.  :  Une  Tempête  dans  un  verre  d'eau.  —  Vaude- 
ville: La  Fin  d'une  République.  —  Palais-Royai-  :  Les 
Marraines  de  l'an  III.  —  (Méthode  de  chant  de  ma- 
dame Cinti-Damoreau).  Lu  Presse,  24  décembre  1849. 

1032.  Opéra  :  Le  Fanal.  —  Vaudeville  :  Paris  sans  impôt. 
—  Ambigu  :  Les  quatre  Fils  Aymon.  La  Presse,  31  décembre 
1849. 
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1()3:(.  Le  Quinze  décembre  Vieux  delà  vieille,  quinze  dé- 
cembre  .    /{'»■//('  (les  hrUX-M'DldCS,    l^'"' JlUlvilT  l.SilO.   (>('S  VOIS, 

fiili'cs  cil  Ibi.ii,  dans  les  Emaux  ci  Cnmh'n,  onl  l'ail  partie  do 
loutos  les  éditions  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  énumérécs 
jiliis  haut  (  voir  nuinrio  1028).  F.o  dernier  vers  de  la  qua- 
loiziènie  strophe  est  inqjrimé  ainsi  dans  la  l\fvuc  drs  Dcvx- 

Embarrasse  leur  pied  peu  sûr. 

La  dix-seiitième  strophe,  d'ahoid  écrite  comu'.e  suit,  lut 
modifiée  à  cause  de  l'alteiniuice  des  rimes  masculines  et 
féminines  du  morceau,  non  observé  dans  cette  première 
version  iiiéiliic  : 

Sur  leurs  fronts,  par  vingt  deux  bronzés, 
La  cicatrice  continue 
Les  sillons  que  l'âge  a  creusés, 
Gloire  de  leur  tête  chenue. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musi(|ue  par  M.  L.  M.  Dessus,  sous 
le  titre  de  :  Vieux  de  la  vieille. 

M.  (Iharies  Monselet  raconte,  dans  l' Événement  du  27  août 
1874,  et  dans  son  volume  :  Petits  mémoires  littéraires  (188o), 
(pi'un  de  ses  articles  anonymes,  pulilié  dans  la  Presse  du 
Cl  mai  1848,  a  inspiré  ces  slroplies  à  Théo|iliili'  (iautier  (Voir 
aussi  numéro  074). 

*  I0:)i..  Thicatre-Khançais  :  Les  deux  Célibats.— (!v.\inasr  : 
Diviser  pour  régner  ;  La  Bossue.  —  Italiens  :  Lablache  et 
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mademoiselle  d'Angri  dans  la  Cenerentola.  —  (L'Assemblée 
constituante  comique,  un  volume  par  A.  Lireux).  La  Presse, 

7  janvier  IS.'iO. 

103:».  Opéra-Comique  :  Les  Percherons.  —  Italiens  :  Il 
Barbiere  di  Seviglia.— Porte-Saint-Martin  :  Les  Mémoires 
du  Pont-Neuf.  —  Déiassements  :  Entre  deux  selles  ;  Paris 
dans  la  lune.  —  Premier  concert  du  Conservatoire.  — 
(Album  de  Tunis,  par  M.  de  Chassiron).  La  Presse,  14  jan- 
vier I80O.  C'est  cet  article  sur  Tunis  et  M.  de  Chassiron 
qui  fut  annoncé,  en  1877,  à  la  pap;e  271  du  tome  l^""  de 
rOrient,  comme  devant  être  recueilli  dans  cet  ouvrage,  et 
qui  pourtant  en  fut  omis  ;  le  seul  article  qui  s'y  trouve  sui* 
Tunis  est  relatif  au  livre  de  M.  Léon  Michel.  Nous  en  parle- 
rons à  sa  date. 

*  1036.  Théatrk-Français  :  Entr'actes  de  l'Amour  mé- 
decin. —Th.  desVARiÉTÉs  :  La  Jeunesse  de  Lully.  —  Gymnase  : 
Laurence.  —  Vaudeville  :  Les  Saisons  vivantes.  —  Palais- 
Royal:  Les'Vignes  du  Seigneur.— Italiens:  Madame  Froger 
dans  Nabucco.  Lu  Presse,  21  janvier  18o0.  Le  fragment  de 
cet  article,  conservé  dans  l'IIistnirc  de  l'Art  dramatique,  y 
porte  par  erreur  la  date  du  11  janvier. 

*  1037.  Théâtre-Français  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Mademoiselle  de  Belle-lsle.  —Italiens  :  Mademoiselle  Er- 
nesta  Grisi  dans  la  Donna  del  lago.  —  Porte- Saint-Martin  : 
Les  Chercheurs  d'or.  —   Caité  :  Le  Pied  de   Mouton.  — 

Th.  des  Variétés  :  Le  Quinze-Vingt.  La  Presse,  20  janvier 
1850.  Le  fragment  de  cet  article,  conservé  dans  VHistoire  de 
r Art  dramatique,  y  porte  par  erreur  la  date  du  1*"' février. 

1038.  Physiologie  de  l'Homme  du  monde  :  Le  Parfait 
gentleman.  Magasin  des  familles,  janvier  1830.  Ce  morceau 
reparut  dans  Vlllustrateur  des  dames  et   des  demoiselles  du 

8  décembre  1861,  et,  en  I860,  il  fut  placé,  sous  son  second 
titre,  dans  la  deuxième  édition  de  la  Peau  de  tigre.  Le  Maga- 
sin des  familles  annonça,  en  ISoO,  comme  pendant  de  cet 
article  :  la  Physiologie  de  la  femme  comme  il  faut,  par  Théo- 
phile Gautier;  mais  il  ne  parut  jamais. 
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U):V.).  Tiikathk  du  «'.iuqui;  :  Bonaparte.  —  VAuniniLu:  :  Un 
ami  malheureux.  —  Chronique  musicale.  —  Deuxième i 
concert  du  Conservatoire.—  Société  philarmonique;  l'Union 
musicale.  /.'  Vri'usi'.   i  l'iviici-  is.io. 

Id'id.  (ii'Kit.x:  Représentation  extraordinaire.  riii:.\riti;- 
Kh.\n(;.\is:  Figaro  en  prison;  L'Avouéparamour.—  (Iymnaak: 
Les  Bijoux  indiscrets.  —  Valdkviu.k  :  La  Dame  de  trèfle.  — 
I'ai.  Ms-ltciv  u.  :  J'ai  mangé  mon  ami.  —  Troisième  concert 
du  Conservatoire.  /.''  l'nssr,  |  |  iV'viicr  IH.'io. 

Idil.  A  une  robe  rose.  LWriisif,  i;i  IV'vrirr  is.iO  (les  v(ms 
ont. reparu  d'alMud,  en  is;i(»,  ('ans  /es'  l'art f s  dr  l\\tiiniir  :  imis, 
on  18'i2,  dans  les  Énixux  cl  Contres  (lu'ils  n'nnl  plus  (piilh'.s 
<li'piiis.  (Vfiir  li^s  (liHVM'(Miles  (Mlitions  de  ce  livre  an  nii- 
nirid  I02S.)  Il  l'xishî  (pidipies  vaiiaiitcs  di's  slmplics  iiii(|, 
si.v  cl  si'pl,  soi!  dans  l'Arlish',  si)il  ma  niisriili'S;  ikhis  les 
iiMinissons  ici  : 

J'ist-ce  à  la  rougeur  de  l'aurore, 
Est-ce  à  la  conque  de  Vénus, 
Au  bouton  de  sein  près  d'écloro, 
Ou'oii  a  pris  res  tons  iiirnnnus? 

Ou  bien  létolle  est-elle  teinte 
Dans  rincainat  de  ta  pudeur? 
Mais  non  ;  dix  fois  moulée  et  j)eiiite, 
Ta  l'orme  connaît  sa  splendeur. 

Jetant  le  voile  qui  te  pèse, 
Pur  idéal  que  l'art  rêva, 
(^omme  la  princesse  Borghèse 
Tu  poserais  pour  Canova, 

Ces  vers  n'ont  pas  été  écrits  poutT-arlolta  (Irisi,  comme 
nn  l'a  dit  et  imprimé  par  erreur,  mais  |)oiii'  madame  S.  . 
^ki  Présidente). 

lo'ri.  Poute-Saint-Martin  :  Henriette  Deschamps  ;  reprise 
de  Jocko.  —Théâtre  Français  :  Mademoiselle  de  Belle-Isle  ; 


Charlotte  Corday.  —  Itamkns.—  Odkon:  Une  nuit  blanche. 

—  (Musique).  —  i Vente  des  dessins  de  Papety;.  La  Presse, 
18  lévrier  ISiJO. 

l(tt;>.  Oi'KnA  :  Stella.  —  Vai'dkvh.i.k  :  Les  Secrets  du 
Diable.—  l)KrA«si;.Mi-:.Ms  :  Le  Ver  luisant.  —  Concert  de  la 
Société  philharmonique.  —  (Vente  de  Théodore  Rousseau». 

La  Presse,  i:\  février  i^'M). 

*  1044.  Gy.mnase  :  Le  Coup  d'État.  —  Tli.  des  Variictés  : 
Les  Métamorphoses  de  Jeannette  ;  La  Tutelle  en  carnaval; 
Castagnette;  Les  Quatre  filles  Aymon  ;  Euryale  et  Nisus. 

—  Thkatuk-Historiolh:  :  Louise  de  Vaucroix.  —  Chronique 
musicale  :  Concerts  de  madame  Sontag.  —  Théâtre-Italien. 
La  Presse,  4  mars  IS^iO.  L'oiilili  d'un  paragraphe  relatif  au 
SiHain  rend  une  partie  de  ce  feuilleton  tout  à  fait  iucoin- 
préliensible.  Cette  pbrase,  corrigée,  a  été  réimprimée  dans 
le  feuilleton  suivant;  mais  VHistoirc  de  l'Arl  dramatique  l'a 
imprimée  incomplète,  comme  dans  celui-ci. 

104o.  Thkatri-:-Fhaxçais  :  Lecture  de  Charlotte  Corday; 
La  Périchole  et  Le  Chandelier.—  Th.  des  VAmiiTKS  :  La  Ma- 
riée de  Poissy.  —  Pai.ais-Rovai.  :  Embrassons-nous,  Folle- 
ville;  Deux  vieux  Papillons.  —  (Chronique  musicale).  — Ita- 
i.ieNs  :  Rentrée  de  madame  Ronconi.—  Séances  de  musique 
de  chambre,  par  madame  Wartel.  —  (Le  Prince  Colibri  et 
le  Géant  du  café  Mulhouse).  La  Presse,  11  mars  18.)0. 

*  104(î.  TuiiATHE-FiiAxr.Ais  :  La  Périchole  (Te  Carrosse  du 
Saint-Sacrement).  — Th.  des  Variétf.s  :Colombine. —  GAnii  : 
Le  Courrier  de  Lyon.  —  Chronique  musicale.  La  Presse, 
18  mars  1850. 

Nous  donnerons  ici  deux  ielii'cs  inédites  de  Théophile 
Gautier  à  Bocage  écrites  vers  la  même  date  et  motivées  par 
le  long  succès  de  Fraii'-ois  le  Champi  à  TOdéon  : 

T 

«  Mon  cher  Bocage , 
VoUe   alïVeux    Champi  a  laiil    do  succès  qu'on  nie 
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dcinaiiili'  iiiiiidiiis  des  lo^es  ixiiir  l'Odroii,  et"  (|iii  ne 
nrtiail  jaiuais  arrivr  dans  ma  cariiric  di-  ioiiiiialislc. 
(hlroNC/dollc  1111  coiiipailiilirid  de  \(ilir  ImmIc  à  draiiu's 
an  |ii»rliMir  de  fi'  mkiI,  un  di'  mes  lions  amis. 

Tliroplidr  GrAUïlEii. 

Ce  20  mars  1850. 

II 

Mon  cher  Bocage, 

Donnez-moi,  je  vous  prie,  une  très  bonne  lojic  |iniir 
ce  Chmnpi  inlorniinahlc.  C'est  O'Donnell,  le  neveu  de 
madame  de  Girardin.  (|iii  la  demande.  Ma  lettre  n'est 
donc  pas  un»'  re(|uète  banale,  et  je  liens  beaucoup  à  ce 
(jue  vous  cunlenliez  cet  aimable  parent  du  journal  rjiii 
\ous  rst  tout  dévoué. 

A  vous. 


*  ^d  '/rs.sr, 
2ii  11.  iiar  erre  Unirc 
de  l' A                                    •>■  du  20  mars. 

*  10.  ...,:  Maria  di  Rohan. —  riii';  ie: 
Urbain  v  .^iidier. — Tii.  des  V,\iiii:ri:s  :  Les  Cl  ir. 
—  Ambigu  :  Notre-Dame  de  Paris.  —  Li  le 
(un  volume  anonyme,  par  Alfred  Dumesnil)  e 
musicale.  Lu  Presse,  1-2  avril  IbilO.  Voici  mit  ' 
de  Tiiru])hil(>  Gaiilifr,  adressée  à  Alphonse  K. 

moment  de  l'apparition  de  cet  article  : 

Mon  cber  ami, 

Si    lu    \oulais    remet tre  notre  déjeuner  à 
joui-,  lu  me  ferais  bien  plaisir.  Je  suis  toujou 
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exceplé  le  dimanche.  Les  feuillclonistes  olïrent  cette 
(litît'rence  avec  Dieu  qu'ils  se  reposent  pendant  six  jours 
et  travaillent  le  septième.  J'ai  sur  les  bras  une  énorme 
analyse  iX Urbain  Grandier  et  plus  de  Monk  que  je  n'en 
puis  porter. 

J'aurais  voulu  t'aller  voir  hier,  mais  le  temps  m"a 
manqué,  et  je  te  seri-e  la  main  par  voie  épistolaire  en 
attendant  la  réalité. 

Tout  à  toi , 

Théophile  Gautier. 

Monk  était  une  pièce  jouée  au  G}'mnase,  dont  Théophile 
Gautier,  malgré  ce  (|u  il  en  dit    ici,  ne  parla   pas   dans   la 

1049.  Le  Sélam,  scènes  d'Orient   Symphonie  descriptive 
en  cinq  tableaux;  poésie  de  M.  Théophile  Gautier,  musique 
de  M.  Ernest  Reyer  ;  in-8  de  trois  quarts  de  feuille,  12  pages 
Imprimerie  de  CUiye,  à  Paris.  — A  V?iv'\'è,  chez  les  marchands 
de  musique  Prix  :  oO  centimes. 

Ce  livret  de  symphonie,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le 
numéro  1619  de  la  Bibliographie  de  la  France,  dn  23  mars 
ISilO,  porte  que  sa  première  audition  eut  lieu  au  Théâtre- 
Italien,  le  17  mars  IS.'JO,  et  qu'elle  fut  chantée  par  madame 
Elvina  Froger,  MM.  Alexis  Dupont  et  Barroilhcl.  Or,  ce 
livret,  qui  était  imprimé  d'avance,  en  donnant  ces  détails 
a  créé  une  inexactitude  qui  s'est  reproduite  depuis  dans  toutes 
les  réimpressions  du  Sélam;  il  ne  fut  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois,  que  le  vendredi  o  avril,  et,  au  lieu  des  trois 
artistes  annoncés  sur  le  livret,  ce  furent  :  mademoiselle  Dou- 
vry  (depuis  madame  Caroline  Barbot),  MM.  Barbot  et  Bussine 
qui  le  chantèrent.  Méry  rendit  compte  de  cette  repi'ésenta- 
tion  dans  la  Presse  du  8  avril  18;iO.  Des  fragments  de  cette 
symphonie  furent  réimprimés  dans  le  journal  d'Alexandre 
Dumas  :  le  Mousquetaire  du  12  mai  18o4,  et  furent  pris 
pour  type  de  la  réimpression  publiée ,  en  1872,  dans  le 
Théâtre  de  Théophile  Gautier.  En  1877  seulement,  lors  de  la 
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ili'lixii'lllf   rdillnliili'   iT   llNIc,    Ir  Sihllii    t'ill.    [Kilir    I.l    |1ITI||  ici  c 

luis,  itMiii|iriim'  an  (■(iiii|ilfl  iLiiis  K's  inivics  de  IV-iiivjiiii. 

l'ii  frafiiiit'iil  (In  Silain  :  Ir  Clnnil  ilii  soir,  a  fh'-  piildii'  à 
|iarl,  sous  (•(>  lili't',  av(^"  la  iiiiisi(|ii(' de  l{i'\ri.  I  ii  aiilrc  iiior- 
ci'aii,  iiililiili'  II'  d'iiiiii.  lui  aussi  mis  en  iiiiisii|iir  |iar  Sdii:- 
iiiaiiii.  (Tiivdiis-iions. 

Voici  uiH'  variaiUi'  {\r  (|iii'l(|ucs-iins  des  vers  ilc  la  S.'/v'- 
M'/f/c  par  lai|iicll('  coiiiiiiiik  c  /<  Si  Imn  : 


Il  est  U'iiips,  c'csl  la  iiiiil, 

iNiiit  (lalaniK  s  ! 
llàte-toi,  riiouro  fini. 

Prends  les  armes. 

Ah  !  |.ar  Allah  ! 
Pour  mon  conir  les  comltals 

Ont  des  charmes  ; 
Viens  guider  les  soldats 
Volant  sur  tes  pas. 


Puis,  une  variante  du  Chœur  des  jièlcrtns  i[\n  Icnnine  I  ou- 
vrage : 


Sur  le  sable  embrasé,  (jui  roule 
De  la  mer  imitant  la  houle, 
Pèlerins  accourus  en  foule, 
Bien  des  jours  nous  avons  marché. 
Dans  la  Mecque  où  dort  le  prophète, 
Jusqu'au  sol  inclinant  la  tète 
Nous  avons  célébré  la  fête 
Qui  lave  tout  péché. 

Refrain  : 

U  toi  qui  lis  le  ciel  et  l'onde, 
Allah  !  sois  bon  pour  le  croyant  ! 
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Au  saint  tombeau,  centre  du  monde, 
Partis  d'Alep,  de  Trébizonde, 
De  Fez,  de  Smyrne  et  de  Golconde, 
Nous  revenons  toujours  priant. 

Sous  les  palmiers,  où  dormir  est  si  doux, 
Arrêtons-nous. 
Adieu  mirage, 
,  Désert  sauvage, 
Noir  vent  d'orage. 
Sous  cet  ombrage 
Finit  le  voyage. 

Sous  les  palmiers,  où  dormir  est  si  doux, 
Arrêtons-nous. 
Dans  la  mosquée, 
D'argent  plaquée 
La  foule  accourt, 
Et  suffoquée 
S'arrête  court. 

Gloire  au  vrai  dieu,  gloire  au  prophète  ! 

Que  le  croissant  victorieux 

Planté  par  nous  sur  chaque  faîte 

Brille  sur  terre  et  dans  les  cieux.  * 

*  lOoO.  Porte-Saint-Martin.  Toussaint  Louverture.  — 
LéonReynier.  La  Presse,  8  avril  18o0. 

lOol.  Opéra:  Reprise  de  Freyschutz  et  des  Huguenots. 
—  Odéon  :  Planète  et  satellites  ;  Le  Martyre  de  Vivia.  — 
Th.  des  Variétés  :  Une  Idée  fixe.  —  Gymnase:  Princesse  et 
Charbonnière.—  (Encore  Toussaint  Louverture).  La  Presse, 
13  avril  1850. 

*  10o2.  OpÉiiA-CoMiQUE  :  Le  Songe  d'une  nuit  d'été.  — 
Th.  des  Variétés  :  La  Petite  Fadette.  ~  Palais-Royal  :  Le 
Sous-Préfet.  —  Vaudevilliî  :  Le  Baiser  de  l'étrier  ;  Une  ni- 

I.  28 
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chce  d'amours.  Oukin  :  Le  Chariot  d'enfant.  —  Chro- 
nique musicale  :  Deuxième  audition  du  Sélam  Lu  h-essc, 
'2-2  .ivril  ISilO. 

10.13.  TiiKATiiK-KuANÇAis  :  Lucrèce  ;  Charlotte  Corday  ; 
Iphigénie;  Débuts  de  mademoiselle  Siona  Lévy.  — Itai.ikns. 

—  (ti'KHA.  —  (iv.MNASK  :  Héloïse  et  Abelard.  —  (i\iTK  :  Il  était 
une  fois  un  roi  et  une  reine;  reprise  de  Vautrin.  —  Dki.as- 
si:miîxts  :  L'Homme  au  petit  manteau  bleu.  —Chronique 
musicale.  /."  l'rrssr,  :t(i  .ivril  isiio. 

KCi'i.  'riii;ATni>riiAMjAis.  —  Opkra.  —  VAnDKvii.i.K  :  Un 
Mariage  en  trois  étapes.  —  Ambigu;  remplacé  par  une 
promenade  aux  Champs-Elysées.  La  Prcssr,  i)  iii.ii  |,s:i(). 

*  I(i;i;i.  Oi'iiuA  :  Mademoiselle  Alboni  dans  le  Prophète.  — 
Porte-Saiist-Martin  :  La  Misère.  —  Ambigu  :  Les  Chevaliers 
du  lansquenet.  —  Tli.  ilis  Vahii;ti;s  :  A  la  Bastille.  —  Pai-ais- 
UoYAi.  :  Un  Garçon  de  chez  Véry.  La  Presse,   lit  mai  ISiW». 

*10;>().  UnÉo.N  :  Le  Chariot  d'enfant.  —  IIippodkomi:.  La 
Presse,  20-21  mai  IcSiK». 

*1(>:)7.  TiiKATUK-l'RANrAis  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Angelo.  —  Oi'kha  :  Reprise  du  Rossignol.  —  (Iymnask:  La 
Volière.  —  Th.  des  Vahiétés  :  Représentations  à  bénéfice. 

—  (Musique.    Ln  Presse,  27  mai  iH'M). 

lO.iS.  Exposition  des  manufactures  nationales  de  porce- 
laines, vitraux  et  émaux  de  Sèvres;  de  tapis  et  tapisse- 
ries des  Gobelins  et  de  Beauvais,  faite  au  Palais-National. 

Lu  Presse,  1"  juin  IH.'iO. 

*  10:ifl.  Thkatre-Fiîan(.;ais  :  La  Queue  du  chien  d' Alcibiade. 

—  Gy-mnase  :  Pruneau  (de  Toursj.  —  Palais-Royal  :  C'en 
fait  un.  —  ((Iaitk  :  Jean  Bart.—  Hipiodro.me.—  Eaux-fortes, 
de  Charles  Jacques).  Li  Presse,  :]  juin  IBoO. 

1(1(1(1.  Théatrk-IIistorique  :  Pauline.  — Vaudkvillk  :  Le 
Mississipi,  panorama  du  fleuve  de  ce  nom;  Un  vieil  Inno- 
cent. —  Th.  (hs  Variktés  :  Le  Chevalier  de  Servigny  ;  Un 
Fantôme  ;  La  Gamine.  —  Dii;LASSE.MENTS  :  Un  Jour  de  charité. 
La  Presse,  10  juin  1830. 
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10(31.  Théatre-Fhançais  :  La  Migraine.  —  Ambigu  :  Le  Roi 
de  Rome.  —  Th.  des  Vauif.tks  :  Les  Nains  du  roi.  —  Gym- 
nase :  Le  Bourgeois  de  Paris.  —  Odkon  :  Fermeture  ;  Le 
Chariot  d'enfant.  —  Concert  de  madame  Maria  Martinez. 

La  Pms'se,  17  juin  18o0. 

*  1062.  Théatre-Fiunçats  :  Horace  et  Lydie.  —  Opéra  : 
Angers  à  l'Opéra  ;  (la  Statue  de)  Mercure,  de  Duret.  — 
DÉLASSEMENTS  :  Louis  XIV  et  Napoléon  ;  Le  Rapin.  —  (Chro- 
nique ;  A  propos  d'une  lettre  de  Maxime  Du  Camp).L«  Presse, 
^i.JMiii  IBoO. 

1063.  Théâtre-Français:  Le  Chandelier.  —  Vaudeville: 
Les  Sociétés  secrètes  ;  Le  Président  de  la  Basoche.  —  Gaité  ; 
Chodruc-Duclos.  —  Théâtre-Historique  :  Les  Trois  Racan. 

—  Cirque  des  Champs-Elysées  :  (Les  Arabes).  La  Presse, 
1"  juillet  ISoO. 

1064.  Locomotion   aérienne  ;   système  de  M.  Petin.  La 

Presse,  4  juillet  ISoO.  Cet  article  a  reparu,  toujours  en  18K0, 
en  une  brochure  in-8°  (Vunc  demi-feuille  qui  se  distribuait 
chez  M.  Petin,  et  qui  porte  pour  litre  :  Nouveau  système  de 
direction  aérienne.  Il  a  été  réimprimé  aussi  dans  le  Foyer 
domestique  d'août  1831  sous  le  titre  de  :  Navigation  aérienne; 
le  B<dlon  de  M.  Petin. 

1061).  Opéra-Comique  :  Le  Talisman.  —  Th.  des  Variétés  : 
Une  Alcôve  de  garçon.  —  Palais-Royal  :  Roméo  et  Marielle. 

—  Gymnase  :  Reprise  de  La  Grande  dame.  —  Château  des 
Fleurs  :  Les  Visions  aériennes.  —  Hippodrome.  La  Presse, 
8  juillet  1830. 

1066.  Jean  et  Jeannette,  histoire  rococo.  La  Presse,  9,  11, 
12,  16,  17,  20,  21,  22,  23,  24,  23  et  26  juillet  1830.  Ce  roman 
reparut  la  môme  année  en  deux  volumes  in-8°,  termi- 
nés par  une  nouvelle  non  signée  intitulée  :  Une  Aventure  de 
Bihliophile.  Or,  cette  nouvelle  est  de  Paul  Lacroix  (le 
Bibliophile  Jacob),  et  elle  avait  paru,  signée  par  lui,  dans 
le  Siècle  des  17,  18,  22,  23  et  24  mai  1849.  En  1832,  Jean  et 
Jeannette  a  fait  partie  du  volume  de  Théophile  Gautier  :  JJn 
Trio  de  romans,  et  a  formé  en  1862  (daté  1863),  accompa^ 


.i:j(i  lll>r(illiK  l)KS  OliUVIlKS  DK  TH.  (iAUTIEll. 

uiH'  (k'S    li'iiirs  innocents,  un  Vdliimc  m- 12  |U)il;iiil  ces    At^is 
lilii's. 

lOllT.  Sonnet.  Lis  l'urli's  ilr  rniiviir,  I  vnliinic  \\\-:\2.  (le 
volumi',  i|Ui'  imiis  liniixdiis  iiiM  ril  si  tus  le  ti"  ;!'.I2.'>  di'  /"  Dildin- 
ijniiiliir  ilr  lu  Fraiirr  du  II!  jiiillcl  iN.'id,  coiilinil  t|ii;iln'  |ii(''C(!S 
(lo  vers  (le  Tliéopliilc  (iaiiliri'  :  nous  ;ivons  dijà  piiili'  di's  Irois 
premit>i'Os,  mais  ce  soniid  ilail  iiK'-dil  lors((ii"il  \  |i,iiiil.  Il 
a  été  réimprimé  ensuite  dans  lu  l'rlilr  limir  du  K»  mars  tcSilii 
l'I,  la  méiiie  année,  dans /<•  l'aiiKissc  rnnlriiipnriiiii.  Ce  n'est 
({n'en  187()  (ju'il  est  entré  tlans  le  loiiic  dcii.x  des  l'arsirs 
rnmplrlra  de  TIn''opliile  (iantier.  Ce  soniifl  a  été  1res  i-ema- 
iiii''  par  sdii  nuii'iir;  Noici  dalxiid  la  vrrsioii  di's  l'ui'lcs  <lr 
l'amour,  (|ui  dillère  des  autres: 

Parfois  une  Vénus  de  notre  sol  l)ari)are 
Jaillit,  marbre  divin,  des  siècles  respecté, 
Pur  comme  s'il  sortait,  dans  sa  jeune  beauté,  • 
Do  vos  veines  de  neige,  o  Paros!  o  (Carrare  ! 

Parfois,  quand  le  feuillage  à  propos  se  sépare, 
Kn  la  source  des  bois  luit  un  dos  argenté; 
De  sa  blanclicnr  suliite  et  de  sa  nudité, 
Diane  éblouit  l'œil  du  cbasseur  ([ui  s'égare. 

Dans  Stamboul  la  Jalouse,  un  voile  bien  fermé 
Parfois  s'ouvre,  el  trahit  sous  l'ombre  diaphane 
L'odalisque  aux  longs  yeux  que  brunit  le  surmé. 

Mais  toi,  le  même  soir,  sur  ton  lit  [tarfumé, 
Tu  m'as  fait  voir  Vénus,  Zora'ido  et  Diane, 
Corps  de  déesse  grecque,  à  tète  de  sultane  ! 

Pais  une  version  tout  à  fait  inédile  des  premiers  vers  : 

De  vos  veines,  Paros,  Pentélique  el  Carrare, 
Il  est  sorti  depuis  la  belle  antiquité 
Bien  des  hymnes  de  marbre  à  la  pure  beauté. 
Bien  des  poèmes  blancs,  de  forme  exquise  et  rare! 
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Quelquefois  le  chasseur  qui  dans  le  bois  s'égare 
Hors  de  la  source  a  vu  luire  un  dos  argenté, 


1068.  TaiiATRE-FRANrAis  :  Le  Chandelier;  L'Épreuve.  — 
Th.  dos  Variétés-:  La  Vie  de  café.  —  Vaudeville  :  Les  trois 
Dondons.  —  Délassements  :  La  Champenoise  en  loterie.  — 
(Chronique  musicale.)  La  Presse,  lo  juillet  1850. 

1069.  Le  Musée  des  antiques.  Ln  Presse,  27  juillet  1850. 
Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  le  volume  de  Théo- 
phile Gautier  :  Tableaux  à  la  i)hiine. 

1070.  Opéra-Comique  :  Giralda.  —  Vaudeville  :  Le  Dieu 
du  jour.  —  (lYMNASE  :  L'Échelle  des  femmes.  —  Palais- 
Royal  :  Le  Sopha.  —  Ambigu  :  Un  Enfant  de  Paris.  —  (De- 
LASSE-MENTs.)  —  HIPPODROME.  —  (Prochain  départ  pour  l'Ita- 
lie. )  La  Presse,  29  juillet  IS.'iO. 

*1071.  Tuéatre-Historique:  La  Chasse  auChastre  Répé- 
tition générale.)  La  Presse,  6  août  18.J0. 

1072.  Musée  Français  de  la  Renaissance.  La  Presse, 
24  août  18;i0.  Kéimpiiiiié  intéjiialciiHMiL  cii  1880  dans  le 
volume  de  Théophile  (i.iutier:  Tableaux  à  la  plume. 

1073.  Musée  Espagnol.  La  Presse,  27  et  28  août  1850. 
Même  renseignement. 

1074.  Galerie  du  Luxembourg.  La  Presse,  2  septembre 
1850.  Même  renseignement. 

1075.  Musées  de  Province.  ^Le  Musée  de  Tours.)  La  Presse, 
7  septembre  1850.  Mrine  renseignement. 

1076.  Loin  de  Paris,  notes  de  voyage.  (Italia  :  Chapitres  I 
à  XI  inclus.)  La  Presse,  24,  25,  26,  27,  28  sepleiiibre;  2,  3, 
4,  8,  9,  H  et  15  octobre  1850.  Ces  chapitres  n'ont  pas  de 
litres  dans  la  Presse  et  nous  allons  indi(juer  ici  ceux  du 
volume:  I,  Genève,  Plein-Palais,  l'ilcreule  acrobate:  II,  Le 
Léman,  Brigij,  les  Montagnes  ;  III,  Le  Simplon,  Domo  d'Ossola, 
Luciano  Zane  ;   lY,  Le  Lac  Majeur,    Sesto-Calende,  Milan  ; 


ItS  IlISTolliK  ItRS  OKrVHES  1)K  Tll.  CAlTIKli. 

V,  MiliDi,  !(■  Uùinr,  Ir  Ihriilrr  dittriir:  l'/,  in  i','i)i\  Hrcscid, 
Vcroiic  :  VU,  Vc/i/.s'<'(rfiiill('l()iis  des  ;t  cl  4  nc|nl>r('.  dalrs  de  : 
Voiiiso,  7  si'plcmlirc  18,'iO);  VIll,lS(tint-M<iii  ,-  l\.Sitiiil-]hirc; 
X,  Le  Pdhiis  (luciil  :  XI,  Lritrund  Cininl.  (les  ai  lirlis  oui  paru 
pour  la  pi'('niit"'r('  l'ois  imi  voIumio  cm  \H'M  dans  llnlid,  (|u'ils 
n'ont  |>l  us  (piillc  depuis  ;  rcl  oiivra^'c  a  «mi  plusieurs  rcini|U'cs- 
siiuis  iu-l  2  cl  in-  |S  :  celle  de  I  sl.'i  p(ule  le  I il rc  de  :  Viiiidijc 
t'H  Italie,  el  le  sous-lilre  d'Ualin;  clk;  a  élé  uu|itnciilé(i,  .liusi 
(|ue  nous  le  dirons  plus  loin.  Des  fras'nu'nls  des  cliaijilres  V 
cl  Vllout  reparu  dans/'/  Urvuedcs  Voi/iu/eti,  le  |u-eniior  dans 
le  nunicrn  de  juillel  [S'M  sous  le  litre  de  Lr  Itùine  de  Milan, 
et  le  second  dans  le  numéro  do  juin  )(Si)2  sous  celui  de; 
Venise,  /es  (jnndnles  cl  les  ijimdnliirs. 

1077.  Théâtres.  —  (Retour  d'Italie.  Les  théâtres  en 
Italie.  —  I'ouTK-SAiNT-M.\irn.\  :  Jenny  l'Ouvrière. iVv  l'irssr, 
'2'.'i  novembre  1850. 

107S.  OpKRA-f.oMiyUK  :  La  chanteuse  voilée.  —  (Iym.nase  : 
Les  Tentations  d'Antoinette.  —  Dklasskmknts:  La  Rotonde 
du  Temple.  La  Presse,  2  décembie  1850. 

1079.  Les  Ballons  ;  histoire  de  la  Locomotion  aérienne 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Julien  Turgan, 
précédée  d'une  introduction  par  M.  Gérard  de  Nerval.  La 

i'/cs\c,  :j  (IcccuiIh'c  liS.'Kl. 

lOSO.  ôpÉiiA  :  L'Enfant  prodigue.  — Vauuevili.i;:  Le  Régne 
des  escargots.  La  rrcsse,  '.)  déciunhre  ISiio. 

*U)S1.  Odkon  :  Les  Ennemis  de  la  maison.  —  Th.  des 
Variétés  :  Le  Maître  d'armes.  —  Palais-Royai.  :  Les  Extases 
de  M.  Hochenez.  —  (Iaité  :  Frederick  Lemaître  dans  Pail- 
lasse. —  Délassements  :  A  Corsaire,  Corsaire  et  demi  ; 
Raquette  et  Grivet.  —  Bal  a  l'Hutel  de  ville  :  La  nouvelle 
salle.  —  Opéua.  La  Presse,  10  décembre  18iiO. 

*'  1082.  Théâtre-Français  :  Le  Joueur  de  flûte.  —  (Un 
plan  de  M.  Boileau.  —Vente  d'une  collection  d'objets  d'art 
italiens.)  La  Presse,  23  décembre  1850. 

*  108.3.  OpÉRA-CoMiQUE  ;  La  Dame  de  pique.  —  ()dÉ(»n  :  La 
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Fin  de  la  comédie.  —  Gymnase  :  Réouverture:  Prologue; 
la  Fille  du  roi  René;  Le  Canotier.  —  Th.  dos  Vakiétks: 
L'Hôtel  de  Nantes.  —  Diclassements  :  Gâchis  et  poussière  ; 
Fréville.  —  (Album  de  chant  de  Léopold  Amat.  —  Nouvelles 
publications  d'Hetzel.)  La  Presse,  30  dôceniliie  18o0.  Le 
tVag-ineiit  de  cet  article  conservé  dans  VHhtoirc  de  l'arl  dra- 
matique  y  porle  par  erreur  la  date  du  27  décembre. 


1851 


1084.  Opkra  :  Débuts  de  Mairalt,  dans  Guillaume  Tell.  — 
Th.  des  Variéti'S  :  Une  clarinette  qui  passe.  —  Musique.) 
Lu  P/rs.s'',  6  janvier  ISril. 

*  i08i;.  PoRTE-S.\iNT-.M  \nTiN  :  Claudia.  —  Th.  des  Variktks  : 
Trois  coups  de  pieds.  —  (Nouvelles.)  La  Presse,  13  janvier 
ISol. 

108(5.  Pâquerette,  halleî-pantomime  en  trois  actes  et  ein([ 
tableau.x,  pur  MM.  Théophile  fiaulier  et  Saint-Léon,  ïiinsi(|LU! 
de  M.  Henoist.  Représenté  jtOLU'  \;i  première  fois  sur  le  Ihéâlre 
de  l'Opéra,  le  15  janvier  \H'M.  ln-8°  d'une  feuille  et  demie, 
24  pages  ;  imprimerie  de  nut/lamc  Dondey-Diiprc,  à  Paris. 
—  A  Paris,  chez  madume  veuve  J<in(ts,  passage  du  (irand- 
Cerf,  II»  o2.  Prix  1  franc. 

Ce  ballet,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n°  477  de  /'/ 
Bibliographie  de  la  France  du  iii  janvier  IH.'il,  est  entré  en 
1872  dans  le  Théâtre  de  Théophile  Gautier,  qu'il  n'a  plus 
quitté  depuis. 

*  1087.  Tmkathk-Français  :  Débuts  de  mademoiselle  Ma- 
deleine Brohan  dans  le  Legs  et  les  Jeux  de  l'amour  et  du 
hasard.  —  Opkha  :  Pâquerette.  —  Odko.n  :  L'Anniversaire 
de  Molière.  —  Gymnask  :  La  dot  de  Marie.  —  Ambigu  :  Un 
Mystère.  —  Foi.iks-Dramatiquks  :  Dans  une  baignoire.  Lu 
Presse,  20  janvier  18ol.  La  partie  de  cet  article  iclative  à 
Pâquerette  a  été  réimprimée  en  1877  dans  la  deuxième  édi- 
tion du  Théâtre  de  Théophile  Gautier. 
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1088.  Les  Métamorphoses  de  l'amour,  comédie  par  ma- 
demoiselle Augustine  Brohan.  —  Gymnase  :  Tout  vient  à 
point  à  qui  sait  attendre.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  Chevalier 
de  Pézénas.  —  Chronique  musicale.  La  Presac,  27  janvier 
ISol. 

1089.  Ménagerie  de  M.  Huguet  de  Massilla,  boulevard 
du  Temple.  —  Palais-Royal  :  Le  Vol  à  la  fleur  d'orange.  — 
Th.  des  Variétés  :  Jeanne.  —  Oi>i:ra  :  La  Juive  ;  Débuts  de 
mademoiselle  Poinsot.  —  Société  Philharmonique.  La  Précise, 

3  février  )8:il. 

1090.  Salon  de  1850-1851.  L  Réflexions  préliminaires.  — 
IL  MM.  MuUer  ;  Barrias  ;  Laemlein.  La  Presse,  '6  et  (3  février 
1851.  Le  Salon  de  1850  avait  été  ajourné  par  le  gouvernement 
à  l'année  1851. 

1091.  Odéon  :  Don  Gaspar.  —  (Miss  Kemble.)—  Palais- 
Royal  :  Une  Femme  qui  perd  ses  jarretières.  —  (Vente  de 
M***.)  —  Chronique  musicale  :  Gaspardo  Spontini  ;  Deuxième 
concert  de  la  Société  Sainte-Cécile.  La  Presse,  10  février 
1851. 

1091  b^  Salon  de  1850-1851.  III.  MM.  Ziégler  ;  Yvon  ;  Du- 
veau  et  Verdier.  L'Événement  du  18  janvier  1872  annonce 
qu'il  publie  quatre  fragments  inédils  de  critique  artistique 
par  Tiiéophile  Gautier;  or,  celui  relatif  à  une  Léda  de 
Ziégler  est  extrait  de  cet  article.  —  IV.  M.  Courbet.  La  Presse, 
14  et  13  février  1831. 

1092.  Théâtre-Français  :  Représentation  de  retraite  de 
Menjaud.  —  Théâtre  du  Cirque  :  L'Armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  —  Th.  des  Variétés  :  Une  passion  du  midi.  — 
DbLAssEMENTs  :  Pagcs  et  poissardes.  —  (Robino).  La  Presse, 
17  février  1831. 

1092  »-'%  Salon  de  1850-1851.  V.  MM.  Vinchon;  Philippo- 
teaux  ;  Horace  Vernet  ;  Odier  ;  Pils  ;  Blagdon  ;  Jobbé-Duval. 

La  Presse,  21  février  1831. 

*1093.  Ambigu  :  Bruyère. —  Opéra-Comique  :  Bonsoir,  mon- 
sieur Pantalon.  —  Th.  des  Variétés  :  La  Chasse  au  Roman. 
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L'i  Prcssr,  ii  IV-vriiT  IS.'H.  I.i'  iVa^'iuriil  ((miscivi'  de  [■[■{  ,ir- 
liclc,  dans  r///.v7'//;v  ilf  l'Ail  'lriii/iiilli/iii\  \  |Miilr,  |i,iicirriii  , 
la  ilali'  lin  2(<  jV'vrici'. 

!(i'.);t  I"  .  Salon  de  1850-1851.  VI.  MM.  Gérôme;  Théodore 
Chassériau:  Lehmann.  Lu  l'irst^r,  i<"iiiais  jSiil. 

*  lO'.ti.  riiK.xTRE-Fn.xNr.Ais  :  Valéria.  —  Th.  des  Vaiuktks: 
La  Bonne  qu'on  renvoie.  —  Chronique  musicale  :  Concert 
de  M.  Emile  Prudent,  etc.  [.'i  l'n'ssc,  :\  mais  |.s;;i. 

!(t!tp"\  Salon  de  1850-1851.  VII. MM.  Eugène  Delacroix; 
Robert  Fleury  ;  Louis  Boulanger.  Lo  l'rcssc,  H  mais  \h:')]. 
.Nous  aviiiis  ilcja  ]iaiii'  des  iiKiici'aii.x  de  ci'iliquc  arlisliijiie 
soi-disaiil  iiunlils.  par  Tlit''opliile  Gaulicr,  imhlirs  dans 
rÉvcnemctil  du  IS  jansici'  |S72;  les  deux  IVa^nimls  sur  le 
(jliViHr  l'I  la  hitibi  Mur/iilh  de  Delacroix  soiiL  cxl rails  de  vx: 
rouillelou. 

|()'.):;.  IIiin-onnoMR  :  Le  Bœuf  gras.  —  THKATm>KitAN(;.\is  : 
Christian  et  Marguerite.  —  Tli.  des  Varii;tes  :  Militaire  et 
pensionnaire.  —  Chronique musicale.  LuPres^r,  lOinars  IfS.il. 

I(t0:;i'i\  Salonde  1850-1851.  VIII.  MM.  Antigna;  Riesener  : 
Millet  ;  Laugée  :  Bouguereau  ;  Al.  Hesse  et  Lacoste.  LuVres^c, 
l.'i  mars  18ol. 

*  1006.  Gymnase:  Manon  Lescaut.  — Poute-Saint-Martin: 
Les  Routiers.  —  Th.  des  Vaiuétes  :  La  Femme  de  ménage. 
—  Gaite  :  Le  Muet.  —  Chronique  musicale.  /."  Vrcssr, 
17  mars  18.M . 

KiOi;  i'i\  Salon  de  1850-1851.  IX.  MM.  Hébert;  Octave  Tas- 
saert;  Gigoux;  Gendron  etPicou.  La  Prexsc,  22  mars  ISal. 

*  1097.  Opéra  :  Le  Démon  de  lanuit.  — Thi'atp.I'-Franoais  : 
Bataille  de  dames.  —  Odéon  :  Les  Contes  d'Hoffmann.  — 
Délassements  :  Marion.  Lu  Presse,  24  mars  18ol.  Le  fraj^- 
mcnt,  de  cet  article  relatif  aux  Contes  d'Hoffmann,  séparé  de 
relui  sur  Bataille  de  Dames,  porte  j)ar  erreur,  dans  l'Histoire 
de  l'art  dramatique,  la  dale  du  2  avril. 

1097  i'i\  Salon  de  1850-1851.  X.  MM.  Picou;  Dehodencq; 
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Brune  ;  Armand  de  Marencq  ;  Célestin  Nanteuil  ;   Fernand 
Boissard.  La  Presse,  28  mars  I80I. 

1098.  Th.  des  Variétés  :  Dans  l'autre  monde.  —  Palais- 
Royal  :  L'amour  à  l'aveuglette.  —  Chronique  des  concerts  : 
Gottschalk;  Louise  Farrenc;  etc.  La  Presse,  :M  mars  I80I. 

1098i'i».  Salon  de  1850-1851.  XI.  MM.  Alaux  ;  Lazerges  ; 
Hillemacher;  Monginot;  J.-J.  Eechkout;  G.  Tyr;  Timbal  ; 
Bresson  ;  Vibert;  LeuUier  ;  Herbsthoffer  ;  Masson  ;  Serrur; 
etc.  La  Presse,  5  avril  IBiJl. 

1099.  Porte-Saint-Martin:  Le  Vol  à  la  Duchesse;  Relâche. 
—  Ambigu  :  Le  Comte  de  Morcerf.  —  (Théâtre-Français).— 
Th.  des  Variétés  :  Le  Second  mari  de  ma  femme. —  Palais- 
Royal  :  Martial  le  Casse-coeur.— Revue  musicale.  Lr/P/c.s.sv, 

7  avril  18ol. 

1 100.  (Premier  sourire  du  printemps.)  La  Presse,!  avril  I80.I . 
Cette  pièce  de  vers,  dont  une  version  autographe  est  datée  du 
30  mars  18."»1,  a  reparu  pour  la  première  fois  en  volume,  en 
1852,  dans  les  Émaux  et  Camées ,  sous  le  titre  indiqué  plus 
haut.  Dans  la  Presse,  elle  ne  porte  aucun  titre;  elle  a  fait 
partie  ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Émaux  et  Camées, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (voir  numéro  1028).  Un  exem- 
plaire autographe  de  cette  pièce,  qui  est  entre  nos  mains, 
porte  le  titre  de  Mars.  Nous  allons  transcrire  ici  le  charmant 
commentaire  qui  encadre  la  première  publication  de  ces 
vers  dans  la  Presse  : 

Il  fait  aiijourd'luii  un  temps  supefbe  ;  le  ciel  est  bleu, 
le  soleil  brille,  et,  n'était  notre  lâche  dominicale  qu'il 
faut  remplir,  nous  serions  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  de 
Montalembert  sur  le  repos  du  septième  jour,  et  nous 
irions  saluer  le  printemps  dans  le  bois  de  Boulogne  ou 
sur  les  coteaux  de  Meudon.  Ne  pouvant  lui  faire  cette 
politesse,  nous  lui  adresserons  en  manière  d'hymne, 
une  petite  pièce  de  vers  que  nous  avons  rimée  l'autre 
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s(Miiaiin'  cil  rognrdaiil  ('clalcr  1rs  lU'iMiiici's  liourgeoiis 
sous  1rs  |)liiit's  cl  les  iiilioulrcs  de  niai's  : 

Qtron  MOUS  |i;iril(iiiii(',  à  nous  (|iii  miiiiiiics  oblijic  pai' 
iioirc  iiuMior  (le  crili(|iit'.  (récrire  loiijoiirs  sur  les  iih'-es 
(les  autres,  la  c'onli(lenc(i  de  celle  impression  person- 
nelle. Nous  parlons  assez  exaclenient  des  diames, 
mi'lodrames  e(  vaudevilles  potii'  niiMiler  (|iicli|u"in(lnl- 
.ffonce  lors(|ue  la  nnise.  forc(''menl  néiili.uée.  nous  loiu- 
menlc  et  nous  l'ail  tinlei'  eoninie  un  reproche  (piehpies 
rimes  à  roreille.  Trente  mille  lignes  de  prose  rpie  nous 
urill'onnons  bon  an  mal  an.  nous  laveront  sullisamment 
de  ces  trente-deux  vers. 

l'n  framiioni  de  celto  pièce  a  repaiu  aussi  on  (Irr('iid)re 
1878  dans  l'album  de  M.  (iiaconielli,  iiililiib'  :  Ailes  et  fleurs. 

Ces  vers  ont  éh''  mis  eu  luusiquepar  iMM.  V.  Massé  et  Charles 
Counod  sous  le  lilic  de;  Priindrera ;  sous  celui  de  :  Mars  et 
Avril,  parle  vicoiiilc  .1.  de  Calonne,  el  sous  ci'liii  de:  l'riii- 
temps,  tu  peux  venir,  \<:w  M.  V..  Pcssaid. 

ttOOi'i'.  Salon  de  1850-1n51.  XII.  Portrait:  MM.  Leh- 
mann:  Amaury  Duval:  Flandrin  ;  Th.  Chassériau;  Jeannot; 
Ricard  ;  Courbet  et  Chaplin.  —  XIII.  Suite  du  Portrait  : 
MM.  Diaz:  "Verdier;  Bremond;  Meissonier  ;  madame  P. 
Meurice;  MM.  Landelle;  Riesener;  Dubusc:  Giraud;  Jala- 
bert  ;  Teissier  :  madame  Bertaud  ;  MM.  Gigoux  et  Faivre- 
Duffer.  — XIV.  MM.Decamps;  Meissonier;  Fauvelet.  Tlu'o- 
piiilc  Caiilirr  elle  dans  ce  leuilleLon  mi  lon^i;  l'ia^unent  de  son 
article  de  la  Presse  du  8  août  1849  sui-  Meissonier.  —  XV. 
MM.  Adolphe  Leieux  ;  Bonvin:  0.  Penguilly  L'Haridon); 
Vetter;  Armand  Leieux.  La  Presse,  8,  '.),  10  et  11  avril  18j1. 

1101.  Tll.  des  Variétés:  Le  Docteur  Chiendent.  —  Ponxi:- 
Saint-.Martin  :  Le  Vol  à  la  duchesse.  —  Palats-1{ov.\l  ; 
Mademoiselle  fait  ses  dents.   —  Dki.assements  :  Un    joli 
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Cadet;  Royal-Tambour.  —  Chronique  musicale.  —  (Livres.) 
La  Presse,  14  avril  1851. 

1101''!=.  Salon  de  1S50-1851.  XVI.  MM.  Isabey  ;  Pigne- 
rolles  :  Haffner;  Hamman;  Luminais;  Hédouin;  Chaplin; 
Guillemin:  Gilbert  Sury;  Félon;  Guermann;  Bohn  ;  Doerr; 
G.  Boulanger;  E.  Vastine  ;  Lafont  ;  Roqueplan;  Diaz;  Tony 
Johannot;  Signol;  Giraud;  DesbaroUes;  Chavet  ;  Van-Muy- 
den.  Lu  Presse,  19  avril  1851. 

*1102.  Opéua  :  Sapho.  —  (Nouvelles.)  La  Presse,  21-22 
avril  1851. 

1102  bis.  Salon  de  1850-1851. XVII,  MM.  Trayer;  Loubon; 
Lorentz  ;  Longuet  ;  Arago  ;  Aze  ;  mesdames  Eugénie  Gautier , 
Paul  de  Juillerat  ;  MM.  Giacomelli;  Patania;  Ph.  Rousseau; 
Stevens;  G.  Jadin;  Appert;  Troyon;  Coignard;  Palizzi;  ma- 
demoiselle Rosa  Bonheur;  MM.  Giroux;  Couder;  Béranger; 
Steinheil  ;  Robie  ;  mesdames  Apoil  ;  Cornélie  Bouclier  ; 
M.  Ziem.  —  XVIII.  MM.  Th.  Rousseau  ;  Corot  ;  Lapierre  ; 
Cabat;  Bodmer;  Daubigny  ;  Salzmann  ;  Fromentin;  Paul 
Huet;  Jeanron;  Français;  Ziem.  —  XIX.  MM.  Aligny  ;  Paul 
Flandrin  ;  Desgoffes  ;  Teytaud  ;  Bellel;  Chevandier  de  Val- 
drôme  ;  Benouville  ;  Villain  ;  Maurice  Sand  ;  Eugène  Lam- 
bert ;  Hugues  Martin  ;  J.  Thierry  ;  Wagrez  ;  Jules  Noël  ;  Pron  ; 
Théodore  Frère;  P.-E.  Frère;  Joyant;  F.  Brest;  etc.  La 
Presse,  23,  24  et  25  avril  1851. 

1103.  Thkatre-Natio.n.\l  (ancien  Cirque):  La  Barrière  de 
Clichy.  —  Porte-Saint-Martin  :  Le  Diable.  —  Gymnase  : 
Midi  à  quatorze  heures.  —  Palais-Roval  :  Madame  Bertrand 
et  mademoiselle  Raton.  —  Réouverture  de  l'Hippodrome. 
—  Mort  de  Montés.  La  Presse,  28  avril  1851. 

1103 ''i^  Salon  de  1850-1851.  XX.  Sculpture  :  MM.  Barye; 
Préault;  PoUet.  —  XXI.  Sculpture  :  MM.  Clésinger  ;  Pra- 
dier;  Lequesne.  La  Presse,  l<"'  et  2  mai  1851. 

1104.  Théâtre-Français  :  C'est  la  faute  du  mari.  —  Gym- 
nase :  Le  Vol  à  la  roulade.  —  Th.  des  Variétés  :  Comment 
l'esprit  vient  aux  garçons.  —  Chronique  musicale:  Vieux- 
temps.  La  Presse,  5  mai  1851. 
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1101'".  Salon  de  1850-1851.  XXII.  Sculpture  :  MM.  Coi- 
dier  ;  Lechesne  ;  Frciniet  ;  Ottin  ;  Loison  ;  Gain  ;  Comte 
d'Orsay  ;  Demcsmay  :  Courtet  :  Jouffroy  ;  Noël  ;  Soitoux  : 
Dieboldt  ;  Meusnier  :  Barré  ;  Christophe  :  Jacquemard  ; 
Feiichéres.  -  XXIII  et  dernier  :  Distribution  des  récom- 
penses aux  artistes.  La  l'rrssr,  C»  cl  7  iii;ii  isiil.  (le  (Irinit-r 
uiliclc  il  fil'  n'irii|iiiiiié  aussi  ilans  VArlistr  du  L'I  mai  de  la 
même  amiéo. 

*lli):;.  f..\iTi;:  Molière.  —  .S  \i.i,k  Cii.xntkheini:.  —  Expé- 
dition chorégraphique  espagnole  à  l'étranger.  —  Chronique 
musicale.  I.n  Presse,  \-2  mai  IHiii. 

IKK).  Oi'K  uA  :  Zerline.  —  (Ivmn.xsk  :  Babolein  :  Les  Dan- 
seurs espagnols. —  I'alais-Uoyal  :  La  Fée  Cocotte.  /.'/  y'/cssc, 
lu  mai  KSill. 

\  t(t7.  Ambkiu  :  Villefort.  —  1'.\l.\is-H(iyai>  :  Belphégor.  — 
Chronique  musicale.  /.';  Vrcssi',  -26  mai  \H'M. 

ll(tS.  TiiKATnic-l'iîANr.Ais  :  La  Fin  du  roman.  —  Odkon  : 
Le  Tyran  domestique  :  La  Gageure  imprévue.  —  (ivMNAsn  : 
Le  Canotier.  —  1*o«te-Saint-Martin  :  Le  Palais  de  cristal. 

—  Chronique  musicale.  Lu  Proise,  2  juin  IS.'il. 

I  loo.  Opkiîa-C.dmiouk  :  Raymond.  —  'l'Ii.  des  Variktés  : 
Une  Maîtresse  femme.  —  (iAii  li  :  Les  Aventures  de  Suzanne. 

—  I'oute-Sainï-Mahtin.    —    Fête  du   Champ-de-Mars.  La 
Presse,  0-1(1  juin  18ol. 

*  1 1  Kt.  Théâtre- KnANf.Ais  :  Les  Caprices  de  Marianne.  — 
Ambigu  :  Les  Vengeurs.  —  Opéra  :  M.  Chappuis,  dans  le 
Prophète.  —  Inauguration  de  la  salle  Barthélmy.  L<i  /'/cs.sr, 

16  juin  18;) i.  I.t'  fia^iueiil  de  eel  urliele  cuuservé  dans  \' His- 
toire de  Varl  dramatique  y  porte  par  erreur  la  date  du  28  Juin. 

i  1 1! .  Opiîra  :  Débuts  de  M.  de  Lagrave.  —  Le  comité  de 
lecture  du  Théâtre-Français.  —  (Iymnasb  :  La  Dame  aux- 
trois  couleurs.  —  Palais-Moval  :  Entre  deux  Cornuchet.  — 
Répétitions  et  expériences  de  la  salle  Barthélmy.  —  llip- 

PODRO.MK  KT  Champ  DE  Mahs.  La  Pjv'.s.sr,  :!3  juin  iS.il. 

*  1 1 12.  Théatre-Fhant.ais  :  Les  Bâtons  flottants.  —  Tii.  des 
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Variétés  :  Réouverture  :  Les  trois  Ages  des  Variétés;  La 
Ferme  de  Primerose  :  Meublé  et  non  meublé.  —  Inaugura- 
tion de  la  salle  Barthélmy.  Lt  Presse,  iiO  juin  IS.il.  Le  ïrag- 
meut  de  cet  ailicle  conservé  dans  YH/.stoirc  de.  l'art  dra- 
matique y  porte  aussi,  comme  celui  du  10  juin,  la  date 
inexacte  du  28  juin. 

1113.  Arènes  nationales  :  Ouverture.  —  Gymnase  :  Si 
Dieu  le  veut.  —  Ambigu  :  Le  Monstre  vert.  —  Salle  du 
Gy.mnase  souterrain.  La  Préfixe,  7  juillet  18."il. 

1114.  Théatre-Francais  :  Reprise  de  l'Avocat  Patelin; 
Le  Misanthrope  ;  Jodelet.  —  Th.  des  Variétés  ;  Derrière  le 
rideau.  —  Palais-Koyal  :  English  Exhibition.  —  Le  Ballon 
de  M.  Petin.  La  PrcKxc,  14  juillet  1851. 

*1H5.  Porte-Saint-Martin  :  Salvator  Rosa.  —Gymnase: 
La  Femme  qui  trompe  son  mari.  —  Théâtre- Français.  La 
Presse,  21  juillet  18;H. 

H! G.  Photographie  :  L'Italie  monumentale,  par  M.  Eu- 
gène Piot.  —Livres  et  sonnets.  MM.  Barbey  d'Aurevilly; 
Alexis  de  Valon;  Évariste  Boulay-Paty).  La  Presse,  28  juillet 

i8;ii. 

1117.  De  l'incommodité  des  logements  modernes.  La  Fa- 
brique, la  Ferme  et  P Atelier,  n»  2,  juillet  18.")1.  Cet  article  a 
été  réimprimé  dans  le  Pays  du  27  août  de  la  même  année, 
et  a  reparu  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- 
Fortes. 

1118.  Poésie.  A  Maxime  Du  Camp.  I.  Nostalgies  d'obé- 
lisques :  I.  L'Obélisque  de  Paris;  II.  L'Obélisque  de  Luxor. 

La  Presse,  4  août  1831.  Ces  vers  sont  entrés  en  18;)2  dans 
les  Émaux  et  Camées  qu'ils  n'ont  plus  quittés  depuis.  (Voir  au 
numéro  1028  les  différentes  éditions  de  cet  ouvrage.)  La 
dédicace,  ainsi  que  celle  des  numéros  suivants,  ne  se  trouve 
que  dans  lu  Presse. 

Voici  quelques  variantes  de  plusieurs  strophes  de  l'Obé- 
lisque de  Paris  ;  celle  de  la  strophe  cinq  est  imprimée  dans 
la  Presse;  les  autres  sont  inédites  : 
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I 


Sur  celle  pince  je  nrcnnuii', 
.Moiiulillie  dépareillé, 
Sons  les  hachures  de  la  pluie 
(Jui  lave  mon  granit  ludiiillé. 


II 


Kl  ma  iiieire  aiili(iMe  roupie 
Aux  fournaises  d'un  ciel  de  l'eu, 
Prend  des  pâleurs  de  nostalgie 
Dans  cet  air  qui  n'est  jamais  ideu. 

III 

0  mon  frère  de  granit  rose, 
Comme  toi,  j(!  voudrais  encor 
Me  dresser,  près  du  sphinx  morose, 
Devant  le  temple  de  Luxor  ! 


Rhamsès,  un  jour,  mon  bloc  superbe, 
Que  rien  n'avait  pu  jeter  bas, 
Roula  fauché  comme  un  brin  d'herbe, 
Par  un  monsieur  nommé  Lcbas. 


X 

Le  Nil,  dans  sa  pose  couchée, 
Coiffé  de  lotus  et  de  joncs, 
Versant  de  son  urne  penchée. 
Des  crocodiles  pour  goujons. 
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XI 


Au  lieu  du  char  d'or  et  de  nacre 
Des  grands  pharaons  d'autrefois, 
Mon  angle  est  heurté  par  le  liacre 
Emi)ortant  le  dernier  des  rois, 

XII 

Je  ne  vois  plus  sous  le  portique 
Les  prêtres  en  procession, 
Promener  la  bari  mystique 
Autour  du  Rhainesseion. 

Voici  maintenant  des  variantes  inédites  de  l'OhcUsque  de 
Luxnr  ;  la  première  strophe  n'existe  pas  dans  la  version 
imprimée  : 

Le  ciel  brûle  comme  un  fer  rouge 
Le  sol  baille,  de  soif  fendu  ; 
Dans  les  joncs,  où  pas  un  ne  bouge, 
Le  vieux  Nil  halète  étendu. 


VI 

L'ibis  debout  sur  son  pied  grêle. 
Le  bec  plongé  dans  son  jabot, 
En  contemplation  épèle 
Le  cartouche  en  feu  du  dieu  Thot. 


IX 

Nul  ennui  ne  t'est  comparable 
Spleen  lumineux  de  l'Orient, 
Né  des  pâles  reflets  du  sable, 
Sous  un  soleil  toujours  brillant  ! 
1.  29 
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C'est  toi  (|ui  l'aisiiis  ciicr  :  ^làcc, 
A  la  satiôlr  des  rois, 
(A)ucliés,  vaincus,  sur  leur  terrasse, 
Va  tu  m'aecaljles  de  ton  i>uids. 

XI 

lei,  nulle  hrise  n'essuie 
Mon  granit  aux  fauves  lueurs; 
Jamais  une  goutte  de  |tluie 
Ne  lave  mes  acres  sueurs. 

XII 

Pas  un  accident  ne  dérange 
La  face  de  l'éternité  ; 
Dans  cet  univers  où  tout  eliauge, 
L'Egypte  a  l'inniiobilité  ! 

XIII 

Pour  compagnons  j'ai  les  momies, 
(Juand  le  spleen  nie  prend  par  accès, 
Populations  endormies 
(Jur  di'inai notent  les  Français  ! 


WIII 

Des  veines  roses  de  Syène 
11  seud)le  jaillir  au  soleil, 
Comme  une  jeune  Egyptienne 
Sortant  du  Nil  son  corps  vermeil  ! 
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Voici  enfin,  une  conclusion  de  ce  même  morceau,  (jiii,  tout 
en  rappelant  le  texte  et  ces  variantes,  est  encore  ditrérente  : 

En  société  de  momies, 
Contemporaines  de  llliamsès. 
Mes  heures  coulent,  endormies, 
Quand  mon  frère  a  tous  les  succès. 

Là-bas  la  fraîche  brise  essuie 
Son  front  brûlé  d'acres  sueurs; 
Son  granit,  lavé  par  la  pluie, 
Se  teint  de  vermeilles  couleurs, 

Comme  s'il  sortait  hier  à  peine 
Des  veines  du  granit  fouillé, 
Dans  la  carrière  de  Syène, 
Monolithe  tout  frais  taillé! 

iW'J.  Poésie.  A  Maxime  Du  Camp.  II.  Coquetterie  pos- 
thume. L(i  Presse,  4  août  ISiJl.  Mcnies  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  le  numéro  précédent.  Voici  des  va- 
riantes inédites  de  cette  pièce,  dont  il  existe,  outre  les  deux 
versions  non  employées  de  la  deuxième  sli-ophe,  que  nous 
allons  citer,  cette  autre  variante  encore  de  sou  deuxième 
vers  : 

Coquette  seulement  jiour  Dieu. 

Voici  maintenant  les  deux  variantes  com|tlètes  de  la 
deuxième  strophe,  et  celles  de  la  suite  du  morceau  : 

Car  je  veux  sous  la  toile  enclose 
Un  trait  de  kh'ol  sous  mon  œil  bleu; 
Le  fard  sera  la  teinte  rose 
Dont  me  colora  ton  aveu. 

Pour  que  je  reste  toujours  rose 
Comme  le  soir  de  ton  aveu. 
Et  que  sous  ma  paupière  close 
Tes  nuits  laissent  leur  cercle  bleu. 
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l'as  lie  liiii'i'ul  en  tiiilr  liiic 
Oui  Ml.'  (lia|)o  (lo  SOS  plis  hlaiics  : 
Mais  ma  loln'  de  iiioiisscliiu', 
Ma  l'ohf  à  (|iiat(U7t'  \olaiits. 

Je  \('ii\  toujours  rtic  |(an''i' 
De  (  rtto  rol)('  où  je  Ir  plus, 
Par  lou  premier  rej^ard  sacrée, 
Va  (|ue  <le|»uis  Je  ne  mis  plus. 

Sur  uion  oreiller  do  denlelle 
Déposez-moi  bien  doucement; 
Belle,  l'raîclu',  parée,  et  telle 
(Jiio  si  j'attendais  mou  amant  ! 


Puis  dans  mes  mains  de  cire  pâle, 
(Juc  sur  mon  rœur  la  mort  unit, 
Ton  chapelet  à  grains  d'o[tale 
A  Rome  par  tes  soins  Iténit. 


('(■s  vers  oui  élé  mis  eu  miisiqiii'  par  M.  J.  C.iTssoniiois. 
Le  numéro  1  de  la  Gazi'lli'  du  joitr  du  2itjuiii  I88:t  (r(;uii»la- 
çant  le  Jour),  les  a  cités  aussi  avec  la  signature  de  :  M"''  Amé- 
lie N...  ht  France  et  /'(  Villr  de  Paris  du  24  ont  vivement 
relevé  ce  fait. 

1 120.  Poésie.  A  Maxime  Du  Camp.  III.  Étude  de  mains  : 
I.  Impéria;  II.  Lacenaire.  La  Presse,  4  août  IHiit.  Mruies 
rt;nscignenienls  Itibliogi'apiiiqucs  que  pour  les  deux  numéros 
précédents.  Sur  le  manusciil  d'une  des  versions  de  ces  vers, 
l'ordre  des  deux  pièces  est  iulerverli  et  le  début  de  chacune 
est  (liliéi-ent  ;  voici,  d'après  ce  texte,  la  prcjuière  stroi)he  de 
Lacenaire,  qui  forme  ainsi  la  première  Élude  de  mains: 

Dans  le  panier  rouge  tranchée 
Par  le  scalpel  d'un  médecin, 
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On  m'a  fait  voir  la  main  séchée 
De  Lacenaire  l'assassin. 

Voici  iniiiutenant  la  première  stroplie  (\'liii))('')'i(i,  qui  était 
placée  en  second,  et  une  variante  île  la  lin  ilc  la  pièce  dont 
la  dernière  strophe  manque  au  texte  inqninu';  : 

L'on  m'a  fait  voir,  moulée  en  plâtre 
Le  même  jour  une  autre  main 
D'Aspasie  ou  de  Cléopatre, 
Pur  fragment  d'un  clief-d'o'uvre  humain  ! 


J'ai  lu  tout  cela  sous  les  lignes 
De  cette  frêle  main  d'enfant, 
Plus  hlanche  qu'un  duvet  de  cygnes, 
Et  que  j'ai  baisée  en  tremblant  ! 

J'ai  tout  découvert  dans  sa  paume. 
Tendre  comme  un  camélia, 
Où  restait,  vague  et  doux  arôme, 
Un  parfum  de  gardénia  ! 

Le  Figaro  du  20  novembre  1880  elle  trois  sironhes  de  celle 
pièce  de  vers  sans  en  indiquer  la  provenance  ni  le  titre. 

H21.  Opéra  :  Représentation  en  l'honneur  du  lord- 
maire  (de  Londres).  —  Thf.atre-Kbançais  :  Débuts  de  made- 
moiselle Biron.  —  Pai.ais-I{(ival  :  Fn  manches  de  chemise. 
—  Dklasskments  :  Le  Monstre  et  le  pharmacien.  —  (Expé- 
riences au  Champ  de  Mars.)  La  Pressa,  11  août  IS.'il. 

1122.  Hippodrome.  —  Arènes  Nationai.ks.  —  Tb.  des  Va- 
RiKTiis  :  Les  Danseuses  espagnoles  ;  Gothon.  —  (Départ  pour 
Londres;  les  Théâtres  de  Londres).  La  Presse,  18  août  18ol. 

1123.  International  :  Paris-Londres.  —  (Les  Théâtres  de 
Paris  et  les  théâtres  de  Londres.)  La  Presse,  2d  août  1851. 

*1124.  fiYMNASE  :  Mercadet:  (Détails sur  H.  de  Balzac). — 
Théathe-Franç.ais  :  Mathurin  Régnier.  —  Tb.  des  Variétés: 
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La  Chine  à  Paris.  —  ^ Promenades  sentimentales  dans  Lon- 
dres, par  Jules  dePrémaray.i  Lu  /'/-'.s.s.',  !"•  .siiiictnluc  is.ii. 
riir(i|iliili'  (iaiilifi'  cilc  dans  ci'  t'ciiilli'loii,  sans  m  noiiiiiii'i' 
l'aiilnii',  la  Irnisii'iiic  slioplic  ili'  sa  |Mi'rc  ilc  \cis;  i'hiiini- 
si'vii'. 

I  li.'i.  Le  Palais  de  Cristal  :  Les  Barbares.  Lu  l'irHsc,  :>,  7 
l't  II  scplt'inl)!!'  I.S.'H.  lu  IVaf,'iM('iil  do  ces  arlicitis  a  rit'" 
I  rimiiriiiit'',  sons  le  liiic  de  :  Les'  /i.sc/^/ics'  île  lirnnzc,  dans  le 
nuiut'iixiiiatri'  d>'  hi  Fulirii/ue,  In  Vcrinrrt  rAldii'r,  qui  ixirlc 
la  date  de  seiUciiiliii^  is;>l.  Kn  I8.'i2,  ils  sont  cnlrés,  sons  lo 
tilre  de  :  L'Inde,  dans  l'(i}triees  et  Zii/zit;/^,  t'L,  eu  \S11,  ils  onl 
lerniim''  le  tomepreniier  de:  L'Orient,  \i's  cliupilres  un  eldeu.x 
sous  le  lilie  do  :  L'Inde  à  l'ExpoKitinn  nniverselle  de  Lnudrea, 
ol  lo  Iroisième  sous  celui  do  :  Les  harliures  modernes  û  VEx- 
poailinn  nniri'i->ii'lle  de  L'mdn's. 

1120.  Ambigu  :  La  Peau  de  chagrin.  —  Th.  dos  Vahiktics  : 
L'Ivrogne  et  son  enfant.  —  (,Udéon.)  La  l'resse,  8  soploiuluo 

18;;  I. 

1127.  A  mademoiselle  Siona  Lévy;  quatrain.  L'Enlearie. 
0  sopteniliro  isiii.  Ce  quatrain  osi  ouliô  on  1877  dans  lo 
lome  deux  des  Poésies  complètes  de  Tbôophih^  (iaulier.  11 
avait  déjà  été  réimprimé  daus  ]iiretile  lievuedii  24  juin  18().ï. 
Depuis  ces  deux  réimpressions,  M.  Borq-orat,  l'a  cilô  aussi 
dans  son  volume  sur  son  l)oau-pôro,  el  madame  Auu';lio 
Ernst  (Siona  Lévy)  en  a  donné  un  fac-similé  dans  le  Voltaire 
du  10  août  1882. 

^127'^'^  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  1  et  IL  (Italia, 
chapitres  XII  et  XIII.)  La  Presse,  12  et  14  septembre  ISIJl. 
Mornes  renscignemonts  bibiiograpliiquos  (jue  pour  les  cha- 
pitres précédents  d"i/«//(/.  Ces  ailicles  j)orlout  dans  llalia  les 
titres  de  :  La  Vie  à  Venise  et  Détails  familiers. 

*1128.  La  statue  de  Marceau,  par  M.  Auguste  Préault. 
—  Opéha-Comique  :  Reprise  de  Joseph.  —  Th.  des  Vahiétks: 
Drin-Drin.  —  Cirque  des  Chami'S-Klyskes.  —  Sali.e  Mabili.e. 
La  Presse,  lli  septombre  ISlil.  Théopliilo  (îaulior  n'a  éciàt 
que  la  pi'emièro  partie  de  ce  feuillolun.  La  partie  relativi;  à 
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la  reprise  de  Joaeph  est  par  Maxime  Du  Cainp,  et  la  fin  de 
l'article  par  Louis  de  Cormenin.  Citons  ici  cette  courte  lettre 
inédite  de  Théophile  Gautier,  adressée  à  «Monsieur  le  Vicomte 
Victor  Hugo,  6,  Place  Royale  ;  »  elle  est  surtout  intéressante 
par  le  ton  de  déférence  qui  y  règne  et  que  l'auteur  de  For- 
tunio  tint  à  garder  toute  sa  vie  envers  l'auteur  de  Notrc- 
T)amc  de  Paris  : 

(Paris,  février  1845.) 

Mon  cher  Maître, 

On  élève  ù  Chartres  une  statue  au  général  Marceai!. 
Ce  travail  sera  confié  à  notre  ami  Prôault.  Lamartine 
a  souscrit  ainsi  que  plusieurs  personnages  recomman- 
tlables.  Voti-e  nom  ferait  un  merveilleux  elîet  sur  la 
liste. 

C'est  M.  Noël  Parfait  qui  est  chargé  de  la  direclion 
de  la  chose  ;  Noël  Parfait  est  mon  camarade  et  collabo- 
rateur ;  accueillez-le  amicalement  ;  il  vous  est  tout 
dévoué. 

Votre  humble  et  fidèle 

Théophilt'  Gautier. 

1128^'=.  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  III,  IV  et  V. 
(Italia,  chapitres  XIV,  XV  et  XVI).  La  Pressa-,  tl^,  t9  et  20 
septembre  18.")1.  (les  articles  purlent  dans  Italia  les  titres 
suivants  :  Le  drbiU  du  vicaire,  goudulesi,  courher  de  soleil.  Lea 
Vénitiennes,  Giiillaume  Tell,  Girolamo.  V Arsenal,  Fusine.  Ce 
dernier  chapitre  est  augmenté,  en  vohmie,  des  treize  der- 
niers paragraphes,  qui  succèdent  à  celui  terminé  par  ces 
mots  :  <■'  ({u'on  a  changé  de  pays.  » 

1129.  (Les  lions  de  l'arsenal,  à  Venise  :  imité  de  Goethe.) 

La  Presse,  20  septemltre  18;)1.  Ces  vers,  qui  se  trouvent  sans 
titre  dans  Italia,  sont  entrés  sous  celui  que  nous  indiquons 
ici.  en  1876,  dans  le  tome  deux  des  Porsies  cnmplrtes  de  Théo- 
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]iliili'  liaulitM'.  Ils  (Uil  aussi  rlr  <'il(''S  cniiiiiir  im'dils,  pai- 
f.liarlos  Monsclot,  dans  VÉvMcmnil  ilu  l(i  scplcnibre  \H1^, 
SDiis  le  lili'(>  tle  :  Lra  7,/()»s  de  l'iirariiitl.  Il  s'a^iil  (rtin.'  coiiii' 
aiitogiaiilio  (1(>  t'os  slroplics  (loiiiU'i;  |>ai'  Tlir(i|iliilr  (iaiilici'  à 
M.  N...,  ot  datre  \>:\\  lui  de  Venise  :  l 'i  si'iilcnduv  l.sCi'.i.  Il  sc> 
ll'oiivail  cil  iti'cl  à  ccllt'  dali-  à  l'InMcl  naiiii'li,  à  Vnusi'. 

Ii:t(>.  <)i)i;oN  :  Sous  les  pampres;  Livre  trois,  chapitre 
premier.  —  TiiKATHK-FnANrAis  :  L  Avare  ;  Les  Demoiselles 
de  Saint-Cyr.  —  (Les  Méandres,  par  Léon  Gozlan.)  /."  /'/rssc, 

•22  scpli'inliic  lS.il . 

li:u>'''\  Loin  de  Paris:  La  Vie  à  Venise.  VI  et  VII.  Italia  ; 
chapitres  XVII  et  XVIII. 1  />'/  /'/rs.sr,  2(1  cl  27  sci.h'inhrc  IS.il. 
Dans  //(///'/  le  eliaiiilie  di.\-liLiiL  se  Icrinino  par  le  début  du 
eliapilre  huit  de  la  Vie  à  Venise  dans  In  Presse.  Ces  chapi- 
tres portent  tous  deux  dans  le  volume  li-tilic  de  :  Les  Beaux- 
Arts.  * 

1131.  Opkh A-National  :  Mosquita  la  sorcière.  —  Th.  des 
VARn'TKs  :  Le  Roi  de  la  mode.  —  (l'orviE  SAiNr-.MAHTiN).  — 
Casino  dks  Auts  :  Plan  en  relief  de  Constantine.  /.'/  Pressr, 
29  septcnihrc  I8;il.  L(>  inoiceau  relalilau  l'Ian  de  f'nnstan- 
tine  a  été  réimprimé  en  1877  dans  le  tonu;  deu.x  de  :  L'Orient. 
sous  le  litre  de  :  Alyérie. 

Ii:t2.  Liminaire.  Revue  de  Paris,  n»  1  (l"'),  octol)ro 
1851. 

1132'''\  Loin  de  Paris:  La  Vie  à  Venise.  VIII.  (Italia; 
chapitre  XIX.)  La  Presse,  3  ocLoJjre  1831.  Ain^i  que  nous 
l'avons  dit,  le  dél)ut  de  ce  chapitre,  dans  la  Presse,  termine 
le  chapitre  précédent  dans  Italia.  Il  porte  en  volume  le  titre 
de  :  Les  Beaux- Arts. 

1133.  Opéra-Comiquk  :  Reprise  de  la  Fille  du  régiment. 
—  PonTE-SAiNT-MAiiTiN  :  (Nomination  de  Marc  Fournier 
comme  directeur).  —  Vaudeville  :  Réouverture  :  Petit 
bonhomme  vit  encore  :  Ouistiti.  —  Amhkm-  :  Marthe  et 
Marie.  La  Presse,  0  oclolne  hS.'ll. 
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Citons  ici  ce  billet  à  M.  Marc  Fournier: 

Mon  cher  Marc, 

Je  te  recommande  vivement  madame  Maillet ,  qui 
sollicite  un  emploi  peu  couru,  celui  de  duègne  drama- 
tique. Elle  a  beaucoup  de  talent  et  il  me  semble  que  tu 
la  pourrais  caser  dans  ta  boîte  tlit^ltrale. 

Bien  à  toi, 

Théopliile  Gautier. 

^l33''i^  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  IX.  (Italia;  cha- 
pitre XX.)  La  Pressf,  10  octoljic  IS.'li.  Ce  chapitre  porte 
dans  Itiiliii  le  titre  de  :  Les  riiea,   la  Fête  de  l'empereur. 

*  1134.  (Ambigu.)  —  Théâtre-Français  :  Le  Dernier  Aben- 
cérage.  —  Vaudeville  :  La  Corde  sensible.  —  Cirque-Natio- 
nal :  Les  quatre  parties  du  monde.  —  Une  Famille  chinoise  : 
La  famille  de  M.  Chung  Atai.  La  l'rr>isr,  13  odobrc  l.s.il. 

HSr;.  Th.  des  Variktés  :  Les  Filles  de  l'Air;  Le  Voyage  à 
Saint-Denis.  —  Vaudeville  :  Le  Coucher  d'une  étoile.  — 
Palais-Royal  :  Dieu  merci,  le  couvert  est  mis;  Le  Marchand 
de  lapins.  —  Gaité  :  La  Paysanne  pervertie.  —  (Lettres  sur 
l'Angleterre,  par  Edmond  Texier.  Le  premier  numéro  de 
la  Revue  de  Paris.)  /.'/  Presse,  20  octobre  18;jl. 

113:j'>'^  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  X.  (Italia  ;  cha- 
pitre XXI.)  La  Presse,  26  octobre  1851.  Ce  chapitre  porte  le 
titre  de  :  l'Hôpital  des  fous,  dans  Italia. 

1136.  Opéra  :  La  Vivandière  ;  Débuts  de  mademoiselle 
Bagdanoff.  — Théâtre-Français  :  Les  Adieux.  —  Out'oN  : 
André  Del  Sarto.  —  Opéra-Comiqie  :  Reprise  de  Raymond. 
—  Opéra-.National  :  Murdock  le  bandit;  Mosquita;  le  Bar- 
bier de  Séville.  —    Nouvelles.)  La  Presse,  27  octobre  18.51. 

1136''''.  Loin  de  Paris:  La  Vie  à  Venise.  XI.  iltalia;  cha- 
pitre XXII.)  La  Presse,  31  octobre  1851.  Ce  chapitre  porte 
en  voUune  le  titre  de  :  Saint-Biaise,  les  Capneins. 


ir.8       iiisT(Mnr,  dks  okiviu-.s  nr,  th.  cmtikh. 

I  I:i7.  Anthémius  ou  la  vapeur  sous  Justinien.  Lu  F(il>ri<iiii\ 
lu  Frriiii'  il  /.W'/"/.  orliiluc  ISiil.  Nnici  cfl  jiiliili'  (|ni  n'a 
jamais  i'U'  rriiii])!  iim-  : 

L'aulrc  soir,  en  IViiilli'Iaiil  un  li(iii(|iiiii  assez  ciiriciix 
iiitiliilr  :  L'/lisloiro  des  /iiidçjinations  exlrava(/nn{cs  tle 
M.  Oiifflc,  nous  avons  lioiivé  dans  une  noie  le  l'ail  siii- 
\anl.  d'après  l('(|Mrl  riiiNcnlinn  de  la  vapcnr  rcniniih^- 
rail  au  règne  de  .liisliincn.  r'esl-à-dii'o  à  l'an  l'rll  di' 
noli'o  (MV.  L'aiilcur  ijui  rappoili'  le  l'ail  osl  Agalliias  le 
Scliolasli(|n<'.  au  sixième  siècle  :  le  Mm-o  (luilocile  porte 
dans  son  priNilèizc  la  dale  de  ITU'.i.  — Aussi  nul  possi- 
liililé  de  supercherie. 
Nous  transcrivons  textuelleTin'nt  le  passage  : 
«  Anllièniius,  architecte  et  ingénieur  (le  l'cmperenr  Jus- 
tinien, dont  Agathias  fait  mention  en  son  histoire,  livre 
quati'e,  ayant  pei'dn  un  procès  contre  un  doses  voisins 
nommé  Zenon,  pour  se  venger  de  lui.  dispose  un  jour 
dans  cpielques  endroits  de  sa  maison  plusieurs  grandes 
chaudières  pleines  d'eau,  qu'il  bouche  fort  exactemeid 
par-dessus,  et  par  des  trous  par  lesquels  l'eau  bouillaide 
devait  s'évaporer.  Il  met  de  longs  tuyaux  de  cuir  bouilli 
larges  à  l'endroit  qu'ils  étaient  cousus,  et  attachés  aux 
couvercles,  et  allant  petit  à  pelit  en  étrécissant  par  le 
haut  en  forme  de  trompette.  Le  plus  étroit  de  ces  tuyaux 
répondait  aux  poutres  et  soliveaux  du  plancher  de  la 
chambre  où  étaient  les  chaudières.  Il  y  met  le  feu  des- 
sous, et  comme  l'eau  des  chaudières  bouillait  à  gros 
bouillons,  les  vapeurs  épaisses  de  la  fumée  montaient 
en  haut  par  les  tuyaux  et  ne  pouvaient  avoir  leur  issutî 
libre,  pai'ce  que  les  tuyaux  étaient  étroits  parle  bout,  fai- 
saient bianler  les  poutres  et  soliveaux  non  seulement 
de  la  chambre,  mais  de  toute  la  maison  d'Anthémius  et 
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celle  (le  son  voisin  Zenon,  qui  pensait  que  c'était  un 
tremblement  de  terre,  de  soi'te  qu'il  l'abandonna,  dans 
la  crainte  d'y  périr.  » 

N'est-ce  pas  là  la  cbaudière  d'eau  bouillante  et  le 
soulèvement  du  piston  par  la  force  d'expansion  de  la 
vapeur  comprimée,  enfin  tout  le  principe  des  macbines 
en  usage  aujourd'bui?  Il  n'y  manque  que  la  condensa- 
tion par  l'eau  froide  pour  produire  le  mouvement  de 
va-et-vient.  —  Cette  découverte,  qui  n'a  servi  qu'à 
elfrayer  un  voisin  incommode  et  processif,  est  d'autant 
plus  singulière  qu'elle  a  été  faite  par  un  ingénieur  non 
d'une  manière  fortuite,  mais  par  laisonnement,  car  il 
savait  d'avance  les  résultats  qu'elle  produirait.  Il  est  bien 
étrange  qu'un  homme  de  l'art  comme  cet  Anlhémius 
n'ait  pas  songé  à  utiliser  cette  force  vive,  assez  puissante 
pour  remuer  des  poutres  et  faire  trembler  une  maison. 
Mais  de  l'invention  à  l'application  la  distance  est  gi-ande, 
et  l'humanité  amis  treize  siècles  à  faire  ce  pas.  Anthé- 
mius  doit  être  mis  en  tète  des  précurseurs  de  la  vapeur, 
et  marcher  seul,  bien  avant  les  Salomon  de  Caus.  les 
Denis  Papin,  les  Jouffroy,  à  moins  qu'on  ne  retrouve 
dans  quelque  livre  oublié  un  inventeur  plus  ancien 
encore  qui  fasse  remonter  la  vapeur  à  Prométhée. 

1138.  Les  Aïssaoua.  ou  les  Khouan  de  Sidi-Mhammet- 
ben-Aïssa  ;  scène  d'Afrique.  Reçue  dr  l'ari^i,  (1'^')  noveinluc 
18;ji.  Cette  scène  d'Afrique  fut  réimprimée  d'abord  dans 
le  Payii  des  25,  26  et  27  septembre  1832;  puis,  en  183.3,  elle 
fut  placée  dans  un  volume  collectif,  publié  sous  le  tilre  de 
Sulinis  dr  n/iuccllcs.  qui  contenait  un  choix  des  œuvres  d'ima- 
gination publiées  jusqu'alors  par  la  Revue  de  Pm'is.  Ce  devait 
être,  ainsi  que  lu  Danse  des  Djinns  (voir  plus  loin),  un  des  cha- 
pitres du  volume  annoncé  par  Eugène  Didier  :  Scènes  d'Afri- 
que. En  1863,  ce  souvenir  de  voyage  entra  dans  Lo/n  de  Pmis, 
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sous  II'  tilic  (le;  Lva  Ats.w<»(/.iiiiiimi'  rli.ipilrc.V  d'En  Afri(/Hf. 
1,0  ilt'hul  tic  t'O  moi'ri';iii.  i|ui  est  clKiriiiant,  iic  piil  rlic  roii- 
servt''  dans  ces  cuiulilidiis,  cl  il  l'ut  iij.ici'  ni  [vU:  tic  l'iii  lidc 
sur  Venise,  (Vril  ou  liS;i2,  (|ui  i('|i;iiul  ,ivoc  celli'  adjonc- 
tion en  18(),'i  dans  (Jiminl  nn  riiiimif,  cl  en  IS77  dans  l'Oricitl  ; 
il  fallut  jioiir  cela  cliaiij.;ci  l'cndiiiil  di'sij^nc  cL  la  dalc  don- 
iicc  |iai-  l'aiilcur  ;  di'  pins,  pour  coinldc  d'erreur,  l'Urieiil 
indi(Hio  en  noie  i^ir  ce!  ailicle  a  T'ie  (■ciil  en  |,Si2!  Voici 
celte  inlKidiiclinn  relalilie  dans  son  iidé^iité  première: 

Je  luc  lidiivais  à  JJlidali,  dans  rAfi'i(|iic  IVaticaiso, 
au  mois  d'aoïU  184').  Qiieilc  i-aisnii  a\ais-jt'  d'y  (Mit? 
Aurunc.  si  ce  ii'esl  ([iic  cc[li'  noslai.Liie  de  l'élraii.iicr,  si 
conmio  dos  voya.ueurs,  s'était  cmparôc  do  tiioi.  un  s(tir, 
sur  le  pciidii  de  Torloiii.  Quand  colto  nialadio  vous 
pcond,  vos  amis  vous  onnuient,  vos  mailrossos  vous 
assommont.  toulos  los  femmes,  môme  celles  des  auti'es, 
vous  déplaisent.  Conilo  boite,  Alboni  détonne,  vous 
ne  pouvez  lire  {]*'  suito  deux  stances  d'AlIVed  de  Musset, 
Méfimée  vous  parait  plein  de  longueurs,  vous  vous 
apei'cevez  qu"il  y  a  dos  antithèses  dans  Victor  Hugo  et 
des  fautes  de  dessin  dans  Eugène  Delacroix;  bi'of,  vous 
êtes  indécrottable.  Pour  dissipoi'  ce  spleen  parliculiei-, 
la  seule  recelte  est  un  jiassoport  pour  l'Espagne,  l'Italie, 
l'Afrique  ou  l'Orient.  Voilà  pourquoi  j'étais  à  lîliilali  au 
mois  d'août  1845.  J'y  traitais  ma  grise  mélancolie  par 
de  fortes  doses  d'azur. 

*H30.  Gymnase  :  Bettine.  —  Vaudevh.lk  :  Encore  des 
mousquetaires.  —  Th.  des  Variétés:  Allons  battre  ma  femme. 
—  Musique  chinoise.  Lu  Presse,  2-'.\  novendire  lH.il.  i,e  frag- 
nieul  conservé  de  cet  article  dans  l'Ilisloire  de  l'Art  lintma- 
Uque,  y  porte  par  erreur  la  date  du  8  novembre,  et  un  autre 
fragment  de  ce  feuilleton  a  été  inséré,  incomplet,  en  1877 
dans  le  tome  premier  de  l'Orient,  sous  le  titre  de  Musiciens 
chinois. 


ISSl.  461 

I1;j9''''.  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  XIL  Italia;  cha- 
pitre XXIII.)  La  Presse,  7  novembre  18ol.  Ce  chapitre  porte 
pour  titre,  en  volume  :  les  Éyliscs. 

*1140.  Thiîatre-Français  :  Mademoiselle  de  la  Seigliére. 

—  Odéon  :  Les  Droits  de  l'homme.  —  (Nouvelles.)  —  Opkra  : 
Reprise  de  la  Reine  de  Chypre.  Lu  rrf>isf,  lo  novemlire  18ol. 

I140'•'^  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  XIII,  XIV,  XV 
et  XVI.  iltalia  ;  chapitres  XXIV,  XXV,  XXVI  et  XXVII. ;  Li 

Précise,  11,  12, 13  et  lii  novemlne  ISiJl.  Ces  chapitres  porlenl, 
en  volume,  les  titres  suivants  :  Églisoi,  Scuole  et  palais.  Le 
Ghetto,  Miirano  et  Vleeriza.  Détails  de  mœurs.  Padone.  Les  trois 
derniers  paragraphes  de  l'article  du  11  novembre  ont  été 
remplacés  dans  lt(dia  par  un  paragraphe  inédit.  Dans  l'édi- 
lion  de  187o  du  Voyage  en  Italie,  les  lignes  supprimées  ont 
été  rétablies  avant  le  paragraphe  ajouté.  Le  chapitre  intitulé: 
Le  Ghetto,  et  celui  intitulé:  Padoite,  ont  reparu  dans  la  Revue 
des  Voyages,  numéro  de  janvier  1853,  sous  le  titre  de:  Le 
Ghetto  de  Venise  et  Padone. 

*1141.  Théâtre-Français:  L'École  des  Bourgeois.  — 
Gymnase  :  Yvonne  et  Loïc.  —  Th.  des  Variétés  :  Mignon.  — 
Vaudeville  :  Les  Robes  blanches  ;  Quand  on  va  cueillir  la 
noisette.  —  Chronique  musicale.  La.  Presse,  17  novembre 
18.")1.  Le  fragment  de  cet  article  conservé  dans  l'Histoire  de 
l'Art  dramatique  y  porte  par  erreur  la  date  du  27  novembre. 

*1142.  Opéra-National  :  La  Perle  du  Brésil.  La  Presse, 
24  novembre  1851.  Dans  l'Histoire  de  l'Art  dramatique  ce 
feuilleton  porte  par  erreur  la  date  du  1er  décembre. 

1143.  Opéra  :  Vert-Vert;  Débuts  de  mademoiselle  Priora. 

—  Opéra-C-omique.  —  Vaudeville  :  Hortense  de  Cerny  ;  La 
Dinde  truffée.  —  Gymnase  :  Le  mariage  de  Victorine.  — 
Théâtre-Français  Marion  Delorme).  La  Presse,  l^''  décem- 
bre 1831. 

1144.  Théâtre-Français  :  Rentrée  de  mademoiselle  Ra- 
chel  :  Les  Horaces  ;  Adrienne  Lecouvreur.  —  Opéra- 
Comique:  Le  Château  de  la  Barbe  bleue.  —  Th.  des  Varié- 
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TKs  :  La  Course  au  plaisir.   —  I>ai,.\is-Hoy.\i.  :  Les  Crapauds 
immortels.  />"  /';v»r,  i;;  (Ii'ti'iiiIuc  is;;i. 

Ilîii.  Paris  futur.  !.<  /''///s.  l*)  d  -21  (ir^crinluc  l,s;il.(',c 
li;iv;iil  l'iiliu  t'ii  IS.iJ  (l.iii.s  les  Ciijtrircs  cl  Zi<jz<i</s  i|ii'il  n",! 
|ilu.s  (|iiitli'.-<  (lt'|iiii.«;.  Il  ;i  f.iil  pnrlii"  aussi,  ru  |,s;;7,  d'iiii 
voliiiiK' cnllcctir,  oxtrail  cii  |i;iilic  du  Dialilc  à  l'dris,  iiililiih' 
LcTii'oir  i/i(  lUnlilr.  I.c  r(ini|iir'iui'iil  du  sci/irnif  |iai;i;.'i  aplu', 
(|ui  (loil  se  iilai'i'i'  apn-s  ces  mois  :  «  idi.  Irijcr  crdi/nii,  .1  ne 
SI'  liouvc  (|ue  dans  /f /V(//n  du  21  décciidjre;  il  dcvad  rtiv 
lu  à  la  lin  du  piiMnior  fouillelon  ;  mais  dos  oiilifialions  de 
inisr  (Ml  pa;.;c  runi  l'ail  paraître  seidcnicnl  au  diMiul  du 
scrond  où  il  n'a  plus  de  raison  d'èli'o,  en  dcuxirnu'  j'cinllc- 
lon  conlenanl  la  lin  du  inurccau  ;  voici  ces  qutdijucs  mois  : 

CiC  Paris  de  Fax  cuir  ne  liuiiivra  peiil-cHrc  pas  trop 
mal  en  l'euillelon,  cl  prutliiira-l-il  l'cllel  crime  f^ravurc 
anglaise  à  la  manière  noire.  Nous  le  donnerons  demain. 

114(1.  ,\mbigu  :  Le  Vampire.  —  dlAiTii  :  La  Pileuse.  — 
r.YMNASR  :  Les  Incertitudes  de  Rosette.  —  Vaudjcviij.I!:  :  La 
Circassienne.  —  Revue  musicale  :  Les  Albums).  Lu,  i'/vs.vr, 
22  drccnibrc  IH.'Jl. 

1147.  La  Négresse  et  le  Pacha,  païadc  en  un  acii',  par 
Ali-Biblot-Ben-Salniiffondis  (Tiiéopliile  («autier  et  Cliarics  de 
La  Hounat).  Hepréscnléc  pour  la  ]ireinière  fois  sur  le  Théâtre 
des  Variélés  le  27  décend)re  IN.")!,  pour  les  déinds  de  la 
senora  Maria  .Marlinez,  dite  la  .Malihran  noire. 

Cette  pièce,  ([ne  lous  les  journaux  de  Tépocpie  atlrihuent 
aux  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  (voir  cntr'autres 
la  Revue  et  Gnzetle  des  ThénlrcA  du  28  décembre  tSiil  et  le 
Cnrsaire  du  l"  janvier  18i)2),  n'a  jamais  élé  imprimée;  de 
plus  le  I  iiéàli'e  des  Variétés  n'a  pas  d'archives,  et  nous  savons 
([uil  ne  la  possède  pas.  Cette  bouifonnerie  inédile  est  donc 
absolument  introuvable  et  nous  soimnes  très  heureux  de 
pouvoir  la  melire  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ;  elle  ne  peut 
manquer  de  les  intéresser  à  titie  de  curiosité  dans  l'œuvre 
de  Théophile  Gautier.  Nous  donnerons  ensuite  le  compte 
rendu  qu'il  en  a  lait  lui-même.  Une  preuve  de  plus  de  son 
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aiithenlicilé,  c'est  l'indicaliou  du  nom  des  deux  auteurs 
sur  le  Calalugiœ  (jénéral  des  œuvres  dramatiquea  et  It/rique^ 
faifidnt  p(trtie  du  i-i'perlin'rc  de  la  Soeiété  des  Auteurs  et  Com- 
positeurs dramatiques,  catalogue  publié  en  1863  ;  la  pièce 
y  porte  le  titre  de  Négresse  et  Paeha,  et  elle  fait  partie  des 
o'uvres  dramatiques  dont  l'agence  de  M.  Perag-allo  était 
chaigée  de  toucher  les  droits  pour  le  compte  de  Théophile 
(laulier. 

Le  manuscrit  autograplie  de  la  Négresse  et  le  Paeha,  au- 
jourd'hui en  noire  possession,  est  écrit  tout  entier  de  la  niain 
de  M. de  La  Rounat.  11  n'y  manque  que  le  Couplet  d'annonre 
au  pmblie,  qui  commence  la  pièce,  et  le  Couplet  final,  dit 
par  Mariquila.  C'est  donc  là,  sans  doute,  la  seule  part  de 
collaboration  de  Théojihile  Gautier  à  cette  boufTonnerie. 

Voici  du  reste  la  jolie  lettre  inédite  que  le  poète  écrivit  à 
M.  de  La  Rounat  pour  lui  proposer  d'écrire  la  pièce  : 

Mon  cher  La  Rounat, 

M.  Cai'piera  envie  de  faire  débuter  la  négresse,  Maria 
Martinez,  dans  une  espèce  iVOurika  quelconque,  où  elle 
aurait  beaucoup  à  cbanter  et  peu  à  parler.  (Test  moi  (pii 
lui  ai  présenté  ce  morceau  de  bois  d'ébène,  et  jai  de- 
mandé que  vous  fassiez  le  cadre,  ce  qui  a  paru  lui  faire 
plaisir. 

Venez  donc  demain  matin  causer  de  cela. 

Tout  à  vous, 

Tbéophile  Gautier. 

La  pièce  ne  fut  jouée  que  quinze  ou  seize  fois,  et  la  Mali- 
bran  noire  fut  de  nouveau  obligée,  comme  avant  ses  dèliuts 
au  théâtre,  de  donner  seulement  des  concerts.  Théophile 
Gautier,  on  l'a  vu,  avait  rendu  compte  de;  l'un  d'eux  dans 
la  Pressé  du  17  juin  ISoO.  Vers  le  mois  de  mai  de  la  même 
année,  le  poète  qui  s'intéressait  déjà  à  Mai'ia  Martinez,  lui 
écrivit,  c/i  e.s])^^;/»/)/,  une  lettre  dont  voici  la  traduction  : 
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^l.iili'iiioiscllf . 

VtMiilIrz  me  l'aii'c  la  l;nciir  dr  passer  rlic/,  moi  lundi 
malin,  à  iim'  ou  deux  ln'uirs.  parci-  ipic  j'ai  plusieurs 
choses  à  \ous  dire. 

l'n  mien  ann,  leipiel  i'e\ienl  d'An.L^lelerre.  a  jiai-lé 
de  \oiis  et  de  Noli'e  lalenl  au  direcleiH'  i\\\  lliéàln;  de 
la  Heine',  (pii  désire  \(iii-  la  mei'Ncille  noire,  la  Mali- 
Itraii  de  la  lla\ane. 

(jiiand  poui'i'ez-vuns  \enir  a\ec  moi  juinr  laire  un 
essai  dans  la  salle  de  l'Opéra?  La  poitrine  tloil  èlie 
reposée  maintenant  et  le  gosier  limpide.  Les  cordes 
hautes,  la  voix  hasse  et  médiale,  j'espère  fjue  vous  les 
avez  toutes  en  bon  étal. 

Je  vous  demande  pardon  de  mes  fautes  degrammaiic 
et  de  syntaxe.  Je  parle  comme  je  peux,  mal.  et  j'écris 
pire  (encore).  Mais  vous  êtes  une  personne  si  line  (jue 
vous  comprendrez  tout. 

A  vos  pieds,  mademoiselle. 

Théophile  Gautier. 

1.  .\  I.oiulres. 


LETTRE    EN    ESPAGNOL, 

ADRESSÉE    A    LA    MaLIBRAN    NOIRE,    MaRIA    MaRMNE/;. 

\ 

(Voir  pag:P  'ili   fie  V/fistoire    dfs   Œiinrex   dr    Théophilp  Gmitier.  tomo  I). 


JTrLUA^     %/Wt*?A    'yvui'tt. 


o 


%<K<tq,   Y  <i  fiwfir     cU.    hOii^iY   a.    1i/t\  me, 

^    fj^y^ct,  lY"    coyi'hv^Go        ùpy     kactv    fe^ 

pV^t^A       «^  A        6/3  tW        .    if  piCko      Cfeêa    fc^^ 

jo  Kx.     ^     *^  '■^  »  ^  A.      ^  a  a  . 


LA  NEGRESSE  ET  LE  PACHA 

PARADE  EN  UN  ACTE 

PAR    ALI -B[BLOT- BEN -SALMIGONDIS 
(THÉOPHILE     GAUTIKR     ET     CHARLES     DE     LA     HfiUNAT) 

Représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  des   Variétés, 
le  27  décembre  1831. 


PERSONNAGES. 

Abou-Kasar,  sultan  de  Bagdad MM.  Mutée. 

Kalabalik,  capitaine  des  gardes Jeault^ 

Moutonnet,  amant  de  Palmyre Kopp. 

Un  marchand  d'esclaves Gautier. 

Palmyre.  modiste  de  Paris Mmes  Boisgontier. 

Mariquita,  négresse. . . . , Martinez. 

La  Sultane,  personnage  muet ,  .  Héléna. 

Femmes,  esclaves,  suite  du  sultan,  etc. 


MOUTOJNNET,   entrant,  yïenl  débiter  ce  couplet  d'annonce 
AU    PUBLIC 

Ressuscitant  un  vénérable  usage 

Ici,  par  un  couplet  préparateur, 

Je  \iens,  dans  un  respectueux  langage, 

Vous  demander,  messieurs,  votre  faveur, 

■* 
\ 

Sachez-le  bien,  c'n'est  qu'à  la  (in  d'ia  pièce 
Que  doit  paraître  et  que  doit  v'nir  chanter 
Mariquita,  la  charmante  négresse, 
Qu'vous  ét's  venus,  ce  soir,  pour  écouter. 

Paisiblement  attendez  sa  présence, 
Et  jusque-là  veuillez  patienter; 
Daignez  entendre  avec  quelque  indulgence 
G'que  nous  allons  venir  vous  débiter. 

30 
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Car  notio  pièc'  n'est  pas  sans  imporlancc, 
Et  (le  riiistoir'  le  droit  saint  i('s|K'Clé 
S'y  \(tit  traiter  avecfinc  détÏTence, 
Cunini"  la  morale  et  l'aullienlieité. 

Elud'  de  iiKi'iirs  et  de  ((nijciir  locrde, 

De  l'Orient  exact  écliantilhm. 

Notre  (puvre  est  loin  d'rtre  une  (rnivre  banale; 

C'est  de  l'or  pur  et  non  pas  du  billon  ! 

Cette  légende  empruntée  à  l'Asie, 
Et  qui  n'manq'  pas  d'quelqne  excentricité, 
Vaut  bien  son  prix,  tant  par  sa  poésie 
Ou'  [)ar  ses  détails  i'rap[)ants  de  vérité. 

Mais  je  croirais,  messieurs,  vous  faire  injure 
En  signalant  cliacune  des  beautés 
Dont  resplendit  notre  littérature, 
Et  je  vous  dis  simplement  :  écoutez  ! 

Exit. 

SCÈNE  1>RE>11ÉRE. 
ABOU-KASAU,  1»ALMYUK. 

(I,e  thoàtre  représente  l'intèriiMir  du  palais  ilu  Sultan.  Au  fond,  vers  la 
droite  une  fenêtre,  l'ahnyre  vètiie  en  odalisque  est  cnuciièe  sur  des  cous- 
sins aux  pieds  du  Sultan.    Un  petit  noir  est  debout  dans  un  coin.) 

ABOU-KASAR. 

Palmyre  ! 

PALMYRE  (réveillée  en  sursaut). 

Qu'est-ce  qu'appelle  ? 

ABOU-KASAR. 

0  sultane  de  mon  cœur!  Si  tu  ne  dors  pas,  raconte- 
moi  donc  une  de  ces  histoii'es  que  tu  racontes  si  bien... 
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Au  fait,  depuis  iiuit  jours  que  tu  fais  l'ornement  de  ce 
palais,  tu  ne  m'as  pas  encore  raconté  par  quelle  série 
d'accidents  tu  te  trouves  en  ma  possession,  fille  d'oc- 
cident ;  ça  posei'ait  la  situation. 

PALMYRE. 

Pardine  !  je  crois  bien.  Vous  piquez  un  somme  dès 
les  premiers  mots  que  je  dis  !... 

ABOU-KASAR. 

C'est  l'effet  de  l'opium  ;  vois-tu,  j'en  fume  trop. 

PALMYRE. 

C'est  toujours  l'effet  de  l'opium!  Vous  n'avez  que 
cela  à  dire  ! 

ABOU-KASAR. 

J'ai  été  sensible  à  tes  reproches  ;  je  n'en  ai  fumé 
qu'une  quinzaine  de  pipes  aujourd'hui.  Aussi,  tu  peux 
aller....  Et  vas-y  gaiement,  jeune  infidèle. 

PALMYRE. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  veux  pas  qu'on  m'ap- 
pelle comme  ça  !...  Je  suis  fidèle,  mon  gros  loulou  (eiie 
le  tapote  sur  la  joue),  et  je  n'ai  pas  besoiu  pour  ça...  de  votre 
grand  escogriffe  \  privé  de  toute  espèce  de  barbe  et 
orné  d'une  voix  d'enfant  de  chœur...,  qui  se  promène 
ici  toute  la  journée,  avec  un  grand  sabre,  pour  garder 
vos  femmes,  que  ça  fait  frémir  la  nature  !...  Au  fait,  où 
donc  est-il  ? 

ABOU-KASAR. 

Tiens!  c'est  vrai...  où  donc...  Ah!   il  est  mort  ce 


1.  Municipal,   sur  le   manuscrit  primitif.  Tous  les  changements    men- 
tiouués  ont  été  exigés  par  la  censure. 
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iii;iliii.    Il'   (li("il(' !...  J'en   suis   IViclir!...  ('/('Mail  un  Ihiii 
sorvilciir...  il  ôlail  [larl'ail.  crliii-là  '. 

l'AI.MYIlE. 

Kl  lie  i|il(ii  (■>l-il  iiioii? 

AnOU-KASAH. 

Alil  il  avail  li()|)  (riinatiiiialioii...  C'est  ('>fial.  il  scia 
(lifUcilc  à  iT'nii)lac('r  !...  J'ai  liicii  jclé  les  \(Mi\  (Irjà  siii' 
Kalaltalik,  mon  capihiint'  dfs  fiardcs,  (juc  Je  ferais  dis- 
posci'  à  cet  t'Il'ct  ;  mais  le  polisson  s'csl  laiil  (lôcarcassc 
(|ii"il  a  (Irh'iiv  lin  ct'ilain  Mult\v-Hassom,  marchand 
d'esclaves,  ikmiin  n  ilc...  cf  (in'il  me  faul  :  cl  je  dois 
recevoir,  aiijourd'liiii  même,  un  successeur  au  déliint... 
3Iais  continue.  Ion  récil  m'inléresse;  (au  nègre.)  Yacoul», 
charge-moi  ma  pipe  :  j'éproiixe  le  besoin  d'en  ^.^nller 
une,  mon  pelit  homun;;  et  puis  va,  rose  d'Avril,  je 
l'écoute. 

PALMYRE. 

Je  vous  disais  dune  (jue  j'étais  partie  du  passage  du 
Caire,  où  je  reçus  le  jour,  prédestinée  sans  doute  ainsi 
à  en  passer  quelques-uns  en  Afrique... 

1.  Variante  : 

AliuL-KASAlt. 

Il  était  complet,  celui-là... 

l'ALMYRi;. 

Vous  appelez  ça,  complet,  vous? 

AUOr-KASAR. 

Bédame  ! 

PALMYRE. 

Pouniuoi  ça? 

ABOU-KASAR. 

Parce  iiu'il  était  entièrement... 

PALMYRK  (l'inlerrompanl  . 

Je  VOUS  demande  de  iiuoi  il  est  mort? 
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ABOU-KASAR. 

Non,  non:  r'osl  l'Asip  ici...  Bagdad  est  en  Asie. 

PALMYRE. 

Bagdad  renommé  par  ses  canifs!...  Je  connais  ça... 
il  y  a  un  opéra-comique  là-dessus...  Asie,  Afrique,  c'est 
toujours  la  même  chose;  j'y  liens  pas...  J'avais  donc 
passé  Constantinople,  traversé  les...  machines...  Com- 
ment que  vous  appelez  ça  ? 

ABOU-KASAR. 

Les  Dardanelles  ? 

PALMYRE. 

C'est  ça  même,  les  Gargamelles,  et  je  m'étais  mise  en 
route  pour  Kachemyre,  où  je  comptais  placer  une  forte 
partie  de  tartans... 

ABOU-KASAR. 

Aller  vendre  des  tartans  à  Kachemyre!  En  voilà  inie 
idée  ! 

PALMYRE. 

Tiens!  Je  connais  hien,  à  Chatou.  une  fabrique  de 
l)onnets  grecs,  qui  coilTe  tous  les  Turcs  de  Constanti- 
nople !  Du  reste,  j'emmenais  aussi  avec  moi  une  forte 
partie  de  modistes*,  avec  lesquelles  je  voulais  fonder 
un  magasin  dans  ce  département...  Mais,  crac!  voilà 
qu'un  beau  jour  notre  caravane  est  attaquée  par  des 
Bédouins^,  je  suis  prise,  emmenée  ici,  et  vendue 
comme  esclave  ! 

ABOU-KASAR. 

Et  vous  n'aviez  pas  avec  vous  un  homme  pour  vou& 
défendre? 


1.  Montées  sur  des  dromadaires. 

2.  Voilà  tous  mes  chameaux  en  fuite. 
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PALMYRE. 

Si.  im  roiisiii  à  moi....  le  pclil  Monlonncl...  lais.^c/- 
iiioi  (liiiiiit'i-  une  l.iimc  àsainrinoiiv  !  IJravoMoiiloiincI  ! 

AHOU-KASAU. 

Il  se  si  l'ail  tuer? 

l'ALMYRE. 

Non.  il  .sVsl  saiivr. 

AHOU-KASAR. 

Sanvr  ! 

I         PALMYRE. 

Que  vonlipz-vons  qu'il  fîl  rontro  tous? 

ABOU-KASAR. 

Qu'il  mourût  ! 

PALMYRE. 

Bast!  rase  dit  dans  les  vaudevilles,  mais  ça  ne  se 
fait  que  le  moins  possil)le,  ces  choses-là  ;  au  .surplus, 
c'est  bien  tout  comme...,  et  ra  serait  bien  (ITIiasard  si 
je  le  revoyais  jamais.  (Eiie  pleure.) 

ABOU-KASAR. 

Console-toi,  va!...  Il  sera  mort  de  faim,  sans  doute, 
ou  il  aura  été  dévoré  par  les  bêtes  féroces. 

PALMYRE. 

Elles  sont  propres  vos  consolations!   Ali!  pauvre 

MOUtOnnet  !  (EUe  pleure.) 

ABOU-KASAR  (à  part). 

Voilà  un  cba,urin  bien  vif  pour  un  simple  cousin  ! 
(Uauf.)  Pleure  pas,  ma  biche,  je  lui  consacrerai  quelque 
chose  en  marbre...,  je  lui  ferai  ériger  un  obélisque  en 
granit  rose. 
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PALMYRE. 

Ail  !  lais-loi!  Ce  mot  seul  ravive  mes  regrets... 

ABOU-KASAR. 

Eh  bien,  tiens,  n'en  parlons  plus;  c'est  plus  simple. 

PALMYRK. 

Ah!  oui...  et  puis,  voyez-vous,  quelques  pierreries 
que  je  porterais  en  signe  de  deuil,  remplaceraient  avan- 
tageusement un  monument  inutile. 

ABOU-KASAR. 

S'il  ne  faut  que  cela  pour  te  consoler  !...  tiens,  prends 
ce  collier,  ces  bagues... 

PALMYRE. 

C'est  pas  de  refus. 

ABOU-KASAR. 

Parle,  ordonne,  tout  est  à  toi  !  Je  t'aime  !  (xendremem, 
d'une  voix  flûiée).  Veux-tu  quo  fasse  coudre  toutes  mes 
femmes  dans  des  sacs  et  que  je  les  fasse  jeter  dans  le 

Tigre  ! 

PALMYRE  (effrayée). 

Hein  !  vous  feriez  une  chose  comme  ça  ! 

ABOU-KASAR. 

Bagatelle!...  Veux-tu  qu'un  coup  de  hache  suive 
chaque  coup  de  ton  éventail  ? 

PALMY'RE. 

11  paraît  que  c'est  là  des  douceurs  qu'on  vous  offre 
en  guise  de  bonbons  dans  ce  pays-ci  ! 

ABOU-KASAR. 

Veux-tu  que  je  fasse  empaler  un  de  mes  amis? 
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PALMYRE. 

C'csl  t'a!  l'i»  ami  sui't^oii  |iicil.  coninio  iiiir  poiiprc  à 
vinjil-ciiKj  sons  ! 

SCÈNE  II. 
FJÎS  Ml-MKS.  KAI,AHA1,IK. 

KALA15ALIK. 

On  alleml  Sa  Hautesse  an  Conseil. 

ABOU-KASAll. 

Tiens,  veux-lu  les  oreilles  di'  Kalaltalik,  mon  vieux 
compagnon  d'armes? 

PALM Y RE. 

Non,  je  préfère  une  paire  de  boucles  pour  les 
miennes,  à  moi,  d'oreilles... 

ABOU-KASAR. 

C'est  facile  ;  ...  mais  elles  manquaient  dans  les  acce.s- 
soires  du  théâtre  et  l'on  n'a  pas  voulu  en  faire  faire 
exprés  pour  une  pièce  de  circonstance.  Voilà  pouniuoi 
je  te  les  promets  simplement.  Adieu.  Précède-moi, 
Kalabalik  ;  je  te  suis. 

Ail!  :  Drl/cc's  de  la  cour  (Zerline). 

Surtout  pas  de  micmfic  ; 
Sois  bien  sage  el  lidèle, 
Car  au  Tigre  en  un  sac 
J'te  frais  jeter  ma  belle. 
/{éprise  (ensemble). 

KALABALIK. 

Son  cœur  bat,  fait  tic,  tac  ; 
Elle  sera  fidèle, 
Car  elle  a  pour  du  sac, 
Chose  bien  naturelle. 
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PALMYRE. 

Ça  m'donn'  dans  l'estomac 
Comme  un  coup,  et  ça  m'gèle, 
—  Quand  il  pari'  de  son  sac  — 
Des  os  jusqu'à  la  moelle. 

(Abou-Kasar  et  Kalabalik  sortent.) 

SCÈNE  III. 

PALMYRE  (seule). 

Brrr!!...  Ont-ils  des  manières  ces  cadots-là  !  Ali  ! 
bast  ! 

A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire! 

Faire  tourner  un  gros  bourgeois  ou  un  fragment 
d'agent  de  cbange,  le  beau  mérite!...  Des  gens  qui 
n'ont,  tout  au  jilus,  pour  eux  qu'une  mécbante  badine 
grosse  comme  le  petit  doigt.  Mais,  parlez-moi  de  ceux- 
là  !  Ils  n'y  Yont  pas  de  main  morte  et  se  découpent  dans 
une  peau  bumaine  plus  de  caprices  et  de  fantaisies  que 
n'en  inventerait  une  jolie  femme  !  Du  reste,  il  a  le  cœur 
sur  la  main  ce  gros  pacba-là,  et  je  crois  tout  de  même 
que  je  l'aimotterais  un  petit  peu  sans  le  souvenir  de 
l'infortuné  Moutonnet  !  Après  ca,  il  est  mort,  n'est-ce 
pas...  Quand  je  le  pleurerai,  ça  ne  le  ressuscitera  pas... 
Ah  l)ast  ! 

Air  :  Faut  L'oublier. 

Faut  l'oublier,  sa  souvenance 
Pourrait  entraver  mon  av'nir; 
Puisqu'il  ne  peut  plus  revenir, 
A -quoi  m'servirait  la  constance? 
J'entends  sa  voix  me  le  crier. 
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Des  ciciix,  sa  dcruirrc  (l(Miieuro, 

H  m'ordoiin'  di?  nrsacrilici' 

.le  suis  si  liicii  pour  l'air'  luou  hounv  ! 

Faut  l'oublier!  {/tis.) 
Pour  t'obt'ir,  loi  (juc  je  pleure, 

J'vas  l'oublier  !  [h/s.) 

SCÈNE  IV. 
PALMVRE,  MOUTONNET. 

MOUTONNET  (entrant  par  la  fenêtre.  Il  est  vêtu  d'un  costume  oriental). 

Jour  il(3  Dieu!  qu'est-ce  {|iie  j'tMilcnds  là  !  m'oublier  ! 

PALMYRE. 

Moulonnel! 

MOUTONNET. 

Ijii-iiième,  au  prand  romplct  ! 

TALMYRE  (elle  se  jette  dans  les  bras  de  Moulonnet). 

Ah  !  le  cœur  est  le  plus  fort  ! 

MOUTONNET    (criant). 

0  bonheur  !  ! 

PALMYRE  (avec  crainte). 

Tais-toi!  On  poui'rail  nous  surprendre. 

MOUTONNET. 

C'est  juste. 

De  la  prudence, 
Faisons  silence. 

(Ils  regardent  autour  d'eux  avec  soin  et  se  rejoignent.) 
PALMYRE  ET  MOUTONNET    (très  fort). 

Chut  ! 
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Air  de  Lucie  :  Soleil,  viem^,  éclaire... 

Soleil,  viens,  éclaire 
Ce  moment  si  doux  pour  mon  cœur  ! 

Et  de  ta  lumière 
Viens  illuminer  mon  bonheur  ! 
Je  te  retrouve,  heureux  destin  ! 
Palmyre,  ô  joie  extrême,         | 
Moutonnet  !  toi  que  j'aime!    ( 
Oui,  c'est  toi,  c'est  toi-même, 
Mon  bonheur  est  certain  ! 

Reprise. 
Soleil,  etc. 

PALMYRE. 

Mais,  comment  as-tu  fait  pour  pénétrer  ici? 

MOUTONNET. 

Caciié  sous  les  habits  d'un  pauvre  musulman,  je  me 
suis  élancé  clans  cet  appartement. 

PALMYRE. 

Mais  tu  savais  donc  m'y  trouver? 

MOUTONNET. 

Mon  cœur  me  le  disait  '...  Ne  me  demande  pas  com- 
ment j'ai  fait  pour  me  tirer  des  mains  des  mécréants, 
je  ne  te  le  dirai  pas. 

PALMYRE. 

Pourquoi  ça? 

MOUTONNET. 

Cesse  de  m'interroger...;mes  aventures  manquent  de 
dignité  !  Mais  toi,  le  chic  exagéré  de  ton  costume 
m'inspire  un  vague  effroi  !  Où  suis-je  donc  ici? 

1.  Je  sentais  en  moi  quelque  chose  se  tourner  incessamment  vers  toi, 
comme  raiguille  aimantée  vers  le  pôle. 
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PALMYRE. 

Dans  le  liarem  d'Altoii-Kasai-. 

MOUTONNET. 

El  tu... 

PALMYRE. 
Je  SUIS...  son  0S('I<1\'0  .  (Moulonnclluiarraclicun  innuclioiriiii'tlle 
tieDtàlamaiu.)  Qut'  l'ailO.S-VOUS? 

MOUTONNET. 

Rioii...  ,lo  voulais  voir  si  ce  nioiiclioir  ne  serait  pas 
à  la  mar(|no  du  sultan. 

J'ALMYRE. 

Rassure-toi...  Il  pose,  le  cher  homme!  Il  n'en  csl 
encore  qu'au  mouchoir  platoni(|U('  ! 

MOUTONNET. 

C'est  bien  invraisemblable  !  mais  ca  n'est  pas  imitos- 
sible.  —  Il  y  a  des  joltards  sous  le  liii'ban  comme  sous  W 
feutre. —  Allons,  ne  perdons  pas  de  temps  en  de  vaincs 
rrciiniinatioiis  !  Viens!  Fuyons  ces  bords  inhos|)iIa- 
liers  ! 

PALMYRE  (à  part). 

0  ciel  !  .sacrifier  ma  position  !  (Haut.)  Mais... 

MOUTONNET. 

Tu  hésites! 

PALMYRE. 

Non,  mais  je  ne  serais  pas  fâchée  d'emporter  mes 
effets,  d'avoii"  de  quoi  changer... 

MOUTONNET. 

Oh  !  moi,  je  ne  changerai  jamais  ! 

PALMYRE. 

Le  Sultan  a  pas  mal  de  petites  choses  à  moi,  rpie  je 
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voudrais  emporter,  et  quelques-unes  à  lui,  que  je  dé- 
sire y  joindre...  Ce  soir,  au  lever  de  la  lune,  reviens  ; 
nous  arrangerons  cela.  En  attendant,  Idottis-toi  sous 
une  touffe  de  quelque  chose,  dans  le  jardin...  pas  sous 
les  fenêtres...  le  ménage  nest  pas  fait,  et  tu  pourrais 
recevoir  sur  la  tète  divers  objets...     « 

MOUTONNET. 

Palmyre,  je  trouve  que  tu  manques  d'entraînement  1 

PALMYRE. 

Juste  ciel  !  On  vient,  malheureux  !  ils  sont  capai)les 
de  se  porter  sur  toi  à  des  extrémités  '  !  Fuis,  il  n'est  que 

temps  .  (Moulounet  court  à  la  fenêtre.) 

MOUTONNET. 

Ciel  !  mon  échelle  qui  s'est  décrochée  ! 

PALMYRE. 

Voici  Kalabalik  1...  Zutl  moi,  je  me  sauve!  Tire-toi 
de  là  comme  tu  pourras,  (Eiie  se  sauve.) 

MOUTONNET. 

Noble  cœur  !  Il  n'y  a  que  les  femmes  capables  d'un 
pareil  dévouement! 

SCÈNE  V 
MOUTONNET,  KALABALIK. 

KALABALIK. 

Nom  d'un  petit  bonhomme  !  qu'est-ce  que  je  vois  là  ! 
un  homme  ! 

MOUTONNET  (effrayé). 

Non,  non  !  je  vous  jure!... 

l.  A  toutes  les  estreniilés. 
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KALABAIJK. 

Vous  no  pi"(''(oii(1(>z  pas,  je  siii)j)os<',  vous  l'aire  [)ass('r 
pour  mir  IVninic  ! 

MOUTONNET   (éperdu). 

(Ml  !  non...  mais... 

KAI-AI!.\I,IK. 

Mais  alors,  si  vous  n  rlrs   ni    lini   ni    l'aiilit',  vous 
seriez  donc?... 

MOUTONNET   (à  pari). 
Oll  !  quelle   idée  !    (Haut,  et  prenant  une  voix  llùlée.)   C'esl    loï 

qui  l'as  nommé',  noble  .seigneur. 

KALABALIK. 

Ah  !  tiens  !  c'est  juste  !...  Faut-il  que  je  sois  bote  ! 

MOUTONNET. 

C'est  ce  que  je  me  disais,...  l'aul-il  (ju'il  soit... 

KALABALIK   (le  prenant  par  l'oreille  et  mettant  la  main  à  son  sabre). 

Hein  !  qu'est-ce  que  c'est  *  ! 

MOUTONNET. 

Aie!  aie!  aie!...  c'est  inutile  ! 

KALABALIK. 

Sois  donc  le  bienvenu!  c'est  Muley-Hassem,  le  mar- 
cliand  d'esclaves,  qui  t'envoie  ? 

MOUTONNET. 

Ah  ! 

KALABALIK. 

C'est  bien.  Tu  te  nommes? 

MOUTONNET  (à  part). 

Ah!  diable  !  comment  pourrais-je  bien  me  nommer? 

li  Veux-tu  que  je  te  coupe. 
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KALABALIK. 

M'entends-tu? 

MOUTONNET   (à  pari). 

Ah!  j'ai  lu  dans  l'histoire  ancienne...  (Haut).  Noble 
seigneur,  je  me  nomme  Narsès  ! 

KALABALIK. 

Serais-tu  de  l'antique  famille  de  ce  Narsès  insulté 
par  l'impératrice  Sophie? 

MOUTONNET. 

Il  figure  au  nombre  de  mes  aïeux,  côté  des  oncles  ! 

KALABALIK. 

Alors,  suis-moi.  Tu  vas  revêtir  le  costume  consacré 
aux  êtres  de  ton  espèce  !  Narsès,  tu  es  une  trouvaille, 
un  vrai  bijou  ! 

MOUTONNET  (à  part). 

Pourvu  qu'il  ne  me  fasse  pas  contrôler  à  la  Monnaie  ! 

KALABALIK. 

Ah  !  voici  le  Sultan  !  Prosterne-toi  ! 

SCÈNE  VI 

LES  MÊMES,  ABOU-KASAR. 

KALABALIK. 

Gi-acieux  Sultan!...  Muley-Hassem ,  le  marchand 
d'esclaves,  a  tenu  sa  parole...;  voici  le... 

ABOU-KASAR. 

Ah  !  ah  !  c'est  là  le...  J'en  suis  bien  aise...  pour  toi... 
Relève-toi,  que  je  voie  un  peu  ta  frimousse. 

MOUTONNET   (à  part). 

Je  respire  1 
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AROU-KASAR. 

Il  pourrait  cire  plus  laid...  lias!  !  en  lui  faisaul  cdM- 
\)rv  le  noz.  cl  poul-iHre  ciuloininafier  un  n'il,  nous  ai  ran- 
licron.s  cà... 

MOUTONNET   (à  part). 

Il  appelle  ra  ai'rnnjïor  !... 

ABOU-KASAR. 

Jo  ri'ai  pas  le  (emiis  (\o  in'orcujiei-  de  cela  poui'  le 
niomeul;  (ju'il  entre  toujours  en  l'ouctioiis;  je  racc(,4)t('. 

MOUTONNET  (à  part). 

Sans  garantie  tju  gouvernement,  Dieu  niorci  ! 

ABOU-KASAR. 

Nous  verrons  plus  tard...  Il  a  l'air  d'un  crétin,  nous 
ne  pouvons  manquer  de  nous  entendre. 

MOUTONNET   (à  pan). 

Brave  homme!  il  m'attendrit!  (Haut,  d'unn  voix  nùtée).  0 
lumière  des  lumières!  moi  faire  de  mon  mieux  pour 
contenter  maître  à  moi  !  Je  vais  de  ce  pas  détériorer 
moi-même  mon  physique  pour  te  plaire  ! 

ABOU-KASAR. 

La  voix  est  bonne,  et  son  zèle  me  plaît.  Fais-luî 
donner 

KALAEALIK. 

La  bastonnade  ! 

MOUTONNET  (se  récriant). 

Hé  !  là-bas  ! 

ABOU-KASAR. 

Iml)écile  !  Fais-lui  donner  un  grand  nombre  de  pias- 
tres en  manière  de  frais  d'installation...  Allez.  (Kaiabaiik 

et  MoutoDoet  sortent.) 
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SCÈNE  VIL 

ABOU-KASAR  (seul). 

Le  Divan  m'a  fortement  tracassé.  Il  prend  de  l'om- 
brage de  l'influence  qu"exerce  ici  cette  jeune  infidèle  ! 
Est-ce  qu'un  vieux  drôle  de  marabout  n'a  pas  osé  me 
menacer  de  la  colère  du  prophète  si  je  continuais  à 
sacrifier  la  sultane  mon  épouse,  à  d'indignes  favorites  ! 
La  Sultane  a  gagné  le  Divan  ;  elle  est  la  fille  du  Shah 
de  Perse.  Sacrifier  Palmyre  pour  reprendre  ma  légi- 
time !  Zut  !  Palmyre  a  une  expression  charmante  pour 
exprimer  le  dédain  ;  en  pareille  circonstance  elle  pro- 
nonce, je  crois,  le  nom  de  plusieurs  légumes  ou  d'une 
sorte  de  pâtisserie...  (u cherche.)  Comment,  diable!  (aper- 

cvant  Palmyre.)   Ail  !  la  VOici. 

SCÈNE  VIII. 
ABOU-KASAR,  PALMYRE. 

ABOU-KASAR. 

Quel  est  donc,  jeune  houri,  le  gâteau  par  le  nom 
duquel  tu  exprimes  parfois  ton  mépris  ? 

PALMYRE. 

Du  flan  ! 

ABOU-KASAR. 

C'est  cela!  je  m'en  souviendrai. 

PALMYRE   (à  pari). 

Qu'est  devenu  Moutonnet?  (Haut.)  Mon  doux  seigneur, 
ne  s'est-il  rien  passé  d'extra,  dans  ce  bazar,  tout  à 
l'heure? 

I.  31 
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A150U-KASAR. 

Non!  Ali  !  -^i.  mon  nouNcaii  Kapi-iiga  csl  arrivé. 

1>ALMYIIK. 

(Vcsl  ainsi  (|U('  vous  apiiclr/,  jf  crois,  volrc  .nardc- 
IViumes  '  ? 

AlîOU-KASAR. 

Juste  !...  Eli  !  eli  !  c'csl  un  uaillai'd  (|ui  s'annonce  bien  ! 

PAUtYllE. 

Grand  Dion!  anrail-il  déjà  «mi  orcnsion  de  lairc  pas- 
ser le  guiUdii  pain  à  (|U(diiii('  niallit'incii\  ? 

ABOU-KASAR. 

Par  la   barbe   du  proplièle,  auriez-vous,   madame, 
quelque  sujet  de  crainte  à  cet  endroit? 

TALMYRE. 

Moi?  Plus  souvent! 

SCÈNE  IX. 

I.ES  MKMES,  MOUTONNE!. 

(Moiitonnet  arrive  avec  Kalabalik.  qui  lui  indique  la  jjorte  à  ilroite,  qui 
est  la  porto  du  harem  ;  Moutnniiet  va  s'y  placer  et  se  promené  connue  un 
factionnaire,  vêtu  du  costuiiKî  d<'  Ka|ii-af,M,  et  un  grand  sabrer  sur  l'èpaulp.) 

PALMYRE    (à  Abou-Kasar). 

Moi  je  vous  aime,  gros  ingrat! 

MOUTONNEÏ   (à  part). 

Hein  !  eh  bien,  j'arrive  à  propos,  moi  ! 

ABOU-KASAR. 

Et  lu  n'as  jamais  aimé  personne  ? 

1.  Municipal  ù  femmes. 
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PALMYRE. 

Jamais  ! 

MOUTONNET    (à  part,  riante. 

Ah  !  ail  !  ah  ! 

ABOU-KASAR. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

MOUTONNET    (montrant  la  porte  du  sérail). 

Femmes  à  Sultan  nre...  par  là! 

ABOU-KASAR. 

Ah  !  Ah  !  (.lis  donc,  petite,  une  honne  charge.  Le 
Divan  qui  voudrait  que  je  te  llanquasse  à  la  porte  pour 
reprendre  mon  épouse. 

PALMYRE. 

Tiens,  comme  dans  la  Favorite...  ù  l'Opéra.  Et  vous 
seriez  assez...  chose  pour  vous  laisser  monter  le  coup, 
comme  ca,  par  vos  tondus  de  ministres? 

MOUTONNET  (à  pari). 

Lâche  !  Mais,  c'est  qu'elle  ne  m'a  pas  l'air  d'une 
femme  qui  veut  s'en  aller. 

ABOU-KASAR. 

Non;  seulement,  pour  être  tranquille,  je  vais  être 
ohligé  d'en  faire  empaler  quelques-uns,  et  madame 
Ahou-Kasar  elle-même  pourrait  hien  aller  conspirer 
au  fond  du  Tigre. 

PALMYRE. 

Oh!  vous  ne  commettrez  pas  une  pareille  indélica- 
tesse !  Vous  passeriez  pour  un  homme  mal  élevé  !  Que 
la  Sultane  consume  ses  jours  dans  la  douleur  et  les 
larmes,  reléguée  au  fond  de  quelque  solitude  malsaine, 
et  que  vos  ministres  reçoivent  d'innombrahles  coups 
de  bâton  ;  came  parait  bien  suflisant. 
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MOUTONNET   (à  part). 

r.li  liirii,  merci. 

AHOU-KASAR. 

Comme  lu  Noiulras,  lirsor  (riiKliiIuvncr,  |ii-()\i(lcn('('! 
des  malliciiivux!  Mais  lu  aimcias  hini  ion  gros  loulou... 

MOUTONNET  (à  pari). 

Gros  loulou  !  gros  loulou  iTa  jamais  fait  [larlic  du 
vocaliulairc  iila(oiii(|ii(\ 

TALMYRE. 

J'ai  ci'ainl  un  momonl,  rc  malin.  (|uc  noire  bonheur 
lïil  liouiiir...  11  m'est  londté  une  luile... 

MOUTONNET  (à  part). 

C'est  à  moi  qu'elle  adresse  ce  pseudonyme  en  terre 
cuite. 

PALMYRE. 

Mais  je  réponds  d'éloigner  loul  nuage  de  Ion  ciel, 
ô  mon  Sultan,  si  tu  veux  me  laisser  commander  seule 
et  souverainement  en  ce  palais. 

MOUTONNET  (à  pail). 

Si  c'était  une  ruse  de  l'amour  ! 

ABOU-KASAR. 

Ail  !  sacrebleu,  je  le  veux  bien  1  ça  m'embête  assez 
de  m'occuper  de  tout  ça! 

PALMYRE  (à  pari). 

Je  ferai  liler  Moutonnet...  mais  (juant  à  le  suivre, 
nisco  !  je  reste. 

MOUTONNET  (à  part). 

Scélérate  !  et  moi  qui... 

ABOU-KASAR  (offre  son  bras  à  Palmyrc.  S'adressant  à  Moutonnet). 

Ne  quitte  pas  ces  lieux  et  fais-y  bonne  garde  ! 
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SCÈNE  X. 
MOUTO.NNET. 

(Il  court  à  la  porte  par  laquelle  Abou-Kasar  et  l'alinyre  viennent  de 
sortir;  mais  elle  se  ferme  au  moment  même  où  il  arrive  devant  elle.) 

Mais  je  n'approuve  pas  cette  sortie  non  motivée,  moi. 
—  Ah  !  c'est  comme  ça!  mais  cetle  créaliire,  celle  Pal- 
myre,  me  refait  au  même  de  la  façon  la  plus  claire  ! 
Mais  elle  fait  la  pluie  et  le  beau  temps  ici  !...  mais  ce 
Turc  ne  serait  pas  assez  jobard  pour, ...  si, ...  a\]om 
donc  !  Et  gros  loulou  d'ailleurs  !  Oh  !  je  me  vengerai  ; 
Par  quel  procédé  !  Voilà  la  question.—  Je  ne  sais  pas 
comment  cela  se  dit  en  anglais  !  —  Il  n'y  a  qu'un  moyen, 
la  dégommer!  0  Mahomet!  —  que  je  suis  censé  ado- 
rer, —  donne-moi  une  idée ,  envoie-moi  une  blanche 
colombe  porlant  en  son  bec  uq  talisman  qui...  (on entend 

Mariquita  chanter  dans  la  coulisse  le  premier  couplet  d'une  chanson  espagnole.) 

(Chant  dans  la  coidisse.) 

MOUTONNET    (après  avoir  écouté). 

Tiens,  mais  c'est  1res  joli,  ça!  Est-ce  que  ce  serait  la 
blanche  colombe  ?  (n  va  voir  à  la  fenêtre.)  Non,  c'est   une 

négresse,  et  une  très  belle  négresse  encore fichtre  ! 

Ah!  elle  appartient  h  un  marchand  tl'esclaves...  mais 
alors  elle  est  à  vendre  !...si  "...  Oh  !  quelle  idée  !...  Oh  ! 
Mahomet,  toi  en  qui  je  ne  crois  pas,  c'est  loi  qui  me 
l'envoies!  (Appelant.)  Hé,  là-bas,  aboule  ici  !  Aboule,  c'est 
un  nom  turc,  il  doit  comprendre  !  —  Si  cette  femme 
répond  à  mon  attente,  mon  espoir  ne  sera  pas  trompé  ! 
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SCftNE  XI. 

MoriONM-yr,  mauiuiha,  m:  maiuiiia.m)  n'KSCi.AVKS. 

(Mariquita  l'St  vi-luc  d'iiii  riche  eoslume  de  m^grcsso.) 

SOÈNIC    DE    PANTOMIME. 

(L'orcl\estri' joue  \\n  air  apiirnpric  i\  la  <lrconstanc(î.  .Mniildinn't,  apri-s 
avoir  es|iriiiiù  sou  admiration,  oll'ro  au  inarciiand  t]o  lui  achotor  la  iio- 
prcsse.  Celui-ci  y  cousimiI  et  lui  fait  oouiprencVre,  ou  <niii|i(ant  sur  sen 
doigts,  le  pris  qu'il  en  veut.  Mnutonnet  niarcliandi!  et  linit  par  .S(;  décider... 
1  paye  et  cougodie  le  marchand,  qui  vapeur  sortir.) 

MOUTONNET  (le  rappelant). 

Eh!  maquignon!  pcul-elie  chanter  autre  cliose  que 
ce  qu'elle  clianlait  tout  à  riieurr? 

LE   MARCHAND   D' ESCLAVES. 

Elle  vous  chantera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

MOUTONNET. 

Sail-cUe  la  romance  :  «  En  revenant  (hi  Congo?  » 

LE  MARCHAND   D'ESCLAVES. 

Je  ne  crois  pas.  Elle  ne  sait  que  des  chansons  espa- 
gnoles. 

MOUTONNET. 

Le  Congo  n'est-il  donc  pas  sa  patrie  ? 

LE  MARCHAND  D'ESCL.WES. 

Elle  est  née  à  la  Havane  qu'elle  a  quittée  pour  l'Es- 
pagne à  l'âge  de  deux  ans;  depuis  lors.... 

MOUTONNET  (l'iulerrompaut). 

Merci,  c'est  inutile...  on  vend  dans  la  salle  une  notice 
biographique;  je  vais  la  faire  acheter  par  un  garçon  de 
théâtre.  Il  faudrait  n'avoir  pas  vingt-cinq  centimes  dans 
sa  poche  pour  ne  pas  se  payer  ça.  Va-t'en,  (te  marchand 

d'esclaves  sort.) 
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SCÈNE  XII. 
MOUTON.NET,  MARIQUITA. 

MOUTONNET. 

Quel  est  Ion  nom,  fille  de  la  nuit? 

MARIQUITA. 

On  me  nomme  Mariquita,  senor. 

MOUTONNET. 

Eh  bien,  Mariquita,  finis-moi  donc  cette  chanson, 
dont  tu  viens  de  chanter  le  premier  couplet  dans  la 
coulisse? 

MARIQUITA. 

J  OlîéiS.  (Pendant  qu'elle  se  dispose  à  chanter,  Moutonnât  s'accroupit  sur 
des  coussins  et  tire  une  pipe  de  terre  culottée  d'un  étui  qu'il  a  dans  sa  poche.) 

Chant. 
MOUTONNET. 

Brava!  brava!  Ah!  mais  c'est-à-dire  que  c'est...  Oh  ! 
quelle  chance  !  Voilà  Ahou-Kasar  lui-même  ;  il  a  en- 
tendu et  s'avance,  comme  le  voyageur  attiré  par  le 
chant  des  Willis  ! 

SCÈNE  XIII. 

LES   MÊMES,   ABOU-KâSAR,   PALMYRE.   (Elle  fait  de  vains 
efforts  pour  empêcher  Abou-Kasar  d'approcher,) 

ABOU-KASAR. 
Qu  ai-je  entendu  !  (Brusquement  à  Palmyre  qui  le  tire  par  la  rnanche.) 
Mais    fiche-moi  donc   la  paix  !   (L'orchestre  joue  :  a  0   divine  har- 
monie 1)  de  Robert  le  Diable.) 
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l'ALMYEE   (clianlan(). 

De  CCS  li('u\  il  l'aiit  rrloi^ncr. 

ABOU-KASAR   (de  même). 

Entondez-Yoïis  ces  chants? 

(Mouloniict  fait  si|,'ne  à  Mnriquita  de  chiiiilcr.) 

Chant. 

(Rn  écoutant  Mariquita,  Aljou-Kasar  se  montu  de  plus  on  plus  cl  arrive, 
;\  la  lin,  ;\  rcntlinusiiasmo.) 

ABOU-KASAR. 

Allah  !  oh,  Allah!  je  n'y  r(''sislo  plus!  Jo  suis  Irans- 
porté,  suhjuguc' !  Pour  loi',  hcllo  noiiv,  jo  doniirrais 
mes  richesses,  mes  immeuhlcs,  mon  pciii)le,  mes 
feoimes  cl  Palmyre  par-dessus  le  marcliô  ! 

TALMYRE. 

Eh  hien,  merci. 

MOUTONNET   (à  pari). 

Fameux!  j'ai  réussi!  (Haut.)  Mais  elle  est  à  vous,  sei- 
gneur; elle  m'appartient;  je  vous  la  donne  ! 

PALMYRE. 

Eh  bien,  et  moi? 

ABOU-KASAR. 

Ail!  bien  non!  —  Écoute;  je  t'accorde  une  grâce; 
demande-moi  ce  que  tu  voudi-as,  mais  va-t'en,  (Moutonnet 

parle  bas  à  ia  Dégiesse  et  elle  sort  mystérieusement  eu  lui  faisant  signe  qu'elle 
comprend.) 

PALMYRE. 

M'accordes-tu  n'importe  quoi  ? 

ABOU-KASAR. 

N'importe  quoi. 

t.  Pour  te  posséder. 
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PALMYRE. 
A   moi    donc,    Ô    vengeance!  (Se  tournant  vers  Moutonnet.)  Jc 

demande  la  lète  de  monsieur!...  Qu'on  me  le  décolle! 

MOUTONNET. 

Me  décoller! 

SCÈNE  XIV. 
LES  MÊMES,  KALABALIK. 

MOUTONNET  (avec  eiïroi). 

Mais  ça  ne  se  peut  pas,  une  chose  comme  ça. 

KALABALIK  (le  sabre  à  la  maiu  et  retroussant  sa  manche). 

Faut-il? 

MOUTONNET  (désespéré). 

Palmyre  ! 

PALMYRE   (le  reconnaissant). 

Ciel!  Lui,  sous  ce  costume...  compromettant!    Ça 
serait-il  bien  vrai? 

MOUTONNET   (avec  indignation). 

Jamais  de  la  vie  ! 

ABOU-KASAR. 

Allons,  que  ça  finisse. 

PALMYRE. 

Arrêtez! 

ABOU-KASAR. 

Tu  ne  veux  plus  ? 

PALMYRE.  ^ 

Non,  je  l'aime  ! 

ABOU-KASAR. 

Lui  !  Ah  !  Ah  !  elle  est  bonne  !  Ah  !  Ah  ! 
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MOUTONNET   (gra»emenl). 

C'os(  iiDc  (M'iviii-  !  .Il'  VOUS  ai  romplrlcmonl  mis  de- 
dans (Ml  ('Liard  à  ma  i)i()tcssi()ii.  .le  suis  IsidoiT  Mouloii- 
iKM,  c\-coiiimis  on  iioiiveaulôs,  au  l'elil-Sainl-Tlioinas. 
(T(Mait  ])oiir  me  rapproclKM-  (Tcllo  que... 

AiiOU-KASAR. 

MallioiuTiix! 

MOUTONNET  (à  part). 

Nous  sommes  liolius! 

ABOU-KASAR. 

Ail!  ail  I  aiil...  Eii  bien,  non!  Je  ne  vous  en  veux 
pas,  mes  enfants!  Après  tout,  c'est  bien  naturel,  et 
nous  ne  sommes  pas  des  Turcs,  que  diable  !  Votre 
amour  m'attendrit  et  votre  situation  m'intéresse.  Mou- 
tonnel,  je  te  la  donne,  mais... 

Vous  partirez  demain. 

Ain  :  Pow  tant  d'amour  (La  Favorite). 
(A  Palmyre.) 

Pour  tant  d'amour  ne  soyez  pas  ingrate, 
Puisque  de  rien  il  ne  s'est  aperçu  ; 
Soyez  toujours  fidèle  et  délicate, 
Et  que  par  vous  il  n'soit  jamais  déçu, 
A  moins  qu'ça  n'soit  jamais,  qu'ça  n'soit  jamais  vu  ni  connu. 

Moi  je  me  consolerai  avec  ma  négresse  et  je...  tiens, 
où  donc  est-elle  ? 

MOUTONNET. 

Seigneur,  elle  veut  se  rendre  digne  du  prix  Montyon, 
et,  refusant  l'honneur  de  votre  couche,  elle  désire  res- 
ter simple  esclave  en  vous  réconciliant  avec... 
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SCÈNE  XV. 
LES  MÊMES,  MARIQUITA,  LA  SL'LTANE.  (Mariquiia,  vêtue 

en  costume  d'esclave,  présente  la  Sultane  à  Abou-Kasar.) 

ABOU-KASAR. 
Mon  6pOUS6  !    Ull  !  (Il  se  détourne  avec  horreur  et  se  retourne  aus- 
sitôt avec  amour.)  Ail!  dans  mes  bras,  femme  chérie!...  Il 
le  fallait  !  (a.  Moutonnet.)  Mais  tu  savais  donc? 

MOUTONNET. 

C'était  convenu,  je  connaissais  le  dénouement. 

ABOU-KASAR   (avec  sentiment). 

Ah!  Mari(|Uita!  (ll  veut  la  prendre  dans  ses  bras;  elle  se  recule  en 
souriant,  prend  sa  guitare  des  mains  d'une  esclave  et  chante  la  chanson  de  la 
négresse.} 

Chant  (le  la  ncyrcsse. 
CHŒUR. 

Livrons-nous  à  rallégresse, 
Car  le  caprice  est  battu, 
Cette  excellente  négresse 
Fait  triompher  la  vertu. 

MARIQUITA  (au  public). 

Si  je  suis  noire,  je  suis  femme, 
Le  public  français  est  galant  ; 
J'espère  en  lui,  je  le  proclame. 
Plus  qu'en  mon  modeste  talent. 
De  votre  France  à  l'art  si  chère, 
Messieurs,  soutenez  aujourd'hui 
La  renommée  hospitalière; 
Accueillez  la  pauvre  étrangère. 
Votre  faveur  donnez-la-lui,      /     . . 
Elle  implore  ici  votre  appui.    \ 
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REPRISE   ])U   CIIŒUU. 


Livrons-nous  à  rallôgrosso 


CiW  le  ciiprico  ost  hattu  ; 
CiClte  l'xct'lIcMilc  ni'-giTsso 
Fait  Irionijilier  la  vLMtu  ! 


l,a  toili'  toiiilx-, 


FIN   DK   L.\   NÉr.JtESSli  ET  LE  PACHA. 
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1148.  Porte-Saint-Martin  :  L'Imagier  de  Harlem.  —  TIi. 
des  Variétés  :  La  Négresse  et  le  Pacha.  —  Théâtre- 
National  :  Bonaparte  en  Egypte.  —  Vaudeville  :  Un  bon 
ouvrier;  Les  Premières  armes  de  1852. —Théâtre-Français 
DE  Madrid.  Lu  Fn'sse,  .30  décciahre  18ol.  —  Voici  le  compt(; 
rendu  fait  par  Tliéoplii-le  Gautier  lui-même  de  la  pièce 
précédente  : 

Celle  folie  oi'ienlaie,  qui  l'appelle  la  fantaisie  Uii-quc 
de  VOurs  el  le  Pacha,  avait  pour  excuse  et  pi'étexte  de 
seiTir  de  cadre  à  la  noii-e  figure  de  la  seàora  Maria 
Martinez,  une  chanteuse  négresse  d'un  rare  talent  et 
d'une  originalité  des  plus  attractives. 

Une  modiste  française,  partie  pour  Cachemire  avec 
une  cargaison  de  tartans  qu'elle  espère  y  placer  avec 
bénéfices,  a  été  interceptée  en  route  par  une  caravane 
de  Bédouins,  qui  l'ont  vendue  au  calife  de  Bagdad, 
dont  elle  est  devenue  la  favorite.  Elle  ne  se  déplairait 
pas  trop  dans  le  sérail,  sans  le  souvenir  de  Moutonnet, 
ex-commis  de  nouveautés  au  Petit-Saint-Thomas,  qui  a 
pris  bravement  la  fuite  lors  de  l'attaque  de  la  caravane 
par  les  Arabes.  Moutonnet  parvient  à  retrouver  les 
traces  de  son  amante  et  à  se  glisser  dans  le  sérail,  où 
il  s'introduit  pour  remplacer  le  kislar-ugassi ,  mort 
récemment.  Un  menton  glabre,  une  voix  flùtée,  le  font 
accepter  sans  le  moindre  soupçon. 

Voyant  que  la  modiste  prend  au  sérieux  son  rôle  de 
sultane,  il  essaye  de  la  remplacer  dans  le  cœur  du  volage 
calife  par  une  superbe  négresse,  qui  sait  chanter  et 
jouer  de  la  guitare.  La  négresse  chante  toutes  les 
copias  et  toutes  les  séguidilles  possibles,  mais  elle  est 
vertueuse,  repousse  les  mouchoirs  du  sultan,  et  finit 
par  réintégrer  l'épouse  légitime  disgraciée.  —  La  mo- 
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(liste  cl  iMoiiloiiiK'l,  cliafjiés  d»;  pivsenls,  l'ciirciiiiciil  le 
chemin  di'  \r[\v  pali-ic.  —  Toiil  cela  est  sjiiiiMdidrc  de. 
caliMid.toiii's.  de  (•()(|s-;i-IVine,  de  duos  bdidlVs  et  i\[i 
phrases  ahraeadahiantes.  de  i(^rienlalisiiie  le  |diis  e\a- 
géi'é,  (|ni  ont  htMii('oii|)  l'ail  lirc  —  .Mais  Tallrait  i)riii- 
cipal  de  la  pièce,  c'csl  le  eliaiiL  de   la  Malihraii  iioii'C. 

Quand  tdie  a  pai  ii,  avec  son  costume  espauiioi  tout 
lamù  d'ar.tïent,  tout  hrodé  de  passe(piilles,  (|ui  papil- 
lotaient à  la  lumière,  découviaid  ses  hcaiix  liras  de 
bronze  llorentin,  sa  poitrine  et  ses  éjiaules,  d'une  forme 
parfaite,  camhranl  sa  Une  laillc  dans  sa  basquinc,  avan- 
çant son  petit  pied  de  comtesse  andalouse,  la  main 
posée  lièrement  sur  la  hanche,  comme  une  maja  de 
Triana,  riant  de  toutes  ses  dents  blanches,  —  toute  la 
salle  a  applaudi  avec  transport.  Elle  avait  déjà  conquis 
son  auditoire  par  les  yeux  avant  de  le  charmer  parles 
oreilles,  ce  qui  ne  lui  a  pas  été  difllcile.  Elle  a  chanté 
d'abord,  en  s'accompagnant  de  la  guitare,  une  chanson 
de  Séville  :  El  Mozito  del  Barrio,  et  une  chanson  de  la 
Havane  :  El  Tango  americano. 

L'air  del  Mozito  est  d'une  mélodie  entraînante,  et  la 
Maria  Martinez  le  ciianle  avec  une  verve,  un'esprit,  un 
feu  incroyables.  Le  rythme  qu'elle  marque  du  Itout 
des  doigts  .sur  le  ventre  de  la  guitare,  tout  en  attaquant 
les  cordes,  ajoute  encore  à  l'elTet.  La  salle,  enthousias- 
mée, a  crié  bis  frénétiquement,  et  une  pluie  de  bou- 
quets a  parfumé  les  dernières  cadences  de  l'aii'. 

Le  Tango  est  une  chanson  comique  en  dialecte  nègre, 
moitié  chantée,  moitié  parlée;  la  noire  cantatrice  la 
joue  et  la  dit  de  la  manière  la  plus  spii-ituelle  et  la  plus 
originale;  ces  petits  cris,  ces  grasseyements,  ces  lan- 
gueurs que  ravivent  des  phrases  d'une  volubilité  pro- 


18ol.  495 

digieuse,  tout  cela  produit  un  efïet  charmant.  La  per- 
fection musicale  de  l'exécution  n'enlève  rien  au  cachet 
populaire,  car  la  senora  Maria  Martinez  fait  partie  de 
la  musique  de  chambre  de  la  reine  d'Espagne,  et  con- 
sacre un  talent  classiguc  à  la  reproduction  de  ces 
chants  du  faubourg  et  de  la  montagne,  où  pétille  pai- 
micas  étincelants  le  sel  [la  sal)  de  l'esprit  espagnol. 

Elle  a  été  rappelée  h.  la  lin  de  la  pièce,  et  applaudie 
à  outrance,  après  un  couplet  français  très  gentiment 
dit,  où  elle  réclame  du  public  une  indulgence  dont  elle 
n'a  pas  besoin. 

Mutée,  Kopp,  mademoiselle  Boisgontier  ont  joué 
rondement  cette  folie,  attribuée  au  poète  persan  :  Ali- 
Biblot-ben-Salmigondis. 


PIN   DU    PREMIER   VOLUME. 


Pai-i.  _  imi).  E.  Capiomont  et  V.  Renault,  rue  des  Poitevins,  6. 
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